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LETTRES 


DE 


J.  W.  RiTTER  A  H.  C.  Orsted 


I 


5, 


i  eu  de  temps  après  que  H.  C.  Ôrs  ea  eut  ermine 
études  à  l'Uninersilé,  il  fut  charc/é  de  gérer  une  pharmacie 
(Loueapotheket)  à  Copenhague,  pendant  (pie  te  propriétaire,  le 
professeur  L.  Mantheij  faisait  un  noi/age  à  l'Etranger.  C'était 
immédiatement  après  (pie  Voila  eut  lancé  la  publication  de  sa 
pile,  et  le  Jeune  docteur  (pii  avait  écrit  sa  thèse  sur  un  sujet 
métaphijsicpie,  fut  saisi  d'intérêt  pour  le  nouveau  chemin  (pi'allait 
prendre  la  science  de  l'électricité.  Dans  ses  loisirs  il  faisait  des 
expériences  galvaniques,  et  il  s'intéressait  vivement  aux  travaux 
galvani(jues  de  Johann  Wilhelm  Hitler  dont  il  parlait  sou- 
vent dans  ses  lettres  à  Mantheij. 

Il  était  donc  tout  naturel,  qu'Or  sied  au  mois  d'août  1801 
quand  il  partit  lui-même  pour  faire  son  premier  grand  voyage 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Hollande,  allât  passer  par  la  ville 
de  Weimar  près  de  laquelle  Rit  ter  demeurait.  Le  18  septembre 
Or  sied  alla  voir  Hitler  à  Oberweimar.  »Denne  Mand«,  écrit 
Orsted  dans  son  journal,  y>har  gjort  store  Opdagelser,  hvoraf 
kiin  faa  er  ret  bekendle;  en  Del  af  hans  Opdagelser  har  andre 
bekendtgjorle  som  deres  egne,  og  derfor  er  han  meget  lilbage- 
holdende.  Det  lykkedes  mig  forsl  efler  nogen  Samtale  at  sivtte 
mig  paa  en  fortrolig  Fod  mcd  ham«  (Cet  homme  a  fait  de 
grandes  découvertes  dont  peu  seulement  sont  connues:  une  partie 
de  ses  découvertes  sont  publiées  par  d'autres  comme  si  elles 
étaient  les  leurs,  et  il  est  donc  très  réservé.  Ce  n'était  qu'après 
quelque  entretien  que  Je  parvins  à  gagner  sa  confidence). 

Orsted  et  Hitler  passaient  ensemble  les  jours  suivants. 
Pendant  de  longues  promenades  ils  échangeaient  leurs  nouvelles 
idées  et  Hitler  montrait  à  O  y  sied  toutes  ses  expériences  mer- 
veilleuses. Avant  de  (piilter  Weimar,  Orsted  écrivit  le  21  sep- 
tembre dans  son  Journal:    »Jeg  har  indgaaet  et  meget  noie   Ven- 

1* 


skab  nu'd  Ritter  og  haaher  deriif  al  Iwslc  megen  Fonwielse 
og  Nijtte.  Ilvad  jeg  skriver  oin  Galvanisme,  nil  Iian  optage  i 
sine  Skrifter.  soni  nn  er  af  den  Vigiighed,  ai  enbner  Cliemist  og 
Physiker  nma  lœse  dcm.«  (J'ai  fait  une  amitié  très  étroite  avec 
Ritter  et  espère  d'en  tirer  Iwancoiip  de  plaisir  et  de  profil.  Tonl 
ce  que  j'écrirai  sur  le  galvanisme  sera  mentionné  par  lui  dans 
ses  écrits,  qui  sont  d'une  telle  import(mce  que  tout  cliimisle  et 
tout  i)lujsicien  doit  les  lire). 

Orsled  retourna  deux  fois  à  Ritter,  la  première  fois  la 
même  année  en  automne  —  on  lie  sait  rien  de  celle  visite  —  la 
seconde  fois  pendant  les  Journées  du  IS  août  —  'i  septembre  IHO'i. 
La  dernière  visite  eut  lieu  à  léna,  où  Orsled  prenait  l'occasion 
d'écrire  une  hiogrttphie  courte,  mais  assez  intéressante,  de  Ritter, 

Ritter  faisait  des  eapériences  nombreuses  pour  trouver  les 
relations  entre  l'électricité  et  le  magnétisme.  Si  l'on  pense  à  la 
découverte  électro-magnétique  d'Or  sied  en  1820  il  est  d'impor- 
tance de  savoir,  qu'Ors ted  assistait  à  quelques-unes  de  ces 
expériences.  Ritter  en  écrit  dans  les  »Beytrâge  zur  nâliern 
lû'nntniss  des  (ialvanismus«  II,  p.  /6  (USO^):  »£'s  isl  deux  E.i- 
perimenlalor  nichl  sehr  angenehm,  wenn  er  den  Erfolg  von  Un- 
lersuclningen,  die  ihm  die  Zeit  und  der  Aufwand  von  Mûhe 
vielleichl  nie  ivieder  anzusiellen  erlauben,  in  seiner  Einsamkeil 
allein,.  oline  einen  verslândigen  Zeugen,  sehen  uiul  aufnelimeu 
soll.  Uni  so  lieber  erwdlmc  ich  gleich  anfangs  schon,  dass  icii 
bey  melireren  der  nachfolgenden  Versuche  dièse  Unannehmlicl}- 
keit  nicld  halle.  Ilr.  D.  Gers  ted  ans  Kopenhagen,  (ter  sicli 
auf  seiner  gelelirtcn  Reise  einige  Zeit  bey  mir  aufhiell,  liai  Ver- 
schiedenes  davon  mit  angesehen,  und  freundlich  einen  Theil  der 
(leduld  /jj/7  mir  getheilt,  ohne  den  es  freylich  bisweilen  nichl 
abgehen    wollteo:. 

Pendant  l'hiver  1802 — 0.1  Orsled  partit  pour  Paris,  où  il 
faisait  un  grand  travail  pour  réjxmdre  parmi  les  savanls  la 
connais.sance  des  découvertes  de  Ritter.  Le  18  mars  1803 
Orsled  a  fait  lecture  dans  la  Société  ])hilomatique  d'un  rapport 
sur  la  démoiislration  de  Ritter  de  rayons  invisibles,  qui 
agissent  chimi<iuement,  dans  la  lumière  et  le  /,'i  mai  de  la  même 
année  il  donna  à  la  Société  communication  de  la  pile  à  charger 
de  Ri  lier.  Après  ce  dernier  rajjpori  liiot  i>ria  Orsled  d'écrire 
immédiatement  à   Ritter  et  de  lui  demander  d'envoyer  commu- 


nication  des  découvertes  qu'il  avait  faites  la  dernière  année. 
Hitler  recevrait  sans  doute  le  prix  de  3000  Livres  de  l'Institut 
national  pour  le  meilleur  travail  de  la  dernière  année  sur  le 
galvanisme. 

Orsted  et  Hitler  travaillaient  tous  deux  avec  beaucoup  de 
zèle  vers  ce  but.  Du  '21 — 31  août  Orsted  était  occupé  sans 
interruption  de  faire  la  démonstration  des  expériences  de  Hitler 
devant  la  commission  de  la  section  f/alvanique  de  l'Institut  na- 
lioncd.  Il  faisait  une  partie  des  expériences  avec  Biol.  secrétaire 
de  la  comniission.  Il  écrivit  en  même  temps  un  rapport  en  fran- 
çais sur  la  pile  électrique  et  sur  d'autres  travaux  de  Hitler, 
et  Orsted  y  réussit  si  bien,  que  Hitler  prétendait  de  pouvoir 
mieux  comprendre  le  rapport  français  d' Orsted  sur  la  pile 
électrique  que  son  propre  origincd*  ). 

Il  parait  que  tous  —  la  commission  aussi  bien  que  Hit  ter 
et  Orsted  —  attactudent  la  plus  grande  importance  à  l'idée  de 
Hitler,  que  la  terre  a  deux  pôles  électriques  comme  elle  a  deux 
pôles  magnétiques.  Du  5 — .9  septembre  Orsted,  Biol  et 
Coulomb  en  frdscdent  toute  une  série  d'expériences,  qui  ne 
réussissaient  pas,  ce  qui  fd  que  la  commission  regardait  les  expéri- 
ences de  Hitler  comme  n'ayant  pas  plus  d'importance  qu^  beau- 
coup d'autres.  Le  pri.v  ne  lui  fut  pas  décerné  bien  qu'Or  sied 
fît  tout  pour  convaincre  la  commission  de  la  valeur  d'autres 
découvertes  de  Hit  ter. 

Orsted  continuait  à  avoir  un  vif  intérêt  pour  les  travaux 
de  Hitler.  En  se  rendant  en  Danemark  il  restait  quelques  jours 
à  Haculem  où  il  faisait  des  expériences  de  Hitler  avec  van 
M  arum  sur  les  piles  électriques,  Les  expériences  réussissaient,  et 
il  parvint  à  convaincre  l'incrédule  van  M  arum. 

Orsted  et  Hit  ter  ne  se  sont  plus  rencontrés,  mais  ils 
entretenaient  une  vive  correspondruwe  jusqu'à  la  mort  de  Hitler 
en    1810. 

Hitler  ne  prit  pas  part  par  des  expériences  à  la  discussion 
qui    dans    les    années  1802 — 1809  s'engageait  sur  le  système  chi- 


*)  E.vpâriences  sur  un  appareil  à  charger  d'électricité  par  la  colonne  électrique 
(le  Vol  ta:  Expériences  aiyec  la  pile  électrique:  E.vpériences  sur  le  magnétisme  ■ 
Expériences  sur  la  lumière.  Communiquées  par  Orsted.  Journal  de  Phy- 
sique,  LYIl  p.  401  — i11   (1803). 
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niiquc  (le  Win  te  ri.  mais  au  moins  pendant  les  premières  années 
il  avait  une  vire  sijmpathie  pour  Wiiiterl.  et  l'intérêt  commun 
pour  les  doctrines  en  partie  non  prounées  du  chimiste  hongrois 
élait  un  point  de  contact  entre  Orsied  et  Rit  ter.   — 

Ihms  l'introduction  de  son  ouvrage:  R  c  c  h  c  r  c  h  c  s  s  u  r 
l'i  d  c  utile  des  f  o  r  c  c  s  c  h  i  m  i  (i  u  e  s  et  c  l  e  c  t  r  i  q  u  c  s 
Otrstcd  a  écrit:  ...  La  conrcr.sation  et  les  lettres  de  R  i  t- 
t  c  r.  ont  beaucouj)  facililé  à  l'aulcur  l'intelligence  de  .ses  écrits,  qui, 
au  milieu  de  grandes  obscurités,  contienneni  des  vues  très-j)rofon- 
des.  Il  e.st  vrai  <pw  ce  n'est  f)as  .s(ms  raison  (pi'on  lui  reproché 
de  s'être  tro}>  abandonné  à  des  conceptions  Iroj)  hasiwdées,  et  même 
peut-être  e.rtr(tvag(Uites:  mais  il  faut  être  (uissi  inju.ste  que  Vont 
été  ses  ennemis,  pour  ne  jhis  admirer,  malgré  ces  fautes,  le  génie 
élevé  (pli,  à  l'âge  de  vingt-deu.v  ans,  et  avant  la  pile  de  Vol  ta, 
avait  conçu  l'idée  d'une  théorie  électro-chimique ,  et  qui  depuis  a 
enrichi  la  science  de  trait  d'ftutres  découvertes.  L'cmteur  se  sent 
d'autant  f}lus  obligé  de  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  ce 
physicien,  (pie  trop  de  gens  paraissent  moins  disposés  (i  lui  rendre 
justice.  Il  e.st  souvent  très-utile  de  relever  les  fautes  des  hommes 
de  génie:  mais  il  ne  le  faut  jamais  .sans  ]>endre  le  ,soin  d'apprécier 
aussi  leur  mérite:  ce  ite.st  qu'à  cette  C(mdition  que  nous  j)oiirrons 
tirer  avantage  de  leurs  erreurs'-*). 

Malheureusement  les  lettres  crÔrsled  à  Rit  ter  sont  perdues, 
excepté  quelques  fragments,  mais  quelquefois  dans  les  lettres 
de  Ritter  on  reçoit  quelques  renseignements  sur  la  jeunesse 
d'Ors  t  éd.  Les  lettres  de  Ritter  qui  sont  conservées  à  la  Bi- 
bliothè(pie  de  l'Université  de  Copenhague  sont  rendues  aussi 
complètes  que  possible  —  elles  sont  souvent  difficiles  à  lire  —  afin 
de  pouvoir  par  là  jeter  quelque  lumière  sur  la  force  et  la  fai- 
blesse de  cette  personne  singulière. 


•)  Rccherclies  xiir  VidentHé  (/es  forces  cliiiniqiies  cl  clcclri(iiics  /xtr  If.  C. 
Ocrstrd,  Irafliiil  de  IMIciiuind  jxir  M.  Marcel  de  Serres,  p.  16-17 
(IHVA). 


RIT  TER    à    ORSTED. 


Den  29ten  7br  I. 


Es  gefâllt  Ihnen  ziemlich  lange  in  Jena,  mein  Freund! 
Irh  leide  das  nichl,  und  sage  Ihnen,  dass  Sie  bald  wieder  bey 
mir  seyn  mûssen,  oder  mein  Glaube  an  Sie  hat  sein  Ende. 
Ich  habe  Ihnen  viel  zu  erzahlen,  und  noch  mehr  wird  das 
also  wohl  auch  mil  Ihnen  der  Fall  seyn.  W  i  n  t  e  r  I  hat  mir 
viel  Freude  gemacht.  Kommen  Sie  baldigst.  Im  Theater 
wird  lient  Octavia  von  C  o  t  z  e  b  u  e,  morgen  die  Taubstum- 
men  und  die  Savojarden,  iibermorgen  (Donnerstag)  Minna 
von  Barnhelm  von  L  e  s  s  i  n  g,  gegeben,  dann  spielt  die 
U  n  z  e  1  m  a  n  n  hier  nicht  mehr.  Am  Sonnabend  u.  Sonntag 
konnte  ich  nicht  ins  Theater,  denn  ich  bin  seit  Freytag  so  gut 
wie  krank,  u.  werde  auch  heute  nicht  ausgehen  kônnen.  Also 
Aufforderung  um  so  mehr,  dass  Sie  bald   kommen. 

S  >  o  >  N. 


RIT  TER    à    ORSTED. 

Jena  den  9ten  December  1801. 

Vor  ^/2  Stunde  habe  ich  Ihren  Brief  erhalten,  und  ich  ant- 
worte,  nun  ich  einmal  weiss,  wo  Sie  sind,  sogleich.  Ich  brèche 
das  Papier,  wie  zu  einer  Abhandlung,  damit  mich  das  Format 
entschuldige,  wenn  Sie  vielleicht  eine  Abhandlung  und  keinen 
Brief  erhalten. 
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Zuerst  aLei    doili   die  brieflichen  Dinge. 

Ilir  Malin  habcMi  Sie  allerdings  boy  niir  i,'olassen.  P^reyhig 
Alu'iul  wuide  es  von  meineni  Krebs  zii  aller  Verwunderung 
enideckt.  un^l  os  solllo  Ihnon  Sonnabond  mit  don  Bolhon- 
louton  naoli  .K'na  goschickt  wordon,  abcr  Sie  haticn  sclion  go- 
scliriobon  wio  Sie  Sonnabond  in  aller  Friih  schon  von  J. 
abroison  wolllon.  Ich  orwarlelo  im  Fall  Sie  Ihren  Verlust 
gowalulon.  oinon  Bothoii  von  I  b  n  o  n.  dor  m  i  o  b  sicherer  Iraf, 
als  S  i  o.  dor  nioinigo:.  diosor  kani  nicbl.  l)as  Matin  aiso  bliob 
auch   liegcn. 

Mein  \\'illo  naoli  B.  /ii  koninion,  ist  bôobst  bestimnit. 
Mein  Verniogon  alloin  kann  don  Ausschlag  geben.  Ich  habe 
aber  grosse  HoiTnung,  dass  mir  dios  koinon  Slroich  spielen 
worde.  loli  komme,  wonii  ich  koninu',  ini  .hiniiar,  hochslens 
gegen  Ende  dessolben.  Sage  hoohstons.  Sie  glaubon  nicht, 
wie  niich  verlangl,  Sie  wioder  zu  sehon.  Unser  Zusammen- 
seyn  in  C)  W)  konmil  mir  laglich  romantischer,  seltener,  dos 
Andenkens  weriher,  vor.  Moine  Umstande  sind  seit  dor  Zeit 
anders  geworden,  und  ioh  weiss  nicht,  ob  ich  mich  f  r  e  y- 
w  i  II  i  g  gerade  zu  solchem  Leben  wieder  entschliossen  kônnte. 

Ich  bin  j  0  l  z  t  in  Jona,  wosolbst  ich  boy  meinem 
Verleger  u.  Fround  F  r  o  m  m  a  n  n  wohno.  Ich  habe  hier  den 
einon  Theil  dor  magnolischen  Beobachtungen,  deren  Sie  sich 
erinnern,  tiir  don  Druok  ausgearbeitet.  Es  \verden  7 — 8  Bogen 
dor  Boyiriigo  soyn,  (\'w  untor  dor  Presse  sind,  u.  mit  dor  Anti- 
Four(  Toy'ado  in  14  Tagon  orsoboinen.  Ich  scbioko  sie  Ihnen. 
Ich  wicdi'i  liolc  jolzf  aile  \'ersucho  mil  andern,  als  Eisen- 
diatlien.  Die  ganze  magnolische  Arbeit  wird  noch  2  Stiik  Boy- 
triigo  fiillon.  Sie  glaubon  nicht,  Freund,  welche  Iroudonroiohe 
Resulfato  noch  zum  Vorschein  gekommen  sind.  Gutta  caval 
lapidom:   Die  Regel  ist  noch   houle  wahr. 

Vorige  Woche  wav  ich  in  Halle.  F  r.  Se  h  1  ego  1  reiste 
nach  Berlin,  u.  ich  habe  ihn  bis  Halle  begleitet,  wo  ich  2  Tage 
bliob.  Ich  habe  dort  die  Novitalen  eil'orschi,  und  einon  guten 
Kopf  dori  i,'eriin(leu,  den  ich  nicht  als  solchon  wiodororwartol 
hiille.  l-]s  ist  ein  Dr.  S  c  h  e  1  v  o  r,  ohemals  in  Osnabriuk. 
I- iii-   (^bemi<'  abcr   \vir<l   or    nicbis    Ihini;    ancb    licgl's   nicbl    aiif 

')  d:  Oberweimar. 
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seinem  Wege;  als  Arzt  aber  macht  er  die  schônste  Anwendung 
von  (lein,  was  iiberhaupt  zur  Zeit  einor  Anwenduni,'  gewartig 
sevn  darf .  Seine  Z  e  i  l  s  c  h  r  i  f  t  f  ii  r  o  r  g  a  n  i  s  c  h  e  P  h  y- 
s  i  k,  von  der  das  Isle  Heft  erschienen  isl,  miissen  Sie  zu  lesen 
suchen.     Einiges  Weniges  isl  nur  zu  sublrahiren. 

Bey  Gilbert  fand  ich  Aushangebogen  von  St.  12  von  den 
Annalen  mit  Autsâtzen  von  Simon  u.  E  r  m  a  n.  Haben  Sie 
Gemeinschaft  mit  diesen  Freuudcn?  E  r  m  a  n  scheint  mir 
besonders  acbtungswerth.  Obgleich  der  Stoff  seiner  Abhand- 
lung  nocli  angelit,  so  isl  doeb  in  seiner  B  e  b  a  n  d  1  u  n  g  s  a  r  t 
des  Stoffes  etwas,  das  man  nicht  so  hâufig  wiederfindet. 

Von  V  o  1  t  a  war  noch  nichts  nàberes  in  Halle,  aucli  kommt 
mir's  vor,  als  wûrde  nicht,  wer  weiss  was,  kommen.  Was  be- 
kannt  i  s  t,  ist  wahrscheinlich  nicht  das  schlechteste,  sondern 
das  b  e  s  t  e,  und  so  bat  er  dasmal,  der  gute  \'^  o  1  t  a,  sich 
doch  ein  wenig  verlanfen.  Eine  Menge  der  schônsten  nenen 
Schliisse  reducieren  sich  auf  folgenden  Fundamentalschluss: 
A  ist  A,  B  ist  B;  f  o  1  g  Ii  c  h  ist  A  =  B.  Man  kann  dies  so 
schnell  nach  einander  aussprechen,  dass  niemand  das  Unsin- 
nige  darin  gewahr  wird. 

Den  W  i  n  t  e  r  1  lassen  Sie  um  Gottes  Willen  nicht  lie- 
gen.  ^^'as  Résultat  ist,  halten  Sie  so  viel  môglich  heimlich, 
damit  nicht  unnûtze  Plaudersucbt  anderer  etwas  in  Stiicken 
zerfetze  was  als  Ganzes  so  herrlicli  werden  kann.  Machen 
Sie  auch  zunachst  nicht  zu  sonderlich  Redens  von  ihm.  Man 
muss  in  dieser  Zeit  das  Gute  heilig  achten.  Sie  sehen  ja,  Avie 
es  geht. 

Aus  der  Ungarischen  Reise  mag  immer  noch  etwa's  wer- 
den.  Sie  wissen,  was  in  O  W.  halb  Spass,  halb  Ernst  die 
Rede  war.  Dies  ist  noch  nicht  sonderlich  entschieden,  aber 
jedoch  auch  keine  Wahrscheinlichkeit  zum  Gegentheil  noch  da. 

Dem  Hrn.  Grafen  von  S  a  1  m  machen  Sie  meine  beste 
Empbelung.  Ich  denke,  ich  lerne  ihn  noch  in  Berlin  kennen. 
Menschen  von  Eifer  fur  Gules  und  Schônes  sind  uberall  ein 
Fund,  der  Freude  erregt.  So  auch  hier.  W  i  n  t  e  r  1  auf  den 
Thron  zu  bringen,  ist  ein  zu  wichtiges  Geschaft,  als  dass  nicht 
jeder  Beytrag  dazu   den   innigsten  Dank   verdienen   sollte. 

In  Annalen  der  Physik  Stiick  U  werden  Sie  einen  mag- 
netischen  Batterienversuch   finden,   dessen   Urheber   aber,   Gotl 
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sey's  geklagt.  in  dieser  Sache  Ignorant  istM.  Sein  Résultat  ist 
aiich  darnach.  Xocli  elio  ich  von  ihm  wussto,  waren  die  240 
Eisensthienen  /.u  oinor  ganz  grosscn  Magnclischcn  UaHerie 
schon  beslollt.  xon  dcr  wir  noch  in  C)l).  W'einiar  «prachen 
Es  ist  eine  Pléonasme,  aber  <»Ihu'  dergl.  gehl  es  nun  einmal 
nichl  ab. 


[J.  U'.  Rillci-]. 


RITTER    à    ORSTED. 

(iotiui  lien   "Jlten   Februar  1S02. 

Boyliegende  Bogen.  niein  her/licli  gelieliler  l'^reund,  ni()gen 
Ihnen  l)eweisen,  \vie  lange  u.  Ijald  nach  llneni  erslen 
u.  lelzlen  Hriei  von  Berlin  ans,  ich  an  Sie  ge(huhl  lial)e.  Der 
Briel  isl  liegen  geblieben.  kh  lial)e  vicies  noch  schreiben 
woUen.  Aber  die  Zeil  spielte  den  einen  Slreich,  Ungcwiss- 
heil  den  anderen.  Ich  wusste  Ihre  Atldresse  nichl.  Doch  deni 
wiire  wohl  noch  zu  helfen  gewesen.  Jetzt  schreiht  niir  H  a  r- 
(I  eg  e  ein  aller  Bekannler  u.  Fr.  von  mir.  Ich  erfahre  von  linien 
wiedernm,  habe    seine    Addresse  u.  daniit  Pnnktnm. 

Seit  der  Zeit,  dem  9ten  Decbr,  bat  sich  gar  mancherley 
geànderl.  Ich  bin  ani  8ten  .Tan.  mit  tics  Herzogs  von 
Gotha  grossen  Volt- Batterie  daselbst  angekommen  nnd 
nicht  ans  der  Arbeit  gekommen.  Denken  Sie,  mit  000 
Plattenpaaren,  jeden  Tag  von  friih  9  bis  Abends  10,  6 
Wochen  lang  in  Eins  weg,  zn  experimentiren!  Selbst  die 
Niichle  haben  herhallen  mùssen,  wo  chem.  Versuche  waren, 
die  lange  Zeit  brauchlen.  Sie  kônnen  mich  immer  beneiden. 
.1  e  I  z  t  nehme  ich  es  mit  Volt  a  iiberall  auf,  was  Galvanismus 
betrift.  Seine  neueslen  Versuche  sind  das  erste  gewesen,  was 
hier  wiederholt  wurde.  Zwey  hôchsl  élégante  u.  sonst  gute 
electrische  Batlerien,  die,  verbunden,  an  36  Par.  Qhiadratfuss 
Belegung  (ich  rechne  nur  die  eine  Seite),  haben,  sind  ebenfalls 


')  A.    F.    r>iidicke:    Versiiclie    mit    ciner    ma}»nctischcii   Ikittcrie.     Gilbcrts 
Annalen  IX.  p.  375—378  (1801  . 
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seit  5 — 5^  2  Wochen  nicht  ans  dem  Versuch  gekommenl  Ich 
hàtte  viel  zii  thun,  ^venn  ich  Ihnen  auch  mu  das  liaiiptsâch- 
lichste  (1er  hiesigen  Untersuchungeii  luitlheileii  wollle;  das 
erhalten  Sie  vor  Ostern  noch  gedruckter  Weise.  Nur  so 
manches  ans  dem  Stegreif.  V  o  1  t  a  hat  Unrecht,  wenn  er 
meint,  cHe  Ladiing  der  electr.  Batterie  geschehe  momentan.  Sie 
geschieht,  ob  wohl  bey  gewôhnl.  Siiulen,  in  einer  sehr  knrzen 
Zeit,  n  a  c  li  ii.  n  a  v  h.  Dncli  hat  \'.  s  e  1  1j  s  t  dergl.  auch  nie 
behauptet,  seine  Zuschauer  und  Citatoren  nur.  Ich  habc  Mittel 
erfunden,  diesen  Ladungsproces*^  in  1,  10,  30,  60  Sekunden  2,  5, 
10,  30,  00  Minuten,  2,  4,  8,  16,  24  Stunden  auszudchnen,  wie 
Sie  befehlen;  u.  hier  isl  die  Art.  wie  man  aile  dièse  u.  âhnhche 
Pliànomene  recht  eigenthch  Jjeschleiclien  kann!  Der  Ladungs- 
process  geschieht  um  so  langsamer,  je  geringer  die  Leitmigs- 
fiihigkeit  der  zwisclien  den  Platten  der  Batterien  l)efuidl. 
Feuchtigkeit  oder  feuchten  Sul)stanz  ist.  Ich  bin  so  weit  zu- 
rùck  gegangen,  dass  ich  zuletzt  Volt-Batterien  construiri  lialie, 
dJe  statl  der  nassen  Pappe  Korper  enlhalten,  die  bhiss  von  der 
Atmosphare  her  feucht  sind,  oder  wie  man  sagen  kann,  zn  Folge 
ihrer  hygrometrischen  BeschatTenheit.  So  war  am  29ten  Jan.d.J. 
eine  Batterie  ans  600  Schichtungen  Zink,  Knpfer  u.  weissem 
Schafleder  construirt,  an  der  das  Electrometer  so  stark  di- 
vergirte  wie  an  den  nassen  Batterien,  die  gleich  nach  dt'i 
Constructiiin  (die  Platten  waren  vorher  etwas  erwàrml 
wordeni  die  el.  Batterie  in  10 — 15  Minuten  zn  demselben 
Grad  lud,  wie  nasse  Batterien  in  einer  scheinb.  angen- 
blickl.  Zeit,  nachher  aber  dies  in  20,  dranf  in  60  Minnten, 
dann  in  3  u.  6  Stnnden  that.  in  dem  Verhâltniss,  als  das  Leder 
immer  trockener  wurde. 

Chem.  Wirkung  wâhrend  der  Schliessung  gab  solche 
Batterie  nicht,  wohl  aber  ein  sehr  kl.  Fiinkchen,  was  jedesmal 
erschien,  es  mochte  in  ^/,-,  ja  in  ^s  Sekunde  immerfort  ge- 
schlossen  werden.  Solche  Batterien  sind  mit  verschiedener 
Ladung  3mal  gebant  worden  u.  zeigten  ausserdem  noch  eine 
magn.  Wirkung.  Daranf  wurde  das  Leder  12  Stnnden 
lang  auf  dem  Ofen  gut  ansgetrocknet.  Xnnmehr 
keine  Spur  von  Wirkung;  in  keiner  Hinsicht.  Zugleich 
werden  die  electr.  Leitungskriifte  des  Leders  jeder  Batterie 
sorgfâltig   an   Leidner    Flaschen    gepriift.      Eine    Batterie     aus 
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Zink.  Kupter.  Glas,  noch  so  heiss,  was  sonsl  die  Wirkunîî 
hefonlorf.  diirchaiis  nicht.  Aber:  Eine  Baltorie  ans:  etc. 
Ole.  Glas:  nasse  Pappe:  Zink;  Knpfer;  nasse  I^appe;  Glas; 
nasse  Pappe;  Zink  etc.  etc.  600  Schichlungen  (also  nicht  weni- 
iicv  als  3000  Piecen)  Diveigenz  ani  Electroni.  wie  an  einer 
nassen  lîatterie  von  'MW  Paaren.  Ladiini,'  der  el.  Batterie  znm 
selhigen  Grad   in   10 — 12  Slimden. 

Wie  dièse  W'rsiulu"  bereits  vorùl)er  sind,  erhalle  ich 
ani  15fen  Febr.  H  a  r  d  e  g  e's  Brief,  wo  er  schreibt:  ich 
lornte  l)ey  G.  cinen  gcNvissen  M  a  1  h  a  i  kennen.  Er  kani  von 
\  a  n  M  a  r  u  m.  mit  welcheni  er  viele  galvanische  ^'er- 
suche  angeslelll  batte.  Er  erzabll  viel  davon.  Unter  anderni 
wurde  ich  sehr  aufmerksam  auf  eine  Erscheinung.  die  icb  Dir 
mittbeile,  \veil  sic  Dicli,  wenn  Du  sie  nocb  nicht  kennst,  sehr 
iîiteressiren  u.  zu  \'ersiichen  leilen  wird.  Naml.  die  galv.  Er- 
scheinungen  kcHinen  hervorgel)rachf  werden,  wenn  man  zwi- 
schen  die  Zink-  u.  Silberplallen  nur  Wachstuch,  ganz 
t  r  o  c  k  e  n,  legt.  So  IkmIc  ich.  Oersted  wird  ^'ersuche 
machen. 

Dies  kani  niir  wie  gefnnden.  Was  es  eigentl.  seyn  môchte 
konnte  icb  wohl  schon  wissen.  Geschwind  also  wurde  Wachs- 
tuch, unter  Jî  Sorlen.  die  icb  zur  Probe  bringcn  lies,  das  lei- 
tendste  (fiir  die  gewijhnl.  Eleclr.)  ans  deni  Laden  geholt  u. 
600  Scheilicn  daxon  aiil  deni  Olen  wiihreud  2i  Slundeii  aufs 
b<'>chsle  a  u  s  g  e  t  r  o  c  k  n  e  l,  dann  die  Batterie  gebaut  so: 
Kupter.  Zink,  Wacbslucb  uni\:  K  e  i  u  e  S  pur  von  Eleclriciliit 
am  Eleclroin.  In  24  Stnnden  nichi  die  m  i  n  d  e  s  f  e  L  a- 
dung  der  elcir.  Batterie.  Nichis.  (HK)  andere  Sliicke  wur- 
den  gelassen,  wie  sie  sind  ans  deni  Laden,  d.  i.  n  i  c  h  l  a  u  s  g  e- 
t  rock  net.  .leizt:  Bewegung  des  Electronielers  wie  von  200 
Zink-Kui)ler  in  nasser  Batterie.  Ladung  der  electr.  Batterie 
in  10  Stunden  zum  selbigen  Grade.  Dreymal  dergl.  Ladung. 
Da  haben  Sie's  nun.  E»  ist  also  weiter  nicbls  u.  wurde 
weiler  nichis  als:  d  i  e  m  i  n  d  e  s  t  e  g  e  g  e  u  w  ;i  r  t  i  g  e 
F  e  u  c  h  t  i  g  k  e  i  t  1  a  s  s  t  eine  Saule  von  600  PI. paaren  so- 
gleich  Electriciljil  und  Regeneraliou  (h'rselbeu  zeig«Mi.  Wird 
sie  eutb'rni,  so  ist  wied(>r  ganz  u.  gar  nichis  da.  Bey  keiner 
dieser  \'olt-Ballerien  w;ir  nierkl.  Wiikuug  wiihreud  der 
Schliessung  in  Bezug  aut  Scblag  oder  clieni.  Wirkung  oder 
F'rôsche.    Gestehen  Sie,  dass  dièse  Versuche  wichtig  sind.  Aber 
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sie  werden  noch  wichtiger,  wenn  ich  Ihnen  sage,  dass  d  a  s 
t  r  o  c  k  11  e  W  a  c  h  s  t  u  c  h  w  a  s  n  i  c  h  t  s  t  h  a  t,  bey 
weitem  besser  1  e  i  t  e  t  e,  als  das  iiicht  getrocknete  Leder,  was 
etwas  thaï.  Also:  Nicht  dor  Grad  der  Leitiing  bestimml  den  Grad 
der  Wirkiiiig  der  dritten  Sul).stanz.  Wir  haben  Haltorien  ans  3 
Metallen  (Zink,  Zinii,  Kupfer,  Zink,  Zinn,  Kiipfer  etc.)  coii- 
stiuirt  u.  sie  wirken  iiiclit.  Sondern:  das  ganze,  aber  grosse 
Geheimniss  ist:  dass  das  V  o  1 1  a'ische  Gesetz  der  v  e  r  s  c  h  i  e- 
d  e  11  e  11  C  1  a  s  s  e  n  der  Leiter  sicli  aiuh  iil)er  die  Isolatoren 
erstreckt.  Nun  wisseii  Sie  die  ganze  Gescliichte.  Aber  Sie 
thuii  iiiir  eineii  Gefalleii,  wenn  Sie  d  i  e  s  e  n  Piiiikt  znr  Zeit 
noch  fiir  sich  behalten.  Sie  verstehen  dièses  Fùrsichbehalten 
sehr  gut.  Die  Versnche  koniien  Sie  ininier  weiter  erzâhlen. 
Verzeihen  Sie! 

Wie  Pferdemâssig  wir  aber  hier  galvanisiren  konnen  Sie  ans 
dieser  Probe  sehen.  Seit  dem  29ten  Jan.  bis  znm  18ten  sind  also 
nicht  weniger,  als  8  solche  Batterien  oliiie  fenchte  Znthat  oder 
mit  Isolatoren  gebant  wordeii,  n.  stellen  Sie  sich  vor,  dass  jede 
Batterie  1800  Piecen  erlorderte,  die  eine  sogar  3000,  macht 
15600  Piecen.  Dièse  aufznbauen,  einznreissen,  aile  ordentl. 
Versuche  daniit  vorzunehnien.  Es  ist  kein  Spass.  Noch  mehr. 
An  eine  Batterie  habe  ich  noch  gar  nicht  gedacht.  Sie  besteht 
ans  Glas,  S  f  a  n  n  i  o  1  n.  n  a  s  s  e  r  P  a  p  p  e.  Hierzn  habe 
ich  n.  noch  jeniand  2  Tage  nnr  bloss  an  der  Belegung  des 
Glases  zngebracht.  Doch  gab  dièse  Batterie  nichts  von  Electroni. 
Divergenz  noch  Ladnng.  Das  sind  also  Siimma  17400  Piecen. 
Seit  dem  3.  Jan.  sind  iiberdies  noch  gegen  10  oder  11  nasse 
Batterien  gebant  worden.  Die  Platten  jedesmal  zu  renoviren, 
ist  anch  kein  Spass.  Chemische  Versuche  auf  nassem  Wege 
sind  ganz  ungemein  prachtige  vorgefallen.  Es  war  Einfalt  zu 
glanben,  die  Wirknng  wachse  nicht  mit  den  Platten;  Versuche 
in  Zahlen  stehen  zu  Befehl.  Wir  haben  Magnésium,  Uran,  Ko- 
bolt  etc.  auf  nassem  Wege  reducirt,  Métaux  hydrogènes  ver- 
schiedenen  Grades  bereitet,  Versuche  v.  H  a  u  c  h  a  n  d  e  r  s  ge- 
funden  u.  ûberhaupt  gar  manche  Experimentatoren  auf  Lùgen 
ertappt.  Sogar  B  u  c  h  o  1  z.  Doch  s  e  i  n  e  n  Irthiimern  ver- 
danke  ich  viele  Wahrheiten. 

Ailes  konimt  in  B  I.  St.  4  u.  B.  II  St.  2  meiner  Beylrage,  die 
zu  Ostern  erscheinen,  auf  Addresse  werden  Sie  sie  sogl.  haben. 
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Wir  sehen  uns  noch  in  Berlin,  lieber  Frcund!  Es  miisste 
ein  enlsetzl.  Grosses  in  den  Weg  kommen!  kh  sage  es  Ihnen 
mit  Eineni  Woii  z  u.  Hallen  Sie  viol,  besonders  respecte 
W  in  t  e  r  l's  parât!! 

Und  nun  das  besle;  Ireiien  Sie  sicb  mil  niir!  Docb  behallen 
Sies  auch  noch  ganz  fiir  sicb.  Mein  H  e  r  z  o  g  v.  G  o  t  h  a 
unterstiitzt  mich  u.  ich  stiidire  zunachsl  ganz  enlsetzl.  Malbe- 
nialik.  Wo?  Waln'scbeinl.  in  (i()llingen.  Docb  soll  mich  kein 
Ort  binden.  Ist  dies  nicht  scbon ?  kb  Nvill  sie  scbon  brauchen. 
Ausserdem  ist  in  Gôllingen  noch  zii  Gescliichie  elc  so  schone  Ge- 
k'genlieit.      O    ich    freue   mich.      Ich    niiiss    schliessen    Freund! 

Hier  ist  1  Exempl.  m.  HevlrJige,  zu  denen  Sie  auch  so  ver- 
schiedenes  beylrugen.  k'b  babe  Sie  dankl)ar  erwahnl^).  So 
Irocken  bal  docb  wohl  niemand  noch  Versuche  erziililt.  Ilabe 
ich  nicht  Anlage  zur  Mathematik?  — 

Noch  eines;  wenn  Sie  starke  VoH-Saulen  bauen  wollen,  so 
bauen  sie  mit  einer  Briibe  ans  1  Theil  Kocbsalz,  4  Th.  Wasser, 
Vs  Th.  Lacmuspulver  u.  1  Th.  OcbsengaUe.  Das  wirkt  sebr 
sebr  stark  u.  lange  (Eine  Hauptsache). 

Auch  verbinden  Sie  v  i  e  1  e  Siiulen  zu  Versuchen  auf 
Irocknem  Wege  iiber  Verbrennung  nicht  so: 


sondern 


+ 

+ 

+ 

+ 

Die  chem.  Wirkung  u.  Scblage  sind  die  von  Einer  Siiule, 
die  Verbrennung  aber  s  l  a  r  k  e  r  als  die  von  5  Siiulen  in  A. 

Ich  babe  Versuche  u.  a.  mit  Plallen  von  18  Par.  Zoll  Durch- 
messer  angestellt.     So  gross  hatte  wohl  noch  niemand  keine. 

Jetzt  besorge  ich  scbon  wieder  eine  Batterie  von  600  25 
□  zolligen  Platten,  fur  den  Herzog  id  est  fiir  mich.  Ich  babe 
hier  ein  Gotterleben  gefiihrt.  Nichls  kostet  mich  elwas.  Ich 
babe  iiberall  frey  Fordern  von  Sachen;  ailes  geht  gut.  Jetzt 
wird  etwas  abgebrochen  in  Kurzem.  Addressiren  Sie  nur  Briefe 
an  mich:  J  e  n  a,  abzugeben  bey  H.  F  r  i  e  d  r.  l-' r  o  m- 
m  a  n  n  zur  b  a  1  d  i  g  e  n   B  e  f  o  r  d  e  r  u  n  g. 

Schreiben    Sie   ja    bald.     Melden    Sie    mir    cndlicb    einmal 


*)  Voir  p.  4. 
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etwas  Ordentliches  von  Ihren  Arbeiten,  Versuchen  ii.  von  den 
Beiiinern  uberhanpl.  Bitte  aber  sobald  wie  môglich.  Sonst 
bin  ich  am  Ende  schon  nnterwegens.  Aiich  mochte  das 
Schreiben  ganz  bleiben,  wùsste  ich  niir  aiich  g  a  n  z  gewiss, 
dass  ich  nach  Beilin  kànie.  Ist  aber  die  Batterie  von  den  600 
grossen  Platten  zu  geschvvind  fertig,  so  kann  ich  wahrscheinHch 
nicht.  Dièse  Batterie  soll  den  Uebergang  machen  zu  einem 
V  o  1  t  a  ischen  Coloss,  den  der  Herzog  stiften  soll,  u.  den  so 
leichl    kein    Mensch   nachmachen   kônnen    wird. 

Adieu.      Griissen    Sie  gelehrte   Leute,    Frennde Es 

freut   sich  des   baldigen   hochst   wahrscheinlichen   Selbersehens 

Ihr 

,  wahrhaftig  bleibender  Fr. 

Ritter. 


Ist  der  Graf  von  S  a  1  m  noch  in  Berlin  Wer  ist  der 
Mathaei?  Was  macht  Erman  jetzt.  Kennen  Sie  ihn,  so 
griissen  Sie  ihn  unbekannler  Weise.  K  a  r  s  t  e  n  wird  nàchstens 
durch  v  o  n  S  c  h  1  o  t  h  e  i  m  viel  von  unsern  galvanisch-m  i  n  e- 
r  a  1  o  g  i  s  c  h  e  n  Entdeckungen  erfahren. 


N.  S. 

Vor  14  Tagen  wiire  O  b  e  r  We  i  m  a  r  bald  untergegangen! 

Ein  Glas  mit  Phosphor  in  meinem  Logis  zerfriert,  fâllt  her- 
unter,  das  Phospor  entziindet  u.  brennt  ein  ganz  entsetzliches 
Loch  in  den  Boden,  u.  bey  rechter  Zeit  kommen  noch  die  Leute 
dazu.  Du  lieber  Gott!  Da  hatt'  ich  geschwind  um  mein  Bischen 
kommen  kônnen! 

Wer  denkt  aber  auch  an  solche  Fratzen! 

Kennen  Sie  Mad.  H  e  r  z? 

Ist's,  so  schreiben  Sie  mir  irgend  etwas  von  ihr.  Wozu? 
Das  mûndl.  —  Sie  werden  etc.  etc. 
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R  I  T  T  E  R    r>    (■)  R  S  T  E  D. 

Jcna  (I.   ?,')   ./il/.   1S0'2. 

Mein  sehr  Averiher  Freiind.  Ilire  Briefe  sind  .s;iinll.  in  m. 
Hîinde  iît'koiniiu'ii.  aber  noch  ki'iiu'u  liabe  ich  l)eanl\v()rlel.  Sie 
lelinen  in  llneni  lolzlon  die  Scludd  daran  so  ganz  von  niir  ab, 
dass  Sie  niich  in  der  Tlial  beschiinil  lial)on  wiirden,  wenn  ieli 
nichl  ^viisste,  dass  an  deni  Antheil  Sclmld.  der  sieli  wirkl.  naeh 
nieiner  Seilo  hinschliigl,  ich  selbst  ini  Grande  doeli  ^viedel•  nn- 
schnldig  bin.  Dies  sey  fiir  n  n  s  genug  hieriiber,  n.  nnn  znr 
Sache. 

Ich  lia])e  bestàndig  von  Ihnen  gehorl,  n.  allenial  mit  neuem 
Vergniigen.  Dr.  K  o  h  1  r  a  u  s  c  h,  Sa  n  e  r  n.  S  t  r  a  n  s  k  y 
haben  mir  manches  erzâhlt,  n.  ich  ihnen  wieder.  Nach  Leipzig 
konnte  ich  nicht  kommen,  weil  ich  eben  znr  Messezeit  in  Arbeit 
vergraben  war.  Zwey  Stûck  Beytrâge  sind  fertig  gedruckt,  u.  ich 
will  sehen,  ob  ich  sie  schon  diesem  Briefe  beylegen  kann.  Sie 
werden  Ilinen  (He  Eile  n.  Noth  ansehen,  in  der  sie  geschrieljen 
worden.  Das  einenial  %var  icli  znm  Sterben  verliebl,  das  andere- 
mal  war  die  Nacht  mein  Leben,  nnd  eine  Fiille  von  Ideen  qniiUe 
micli  zn  einer  Zeit,  wo  ich  sie,  zn  dem  was  seyn  solHe,  gar 
nicht  brauchen  konnte.  Was  Sie  iiber  das  Wasser  u.  die  Ten- 
denz  des  Galvanisnuis  iiberhanpt  finden  werden,  billigen  Sie 
vielleiclit,  wenn  ich  anders  klar  genug  war.  Letzteres  war  eben 
der  Zweck  nicht,  ich  fand  bloss  Freude  am  Anticipiren,  es  wird 
schon  einmal  besser  vorkommen. 

Experimentiren  thne  ich  jetzt  nicht.  Seit  Gotha  nicht.  Ich 
bin  in  allen  meinen  Anschanungen  gHickUch.  Erwarten  Sie 
nichts  zusammenliangendes  hcute  von  mir.  Sie  wissen,  wie 
einem  manchmal  ist;  so  heute  mir.  n.  ich  liel)e  Sie  innig  genug, 
lun  micli  nicht  zn  geniren. 

Ich  habe  ein  koslliches  Gesetz  fiir  (Vie  Dislanzen  der  Pla- 
neten  von  der  Sonne,  u.  die  Unterschiede  der  Umlaufszeiten  v.on 
Planeten  u.  (^ometen  uni  die  Sonne  entdeckt.  Sie  kennen  ja 
die  B  (j  d  e'sche  Tafel: 
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Sir'Ik'ii  Sic  {las  (u'sctz  dor  l'nterschiedc 


rO  DilVevenz 


.4 

.  4  +.  3 

.  4 +  (8-2^ 

.  4  4-  (3  •  2  •  2) 

.  4  +  '3-2-2-2)  

.  4    }-  (3 -2 -2 -2 -2)  .... 

.  4    :    i3- 2 -2 -2 -2 -2)    .   . 

.  4  +  (3-2-2-2-2-2-21  .  =  196 

.  4  -L  (3 •  2 •  2 •  2 •  2 •  2 ■  2 ■  2)=  388) 


4  . 

.   7—   4  = 

3(=.r 

7  . 

.  10—  1  =^ 

3(=.r 

10  . 

.     16  -  10  ^ 

6(^  .r-  2 

16  . 

.  28  —  16  = 

12(=.r-  4 

28  . 

.  52  -  28  = 

24  (=  .r-  8 

Ô2  . 

.  100  —  52  = 

48  (=  .vl6 

00  . 

.   196  —  100  = 

96(=.r-32 

96  . 

.  388  —  196  --^ 

192  (=  .v64 

Die  Unterschiede  wachsen  uni  Potenz  von  2:  woher  denn 
nun  z  w  e  y  m  a  1  x?  Es  kann  ja  x  nur  einmal  vorkommen 
kônnen!  Sollte,  dachte  ich,  da  nicht  eine  Indifferenz  statt 
liaben,  n.  nnn  die  Ordnung  von  nenem  nach  den  entgegen- 
gesetzlen  Seiten  hin  steigen?     Das  hiesse  e.s  denn 


x-2 


X  .  .  ^/o.r  .  .  ^l-iX 


x-2 


4  .  .  .  .  etc. 


Ich  sah  nacli,  i'and  dass  die  Zabi  des  mittleren  Abstandes, 
mit  dem  Ç  in  die  Reibe  passen  sollte,  obnebin  eine  e  r  z  w  u  n- 
gene  war,  dass  sie  betrâchtl.  and  ers  sey  u.  kam  nach  Ver- 
suchen,  die  Sie  nicht  langweilen  sollen,  auf  folgende  Reibe: 


Aern  Horper 

Sûine      n       ■        n 

»    ^  *  *  »   'f 


=^:e^ 


Scnn^-Zli'sfànde  L 


S  12  /*  16 IS  !2     30       ^6 


Sie  seben:  3  .r  der  B  o  d  e  schen  Reibe  gleicben  8  x  der 
nieinigen. 

Von  Z  bis  ij  hin,  dies  nenne  ich  den  planetarischen  Pol  der 
Reibe. 

Von  p  bis  y  hin,  dies  nenne  ich  den  cometarischen  Pol  der 
Reibe. 

Die  Babnen  der  P  1  a  n  e  t  e  n  nâbern  sich  Kreissen,  dalier 
bedeuten  hier  die  nnterstricbenen  Zablen  zienilich  den  mittleren 
Abstanden. 

2 
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Hi'V  (k'H  Coiiu'U'h  i;Ii'i(lu'ii  sic  di'ii  l'  m  I  ;i  ii  1  s  /.  i'  i  l  c  n, 
\vio  sir  (lit's  ;uuh  ht'i  dcii  IMaïu'Un  urspriiiiiîlicli  sclion  llnin 
konnen. 

Sit'  miissen  solbsl  sclu'ii.  wie  Sio  ziirechl  komnion,  uni 
(It'ii  Siiin  (1er  Reilie  ganz  zii  vi'isli'lien.  Icli  denke,  als  Anloilung 
(l:izu  siclil  i^UMiiii,'  (l;i.  St'licn  iiur  dit'  Heilu'  rcclil  ;in.  I)ii' 
Hi'ilu'  (Milslchl  (liirch  die  V  n  I  i'  r  s  f  h  i  c  d  c.  iiifhi  diiich  di'.' 
Ahsfaiidc  odcr  Unilaulszeilt'M-Zahlen  sellxst.  Folgen  sind,  dass 
dii'  S  ()  11  11  e  selhst  Glied  der  Reihe  ist,  wie  jedes  anderes,  dass  sie 
stiioii  aul  dvr  Conielonscile  lii'gl,  sellisl  einsl  Conu'l  isl,  dass  Ç 
ebenlalls  Coinel  isl,  dalicr  dio  grosso  Exccnlriciliil  der  Baliii. 
Dii'  l]\(('iilii(il;iU'ii  lU'limcii  l)fv  dcii  (".omrU'ii  iihcrliaii])!  im  AII- 
griiu'iiuMi   mil  dcn   L'nilaulszcilcn  zu. 

Al)i'r  Nvas  sagon  Sic  dazii,  dass  sicli  dics  Geselz  bcv  dcn 
'!'  r  n  I)  a  ii  I  c  n  d  c  r  P  1  a  n  c  t  c  n  giciclitalls  wicdcrfindel.  Sic 
niiisslcu  iiiicli  sclilcclilerdiiigs  dazii  8  Tagc  hcsiuhcn,  uni  ailes 
wciU'r  \()ii  iiiir  solbsl  zu  crtidiicu.  Sic  wiirdcn  iii  der  Tlial 
crslauneu.  wie  die  bereeliiieten  Zalilen  mil  di'u  beobaeh- 
Iclcii  aul    Zi'hiilausendtheilen   iiboroinsliminenl 

Sic  wiirdcn  neue  Gesolze  sebaueii,  \()ii  dciicu  icli  Iluieii 
hier  kaum  die  Idée  geben  kann,  iiielil  die  A  h  n  d  u  n  g  sogar. 

Denken  Sie  derweilen  im  Slillen  iiaeh:  es  kann  iiichl  sehwt'i- 
falleu.  violes  zu  errafheii.  Einsl  s  p  r  e  e  b  e  n  wir  uns  dann 
abcr. 

Aiicli  wollle  ioh  limon  zeigon,  wie  anl'  bcvdeii  Seilen  der 
IndiUcrenz  //  die  Planelen  wie  die  Gonu'lon  (ieselileebler  ans 
einander  zeugen  u.  dièse  wioder  —  kiirz  ieli  wollle  limon 
eine  Seliwanz  u.  Xcbelllioorie  (fiir  Comelcn)  und  eine  Trabanlcn 
u.  Hing  riieorie  Miir  Planelen)  cnlweiren.  die  Sic  mir  aucli  mit 
niclil  ciuem  l-"aelum  \\  idcrsireilcn  kcninlen,  sondern  dureli  aile 
Ix'sliiligl  finden  solllcn.  Sogar  das  ungemein  wieblige  l^liiino- 
incii  \ .  P  a  I  1  a  s  u.  (\  o  r  e  s  solUe  limon  deuil.  s(>yn.  S  i  o  sind 
Mas  u.  l"\)einina.  lîov  der  Erde  bal  die  e  i  n  o  die  Oborband 
u.  die  andci'c  isl  noch  unterjochl,  boy  ^  ^  ^elc".  bal  die  a  n  d  e  re 
die  Oborband  u.  die  eine  ist  nnterjocbt  n.  s.  w.  u.  s.  w.  lîoy 
Coics  II.  Pallas  sind  sic  sieb  zionil.  gleiob.  u.  aul  dem  Mars 
inuss  iKicli  cil)  K("irpci'  gerundcn   vvcrdcu.  damil  bcydo  wie  Cores 
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II.   Pallas   werfU'ii.      Aiif  dem   Uraniis   wird   oinst    iiocli   was  ge- 
fiiiuk'ii   werden,   al)er  ^vas  sehr   besondercs.      Miiiidl.    mt'hr. 

Die  Période  des  Schwankens  der  Erdaxe  von  18  Jaliren  8 
Monal  habe  ich  als  Période,  kleiner,  in  dci-  Variation  der 
Mai,Mielnadel  wiederifefunden.  Beym  Miniinuni  der  Scliiele  der 
Ekliplik  will  die  Nadel  mil  dem  Maximnm  nach  Westen,  bey 
dem  Maxim,  der  Schiefe  der  Ekl.  mil  dem  Minimum.  Die 
Pariser  ii.  Londoner  Beol)aciitungsreihen  Irellen  aiit's  genaueste. 
Aiich  weiss  [icb]  wo  die  grosse  magneliscbe  I\'riode  von  8()0 
.Jalucn   (die  B  n  r  k  b  a  r  d  t  scbe)   bingeborl. 

Icb  verstelie  die  Metamorpbose  der  Pflanzen,  der  Tbiere, 
der  Menscben,  der  Erde,  der  Mensciibeil  etc.,  wie  Goetbe 
nocb  sonsf  jemand  niinnuMineln-.  Kiirz:  die  Métamor- 
phose   ailes    E  n  d  1  i  c  b  e  n. 

Die  3  Polaritâten  im  Licld,  in  dem  Magnet,  in  der  Elec- 
Iriciliil   bestâtigten   sicb   gânzl. 

Ueber  die  S  i  n  n  e  der  Menscben  sind  mir  gottl.  Licbler  auf- 
gegangen.  Die  F  a  c  t  a  s  e  1  b  s  t  baben  sie  angeziindet.  Hiervon 
schon  im  nàchsten  Sliick  der  Beytrâge.  Ich  bekiimmere  mich 
um  nichts,  was  andere  sagen  n.  vorgeben.  Icb  weiss  selbst 
den  Weg  zu  Gott,  den  er  zii  mir  ewig  findet.     Also!  — 

Ich  bewobne  mit  M  ô  1 1  e  r  einen  Garten,  u.  wir  sind  schon 
gute  Freunde.  Anf  unsere  Art  fiihren  wir  ein  idealiscbes 
Leben.  Und  wenn  die  Verbunfzung  der  Metalle,  die  man  Geld 
nennt,  wenigstens  mir,  zmveilen  Streiche  spielen  will,  werden 
sie   iiir  nichts  geachtet. 

Uber  meine  Zukunft  weiss  ich  nichts  zu  sagen.  Goll  wird 
schon   sorgen.      Es  ging  ja  bis   dahin. 

Nach  Gotha  habe  ich  die  grosse  Batterie  besorgl.  Sie  ist 
ferlig,  aiif  den  Winter  wird  wahrscbeinl.  damit  experimenlirt 
werden.  Ich  habe  schon  neue  Versuche  damit  vor.  Sie  ist 
600  Platten  Paare  von  6  Zoll  Dm'chmesser  stark. 

R  e  i  n  b  o  1  d  in  Leipzig  habe  ich  durcb  seine  letzten  Auf- 
sâtze  in  G  i  1  b.  Annal,  sehr  schatzen  gelernt,  u.  Ihr  Urthcil 
bestâtigt  mich  darinn.     Icli  will  doch  bald  an  ibn  schreiben. 

Ehe  Sie  nach  Paris  gehen,  hoffe  ich  noch  an  Sie  zu 
schreiben,  so  dass  Sie  der  Brief  von  Freyberg  ans  nocb  Irifl  d.  i. 
also  binnen  einem  Monat  u.  darunter. 

•>* 
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Cbiii,'ens  hin  ich  iloch  iiocli  weiter  wie  S  o  i  t  f  e  r  l,  deim 
>  ith  kann  e  i  n  i  i,'  o  f  i\  n  t  z  i  g  galvanische  Versiiche  niachen«. 

^^'as  ich  Ihiioii  ùber  die  Planetenreihe  u.  die  magnetische 
Période  gesagi  habe.  bleibt  noch  linter  uns.  Meine  heulige 
Uiiruhe  koninit  eigentl.  davon,  dass  [ich]  uni  6  Uhr  (He  letzlen 
Mnscpl  haben  will  zii  B  II  St  2  in  den  lîeylriigen  u.  noch  liabe 
iili   keine.      Es   ist   aber  5   Uhr. 

Ich  schhesse  also  u.  giiisse  Sic.  Schreiben  Sie  mir  nocli 
von  Freyberg.     Ich  gewiss  noch  einmal. 

M  o  1  1  e  rM  griisst. 

Meinen  heutigen  Briet"  nehmen  Sic  niehr,  als  cin  Zeichen 
des  Lebens,  als  der  Liebe.  Beym  nachsten  soll  es  nmgekehrt 
seyn. 

I)a  antworle  ich  auch  auf  Ihren  vorletzten  Brief,  den  ich 
jetzt  ailes  Suchens  ohngeachtel  nicht  finden  kann. 

Dank  fur  M  e  n  d  e  1  s")  bestens.  Ich  stosse  in  Gedanken  ein 
Glas  Ghani])agnor  mil  Ihnen  an.  u.  nniarnie  Sie. 

Ritter. 

Auf  die  Exi)osition  voni  W  i  n  t  e  r  1  bin  ich  hochsl  begierig. 
Konnlen  Sie  sie  niir  nicht  im  Mscpt  auf  1  Paar  Tage  zukom- 
men  lassen.     Ich  wollte  auf  Erwiedernng  sinnenl 

ïloren  Sie?  — 


HITTER    à    ORSTED. 

Jvna.  li.    t'i.    Uht   IS(n>. 
Mein   herzl.  geliebter  Freund! 
Ich  schreibe  dir  je  cher,  je  lieber,  damit  mein  Brief  dich 
sicher  Irefîe.     Seil  deiner  Abreise  geht  es  hier  sehr  einfôrniig 
her.      Seit   Sonnabend    vor  8  Tagen,   d.    i.   seildeni    du    ans   der 

M  Le  Norvégien   Nici)l;iiis  M 01 1er.  qui  appartenait  an  cercle  de  Schelling. 

'  Deux  des  premiers  ouvrages  d'Ôrsted:  De  forma  luctapbysices  naturoe 
externae  et  Grundtnvkkcne  af  y>(itiirmvtaphifsiken  avaient  été  remaniés  et 
traduits  par  .M.  H.  .Mendcl  sous  le  litre  Idecii  :u  cincr  neucn  Archiiek- 
înnik  th-r   Xatiirnirtaiihiisik.      lîeilin    ISO'2. 
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Sliiht'  l)isl,  bin  ich  iiichl  von  ilir  gekonimen.  \\"w  es  deshalb 
uni  niich  aussielit.  wirst  (\u  schâtzen  kônnen,  %vcnn  ich  dir  zii 
bedenken  gebe,  dass  icii  mich  seit  der  Zcit  aiich  nicht  g  e- 
w  a  s  c  h  e  n  lialjo.  ii.  damit  habe  ich  ailes  gesagt.  An  die  Bey- 
Iràge  bin  ich  denn  aiicli  wieder  noch  nicht  gekommen,  massen 
ich  mich  Iheils  im  Galv.  selbst,  theils  im  Gestirn,  unbeschreibl. 
verloren  habe.  Icli  habe  iinter  andern  den  S  a  c  k  sludirt,  n.  sehr 
gute  Dinge  theils  ans  ihm,  theils  dnrch  ihn  zn  eifahren  be- 
koninien.  Seine  Rednction  der  keplerisclien  Gesetze  n.  die 
C  h  a  r  a  k  t  e  r  i  s  t  i  k  ist  elwas  besonders  vortrefl.  (Im  Ver- 
tranen,  ich  glanbe  S  c  h  e  1  1  i  n  g  hat  im  Bruno  Bôcke  ge- 
schossen.  Selbst  hab'  ich's  noch  nicht  nntersiicht,  habe  aber 
sonst  einen  Gernch  davon.  Schane  doch  nach.  Er  wâre  einer 
Zurechtweisung  wohl  werth.  O  Vortrefflicher,  wiird'  ich  dann 
sagen,  siehe,  du  hasl  dich  geirrt.  Doch  wie  gesagt:  snb  rosal  — ). 
In  manchem  hat  ab.  Freund  S  a  c  k  aiich  imrecht,  u.  er  ist 
zuweilen  sehr  fliichtig.  Ubrigens  habe  ich  ans  dem  Progressus 
der  Atmosphàrenhôhen  oder  der  Radien  der  Totalitiit  jedes 
Planeten  zieml.  gewiss  die  Bestatignng  meiner  allen  beriihmten 
Planetenreihe  wieder.  Denn  sie  geben  gerade  die  Zabi  derGlieder, 
die  nach  m.  Ansiçht  notlnvendig  seyn  miissten,  d.  i.  zwischen 
Ç  u.  2  miissen  (h'ey  Glieder  noch  seyn,  auch  die  zwischen 
(f  u.  2^  geabnten  drey  besliitigen  sich,  d.  i.  cT  mnss  eben  so 
seine  Pallas  habe,  wie  Gères,  Ceres  hat  die  ihrigi'  l)ereits.  Hinler 
Q  ,    zwischen    ihm    u.    d.  iniiss    e])i'nlalls    noch    cin     Korper 

stecken. 

Ich  gebe  dir    cire  a    die  Atm.-hôhen  in  Erdhalbmessern 

Palhis 
dL-sçf     Ceres     Pall.) 

O         *  9  *  *  *  2  t        6         o'n         J         ÎII       4 
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Die  mit  !  bezeichnclen  Ijedenten  die  sehr  gewissen,  die  Diite- 
renzen  ?  von  g  u.  cf,  haben  mir  das  Gesetz  gegeben,  nach  dem 
die  iibrigen  entworfen  sind.  Bedenkst  du.  diiss  2|.  mit  seiner  eig- 
nen  (irenze  rotirt,  d.  i.  dass  bey  ihm  Alm.  zii  Kern  wird.  n.  dass 
ferner  die  Sonne  mit  ihrem  Halbmesser  fasl  dem  nachsien  (ilied 
:in   ihr.  dem  »    von    Ç,  gleich  isl,  indem  er  11*2.79  isl,  n.  glaubsl. 
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<lass  dit'  Priiluni^  sich  uni  t'inigo  ProccnU'  ijciril   liaht'ii   kôinile, 
so  (iiulfsl  (lu  loIijt'Mdo  Scala: 

Iiulifloienz  dor  solarisclieii  Unie 


O        *ç*(o)**?Sc/d'ii^^ii       4 

ist  mit  iliriT  rotii'i'ii    mit    ilirer  f^îiiizcn  Atmns|)liaro.  ist  :il)c'i'  ist  mit  sciiicr 

j^;ui/c'n  Atm.  luir    zii    liiu-m    «^cwissen     Tlieil   Koni.  i;aiizcn  Atiii. 

Kern.  Keni. 

In  (lii'.siT  Scala  isl  CO  ^=  glsani  c.  die  I-'oii^i'  --  des.  d. 
(lis.  i'.  1,  fis,  g,  gis,  a.  b,  h,  ii.  2|.  zr_   c 

l'nd  du  liast  gewissermassen  eine  vôlligc  Octave,  wobey  du 
indi'ssen  die  lîildlichkeit  dieser  Vorslellung  nichl  ans  den  Augen 
lassen  wirst.  .\l)er  wahr  ist,  '^-  ist  gewisserniassen  die  in  den 
Plaiieten  wiedergeljorne  Sonne. 

W'illst  du  nun  das,  uni  was,  oder  wie  \  iele  Maie  die  Atm. 
jedes  Planeten  luWier  ist.  als  der  Kern,  betrachten.  so  findest 
du  folgendes. 

niclits:.r  >  'ifi3.2st9  >   i"  >  -i"  >  .v  >  .»'  >  79.135  >  K(>,26  <  i"  <    ï"  <  •*■   niclits 

In  der  ()cla\e  ist  hier  die  Erde,  als  g,  die  mit  dem  kleinsten 
L'ntersehied.  in  beyden  Fallen  wird  er  grosser,  u.  verscliNvindet 
ani  Knde  wieder;  du  hast  den  Accord 

c g  •  •  •  •  c*) 


Dass  cT  II  mil  J]  gleiche  Bahn,  u.  ^J  .  mil  ^u  gleiche  Hahn  liai, 
u.  dennoch  die  Atmospharenhôhe  verschieden  ist,  darf  dich 
nicht  irren.  Hier  liegt  abermals  der  Keini  eiiies  anderen  grossen 
Gesetzes  vergraben.  nemlich  der,  dass  es  bey  jedem  Planeten, 
der  .\atur.  der  Potenz  u.  s.  \v.  nacli.  eine  ganz  aiidere  Atm.  ist, 
welche  die  Hahn  ausmisst,  welclie  von  der  Sonne  liis  zum  d" 
immer  die  z  u  n  a  c  h  s  t  f  o  1  g  e  n  d  e  ist,  bey  <^  u  in  bezug  auf 
(/i  aber  die  d  r  i  t  t  e,  u.  so  wieder  bey  ^2  in  bezug  aid"  ^  j.  So 
dass  du  eigentl.  fiir  die  Werlhe  d.  Atmosphâren  folgende  Reihe 
erhallest: 

*    NU.   idi   liabi"  dos  I^aiimt-s  wi-j^en  virf^csscn  ;   \on  2|.   j^i-lit   oine  luiii*   Keilie, 
rlerc-ii   (if.sefzf   das   iiaclistemal.      Note   marLîinalf  . 
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\\'()r:iiis  (lu  siehst,  wiiriiin  /.wisclion  c  ii.  j^  2  'lone  inelir  lioj*(.'n, 
als  zwischen  g  u.  c,  da  doch  i  m  G  r  u  n  d  c  zwiscluMi  g  ii.  c  aiicli 
6  liegen,  es  sind  aber  2  iibersprungen  gleichsain;  iind  so  sind  sie 
dem  Sinne  nach  doch  aile  6  zwisclien  g  ii.  e.  leh  biii  mm  viel 
weiter  gegangen.  Ich  kann  zieml.  die  ganze  Eccenlricilal  der 
I^laneteiibahneii  conslriiiren,  saml  ihrer  nolhwendigen  Grosse, 
kann  zeigen.  wie  mit  Eccentr.a  b  nahme  der  Planeten,  Mond- 
wachstluim  gegeben  ist;  wie  jeder  Planet  schon  seinen  Mond  in 
sich  bat,  nnd  erst,  wenn  er  ihni  iiber  den  Kopf  wàchst,  d.  i.  seine 
Capacitât  iijjersteigt,  mit  seiner  Uebersteigung  answendig  er- 
scheint,  u.  zimimml.  u.  s.  w.  —  Auch  kannst  du  fiir  Eccenfr. 
znnahme  das  ailes  \\  m  k  e  h  r  e  n,  die  Characteristicken  aber 
sind  die  Indifïerenziirimgsmomente  zwiebeii  dem  Planet  u. 
der  Sonne,  \\.  die  Rotation  ist  nichl  mehr  eniscbieden  ein  dyna- 
misches  Pbiinomen.  Ailes  ist  in  der  Rotai,  des  0  begriindet. 
Und  nocli  gar  vieles  habe  ich  theils  gefnnden,  theils  nicht  ge- 
fnnden. 

Nun  zum  Galvanismus. 

Ich  hal)e  wirkl.  die  vôllige  Einsicht  in  die  nmgekehrten 
Erregbarkeiten  die  du  kennst,  bekommen.  Sie  ist  neml.  darinn, 
dass  g  e  \v  6  h  n  1.  bey  der  Schliessung  der  Schenkel  a  am 
starkesten  oder  allein  zukt.  Hey  sehr  hoher  Vita- 
lilat  aber  der  Schenkel  |3.  Es  war  mir  lange 
merkvvûrdig,  dass  ich  fur  scbwach  wirkende  Me- 
lalle  oft  u.  gewôhnl.  die  ersle  Art  Erregbarkeit, 
(die  Silbererregbarkeil  will  ich  sie  nennen)  halle, 
u.  ITir  star  k  wirkende,  doch  die  Zinkerregbar- 
keit.  So  gibt  auch  die  Batterie  immer  Z  i  n  k  er- 
regbarkeit an,  wenn  die  einzelne  Kette  Silbererregbarkeil  gab. 
Dièses  Ganze  nun  liegt  darinn,  dass  die  Nerven  auch 
Leiler  der  erslen  Klasse  sind,  aber  wenig  u.  ist  dies  er- 
se h  opit,  so  s  inld  sie  Leiter  der  zweylen  Klasse,  u.  dies 
sehr  leicht  bald  ganz  u.  gar.  Sind  sie  aber  Isle  Klasse,  so 
machen  die  M  u  s  k  e  1  n  zweyle  Klasse:  sind  sie  2  le 
Klasse,  so  machen  die  Muskeln  ersle  Klasse.  Nun  bedenk  : 
((^'  z=^  Oxyg.;   X   =  Hydrogen)). 


1) 
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Hier  oxydiii  sicli  der  Nerv,  nls  wie  (1er 
Zink:  er  wird  dadurcli  Muskel,  veriuissert  sich 
gleichsani,  expaiidirl  sicli:  in  \i  aher  Iiydiogirt 
sich  der  Muskel.  d.  i.  er  wird  Nerv,  verlierl  sich 
in  sich  selhsl,  conlrahirt  sich.  Hier  daher 
(lie  (".  ()  n  l  r  a  c  l  i  o  n   innerhch   wie  ausserl. 


Hier  Heferl  a  Hydrogen;    der    Muskel    hydro- 
genirl    sich.    d.   i.    er    wird    Xerv,   versinkt    u.  s.  1'. 

//ydr  _    t- o„  i,.a  hi  r  i    sich.        :^.    aher 

wird   Muskel   verausserl  sich.    e  \  p  a  n  d  i  r  l    sich. 


Im  Falle  I  hast  du  (hiher  gerade  da,  die  Contraclion.  wo 
du  hier  Expansion  hast.  Im  Falle  H  da  die  Expansion,  wo 
(hi   111   1  die  Contraction  hattest. 

Ich  hahe  eine  Menge  Versuche  darûber  zur  Ihind.  die  das 
ailes  aut'h'  Klarste  beslatigen.  iMierdenke  ailes,  du  wirsl  die 
scluMisIe  Harmonie  linden. 

l'crner:  Ich  I)iii  lum  \(')llig  gewiss.  dass  es  d  r  c  y  c  r  I  e  \ 
1,  (■  i  i  u  n  g  sari   in  der   Kcllc  wie  in  dei'  Batterie  giebt. 

die  «'isic   isl   die    aïs    c  i"  s  I  c    odcr    d  e  r    c  r  s  I  c  n     Klassi' 

-  zweyte    —       aïs   zwcylc  odcr    d  c  r    /  w  e  y  t  c  n 

-  dritte      —      die    I»  c  y  d  e  n    K  I  a  s  s  e  u    g  c  m  <.•  i  n    isl,  u. 
in  der  nichl  niclir  2  Klassen  sind. 


Die  zwey  cisliu    ki-nnsl   du.   die  dritte   isl   die  durch   V  e  r- 
tlieilung.    d.   i.    die.    wo    in    dem    Continuum     ='  ' 


+ 


-r  /s  z.  H.  ohne  nach  W'eise  ersler  odcr  zweyler 

Klas.se     an     h    '-  E     zu     sttdien     oder     stellen 

zn     kcHUicn.    docli     wclclics    ci  weeki.       Dièse    \  e  r  I  h  t   i  I  u  u  g 

isl   dieselhc.   die   im    Magnclisin.    w  icdererscheinl.   nichl   als   Mag- 

in'lisiniis    selhsl.    soiidcrii    als    die    clecir.    Polariliil    aiu    Magnct. 
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Dièse  isl  hier  geselzt  diiicli  die  Magnetische  oder  wie  ich 
sage  diircli  die  Boiissolenpolaritat.  Selbst  in  ab  ist  das  Mé- 
dium, dessen  sich  -\-E  bedient,  uni  an  b  -^  E  zu  stellen,  kein 
anderes  als  die  magnetische  Indifterenz.  t  E  bestellt  gleich- 
sam  beym  Magnetism.  sein  E,  u.  der  richfet  es  in  b  aus. 

kh  lial)e  aus  dieser  Ansicht,  die  fuis  uahere  Détail  hier  zu 
weitlaufig  seyn  wiirde,  sehr  viele  Ersclieinungen  der  Batterieu 
theils  erkiârl.  theils  vorausbestimmt. 

Ferner  werde  ich  nachstens  in  Gilbert  s  Anual.  uiit 
einer  Polemik  gegen  micb  selbst  auftreten.  Es  soll  dir  Angst 
werden,  wie  ich  [micli]  im  Namen  meiner  Gegner  selbst  zusam- 
menhauen  werde,  u.  du  wirst  eine  unerbittliche  Strenge  dariu 
bemerken.  Ich  habe  bereits  aile  meine  Arbeiten  in  G  i  1  b  e  r  t 
etc.  hôchsl  krilisch  revidirt,  u.  darf  nur  ordnen.  Dass  ich  al)er 
doch  nur  mit  dem  allen  an  der  Nase  herumfuhren  werde, 
sey  dir  einstweilen  gesteckt.  Aber  freuen  wirst  du  dich,  wie 
ich  die  samtl.  alten  M  a  r  u  m  schen  Beobachtungen  mit  der 
grossen  Electrisirmaschine  zergliedern  werde,  n.  so  aucb  die 
D  a  V  y'schen  im  Anfang  1801.  Ungeglaubte  kôstl.  Dinge  wer- 
den dir  sich  darbieten.  Auch  S  i  m  o  n  s  Versuche  in  Aunalen 
VlII.   1.   Stk.   hal)e  ich  vollig  entrâthselt. 

Mit  meiner  Antikritik,  werde  ich  aber  auch  die  Kritik 
der  E  r  m  a  n  schen  u.  R  e  i  n  h  o  1  d  schen  siimtl.  Aufsatze  u. 
was  sonst  noch  der  Miihe  werlh  ist,  verbinden.  Ich  habe  sie 
angstlich  gewissenhaft  durchgearbeitet.  —  Es  wird  also  f»bue 
Zweifel  wiederum  ein   bischen  Lerm  geben. 

Dass  ich  die  Bulletinaufsatze  auch  bald  entwerfe.  verstehl 
sich.  Ich  habe  die  ganzen  irdischen  Perioden  d  e  s  L  e  b  e  n  s  u. 
i  m  Leben  aus  den  astronomischen  abgeleitet,  dass  es  eine 
Freude  isl.  Das  Aller:  die  der  .Schwangerschaft,  Kindheit  etc.: 
Somm.  u.  Wint.:  Tag  u.  Nacht:  Blutumlauf;  Pulsschlag.  Mt'rke 
dir:  meine  Ableitung  giebt  den  Umianf  des  Blutes  in  der  .Sfuude 
circa  15"',,  mal.  Autenrieth  sagt  18 — 20.  Aber  es  ist  ja 
noch  sehr  ungewiss  nach  Erfahrungen  u.  ich  hoffe,  dass  die  Zu- 
kunfl   lô'/ç,  beweist. 

Den  Beweis,  dass  es  nur  2  urspriingliche  Gasarlen  gibl. 
werde  ich  auch  in  den  Gilbert  geben.  Doch  verrathe  vorher 
nichts  davon:  dass  ich  bey  der  Gelegenheit  des  W  i  n  t  e  r  1  s 
tiichlig   gedeuken    werde.    kannsl    du    denkcn. 
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LiobiT  Frouiul.  jel/l  l)in  ich  Schioibons  niiido.  Nimin  noi- 
liel)  liir  lu'iili'.  Ich  schreiho  dir  hiiinoii  8  oder  14  Tagen  wieder. 
W'onn  (lu  sclireihst.  so  la.ss  inir  die  (Continuation  deiner 
Addii'ssen  zullii'ssiMi.  dninit  unsorc  (".oircsponden/,  loin  ruliii^ 
Id  r  t  g  c"  h  t. 

Moldi'  mil-  luihsch,  was  dir  begegnel,  os  sev  von  Mensclien 
oder  SclnvciiuMi.  An  Irlzioren  habe  icli  so  lange  Sinn.  als  ich 
sell)s(   noeh  eini's  bin.      Nimnis  nichi   iil)el. 

Du  weissi  (loch,  dass  in  (lliina  die  Priesler  die  Wiedergel)url 
des  I)  a  1  a  i  L  a  m  a  angekiindigt  hal)en,  nur  eine  ausi'rwiihlle 
Scbaar  sicb  deni  Sarge  nahern  darl",  u.  der  Kaiser,  sein  liol  u. 
gan/.  Indien  xoll  der  gespanntesten  Erwartung  auf  dies  ganz 
ausserordeniHcbe  Ereigniss  sind?  Ich  glaube  ini  Ernst  an 
et  was  sehr  wicb  liges,  u.  siclier  gelit  ein  neues  Lel)en,  éine  nene 
Rt'ligion  etc.  ini  OrienI  aul.  lui  Occident  gehts  in  seineni  Maxi- 
mum zu  (irunde,  so  mnss  es  wohl  der  Woge  der  Vertheihmg 
zu  l'OJge  tlort  wieder  anbrechen!  —  Dann  reisen  wir  nach 
Cliina.  u.  Europa  wird  leer! 

Lebe  heiter  und  wohl  n.  denke  meiner,  denn  sobald  soll 
nicht  l-'eindschaft  unter  uns  kommen.  M  ô  1  I  e  r  empfîehlt  sicli 
dir.  Heute  ist  F  r  o  m  m  a  n  n  s  Geburtstag,  da  wird  auf  den 
Abend  ])oculirl.  Es  ist  dies  ein  ganz  neuer  Process,  der 
viel  Aehnhchkeit  mil  dem  c  h  émis  c  li  e  n  liât:  doch  ohne  ganz 
rr  selbsf  zu  seyn. 

Den  W  i  n  k  e  1  m  a  n  n  habe  ich  lieule  fruli  abgesandi:  ob 
die  Finesse  versianden  isl,  weiss  Gott.  Dergleichen  sind  Rea- 
genlia. 

lieule  ist  {)])erweiniartemperatur.  S  l  r  a  n  s  k  y  ist  schwarz 
gewordcn.  u.  Sauer  weiss,  weiter  weiss  ich  niclils.      Adieu!  — 

\  Rit  ter]. 


K  I  T  T  E  R    :.    (■■)  R  S  T  E  D. 

JflKl  ,1  -js.  (ht.   iso-j. 

Doineii  Rriel',  licbor  O  e  r  s  t  e  d,  lialje  ich  eist  ani  2r)len 
dièses  in  meine  Hânde  bekonimen.  Dass  i  c  li  d  i  r  nichl  trûlier 
noch  ein  ii.  mehrmal  schrieb,  lai^  gewissermassen  hloss  darin, 
dass  ich  in  nieiner  Seeligkeit  das  Zellelchen  mil  deinen  Adres- 
sen  V  e  r  1  o  r  e  n  hatte.  Beynahe  hâtte  icli  dich  in  Miinchen  odor 
dergl.  selbst  erwischt.  Denn  du  nuisst  wissen,  dass  ich  am 
15ten  Oct.  Abends  uni  7  Uhr  ini  rolhen  Ross  zu  Niirnberg 
ankam.  Ich  war  mit  M  (")  1  1  c  r,  don  S  t  r  a  n  s  k  y  Iheils  zu  l)e- 
gloilen,  ])\s  Sch\varz])urg  u.  Paulinzcll,  welchc  goltl.  Gogenden 
du  siind.  Weise  nicht  gesehcn  hasl,  gegangen,  u.  kam  dann 
ans  hiulor  Faulheit  l)is  Coburg,  Bamberg,  Erlangen  u.  endl. 
Niirnberg.  An  welchem  lefzten  Orl  icli  micli  ausnehmend  wolil 
befand,  viel  sali  u.  ass,  n.  am  26ten  deii  Schlossthurm  erslieg, 
von  wo  ans  iiian  weiter  sieht  als  unten.  Wir  haben  noch  Ge- 
malde  u.  ein  eigenhandiges  Portrait  von  Dure  r  gesehen,  vieles 
von  anderen  Meistern  u.  mehr  andâchtige  Sachen,  die  du  auch 
wirst  gesehen  haben,  wenn  du  kein  Esel  gewesen  bist.  In 
Bamberg  u.  Erlangen  fanden  sich  noch  Spuren  von  dir,  als  wie 
auf  einem  Wege,  \vo  Vieh  getrieben  war.  Ich  aber  habe  auf 
einen  Menschen  geschlossen.  Mit  Hildebrandt  gabs 
spasshalle  Auftritte,  massen  er  schlechterdings  nicht  einsehen 
konnte,  dass  ich  der  Rit  ter  ans  Jena  sey,  u.  doch  hatte  ich 
meinen  schwarzen  Rock,  W'esle  u  Ilosen,  als  wie  in  JcMia,  an. 
(Zu  meinen  MerkuiaK'ii,  dii'  dir  sclioii  I)ekauiil  sind,  kaunst 
du  das  noch  hinzuseizeii.  dass  er  (R.l  einen  neuen  Stock  trug, 
wie  uiir  eben  einfallt.j  Quasi  durch  ein  ordentl.  Examen  kam 
gedachter  H.  erst  dahinter,  dass  es  nun  wahrscheinl.  wàre, 
dass  iclîs  sey.  Vorziiglich  war  ich  ihm  viel  zu  jung.  Dass 
e  r  mir  vie!  zu  d  u  m  m  war.  konnte  ich  ihm  nicht  so  gerade- 
zu  sagen. 

Dass  Wagner  nicht  zu  Niirnberg  sey,  habe  selbst  in 
Erl'ahrung  gebracht.  Dass  er  wenig  hat,  ist  recht  niedlich, 
u.  amiisirt  selir.  Fahre  fort,  mein  Solin.  in  Charaklerisliken, 
wie  \\"s,  u.  ich  schicke  dir  nachslens  einen  Sous.     Der  W  i  n- 
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t  or  1  also  ist  verkaiift  u.  ich  wùnsche  gesegnelo  MahlzeilM. 
Hrit'lV  \(>n  \\'.  hal)Oii  wir  ii.  es  liogt  (1er  deinige  bey:  ilu 
hisi  Schiild.  (lass  «lu  ilin  iiiclil  eher  hast,  es  konimt  ailes  von 
(1er  xcrlonieu  Adresse.  Die  Briefe  habeii  mir  viel  Ver- 
giiugen  geniaehi.  lunes  Theils  weil  ich  glaube,  er  hat  in  dem, 
was  (T  zu  deinen  Versuchen  sagt,  Recht,  zweyten  Theils,  weil 
er  sieh  gar  niehl  hnden  kann.  wie  er  zu  meinem  Bey  f  ail 
koininl.   (hi   ich  ja   doch   ein   ausgeniachler   Kantianer   u.    noch 

weil  nielu"  sev.     MiJsste  ich  den  Bricf  nicht  beantworlen 

so  schickte  ich  dir  denselben  mil. 

Aber  werden  nichi  seyn  Journal  u.  deine  Materialien  mit 
einander  in  Collision  kommen?  Thue  ailes,  nm  dies  zu  ver- 
hùt(Mi.  Ans  alleni  scheints  mir,  dass  man  mit  W.  sehr  leicht 
in  Slreit  kommen  wird,  indem  er,  der  Herrlichkeit  seiner  Ent- 
deckungen  ohnerachlel.  doch  anf  jedes,  was  man  weiter  damit 
u.  daraus  macht,  u.  was  ihm  nicht  sogl.  einleuchtend  ist.  eben 
weil  ers  nicht  zuerst  gleich  so  sah,  entsetzlich  grimmig  u. 
ant'gebracht  seyn  wird.  Wir  wollen  sehen!  Sein  Plan  gefiillt 
mir  hochl.  u.  er  zeigt,  dass  er  was  Ganzes  zu  machen.  das  Ta- 
lent gehabt  hat.  Anf  seine  Weise  mag  er  jetzt  w  i  r  k  1. 
f  er  I  ig  seyn.  Dass  er  sich  zm*  Einfachheit  des  Wassers  el)en- 
f'alls  bekennt,  wird  dir  so  spashaft  seyn,  als  es  mir  lieb  ist. 
So  isl  denn  jeder  Bedeu tende  nun  anf  meiner  Seite?  —  Gnt; 
wir  wollen  mehr  mit  ihnen  anfangen!  — 

Die  Idée  deines  Briefes  an  einen  Freund  bai  mir  recht 
sehr  gefallen,  doch  bin  ich  versichert,  dass  dn  anderswo,  als 
anf  der  Reise,   aile  Beweise  noch   (liclil(M-   hiiftesl    baufen    kon- 

'^  Or.stc'd  avait  fait  un  ôcril  sur  le  systômc  chimiciiio  (If  NN'iiiterl:  Mote- 
rinlien  zu  ciurr  C.heniie  des  l!>.  Jdhrluinilerls.  Istes  Stiici<  180H.  Le 
mamiscrit  fut  vfiulii  à  M  o  ii  t  a  g  et  Weiss  à  l{efi;tiisi)()iirL;  pinir  (>(•  (1. 
Or.stcd  en  parie,  dans  luu' lettre  inédite:  »I)et  er  niei^et  xaiiskelifil  at  faa 
Forl;eggei'  for  sit  forste  .AiJ)cjde.  I-'orheggeine  lier  er  et  nlyUlveligt  Folk, 
som  intet  for.staar  af  Indlioldet  og  altsaa  maa  retle  sig  efter  Navnet. 
.leg  havde  niuppe  faaet  det  ringeste  Honorar.  der.soni  iUke  Mendels 
Oversa-ttelse  af  min  Metapliysik.  li\(ir  jeg  roses  saaniegel  i  l-Ortalen, 
havde  va-rel  .  Il  est  très  difficile  de  trouver  un  éditeur  du  preiniei- 
ouvrage  d'un  auteur.  Les  éditeurs  .sont  des  gens  malheureux,  {|ui  ne 
eonii)rennent  rien  du  contenu  et  qui  donc  doivent  se  tenir  au  nom. 
Sans  doute  je  n  aurais  jamais  été  payé  sans  la  traduction  de  ma  méta- 
physi(|ue   par   M  i' n  d  e  I   (|ui    ma    fort    loué   dans   la    préfacei. 
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lien.  So  abcr  sielil  cr  ans  wic  ciii  Hluiiu'iislrauss  iiii  Dcccnibor; 
beynahc  gefàllt  das  Bândchen,  womit  er  gewuiKleii  isl,  besser 
als  Nvie  die  Bhimen  selbst,  ii.  man  merkt  deni  Ganzen  z  u 
leicbt  an,  dass  es  ein  blosses  prelium  affectionis,  ein  Spas  fiir 
die  Geliebte,  isl.  In  den  Gilbert  hielt  ich  den  ganzen  Briet 
nichi  geigiiet.  Eiilréen  niiissen  giôber  entweder  oder  bescheide- 
iier  seyn  —  ich  weiss  es  nicht  recht  ansziidriicken.  Dass  ich 
dich  aber  im  V  o  i  g  l  angekiindigt  babe,  wiisl  (hi  in  4  Wocbeii 
selbsl  sehen.  Da  biii  ich  grob  gewesen.  Ich  scbreibc  dir  des 
W'rgniigens  wegen,  cine  Stelle  daraus  ab.  — -  —  Al)er  iiininis 
iiichl  iibel,  ich  kanii  die  Papiere  nicht  finden;  —  ii.  (He  Ai)handl. 
selbsl  isl  schon  uiiler  der  Presse.  — -  Also  nâchstens  siehst 
dii's  gedrnckt.  Voigl  hall's  lîeynahe  nichl  driicken  ni(')gen, 
aber  ich  habe  nicht  gewussl,  dass  W.  ihni  auch  ein  Exenipl.  ge- 
schickl  gehabt  hat,  u.  solclien  Leiilen  habe  ich  gerade  erbarml. 
mitgefahren. 

Deiiien  Brief  habe  ich,  c  o  r  r  i  g  i  r  t,  an  die  M.  u.  W.sche 
Hdl.  iiach  Regensbnrg  gestern  abgeschickl,  mil  dem  Bedenten, 
ilin  hinter  dem  Mscrpt.  was  sie  bereits  haben,  so  abzndrucken, 
dass  er  mit  einem  neiien  Bl.  anfange.  —  Dièses  hiell  ich  fiir's 
besle^).  Ziir  Ankûndignng  will  ich  in  dem  Aiifsatz,  der  so  eben 
fiir  den  Gilbert  fal)ricirl  wird,  iiber  Galvanism.,  schon 
einiges  sagen,  was  Sticli  hall.  Ich  schicke  jelzl  allerhand  ans,  u. 
schreibe  im  Ernsl,  ehe  ich  die  Beytrage  fortsetze,  ein  besonderes 
Werk  als  Quelle.  Binnen  14  Tagen  ist  es  angefangen.  In  den 
Gilbert  kommen  Lappalien.  als:  iiber  die  P  o  1  a  r  i  l  ii  l  d  c  r 
S  c  h  w  e  r  e  in  den  Kôrpern,  die  aufgehoben  wird.  wenn  die 
Kôrper  fallen,  was  viel  Licht  iiber  vieles  gibt,  u.  zeigl,  dass  kein 
Lebeii  wâre,  wenn  das  lebendige  nicht  imterstiitzt  wiirde,  dass 
also  gleichsam  ailes  Leben  aiif  der  Wage  liegt,  n.  nnr  dadurch 
Leben  ist,  u.  s.  w.  ferner  eine  Revision  ailes  dessen,  was  von 
Anbeginn  in  G  i  1  b.  i\nnal.  iiber  Galv.  vorgekommen  isl.  Du 
wirst  viel  neiies  dabey  sehen.  Mit  dem,  was  in  V  o  i  g  l  s  Ma- 
gazin  steht,  habe  ich  es  schon  so  gemacht.  Ich  will  iiber- 
haiipl   anfangen  kritisch  zii   werden. 

')  La  lettre  mentionnée  ici  se  ])résenle  comme  un  chapitre  particulier: 
Schreihen  an  einen  Freiind  iiber  Win  te  ris  Prolusionen  dans  l'ouvrage 
d'Ôrsted  sur  la  chimie  de  Win  ter  1:  Materidlien  :n  riner  Chemie  des 
W.  Jahrlumdrrls.   p.    13!t  — I.k?     1803. 
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t'ber  dit'  PlaïU'U'ii  liai  sich  miiiiiu'hr  S  c  h  r  1  1  i  n  j^M  in  dor 
lu'iuMi  Zoilschrifl  B.  I  Si.  2  vorsiichl:  lial)c"  al)or  nkhls  hosonderos 
i^'etiindt'u.  \it'lnu'hr  Iillumi  in  Menge.  Das  Horz  ini  Leibe 
laclil  niii\  wonn  icii  ni  c  i  n  c  sclionon  Saclien  brdenke!  — 
Nob(.'nl)ev:  Du  woisst,  dass  S  (  li  e  I  I  i  n  i»  g  r  o  b  war:  or  bal  niicb 
abfr  sclion  wicdcr  j,M' 1  o  b  l  (In  Zcifschrii'l  l\.  II.  .Si.  1)  bevdos 
dank"  ibni  <.\vv  Tenlol:  icb  la.sse  liclilii,'  inoiiu'  Anhvoit  noch 
diiK'kon!!  R  u  m  1 0  r  d  .s  \\M-sncb  mit  don  (îlasi-lockcn  isl 
b(H  bsl  wifbtig  II.  oin  j^  a  n  /  n  c  n  o  r  Voisiuli,  wonn  o.s  waiir 
ist,  dass  or  anoli  im  Finstorn  ii[oralh.  Dor  Apparat  solbst  ist 
iibrigons  koiii  andoror  als  D  n  c  a  r  1  a  s  Colloolonr  du  l'on.  Soll 
nnn  ofwas  n  i'  n  o  s  im  \'^orsncli  liogon.  wio  ilin  1{  u  m  1.  anslollb 
so  goliort  dazn,  dass  dor  Apparat  da  Warnu'  orzoni,'o,  wo  die 
àussore  Tomporalnr  nm  nicbls  bobor  isl,  als  dio  innoro  der 
Matorialion  dos  Apparalos.  Sielio  iibrigons  ancii  G  o  b  1  o  r  s 
\\'  (")  r  I  i'  r  I)  u  c  11  U.  W.  S.  ()()(>  olo.  An  siob  isl  os  gnl,  dass  dioses 
wiclitigo  Inslrnmonl  oinnial  wiodor  in  Anregnng  kommt.  Al)or 
als  Conoonlralor  dunklor  Warmo  ist  os  sobon  bokannl,  n.  d  n 
C  a  r  I  a  \('rsnolilo  sclion  1785  oino  TluH)rio  davoii.  dio  niclil  iibol 
ist,  doron  l-'undamont  nnr  alior  orst  orwioson  wordon  miiss. 
VVornobnrg  lobl  nocb.  drollig  n.  Iranrig  goiing  abor.  Ein 
zweytor  C  o  r  v  a  n  t  o  s  kchinto  von  ilim  lïir  oinen  zwoyton  Don 
Quicboto  unondl.  \iol  |)rotiliron.  \\\r  sind  gogon  ibn  nur 
Prosa.  — 

Anfsatzo  liir's  Hullolin  orbaltsl  du  binnon  1+  Tagon.  Dii's 
isl  sicbor.     \'iolloiobl  nocb  ober. 

M  a  l  b  i  a  s  B  a  a  d  o  r's  moloorol.  Rosnllal  isl  b()cbst  ait, 
u.  nonordings  von  L  a  m  a  r  k  wiodor  bosliitigl  wordcMi.  Es  wird 
also  lorlbostatigt. 

Abor  F  r  a  n  z  B  a  a  d  o  r  muss  oin  borrlicbor  ^blnn  soyn. 
Icb  kiisso  dir  dio  Ilando  liir  das,  was  dn  mir  von  ilini  goscbrio- 
bon  bast.  Dio  lOOO  rtb.  etc.  balte  icb  zwar  zur  Zoit  nocb  liir  oino 
Redonsarl,  abor  icb  woiss  sio  zn  scbaizon.  n.  wordo  micb  sicbor 
zu  botragen  wissen,  wonn  mebr  daraus  wordon  solllo.  Icb  werde 
nâchslens  seibst  an  B.  schreiben.  Wjir's  nicbl  Wintor,  so  reiste 
icb  wabrscboinlicb  nocb  oinnial  ins  siidl.  Doutscbl.,  n.  b;illo  icb 

')  F.  \V.  .1.  Scli  0 1  1  i  11},';  Ik'tnuhtimf^fii  ul)or  dit-  hesoiuific  Hilduii;^  und 
(lie  iniicrcn  Vciliâltiiis.sc  iinsers  IMam-tonsystems.  Scitc  '/.eitschr.  fur 
siicciilatire    f'Iii/sil:    I,    .StiicU   '_'.    p.   '.)1— ISd     lS(r_>. 
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solclie  Dingc  i^ewiissl,  als  du  inir  schreibst,  so  ware  ich  wirk- 
lich  in  Xiirnberg  noch  nicht  umgekehrt.  Bloss  uni  des  B  a  a- 
d  e  r  s  wegen  geschâhe  es,  u.  gar  nichi  ans  Rilcksichl  auf 
L(an]dsliut.  Wiewolil  Gott  geprieson  scvu  soll.  wcinrs  so  sein 
W'ille  wiire. 

Ich  iiihle  immer  niehr.  dass  ich  mil  einem  tiichtigen 
Manne  zusaninien  leben  muss,  damit  ich  manchmal  nicht  in 
Belriibniss  gerathe.  Sollte  ich  anch  nicht  nach  L.  konimen, 
so  ziehe  ich  niindestens  nach  M  ii  n  c  h  e  n,  um  bey  Baader 
y.u  leben.  Ich  will  ihni  in  der  That  davon  schreiben.  Ich  hoffe 
ohneiiin  noch  vit'l  von  ihm  zu  lernen.  Es  \vird  mir  aile  Tage 
ernstlicher  uni  die  Wissenschaft,  u.  ich  fiihle  zu  sehr,  dass 
ich   ausser  ihr  ein   verlorener  Mann  bin. 

Schreibe  ich  dir  hente  wenig  wissenschaftl.  Neues,  so 
komnil  es  daher,  dass  ich  auf  der  Reise  wenig  Ideen  gehabt, 
u.  die  alten  zieml.  vergessen  habe,  wenn's  auch  nur  auf  eine  kl. 
Zeit  ist.  Schreibe  mir,  wie  ich  dir  das  fertiggewordene  Stiick 
der  Beytrage  schicken  soll.  Da  steht  verschiedenes  ganz  ani 
Ende,  ob  ich  gleich  iiber  den  Schlag  noch  ein  ganzes  Stiick 
schreiben  muss.  Zunâchst  indess  schreibe  ich  keine  Beytriige. 
Viehnehr  soll  es  ein  Buch  vom  Leben  werden:  mit  vielem  Leben. 
Melde  mir  iiberhaupt  nur  ans  Paris  imnier  recht  viel  neues  aber 
auch  wahres.  Besonders  z.  B.  davon,  ob  C  o  n  1  o  m  b's  magn. 
Versuche  auch  mit  Holzklotzern  etc.  gelingen  etc.  In  d.  A  L  Z. 
Int.  Bl.^)  miisste  dir  der  Bescheid  von  mir  an  Hachette  u. 
Desormes  werden.  —  Von  der  Wassergeschichlc  mâche  in 
Paris  nicht  zu  viel  Lerni,  aber  berichte  mir  das  dumme  wie  das 
kluge. 

F  r.  Schlegel  griisse  herzl.;  auch.  Mari.  S  c  h  1  e  g  e  !. 
u.  was  sonst  fiir  Bekannte  noch  da  sind:  wie  Arnold,  F  r  o- 
r  i  e  j)  etc.  An  S  c  h  1.  habe  kiirzl.  gesehrieben.  u.  Norlur  auch; 
er  soll  m  i  r  docli  schreiben.  Zuletzt  vergiss  nicht,  S  c  h  1  e  g  e  l'n 
das  ausgelegte  Porto  wiederzugeben. 

M  o  1  1  e  r  griisst  aufs  beste,  u.  liisst  sich  fiir  die  Gicht  viel 
1000  mal  bedanken.  Er  mag  sie  nicht  wieder.  Jetzt  ist  er 
frey. 

\.J.   W.  Rider] 

>)    lnteUi(]cn-.bl.   d.  (tlli/.   Literatur-'/.vitunri   l.SO'J.   p.   lôf)!»— 15(i0. 
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H  I  1   r  E  I{    à    ()  u  s  T  1-:  D. 

Jciitt   lien    '(lU'ii   Mail    ISIi:t 

MtMii   IlicucrsIiT   l-'ri'iind! 

Es  ist  sohr  lanij;e,  dass  ich  xon  dir  nichls  ertahren.  Du  hast 
mil-  zwar  zuletzt  geschrieben.  Ich  al)or  konnle  nicht  sogl.  ani- 
worten  u.  dachte,  du  wùrdest  uichl  zur  Art  derer  gehôien,  die 
durchaus  orst  Anfwoil  haben  miisseu,  ehe  sie  wieder  zu 
schreiben  verpfliclitet  sind.  Bey  mir  hal  viol  Hinderniss  darau 
gelegou.  dass  ich  imnier  die  Aufsatze  liirs  Bulleliu  iui  Sinue 
hatte.  aller  uichl  dazu  kouiuien  konnte.  Sie  sleheu  wirkl.  auch 
heute  uocli  uicht  uiit.  Ich  kann  nicht  dafiir.  Deslo 
uielu-  sollsl  d  u  uuu  erl'ahreu.  Erst  iui  Augusl  will  ich  etwas 
iuleressantes  au  die  Soc.  g  a  1  v.  abschickeu.  Vielleichl  zur 
(".oucurreuz  uui  deu  Preis. 

I)as  Wichligsle  heute  wird  der  beyliegende  Brief  von 
W.  seyu.  Zur  Er(')ffnung  hatte  ich  von  dir  ein  fiir  alle- 
uial  Erlaubniss.  Auch  ist  er  so,  dass  ich  dir  gewiss 
uichl  alleu  Schauui  abgeschôpft  habe.  Ich  freue  mich  sehr 
aul  die  Accessiones.  Auch  bleibt  m.  Arbeit  ûber  W.  sieher 
nichi  liegen,  vielmehr  denke  ich  sehr  ernstl.  an  die  baldige 
Realisirung.  Es  sind  niir  gar  viel  schône  Ideen  aul  s.  Ver- 
aulassung  aul'gegangen.  Ich  war  vor  8  Tagen  in  Leipzig.  Ich 
dachte  da,  Montag  u.  Weiss  von  Regeusbuig  zu  sprecheu. 
Aber  \i'rgebeus.  Der  Coniis  war  bloss  da.  Er  sagte,  die  Handl. 
habe  seil  deiner  Abreise  von  L.  keine  Nachrichl  von  dir.  Ich 
liidx'  \  iel  zu  Gunsten  der  Sache  gesprochen,  u.  erzâhlt,  wie  \\'. 
iuimer  uiehr  u.  allgemeiner  verehrt  \verdt\  So  ln'ue  ich  z  B. 
dass  H  e  r  m  b  s  t.  die  Andronia  nachgemacht  u.  gliickl.  gefuu- 
deu  habe.  Geschieht  nun  dies  am  diirren  Holz.  was  solVs  aui 
griiuen  werden.  G  o  t  1 1  i  n  g  bat  es  friiher  auch  schon  versucht, 
aber  >nichls  wie  Unreinigkeiten<  erhalten.  Dies  ist  dir  nichls 
neues.  Auch  muss,  allem,  was  ich  ferner  nachgedacht,  \\'. 
(hncluuis  ein  wahrhaf'tiger  Mensch  seyn.  Ich  werde  dièse  Tage 
an  ihn  schreiben,  u.  habe  das  Vergniigen.  ihm  von  einer  sonst 
soliden  Handlung  (Fromni.)  Verlag  aulrageu  zu  k()uneu.  Die 
Art,  wie  er  niir  den  Kantianer  abninimi,  isl  mir  uicht  bloss 
aus   Eilelkeil    angenehm    gewesen.      Tch    hofFe.    uoch    zu    vielen 
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iihnIicluMi  lU'ki'lirimiîCn,  iilinlirhcii  (liiiiid  i;i'k'gt  zii  luihcii.  AI)iT 
\\  ie  solten  siiul  die,  dciu'ii   das  (iriindc  sind. 

Ich  lobe  jt'lzl  rcclil  aiiiioncliin,  ii.  so,  dass  rinc  \("-llii,'c' 
(iU'iclii;iillii,fkeil  dos  Orlos  in  iiiir  ciilslandi'ii  isl:  dariiin  liiii  ich 
(lies.  Sonini.  hier  i;el)liel)('n,  da  ich  sdiist  wci,'  wollh-.  Icli  ht'hc 
ein  Madchen  von  heirhcher  Boschaflcnlicil.  Sic  woluil  hcy 
niir,  isl  ni.  Tlansliallcrin.  odcr  Avic  du  es  ncniu-n  willst.  Auch 
dail  ich  niich  N'alcr  ncnncn.  Doch  (Mes  ailes  liir  dicli.  Im 
Alli^vnieinen  hin  ich  zur  Zeit  in  eine  Rnhe  gekommcn,  die  niioh 
gliicklicher  machl,  als  aile  Sehnsucht.  Ich  leln*  in  der  Well 
mil  (îoll.  (u'schichie  der  Erde  isl  niir,  als  Phvsiker,  das  Inler- 
essanlesle.  Zur  Zeil  l)in  ich  iiber  die  Meleoroloi^ic.  Ich  halte 
eineu  Zeilrauni  \  on  1400  .lahren  vor  niir  voil  treuer  Heob- 
achtuni;,  u.  es  isl  hinlani>l.  uni  aile  i^rossen  u.  kleinen  Perioden 
daraus  zu  absirahiren.  Ailes  kniipft  sich  an  den  Ma,i;nclisni.  an. 
u.  dieser  wieder  an  die  Schiel'e  der  Eklipiik.  l)a  ani,'ekoninien, 
sind  die  Wetfe  zwey  zuriick,  der  des  Maijnelisnius,  dann  der 
des  Lichles.  Auch  bey  der  (îeschichle.  l'nd  U'tzlere  habe  ich 
iiberhaui)!  in  neueren  Zeilen  ersl  reclil  kennen  lerneii.  Auch 
niuss  nian  beslandiij;  beyde  zugl.  bclreten.  Die  zwey  Fusse,  die 
wir  habi'u,  i,'eben  eiiien  i^ulen   Fingerzeii,'  dazu   ab. 

Die  Optik  fanj^e  ich  nicht  iiiehr  ani  Prisnia.  sondern  an 
der  Erde  selber  an.  Hier  bal  sic  ihr  ij;anzes  System  \<)n  si'lbcr 
entworfen.  Nachdeni  ich  dies  kenne,  komnie  ich  ans  (das,  ans 
Prisma,  u.  mâche  mir  kiinstlich  nach,  was  dort  xon  Natur  da 
war!  So  wird  die  bisherige  Oplik  blosse  Allégorie,  scherzend 
den  Ernst  der  Natur  zu  kranzen.  Das  Prisma  isl  blosse  Nach- 
kiinstelung  des  Krystalles.  A  lies  xstallisirte  aber  bat  Four- 
malinpolaritat,  u.  was  d  a  m  i  t  e  i  n  s,  doppelle  SlrahU'n- 
brechuiig.  Ich  seize  ani  nicht  zur  Xstallisalion  gekommenen 
Glas  die  Differenz  des  Xslalles  ausserl.  aut  den  Winkel,  u. 
habe  beyde,  wovon  sich  Iclztere  in  flen  do])pelten  Hildern  so 
ausnehmen  muss,  als  sie  sich  ausnimmt.  Ich  finde  im 
LichI  die  Unendlichkeit  der  Mannigfalligkeit  Potenlia.  Das 
Farbenbild,  das  clieni.  Hild,  u.  das  Warmebild,  liegen  endlich 
neben  einander  ganz  in(Ii\  iduell,  jedes  liir  sich.  .ledes  dieser 
3  Bilder  trennt  sich,  wie  friiher  das  LichI,  wieder  in  3,  die  sich 
wiederum  neben  einander  legen,  u.  so  fort  ins  unendlichel 
Die  Zahlen  sind    1.   3.   9.   27.   81.   243.   729.   2187.  GÔBl    etc.   etc. 
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Mail  sit'lil  liicr  nu)^;!.,  was  in  dvv  Naliir  wirkl.  isl.  riu'iullitli- 
keil   (liT  Individualilal. 

Don  (ial\.  bftrcfTiMid.  hal>e  ich  jolzl  diMi  Mai,MU'ii.sni    iu  dor 

i'ii,yNl('n  Ki'llc  aiuh  auli^ct iiiidcii ;     jî^ <ih  isl  Zink, 

(le  Sili»i'r,  /)(/  Mi'ssiiijf,  c  oin  Acliathiil,  dor  aui  dcr  Spilze  laidt. 
XMS  =  ZS  nach  Voit,  (iiundsalzon.  Dicsr  Nadol  slclll  sich 
l)ev  goli(')ii_i^('r  \\u\\r  in  dcn  Mai,Mi.  Mciidian.  Z  nach  Nor- 
diMi.  .S  nach  SiicU'ii.  (I»',^('n  den  Maj^ncl  \ciliic'll  sith  abcr  Z  als 
Ajx)!.  .S  als  .S'j)()l  i^cw ohni.  Maiînolnadcln:  an  cincr  kl.  SJinIc. 
die  V.  ()()  Plall|)aai('n  hcslchl.  anl  Achal  hiiin,  u.  nnr  7  Lotli 
scliwor   isl.   Iiaht'  ich   aber  iioch   nichis  l'iildi'cken    koiuuMi. 

Tch  niaclu'  nnpUv.  Saiilen  ans  ôO,  100,  200  de.  mal  KnplVr 
u.  W'assiT,  ohiu'  oinen  chitten  Korper.  Sie  gel)rn  nichis.  Ich 
verbinde  sii'  mil  ^alvanischeii  Saiilen  3 — 5  Miiiuten,  u.  nun 
geben  sic  c  ii  v  m.  Wirkung  u.  Schlagc,  n.  Fimken  u.  s.  w.  eine 
Zeillang:  cndiich  lassl  es  nach.  Dit'se  .S;inlen  iil)eiireffen  an 
Ladungscapacilal  die  1"  c  y  I  c  r  sche  Hallcric  viel  1000  maie. 
Jch  mâche  Saulen  dieser  Arl,  die  b  1  o  s  c  h  e  m.  \\'irknnî.{,  n. 
keine  physiol.,  lerner  welche.  die  b  1  o  s  s  p  h  y  s  i  o  1.  n.  keine 
chemische  geben.  Es  koniml  bey  gleicher  Masse  feuchlen  Leilers 
blos  aid   die  Zabi   (ici-   rnlerbiechnng  dnrch    Kn|)rer  elc.   an. 

Ich  lassi'  gahanische  l*\'nei/enge  machen,  wo  die  IMallen 
der  Sîiule  das  Gas  geben,  was  nachmals  dii'  I^nddriilhe  enlziin- 
(len.  Ich  schliesse  Ralleiien  anl  der  Waage.  Hier  habe  ich  noch 
niclils  entschiedenes  eriahren. 

Ich  mâche  Leidner  Flaschen,  die  bey  gl.  ik'legnng  die  ge- 
wohnl.  wohi  100  mal  an  Ladungscapacilal  iiberlreffen.  In 
knrzem  werde  ich  dcn  ersten  electr.  Apparat  haben,  der  die 
T  e  y  I  e  r  sciie    Hallerie,   als   electrische   iiberiritl. 

Ich  lasse  Waagen  machen,  an  denen  ich  der  Sonne  n.  des 
Mondes  .Sland  so  erkennen  werde,  dass  ich  keiner  Uhi-  bedarl', 
n.  kcines  (!alendei-s  als  dièses,  den  die  Nalnr  selbsl  treibi  n. 
schicibl.  .\lles.  was  Période  heissi,  wird  sich  an  ilinen  \vi- 
sinnlichen. 

.Ans  der  Schwere  des  electr.  Fiinkens  Isomit  anch  jedi's 
Fcners)  bin  ich  in  flie  Materialisirnng  des  Funkens,  oder  die 
Verk()rperung  des  Lichles  iibergegangen.  I'>s  giebl  keine 
M  o  n  d  sieine:  es  sind   Hlii/\  cikiM  pernngen,  wahre  Donnerkeile, 
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iiiir  nu'isl  von  licWicri'ii  (u'willt'rn,  als  was  wir  so  lu-nnen.  Demi 
ein  ewiges  (iew  iltrr  iimij;iel)l  dit-  Erde.  Sein  cwiges  Einschlagen 
isl  (lie  Sclnvere,  die  ewige  Verkôrpeiung  dièses  Blilzes  die  Erde. 
Gewôhnl.  Gewiller,  liohere  u.  iiiedere,  hloss  /iir  Èrscheinung 
lierausgefretene     KnoleiipiinUlc    nou  ii.     :  ,    diircli    ITeherge- 

wicht.  Deni  allgeineiiien  Erdgewilli'i-.  ein  posilixcs  /ii  neiiiu'iK 
sielil  entgegen  ein  allgemeines  négatives,  -k'nes  consliiiiit'nd, 
(lies  destriiirend.  Auï  der  Mille  Iel>en  wir.  InscM-  l'uss  stehl 
nul'  l'eiiei-,   il.   nnser   Kcnper  isl   selhsl   ein    Blitz. 

(/.   r>lcn  Mail 

leli  komme  so  eben  wieder  \(tn  der  weileren  Untersiichung 
der  niagnet.  Perioden.  Ich  sehe  es  iehlt  mir  nichts,  wie  Astro- 
nomie, leh  hal)e  den  kljirsten  lUgrilï'  von  dem,  was  Averdcn 
k(")nnte  u.  weiss,  dass  die  irdisehen  \'organge  sammt  u.  sonders 
mit  (Ut  neml.  Cîewisslieil  \()ransznsagen  seyn,  wie  Sonnen  oder 
Mondfinsteriiisse.  (lonjnnetioiien  u.  Sternl)edeckungen  am  Him- 
mel.  Es  iehil  mir  d  ii  r  c  h  a  n  s  n  u  r  an  dem  mathemat.  Theil 
(1er  Astronomie.  Die  Qnalitàl  hahe  ich  iiherall.  niir  die  Qiianti- 
tjit  kann  ich  nicht  jjeherrschen.  W'ie  gern  wollte  ich,  wiir's 
m(")gl.,  einem  .Astionomen  die  Qualitat  abtreten,  wenn  er  sich 
mil  der  Quantitiit  (Iran  iihen  wollte.     Es  muss  ihm  gelingen. 

Nebenbey,  dass  B  o  n  a  partes  grosser  galv.  Preis  nicht 
cher  auf  eine  wiirdige  .\rt  gewonnen  werden  kann,  als  in 
(len  Jahren  1818 — 22.  Ich  muss  dir  doch  den  Grund  an- 
ge])en.  Wie  ailes  ant'  Erden.  so  wird  anch  der  Mensch  xom 
Magnelism.  u.  mit  diesem  anch  die  Lage  der  Ecliplik  regirt. 
Es  liegt  in  dei-  Xafiir  der  Sache,  dass  in  das  Maximum  der 
.Schiete  der  Ekliptik  dei-  allgem.  Organismus  herschend  ist. 
Mit  ihm  aiso  anch  aile  grosse  Entdeckungen.  denn  der  Mensch 
machl  s.  nur,  aus  seinem  besondern  Organismus  mehr  in  den 
allgemeinen  gesetzt.  Dies  schlagt  dmch  aile  ^^'issenscha^t  durch. 
So  hast  du  denn  anch  in  der  Electricitât: 

Jahre  des  Max.  der  Schiefe  der  Ekliptik 
1745  Va   Erfmdung  der  KleisTschen  Elasche  1745  (verschiedene^ 
1764  —  -     Electrophor  17(U  iWilke 

1782  2/;.  —  -     Condensalor  1783    Voila) 

1801  Va  —  -     Volt-Saule   1800  iVol  la) 
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Du  wiisl  aller  /ii.m'Iu'n.  dass  mil  jcdcr  «licscr  X'oirichlimi^rn 
in  dt'i"  I\!K'(li".  l]|)(»rlu'  wiiiclc  ii.  aiisscr  dii'st'ii  ki'inc  /ii  sel/.on 
sfvii.  Du  \vir>l  also  uichi  cIut  aul  fine  nvuv  Kjxxlu',  odcr 
diTcn  Anlaiii,'.  al.s  iui  .laine  1<S19  '  ..  odcr  1820  zu  rochiu'ii 
lialx'u'i.      Die  l'rii'ht'n    w'w  also   wolil    noch. 

Hier   isl    indc.ss   nur   von   dcn    kloiiUTcn    Poriodrn   die   Hcdc, 
os  ^'il)l  i-rikssiMi'.  u.  in  diescr  ilir  Max.  l'allon  Ix'sondiTs  die  i,'r()s 
st'ii  ErscluMmini,'i'n  dcr  Kunsl.  u.  wo  iri;t'nd  dci-  Mi'nsch  i^iWllicli 
crscliicn.      l)a\<in   /u  andcrcr  Zcil. 

Du  lirltsj  Idccn.  also  aus  Lanitt'rwcilc  wckdu',  woil  i(di  dir 
lîi-rn  \icl  schrcilx'n  UKu-hlc.  Du  kcnnsl  die  ('.cnKMilalion.  Man 
wcndcl  dazu  i!('\v(")hnl.  holic  Tt-nipcral  ur  an.  Kann  sic  altcr  olwas 
andiTcs,  als  hcschU-unii^cn.  was  sclion  in  nicdcrcn  Slall  liai? 
Isl  nichl  alk's  in  (".cnicnlalion/  D  a  h  r  r  in  alloni,  von  alleni, 
l'Iwas.  Dii'  inii^clu'urc  \ fibii-iluni;  des  l'^iscns,  des  (ioldcs  clc. 
In  i\vy  \'oll.  Siiulc  niiissen  sich  die  Plallcn  i^ci^cnsiMlii,' 
(•cnu'nliri'u.  dicsc  wii'dcr  mil  dcMii  Wasscr.  \\'as  isl  wohl  dcr 
^alv.  Proct'ss  andcrs.  als  di-r  Ccmcnlalionsproccss  in  s.  \()II- 
slan(lii,d<('ir/  Was  isl  Eleclricilal.senegniig,  als  Ccnientations- 
aiilani^.  .la  (".cmcnlalioii  nuiss,  w'w  EU'(lr.<Mr('i.;nni,'  schon 
in  t'iniî^cr  EidlVriunii;  zwcyi'r  In(li\iducn  .1  u.  />  .Slall  Iiahcii, 
nui-  scliwacher.  .So  Irai^sl  dn  sic  in  dcn  llimmcl  iihci-,  sichsl 
Sonncn,  Planctcn  u.  Mondcn  in  (A'nicnlation,  n.  von  jcdcm  aul 
jcdcm  clwas.  Du  kannsi  dicsc  Arl  dcr  Ansiclil,  die  holTcnlIicIi 
kcinc  Klciniifkt'il  isl.  uncndlicli  loiisclzcn  l'n  iji'ros  wic  en  dclail. 
P^rinncre  dich  z  H.  an  m.  W'isnohe,  wo  ich  niillcn  in  reinem 
W'asser  .Melall  ersclieincn  sali   in  dcr  Kelle  dcr  lîiilv.  Halti'ricn  ele. 

Kheii  linde  ich  dcincn  lîiicl  xom  9.  Dec.  1802,  Paris.  Du 
f'rai,'sl  wcifi'ii  dcr  L  i  c  li  I  c  n  I)  e  r  ij;'schen  Fii,nireii.  Rcspcelu 
dcr  Hussdcndrilcn  iiiiisl  (\u  nichl  veriïcssen.  dass  es  deiidrilische 
Kolilc  isl.  die  hier  zinii  crslcn  mal  in  dci'  ilir  i^chiilirenden  Me- 
lall Xslallisalioii  aullrill,  da  sic  ja  docii  .Melall  isl.  .Sic  wird  durcli 
das  flydroi^'cn  dcr  l'ciuhlii'keil  dcr  FInmme  eben  so  riMJncirt, 
wic  .Silher  in  .SilI)crauH<"»suiiij;  duich  das  nenilichc.  .\ucli  'X\\)\ 
hier  die  I^lcelr.  nichl  die  Dciidrilcn,  sondern  die  Melalle,  die 
Kohie   etc..   lichen    sic   sich    aus   ci^iicm    von    ilci"   rmsscrn    Eleclr. 


Hitler    eut     |);ir-    luisard     i-iisoii.     c;ir    l;i     cicToiivcrtf     olrftr()m;ij,'iicti(iiic' 
(l'O  r  .s  1 1' (i    se-    lit    (i;ins   la    piiinirri'    iiioitic'    de    IS'Jd. 
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iinabhiin,i;ii;(Mii  (iriindc.  WO  die  l-Oiiii  (hilu-r  wicdcr  xoii 
jinssercni  (ii-iiiidc  al)li;iiiij;ii^  wird,  isl  aiicli  die  L  i  c  h  I  e  n- 
1)  t' r  g'sclu'  Hi'i^c'linii.ssiiJikoil  wit-der  da.  W'as  die  l'oiin  ans 
inncrem  (Iriindc  bclriil,  wirsl  du  iibciall  fiiuh'ii.  dass  das  icdii- 
ciito  die  Dciidrilcn  odcr  die  Slralduui^  licbl,  das  oxydirtc  siuhl 
(len  Fiinkl,  die  Kiii^cl  ii.  s.  w.,  wo/.ii  aile  Stein-  u.  Oxyd  Xllisa- 
lioiu'ii  AnnaluTiinijen  siiul.  Doch  solHe  dicso  Sache  in  ihr 
i,'an7,es  LichI  geseizt  werden.  so  siebsl  du,  isl  iiiihls  \venii,'or,  als 
(lie  UnUennlniss  der  Formengebung  ii])erliaupt.  BisI  (hi  in  dcren 
Hesitz,  so  lass  hôren.  Bey  Gelegenheit  dessen,  \v;is  icb  i'l)eii 
iiber  naliirl.  Opiik  sprach,  habe  ich  vieles  ùber  Forni,  Xllisa- 
lion  etc.  erballen.  zii  weitlàufig  ai)er  tïir  eiiie  Miltheiliing  gegen- 
wîirliger  Arl.  I*^s  bezieht  sicli  aiil  das  \'ersliin(biiss  des  Pris- 
nia's.  wiedergelnnden  in  den  Spitzeii:  beyniXslail  ist  der  Sclnver- 
l)iinkl  i\vv  brechendi»  u.  t()rni-l'arl)enzersfreueiide  \\'inkel 
oder  dcsseii  Spitze.  lun  MsepI  von  9  Bogen  daiiil)er,  fiir  rnieb, 
schliesst  mil  den  Worlen:  «Die  redite  Erkenniniss  des  Prisina"s 
odiT  der  Spilze  isl  in  der  Tiial  (He  Erkeinilniss  der  ^^'ell.  Isl 
nielil  ailes  dureii  prisnialiscbe  Bedingung  da/  Der  Sehwer- 
pnnkl  der  Welt  das  hochste  Prisma?  Aile  >.magnetischen  Li- 
nien  jedes  Ranges  bedenten  die  Gegenwart  eines  gegliederl  lial- 
lenden  Prisma's.<   — 

Du  konntest  das  ramificirte  das  innerliebe  j)osilive,  darnni 
voni  anssern  negaliven  gesnehle,  das  eoncentrirle  das  innerlich 
négative,  darum  voni  anssern  positiven  gesnchte,  nennen.  So 
hast  dn  zugl.  einen  (îrund  dafiir.  dass  sich  das  ramificirte  Me- 
tall  an  dem  -.-  Draht  der  Saule,  das  concentrirte,  ini  (îegen- 
tlieil,  z.  B.  nu'in  Oxygensilber  an  d.  Dratli  derselben  ;inlegt. 
Dies  siicht  iinnier  wieder  0  zu  werden,  dnrcli  -^,  die  Null 
selbst  aber  wird  wieder  +.  u-  suclit  von  iieiiem  ^  .  so  d.  ^-  Dralh 
sncht  (1.  +  Silber  etc.,  wird  0  mit  ihni,  sogl.  aber  wieder  -^-  n. 
sucht  nenes  +,  etc. 

M  o  lier  ist  nocli  hier  u.  grùsst  dieh  beslens.  S  e  ii  e  11  i  n  g 
isl  hente  friili  3  Uhr  abgereist,  geht  iiber  Baniberg,  Niirnberg, 
Schwaben,  wo  er  einige  Zeit  bleibt,  dnrch  die  Schweiz,  wo  er 
gleichfalls  einige  Zeit  bleibt,  nach  Italien,  n.  koinmt  iiber  Frank- 
reich,  vielleicht  ancli  Spanien,  erst  in  2  .lahren.  n.  wie  es  IrilVl 
wieder  hierher,  znrùck.  S  c  h  e  1  v  e  r  ans  Halle  ist  hier  Prof, 
der  Botanik   gewordeii,   u.    ist  ein   Mensch.   mit   dem   maii    uni- 
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i,'i'lu'ii  kîiiiii.  Il  <)  r  k  i' I  Ire'ihl  st'in  W'i'si'n  iiir  sicli  ii.  wird  gaiiz 
h  II  mail,  k'h  seli)sl  komme  zu  niemand.  als  wo  s  Gekl,  Essen 
Il  1  rinkt'ii  iïiohi.  denu  Wissen.schatlsnianncr  ans  Herzlkhkcit 
siiui  rar.  Ein  oin/ii^cr.  Dr.  S  i- c  h  o  c  k,  (1er  sonsi  in  Hayrciilh 
lel)le,  aii.sgenommen.  dir  hier  als  reiclier  Mann  privalisirl,  ein 
niedl.  Weib  ii.  seelis  liimmlisehe  Madehen  von  ^  •_>  l)is  /Vl'  .laln'en 
liai.  Der  liai  neiil.  lueiiu'  siinitliehe  optica  wiederholl,  zu  voll- 
.slandii,U'r  Salisiaclion  iiir  ihii  u.  mich.  Er  wird  l'ortarbeiten. 
Das  IMuinoineii  mil  di-r  M  a  g  n  e  I  k  ii  g  e  1  unlersuche  ieh 
iiaelisleiis,  sobald  ieh  deii  l)estelllen  Apparal  von  S  I  e  i  n  h  a  u- 
•s  i- r  hekoninie.  Ieh  glauhe,  dass  etwas  dran  isl;  u.  zwar  inuss 
sieli  die  Kiigel.  Nor  ans  iiaeli  Wcsh  ii  gegangen,  xoii  W'esl  iiaeh 
Osl.  um  die  Axe  dreheii.  Ieh  will  al)er  keine  Reise  uni  die 
W'ell  (la/Il  inaehen,  sondi'rn  nehme  slall  der  Erde  l)loss  einc 
g  r  (")  s  s  e  r  e  Magneikugel.  Die  ganze  l'iiUMsueluing  erliiulerl 
auf  einiiial  die  \'erlheihing  der  niagnetisehen  Deelinalion  u. 
Inelinalion  auf  Erden.  gihl  die  niagnet.  Pôle  <.ler  Erdi',  ihren 
geogia])hisehen  wii'der,  u.  heruhl  auf  niehis,  als  was  iiltere 
\ergessi'iie  Heohaehluiigen  liiugsl  hiillen  lehren  k(")nnen,  dass 
neml.  der  P^rdinagnetisnuis  sieh  nieht  in  der  Eorm  einer  Linie, 
eiiies  .Slahe.s.  C.ylinders  ele.  in  der  Erde  projiciri  befhidel,  son- 
deni  iii  der  l'Orm  eiiiei'  l'hielu',  oder  \ieliiiehr 
Doppellaeliers,  woraus  folgl,  dass  sieh  'J  soiehe 
Projeelionen  hesliindig  ini  Parallelism.  halleii  miisseu.  Dies  gibt 
weiler  durehgefiihrl,  die  ganze  Geschiehle.  .\ueli  liegeu  die 
bexden  I''âeher  a  u.  h  niehl  in  Einer  Miiehe,  sondi'in  winden 
sieh  an  jeder  Aequatorseite  nacli  eiilgegeiigeselzlen  Seili-n.  Dies 
.L;ilt|  die  Dislan/enlinien  der  .Vbwciehung  u.  Neigung  ele.  ele.  — - 
Morgeii   melir. 

ili'ii  'i:itcii  Mtnj. 

Mcidc  mir  (l()c-li  icchi  hald.  w  ie  es  di'iin  iinn  eigi'iill.  jt'lzl 
mil  der  G  o  n  1  o  m  h  selu'ii  Enideckung  des  Magnetisin.  aller 
Kcirper  siehl  .'  Ilolfenllieh  haben  wir  hier  noeli  kein  Deeisuin. 
L'nd  ieh  selber  kanii  mieli  in  die  rnlersuehuug  niehl  einlassen. 
—  Was  isl  (i  a  II  (Il  e  r  (»  I  Iiir  eiii  Mann.'  l"j-  seheiiil  mir 
(ieiiie  zu   haben.  ajter  niehl  geniig.  nui  eins  zu  sevn.  — 
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Etwas  l)itte  ich  dicli.  In  deiaer  Lichlabliaiidluiig  vergiss 
(loch  nie,  (lass  das  ()i)lische  ini  Licht  mil  dem  chemischen  auch 
mit  dem  calorisclien,  so  gar  nichls  zu  thun  liât.  Vergl.  obon. 
Du  siehst  sonsi  einer  grossen  Reform  dein.  Darstellung  entgegen. 
Vielmehr  suche  jene  Triplicitât  iiberall  aut  u.  fiihre  sic  durcli. 
Im  Magnetism.  u.  der  Electr.  habe  ich  sie  wieder.  Dass  es 
nichts  gibt,  wie  Licht  u.  Optik,  ist  imendl.  wahr,  aber  man 
muss  die  Optik  an  Ort  u.  Stelle  kennen  uin  s.  iiberall  so  u. 
nichf  anders  durchzufiihren  u.  wiederzufînden.  \V;irsl  du 
hier,  wollte  ich  dir  das  Schéma: 

Lichl 


N'iolet Koth 


Rodiict ()\y(l;ili()ii  W'arnie Wartne 

Miniimini  Maxiimini 

recht  erlaulern.  Du  bekamst  damit  nach  meinem  Gedanken 
eine  viel  tiefere  Anschauung,  besonders  auch  vom  System  der 
belebten  Welt. 

Und  dennoch  ist  dies  Schéma  genauer  wieder  nur: 

Lichl 


X'iolett  imljoUaniitc's  .r  l^otli 


[  iml)L'l<aiiiites  //  .r.,  unl)ol<amito.s   : 

Hc<i Oxyd.  .f| r.,  Warnu- \\'aiiiu- 

Min.  .Max. 

Dies  kann  dich  nebenbey  auf  die  D  r  e  y  einigkeil  aller 
Indifïerenzen  z.  B.  auch  des  Wassers,  des  Eisens  etc.  fiihren. 

Sobald  mir  Gelegenheil  dazu  wird,  werde  ich  einige  neue 
.\rten  des  Sehens  untersuchen.  Wo  man  siehl,  weiss,  durchs 
Auge,  ohne  Lichl.  Durchs  chemische  z.  B.  u.  durchs  calo- 
rische.  So  wie  durch  das  x.  das  y,  u.  das  r  etc.  Ich  denke, 
wir  \\  issen  eigenll.  uoch  das  allerwenigste  vom  Sehcii.  (iesleh 
dirs  nur,  dass  du  iu  tausend  Fâllen  millionenmal  mehr  wirkl. 
durchs  .\uge  erhàUtJst,  als  du  ans  Gestalt  u.  Farbe  hegreilen 
kannst.  Denke  ans  Sehen  der  Antiken,  ans  Auge  der  Geliebten, 
an  Physiognomie  ûberhaupt  im  Kleinen  wie  im  Grossen.  In 
jedem   ofTnen   Hinsehen   auf  etwas  liegt   so  gleich  eine   Unend- 
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lichUcil   \()ii   Ki'sliininiMijL;,  zii  (h'i-  das  s  i  c  h  I  1».   iiirlil   himi'ithl. 
^\'a^  ich  \(im  Aiiij;i'  sa^H',  j^ill  \(ni  iltMi  aiitlt'icn  Siniu'ii  chcnlalls. 

Kanu'  ich  mir  lOinmal  (la/.ii.  alU's  zu  l^eurheileii,  was  ich 
ini  Koplc  habe.  Ich  kann  dir  nichl  sagen,  was  eine  (hirch- 
goliilirtc  Akuslik  gowahil.  Als  wenn  sic  jede  Sache  acii  lijilc. 
Seihleiii  ich  so  in  (Ue  (îcschichtc  verticfl  l)in,  u.  iihcrall  Foriodcn 
in  liohcrn  ii.  s.  !..  anch  so  /.nriick,  erl)lickc,  hal  Oscillalion  fiir 
mich  einc  holic  lîcdculung,  und  die  liaufigen  Versiiche  ailes  auf 
Schwingnng  /u  rcchicircn.  wcrden  Ichncich.  Aller  Sinnen- 
enipfindnng  liegl  Oscillation  zuni  (iinnde.  Licht  ist  der  sicht- 
bari'  Ton.  Ton  das  horhare  Licht,  (îeruch  der  gerochene  Ton, 
Geschniack  der  geschnieckte  Geruch.  Auch  deni  Getuhl  enl- 
spricht  Oscillation.  In  aller  Zustandsandernng  ist  Oscillation 
hegriindel.  .IcdiT  cheniische  Process  koninil  \(>ni  Maxinunn 
der  Oscillalion  duicli  alhniiliges  X'ersclnvinmu'n  derselhen  znni 
Prodnct.  n.  das  Lel)en  selbst  ist  Ton.  Knrz  iiherall,  \vo  nnr 
elwas  g  e  s  c  h  i  e  h  t.  g  e  s  c  h  i  e  h  t  es  anch  nothwendig  o  s  c  i  1- 
1  a  I  o  r  i  s  c  h. 

AhiM-  ich  niiiss  schliessen.  Li'be  wohi.  Schreihe  niir  doch 
ja  hald.  I<h  glauhe  fasf,  dass  lirieie  von  dir  an  niich  verloren 
scvn  miissen.  \'on  Schlegels  hôre  ich  auch  so  lange  kein 
stcrhiich.  WOrl.  Was  hedeutet  es  nur?  —  Ich  habe  einen  ent- 
selzl.  langen  Briel  an  sie  geschrieben  n.  nebst  Sachen  an 
W  i  I  m  a  n  s  geschickt.  Auf  den  hotîe  ich  doch  Antworl.  Gri'isse 
sie  einstweiU'n  iierzl.  u.  bestens. 

W  e  i  s  s  liissl  dicli  auch  gar  scIkui  griissen,  u.  ist  entsetzl. 
ani'gebracht  keincn  Rriel  von  dir  zu  erhalten.  Er  ist  jetzl  von 
Frevbcrg  wicdcr  nach  Leipzig  zuriick.  \'origen  Xoveniber  ist 
er  8  lagen  bey  mir  gewesen;  ich  hal)e  ihn  <S  Page  zuriick 
ln'glcilct,  u.  wii-  sind  die  besten  Freunde  geworden.  Er  ist  ein 
hcrrlichcr  Mcnsch  ii.  voll  allerhand  Ideen.  Er  isl  nui  noch 
elwas    nngi'schickl.    iJincn    den    rechien    (iiiss    zu    geben. 

Schreihe  mir  ja  alleihand  Nova,  besonders  gahanica! 
Horsl  (In?  —  SonsI  bin  ich  bose.  Du  kannst  glauben:  ich 
habe  mir  die  Zeil  zn  diesem  Briel'e  an  den  Nâgeln  abzwacken 
miissen:-  aber  es  isl  gein  geschehen,  u.  ich  liebe  dich  sehr,  u. 
bleibe  ewig 

di'in   aller   Irener   l-reund 

./.    W.   Hillcr. 
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(Wit'vii'I  von  diesem  Brioie  iinlor  uns  u.  S  c  h  I.  hk'il)t, 
weisst  (In  von  alters).  NB.  Du  bist  wolil  so  i,'ut,  S  c  h  1  c  i;  t' 1 
die  P  o  r  I  o  a  u  s  1  a  g  e  w  i  o  d  e  r  z  u  i,'  c  h  c  n.  Icli  musslf  an 
ihn  einsclilagen.  da  icli  dcint'  Addrt'ssc  niclil  wciss.  ('ht'rliaupl 
verijiss  die  kùnltii^  nicht. 


U 1  r  r  E  R  à  ORS  r  e  d. 

Jena.   dcn   t.'i.  Juii.   iSit'A 
Mein  llieurer  r'ri'inid! 

Deinen  Brief  Nom  2len  dièses  habe  icb  eiballen,  u.  danke 
dir  fiir  aile  niir  daiin  ijei^ebene  Nolizen.  Du  bisi  uiein  waln-er 
Cicérone.  Ich  scbreibe  dir  lie  u  l  e  nur,  uui  dir  zu  nielden,  dass 
du  B  i  o  t  mit  aller  Gewissheit  sagen  kannst,  dass  du  binnen 
Empfang  dièses  Briefes  n.  5  oder  6  Tagen  meine  voUstândige 
Arbeit  bekouimst.  Es  isl  Irevlicb  eine  zieml.  grosse  Abband- 
Inng  geworden.  leb  balie  es  aber  werden  lassen,  wic  es  bat 
werden  wollen.  Ich  konnte  wegen  der  nnerwartet  grossen 
Menge  T'aclen,  die  icb  in  meinen  Papiren  vorfand,  nicht  kiir- 
zer  seyn.  Doch  babe  ich  es  so  eingerichtet,  dass  (hi  ent- 
weder  ausziehen  kannsl,  was  u.  wie  viel  i\\\  willsl,  oder  dass 
du  sie.  \vas  niir  vielleicbt  lieber  Nvjire,  sie  liel)er  ganz  wie  sie  da 
seyn  wird  iiberselzlesl  oder  iiberselzen  liessesl.  (îlaube  uicbl, 
mein  guter  O  e  r  s  t  e  d,  dass  icb  deine  (iiite  inissbraucben  will. 
Erlanbe  mir  vielmehr  nacli  erreiclitem  Ziel  dir  eine  kleine  Ent- 
scbiidigung  fiir  deine  A  r  b  e  i  I  nud  Af  ii  b  e  dabey  (denn  deine 
Freundscbalt  bezahlen  zu  wollen,  wird  mir  nie  einfallen) 
anbieten  zu  diirfen.  —  Da  d  u  nnn  der  Sache  so  gewiss  bist, 
so  bin  ich  derselben  nun  fast  n  o  c  b  gewâsser;  denn  bald  wirst 
du  sehen,  dass  ich  wirklich  viele  u.  gute  Dinge  darbringen 
kann.  Ersl  in  der  Znsammenstellung  gewinnt  ailes  einzelne. 
Ich  bin  l'est  iiberzengt,  dass  seit  V  o  1  t  a  s  erster  Abbandlung 
iiber  die  Saule,  keine  von  dein  Interesse  erschienen  ist,  als  die 
meinige.  Icb  weiss,  (biss  (be  Arroganz.  {\('\'  icb  uiich  hier  be- 
diene,  ijerecht  isl.  — 
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Aiich  N\ir.st  (lu  in  einer  odcr  hoclisleiis  cllicheii  Wochen 
alli'N.  was  ic'h  i;t'schriel>on  luihe.  iiiul  \v;is  dw  iiocli  iiicht  hasl, 
in  (loinen  Iliinden  liabiMi.  Icli  liabe  eini'  Sanilnng  son  alleni 
iH'n'ils  liir  dich  i,'oniaclil  n.  dnrch  s  i  c  h  i'  r  o  lincliluindk'igele- 
iïoniuil  w  ird  es  in  doinr  Hiindo  komnien.  Es  ist  doch  l)esonders 
in  nrnercr  Zcil  nu'lueres  dal)ev,  was  dich  sehr  interessiren  wird, 
bc'sonders  ahcr  dio  Anl'salzr  in  Gilberls  Annaleii.  1802  Nr. 
12.  u.  18().î  Nr.  1  u  .{M.  In  diesen  habe  ich  mil  dor  Boschreibinig 
(Ut  (iotiiacr  WMsnclu'  den  Anfang  gemacht,  n.  cUnch  verbes- 
srrk'  Ansichlcn.  wt'Icbo  die  Zeit  gegeben  hal,  haben  sic  viel 
gewonnen.  In  KS()2  Nr.  12")  wir.sl  dn  auch  einen  Thoil  nieiner 
Licblx crsuchc  (indiMi.  .Ii'l/.l  bin  ich  nocli  inimer  mit  der  dop- 
jx'lIcMi  Hii'chung  beschiiriigel.  Das  Slndiuni  \on  II  a  ii  y  isl  niir 
dabcv  si'hr  inirrcs.sant  gcnvesen. 

Dass  H  a  ii  y  oint'  PIiv.sik  schix'ibl.  isl  niir  iiusscrst  l'ilrtudich 
gi'wesen.  Ich  ha])e  eine  sehr  grosse  Achlnng  xor  iiim  bekoni- 
nien,  bi-yni  Sludium  seines  Werkes.  Ich  werde  vielleiehl  ihni 
mehii'ies,  was  mir  bey  (îelegenheit  dessen  eingefallen  u.  ich 
iinlersnchi  habe,  zu  seiner  Zeit  mittheilen  nnd  hochst  begierig 
bin  ich  aul  den  Ansfall  xon  \'ersnchen,  die  ich  niichstens  an- 
slellen  werde.  u.  wo  ich  die  Molécules  intégrantes 
der  K<M[){'r  zu  iindern  gedenke,  das  isl,  wo  ich  die  XUi- 
salion  nnler  solchen  IJmstanden  will  vor  sich  gehen  lassen, 
wo  eine  veranderte  Molecide  intégrante,  wenn  ich  mich  nichl 
ganz  irre,  las!  noihwendig  isl.  Es  liissl  (lies  zwar  verwegen, 
aber  man  nuiss  es  doch  ])rol)iren.  Sage  indess  gegen  H  a  ii  y 
nichis  da\()n:  die  Molécule  intégrante  sclu'int  sein  heiligsles  zu 
seyn.  n.  darau  hal  e  r  v()llig  Reclil.  Aber  sage  mir,  wie  gehl  es  zu, 
dass  es  solche  Eil  mit  den  Bewerbungen  um  den  Preis  bat. 
Ich  habe  mich  an  die  Sliftung  der  Preisse  von  B  o  n  a  j)  a  r  I  e 
gchallen,  wo  der  Isie  l'ruclidor  als  Scbluss  der  Concurrenz  u. 
die  5  jours  comi)Ieni.  als  (li(>  \'erlheilungszi'i!  testgeseizl  isl?  Isl 
(lies  geandert  worden  .' 

Liel)er  Freund,  ich  bin  bey  Bearbeitung  meiner  \'ersuche 
aiH   eine  .Sache  gelallen,  die  wenn   ich  sic  ansi'iihre,  was  ansser- 

'  .1.  W.  h  i  1 1  i- r  :  X'iTsiiclu-  mit  eiiit'f  Voltiiistlu'ii  Ziiik-Kiipfer-lialUTif  voii 
(iOO   l.agen,   (nihcris   Anmtlfn   .\lll.   p.   1-7'J.  'iH.") -'_'S:{  (180:i\ 

'  .1.  W.  Fîittcr:  Vi-rsiiclu'  lihir  das  SoiiiuMilicht.  (iilhcrls  Annnlrii  .\II, 
p.    4(l<t  — 41")     \m\'>  . 
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ordcnlliclu's  ist.  Sio  koslol  aher  Gold,  ii.  icii  imiss  erwaiien, 
ol)  mil-  noch  dcr  Preis  /ii  Tlieil  wird;  dann  soll  es  iiieine  erstc 
Arbeit  seyn.  Es  kaiin  durchaus  niclil  rehli'ii,  dass  geschii'Iil, 
was  ich  hoffe,  aber  ich  glaulio  mit  Gninde,  nocb  weit  inebr. 
Icb  kann  dir  sie  scliwerlicb  beschroil)en,  aber  es  belritll  die 
Metalle.  Es  sind  Riesenkrafle  in  ihnen  verborgen,  u.  es  làssl  sich 
beweisen,  dass  ihiu'ii  noch  nie  (relegcnbeil  gegel)en  worden,  sie 
reehl  zii   iii)en. 

Es  ware  wiiklieh  sehr  gui,  wenn  icii  deii  Preis  bekoninien 
sollle.  Ich  wollte  ihii  wahrHch  gui  anwendeu.  Eiu  Theil  niachle 
uiich  von  Sciuildcn  iiey,  der  andere  sollte  der  Wissensclial't 
Epoclic  stiitcn.  Ich  weiss  nicbt,  aber  ich  habe  eine  Ahnung 
gehabt,  dass  sie  wohl  den  Preis  gar  verdoppeln  kônnten,  denn 
ich  weiss  gar  zu  genau,  was  er  gutes  stitten  wird.  Dass  ich 
bereils  das  nieinige  dafûr  gethan  habe,  ist  mir  fast  gewiss.  Dodi 
(his  sind  Conjecfuren.  ])ey  denen  niein  eignes  Icli  niclils  zu 
lliun   bal. 

Neues  weiss  ich  dir  nichls  zu  uielden,  ausser  was  du  schon 
wissen  wirst,  dass  man  in  London  ein  neues  edles  Metall,  Pal- 
ladium, oder  das  weisse  Silber  genannt,  die  halbe  Unze  zu 
16  (iuineen  \erkaul't.  Vom  Fundort  ist  nichts  gemeldet.  Es 
ist  sehr  dehnbar:  wiegt  11,.>  l)is  ll,s;  schmilzt  im  starkslen 
Sclnniedelcuer  kaum:  Schwefel  beforderl  sein  Schmelzen  al)er 
ungcmein;  es  lost  sicb  in  SalpetersJiure  rolh  aul;  die  Aud.  hinler- 
Ijissl  nach  dei-  Ab(himpl'ung,  ein  in  Salz.  u.  anderu  Siiureii  auH(")sI. 
rolhes  Oxyd;  auch  wird  das  PallacHum  aus  seinen  Aufliksungen 
durch  aile  Mehdle,  ausser  durch  Gold,  Silber  u.  Platina  nicbt, 
nuiall.  niedergeschlagen;  i)olirt  bat  das  Palla(Muni  cinen  Pla- 
linahnlichen  (llanz. 

Icii  muss  schliessen,  in  einer  Viertelstunde  ist  die  Post  auch 
geschlossen.  (iriisse  S  c  h  1  e  g  e  1  s  berzlich.  Schreibe  mir,  da 
s  i  e  nichi  scbreiben,  bald  elwas  nâheres  von  ihnen.  Dass  du 
meiner  im  besten  bey  jeder  Gelegenheit  gedenken  wirst,  bin 
icb  sonst  gewiss.  Von  mir  kannst  du  es  auch  seyn;  lebe  wohl, 
lieber  l'reund,   u.   schreibe  bald   wieder 

deinem 

allen 
RUlcr. 
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Du  l>t'k«iiniiisl  dii'  Al)luuulliini^  hiniicn  5 — 6  Tagen  ganz 
gewiss.  (liMui  sie  isl  IVrlit;,  bis  aut's  Al)schreiben.  .I|etzt]  lebe 
wobl.  Das  l'()slt;i'l(l.  was  du  tiir  niich  auslegcn  mussl,  heiite  wie 
sonst,  sollst  (lu  ailes  wiodcr  liabon.  wonn  der  Preis  koninit. 
Sil   \rnia  vorl)is. 


K  I  ITEU    à    0  RSTED. 

Montdtjs  (Icn   'JO.  Jiiit.    ISil.'i 

Liobor  l'icund! 

St'v  uni  Ciolli's  \\'illrn  niclit  bôse,  dass  du  so  vii'l  Postgeld 
goben  nuissl.  Recbne  mir  s  iiur  an,  du  bekoninisl  zu  Heller  ii. 
IMcuniL;  wiinlcr.  Eben  ))in  icli  i'erlig,  niuss  zur  Post  eilen  u. 
1  r  a  u  k  i  r  c  n  darl  icli  nicbl,  sonsi  gebts  nicbl  scbnell.  Noues 
Jiabe  ieli  dir  niebt  zu  selneilnMi:  (hi  wirsl's  in  der  Alibandhuig 
lesen.  die  isl  tiiclilig  geNvorden.  Du  wirsl  nierken,  ieh  bal)e  sie 
aul  den  halbi'n  grossen  Preis  gestelll.  Bin  al)er  mil  dem  dop- 
jx'llen  kleinen  zul'rieden,  in  der  Noib  aucb  mil  dem  eini'acben. 

rreil)e  nun  deine  Sacben  aufs  beste!  Goll  wird  dieb  u. 
dciue  Kinder  segnen.  l'nd  bekomnie  icli  den  l^reiss,  so  lass  lun 
(iolles  W'illen  das  (ield  ele.  niehl  dureii  l'reund  S  c  b  1  e  g  e  1  s 
Mande  gehen,  denn  icb  l)raueb  s  selber  noeb  nolbwendiger 
\vie  er. 

Zwey  I*apj)e  Prolx-n  liegen  ]>ev,  dii>  verli(M'  niclil.  (bi  wiisl 
sie  zur  Abiiandlung  l)raueben.  Du  nuissl  notbwendig  l)ey  den 
X'orlesungen  \'eisuebe  maeben.  Nur  e  i  n  e  n.  Den  lelzlen  mil 
den  ()()  grossen  I^lallen.  lîille  dir  100  Francs  dazu  ans  \on  (k-m 
Instilul.  der  A])paral  kann  —  nacliber  ilner  seyn.  Nui-  eni])lie]e 
icb  (br  reclil  exacl  u.  reinl.  zu  seyn,  wie  (bi  das  bey  niir  geselu-n 
basi,  da  gebt  ailes  nocb  besser  als  es  du  stebl. 

Die  S  a  1  m  i  a  k  s  a  n  1  e  muss  das  leizle  seyn.  was  gebaul 
wird.  wcil  ibre  W'irkung  nicbl  lange  aidiiill.  Du  wirsl  selber 
«'  r  s  I  a  u  n  e  n.  wcnii  (\i\  sebn  wirsl.  was  du  sebu  w  irsl.  Aucb 
bringe  icb  nocb  niebi-  nacb.  Von  den  mgnl.  \'er.sucben  babe 
icb  gar  nicbis  l'rwiibnl,  du  kannsi  i]  o  u  1  o  m  b  wenn  du  willsl 
da\on  sagen. 

bh   babe  sie  eisl   i^anz   kiirzi.    [wiedlei-boll. 
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\"k'I  sclHt'il»^'  k-h  mit  dru  Mittwoth.     l)a  IriinUiit'  "uli  aiuli. 
Ilciik'  iiuiss  ich  schlic'ssoii.     Scv  luil)s(h  i^iil   ii.   iiiclil   l)()si'. 
Thue  clas  Ixvslc  iim  dcr  Saclic  willoii.     Du  wiisTs  schii,  sic  isl  s 
w  e  ri  11. 

(iriissf  S  (•  Il  1  c  1^  o  I  s. 

Dein 
aller   cwigcr   Vi\ 

Rillcr 

Meinen    lel/.U'ii    Bricl' hast  du  docli  t'ihalU'U.     l)a 

(las  Packol  ohncdcui  dick  wird.  Ieij;e  icli  dir  nieine  novissiuui  lu-v. 

Was  \'  ()  I  I  a  ht'lritl,  dart'sl  du  dicli  uur  daraut  veilasscu, 
dass  ich  allos  schon  tiuhor  habc.  was  er  hat.  lu  alleui  vou  ihin 
ht'kauul  [.m'|\v()rdcu[cnj  isl  nichts  nou,  als  die  Vcitoli^uiii^  dci" 
Schlai^wi'itcu  tiii"  \  t'ischicdciu'  S|)auiiun|L;sh(')h('U. 


R  I   r  T  E  H    a     (■)  R  S  Y  E  D. 

Jcna  <lcn    '^2(>  Dec   lS(i:i 

(iott  scv  i^cloht,  dass  ith  wicder  clwas  nou  dir  zu  sehcu 
bekouiuu'u.  Hcute  liekaui  ich  deinen  Bricl  vom  9tcu  aus  Aui- 
slcrdaui,  u.  cilc  dir  sogleich  zu  auhvorten.  Du  hallcst  iu  Briis- 
sel  oder  Haarlcin  Briefe  von  mir  vorj^efiuiden,  allein  theils  wi'il 
ich  uoch  eiucu  Bricf  von  Paris  ans  crwartctc,  llicils,  wcil  ich 
dnrch  iihcrhaullc  Cicschâfic  uni  die  bcslininilcn  PosttaiJic  kain. 
isl  es  untcrhiicbeu.  Ich  lesc  jclzl  ncnil.  aul  Ansnchcn  von  ctwa 
50  StudcnliMi  cin  Colleg.  iil).  Galvanisnuis.  Ich  stand  crsl  lange 
au,  diesen  Antrag  einzngehen.  Endlich  alier  that  ich  es  doch, 
vorziigl.  nieiner  selbst  wegen.  A  u  s  s  e  r  e  \'ortlieile  bringl  es  mii- 
nicht,  im  Gegentheil  seize  ich  noch  zu.  Alier  desto  grosser  sind 
die  i  II  n  e  r  e  n.  Ich  bin  jelzt  gezwnngen  worden,  ailes  was  (îal\ . 
belrill,  in  System.  Ordnung  \orzufnhren,  da  isl  nian  demi  im 
Fall,  tansend  Dinge,  die  man  bis  dahin  zur  Seite  liess.  auf- 
zunchmen,  u.  ôfters  sind  das  gerade  die  hauptsachlichsten. 
Eben    l)in    ich    mit    den    einfachen    Ketteii    lerlig    gewordi'ii.    u. 
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iani»c'  iiaoli  NiuiJMhr  mil  dcii  HalU'rirM  an  wmoii  icli  l'iiu'  xon 
oOOO  Lageii.  no  wie  ciiu'  hii'ilplallii^i'  von  100,  wo  die  Plallcn 
'MS  |)ar.  J  zoll  Maclic  haht'n.  crroichl  hahc.  Auth  ail)oiU'  ich 
ji'l/l  an  einiMii  S  y  s  I  c  m  des  (ialvanisnuis.  was  alli's  cnlhallcn 
soll.  was  st'il  (i  a  I  \  a  n  i  lîi'schelu'n.  .lalirl.  soll  ihni  dann  cint' 
^'^M■a^l)oilunl^  dcssi'ii.  was  das  .lahr  iibiT  i^esclu'hcn  l'olij[('n. 
Zni^l.  soll  ji'dt'smal  ailes  kritisch  gowiirdii^l.  ii.  boslininil  wcr- 
diMi,  n.  jedt's  .lahr  das  ])t'sl(>  ij;eliel"ert.  AnC  dieso  Weiso  golil 
es  deni  Pariscr  Instilnl  zur  Seiti',  u.  ich  will  niich  nichi  schii- 
nu'n.  ini  Fall  es  mieh  tril't,  aiich  niich  /u  t'rlrcncn,  so  wcnii,' 
als  ini  ciitifogengesetzlen  Fall  andere.  Oder  icli  la>sc  niirh  ans. 
II.  jedoni  zwischen  dem  hesten  Fremden   n.  niir  die  Wahl. 

Doine  Nachrichten  ûber  den  Hergan.^  der  Pieisvcillu'ilnni^ 
liahiMi  niich  sehr  i»efreiit.  Mail  lernt  doch  so  seine  Lente  ken- 
lU'n.  Die  (iulen  wie  dii'  Schlininien.  Uiid  ])i'vdes  isl  j^leieli 
n  il  1/1. 

Ich  daiiUc  dir  lierzl.  liir  dit'  \'erl)in(liiiii^,  die  du  inir  cr- 
()irncl  liasi.  mil  I)  e  1  a  m  é  I  h  e  r  i  e,  \'  a  n  M  o  n  s.  \'  a  n  M  a- 
r  u  m.  II.  \()r  alleiii  mit  X  a  n  S  w  i  n  d  i'  n.  Demi  dieseii  scliatze 
ich  imi^cnicin.  Zwar  keiiiie  ich  ilin  nur  noch  ans  seiner  .\1)- 
haiidlimi^  iijtei-  den  Magnetismns  (8  Bande),  aher  dicsc  sind 
h(")chsl  xortretri.  Wenn  du  mir  seine  Addresse  inittheilsl,  schreihe 
ich  an  ihn:  ich  ni<")chte  mancherlev  von  ihm  wisseii,  was  er 
wisscn   muss. 

\'  a  n  .M  o  n  s  n.  1)  e  1  a  m  e  I  h  v  y  i  c  werde  ich  niichsUMis 
(Iwas  schicken. 

Zmii  nenesti'ii.  was  ich  geschriehcn,  gehiMl  ein  .Anlsalz  in 
(i  i  I  I)  e  r  t's  Annal.  1803  Helt.  9  n.  10.  iiher  Nordlichter.  Magne- 
lismns.  Gewitler  etc. M.  Honte  habe  ich  die  Forlsetzinig  desselben 
^ ollendel,  worin  ich  ])eweise,  dass  die  Meleore  t  e  1  1  n  r  i  s  c  h  e 
A  I  m  o  s  ])  h  a  r  i  1  i  e  n  sind"). 

')  .1.  w.  1^  i  1 1  c  r  :  Kiniges  ul)er  \()r(llicliti.T  inul  ciercn  Période,  iiiui  ul)er 
den  Ziisunimenlunig  de.s  Xoidliehts  mit  dem  Miignelismiis  iiiid  des  Mag- 
netismus  mit  den  Feuerkiigeln,  dem  Hlitze  uiid  der  i^leUtrieitiit,  Gilbcrls 
Annulcn   W.  p.  2(l(j  — 2'2()    lSO:i  . 

-    .].  W.   Hit  ter:     Ideeii    liber   l-'eiierUiigeln    imd    .Meteorsteiiio.    die    i'erioden 

ihrer  ErsclieiniiiiK   mid   die   lebereinstimmmig  mit   deiieii   der  Xordlicliter 

iind  (jewitter    iind    liber    i\vn   diiraus  geheiuleii   telliiii.selieii    ris|)nm{«  der 

fiefallcneii   Steiii-    imd    Ijseiimassen,    (iilhcrts    Aniialcn.    \\\.    p.    2'2'2  — 247 
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l'aine  Saiuluni;  \()ii  lOV)  b\'iicrkii,:^i'ln  u.  41  Sk'inriiili'ii  iioiul. 
(lie  icli  ziisaniinenii;el)r;ulil.  liai  niicli  in  di'ii  Slaïul  i^cselzl,  sic 
aut  Periodeii  zu  iinlersiKhcn.  kh  iiaho  gi-riiiKlcn.  dass  im 
AUgenieineii  sie  gaiiz  (liesell)e  9 — 10  j;ihiige  Période  halleii  wie 
die  Nordlichter.  Von  65  seil  1719  erschienenen  sind  in  42 
Jahren  der  Maxinia  der  Nordiichler  45  Feuerkiigeln.  m  42 
Jahren  der  Miniiiia  aher  niir  20,  wovoii  luir  5  mil  Steinmassen 
begleitel,  erschieneii.  Jene  Période  isl  zugleich  magnetisch, 
dièse  Erdmagnetisch,  folgl.  der  Process  aiuh,  der  jene  Meleure 
gibt  ziir  E  r  d  e  gehôrig.  Zii  den  Zeiten  der  Maxinia,  \\o  der  Pro- 
cess im  Allgemeinen  energischer,  ist  das  \'erhallniss  der  Stein- 
massen zn  den  PVnerkiigeln  weit  grosser  als  zu  den  der  Mini- 
ma,  so  also,  dass  wenn  aile  Fenerkugein  Producte  haben,  sie 
wo  der  Process  energiscber,  das  inné  r  e  Moment  desselben 
das  iiirssere  iiberwigl,  weil  weniger  zu  Slaub  u.  DanipT  gemaehl 
werdeu  kann,  als  in  den  Zeiten  der  Minima,  wo  das  innere  Ab)- 
ment  geringer,  das  a  n  s  s  e  r  e  grosser  ist.  Ferner  beobacbte 
die  Fenerkugein  etc.  anf  die  j  a  b  r  I.  Perioden  der  Nordliebler. 
\'  o  r  der  F  r  ii  b  1  i  n  g  s-  u.  n  a  c  b  der  H  e  r  b  s  t  n  a  c  b  t  - 
g  I  e  i  c  b  e  i'allen  zwey  Maxima  derselben  wie  bey  den  Nord- 
lieblern,  nou  wekben  letzten  icb  die  Zeiten  der  Maxima  ans 
einer  Samlung  Non  l.'iO.S,  die  icb  znsammengeliracbt,  rectificirt 
babe,  die  also  nun  zuverlâssiger  als  liey  M  a  i  r  a  n  sind.  Al)er 
nocb  ein  Maximum  ist  fur  die  Fenerkugein  etc.,  was  die 
Nordliebler  nicbt  baben,  dies  Irifl  im  Jul.  mil  dein  Maximum 
der  G  e  w  i  t  t  e  r  zusammen.  Aucb  babe  ieb  ii])erbau])t  gezeigt, 
dass  Nordlicbt  u.  Gewitter  bloss  tïir  Auge  u.  Obren  verscbiedene 
Erscbôpl'ung  E  i  n  e  r  Constitution  der  Atmospbare  isl,  welclie 
aucb  Conslitul.  liir  Feuerkugeln  ist,  die  ein  allgem.  Aus- 
druck  jener  zu  seyn  scbeinen.  Icb  babe  gezeigt,  dass  Fener- 
kugein wie  Nordliebler  die  Magnetnadel  afficiren,  wo  ieb  berrl. 
Beobacbtungen  bey  v  a  n  S  w  i  n  d  e  n  fand,  der  indessen  die 
Feuerkugeln  nicbt  damit  znsammenbielt.  Ferner,  dass  wabr- 
scbeinl.  jeder  Blitz  Meteormasse  construirt,  eine  sebr  wenig,  u. 
dass  sie  nicbt  als  concrète  Masse  erscbeinen  kann,  weil  sie  zer- 
stiickt  wird.  Icb  babe  daber  die  Analyse  des  Gewâtterregen 
ans  Herz  gelegt.  Uberbaupt  eine  oft  wiederbolte  Analyse  des 
Regenwassers,  in  dem  olmebin  scbon  Bestandtbeile  der  Meleor- 
massen    vorbanden    sind,    u.    qewiss,    ])ald    mebr,   l)ald    weniger. 
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I-\m"1U'i-  IkiIh'  ich  i^t'/.i'ii^l.  wit'  in  di'iu  Soiuiium-  (k-r  .lalur  di-r 
.Ma\im:i  der  Nordlicliter  in  di-n  (>  SdninuMinonaliMt  zicnil.  ebon 
s()\  i»'l  Knijeln  n.  Stt  inniassi'n  iTschieniMi,  aïs  /ur  Zeil  dcr  nenil. 
Maxinia  in  ilcn  Winlcinionalt'n.  wii'  ahiT  in  deni  Sonnnrr  dcr 
.lalue  (liT  Mininia  sowold  ini  (ian/cn  \it'l  wonigor.  als  aiich 
ini  W'inicr  nn.i^U'icli  \  ici  wcni^cr  Kiii^cln  u.  Slcini'  iTschiiMicn, 
als   in   dcn  Soninicrn. 
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Sein  Inhall  isl  ahcinials  das.  was  ich  ()i)i'n  xon  U  10  jjihri- 
i^'cn  Pcriodcn  samic. 

Xoch    isl    cinc    rnlcrsiichuiii^    iihcr   die    I  ;i  ^  1.    Maxinia    /n- 

i'iitl< Hier    Ichll    es   niir  an   hinliini^lichen   gcnancn    Zcil- 

be.slinumnii;cn.  Ich  xcrninlhe  aber  allcrdini^s,  dass  cinc  solclie 
liii^'liclic  Période  da  sevn  niiiss.  da  (icwillcr  n.  Nordlichl  in  der 
Abcndhrdflc  des  Ta.^cs  ihr  Maxiniuni   halu-n.  — 

Dièses  ailes  hahc  ich.  wie  hier  siehl,  nnislandl.  l)c\vicscn,  u. 
nehen  hey  dcn  Lnnarlapidislcn  noch  manches  anderc  zu  bcdcn- 
ken  i,'ei,'ehen.  W'cnn  i\u  l>  c  n  z  c  n  h  e  i- i^  schen  solllcsi.  so  sage 
iinn  (loch  davon.  n.  horc,  was  er  sagl.  Auls  ersle  wird  er  die 
grosse  Hesliniinlheil  kanm  glanben.  Ich  auch  ini  Anlange  nichl. 
Die  ^'rosse  Ordnnng  liai  niich  wahrl.  iilten-aschl.  Xoch  lolgl  ans 
deni  ganzen,  dass  wir  1 804  9  viel  Fenerkngcin  u.  Sleinnille 
zu    erw  arien    haben,    denn    mil    1804    l)eginnl    wiedci-    die    Zcil 
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(les   Maxiiniims.     Der  Slfinlall   v.   Aii^lc   ii.   diu-   \()ii   Api.   ii.   die 
Feiierkiigel  am   13.   Nov.  iu  England  sind   schon  die  \'()il)()len. 

Nàchstens  gehe  ich  niin  an  die  Gewitler,  die  Erdbelien  u. 
so  es  nicht  zii  frûh  ist,  aiich  an  die  Sternschnnppen  etc. 

Icli  hoffe  die  Erde  noch  selir  lebendig  zu  machen. 

Nordlichter  kônnen  aiich  niehl  weit  inehr  seyn.     Erdl)el)en 
drohi   die  Période  in  den  5  ntiehslen  .lahren  el)enralls   tiielilig. 

Ailes  (lies  arlieile  ich  fur  die  neiie  Folarih'it  der  Erde 
ans,  M.  (lainil  fiir  den  (îalvanismus.  Die  Perioden  der  Batterie 
lial)e  ich  zienil.  weil.  Was  (He  einfache  Kette  l)elrii'l,  hal)e 
ich  hier  vicies  gefnnden.  Erstens  hal)e  ich  mit  ihr  aile  die 
W'rsiiche  geniacht  wie  mit  Batlerien.  Ich  habe  den  F  o  n  - 
1  a  n  aschen  (nicht  W  o  1  1  a  s  t  o  n'scheni  \'er- 
such,  wo  ein  nicht  in  der  Sâure  c  anflosl.  Métal  a        /    \ 


C^T\, 


mit  einem  andern  auflôslichen  h  in  Beriihrung  aiich 
Gas    gibt,    ohne    sich    zu    oxydiren    (s.    ?"  o  n  t  a  n  a 
phys.Untersuchungen   ùber   die   Natiu-   der   Salpeterlut't.      Wien 
1777.  S.  123). 

Wendest  du  Zink  u.  Platina  an,  ist  (He  Gasentbinduug  in 
concenfrirter  Salzsaure  wie  bey  den  stiirksten  Battcrien.  Auch 
bey  \frdiinnter  Sclnvefel-  u.  Salpetersàure  geht  der  Versuch. 
Ximinsi  du  stall  Plalina  xllisirtes  Braunsteinoxyd,  so  l()st  sich 
(lies,  weil  das  Hydrogen  es  desoxydirt,  in  der  Sâure  auf.  Willst 
du  aber  ein  l^rillantes  Schauspiel,  so  thue  in  conceutrirle  .Salz- 
.sâure  eiu  Sliickcheu  I^latina.  Es  riihrt  sich  nicht.  Bringe  nun 
ein  Stâbchen  Zink  in  die  Siiure.  Dies  lost  sich  wohl  auf  u. 
giel)!  Gas,  a])er  die  Platina  ist  noch  todt.  B  e  r  ii  h  r  e  die  Plat, 
mit  dem  Zink,  u.  in  deui  Augenblick  stôsst  die  Plalina  ganze 
W  o  1  k  e  n  von  Gas  ans.  Ich  hal^e  dièse  Versuche  sehr  va- 
riirt.  Ferner:  habe  ich  Oxydât,  u.  Gasentbindung  von  Hydrogen 
durch  Kette  aus  2  feuchten  Kôrpern  u.  1  festen  zu  Std.  gebracht. 
Giesse  ûber  eine  conc.  Potaschelôsung  behufsani 
Wasser,  dass  es  sich  nicht  vermischt.  Ueberzielu 
ein  diinnes  Stûck  Zink  in  der  Mille  mit  Wachs, 
11.  stelle  es  hinein,  so:  so  wird  sich  a  c  oxydiren  n. 
/)  d  sich  mit  Gas  besetzen.  ^' 

Es  geht  langsam,  aber  nach  ô — 10  Minuleu   hasl  (\\\   Oxyd 
u.  Gas.     .Telzt  riihre  Wasser  u.  Alkali  nnlcr  einander   (veruichte 
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<lit'    Kctii'i    11.   (lu    IuinI    in    1    S  I  ii  ii  d  c    ii  i  i-  li  l  s.      Niinmsl    du 

S;ils/;iun'   u.    W  :i>scr    u.    slall    déni    Zlnk.    i-in    HIall    SUmiiiol.    u. 

d'iv  Sïiuvr  liai   i;tM:idi'  (k'U  (irad   \(>n   ('.onci-u- 

'^    lialion.  I)('\    wflclu'in  sic  in   H)  Miuulcu  aul 

(k'Ui    Slauniol    liir   siih   anjjicwandi    Ut-iu    (ias 

^flx'ii    wiirdc.    u.   du    hast    uuu   au   ^/c    (uiclil 

''  an   /w/i   (ias  u.  au   hd  Oxydalion. 

I-'crucr:  Eiu  1!  a  u  ])  I  s  a  I  /:  Kciuc  ciu/.ii^c  Kcllc  ^icbl  rlicui. 
W'irkuuj^.  \V()  das  cinc  Mclall  uichi  iu  dcr  Saurc  odcr  dcui  W'as- 
.siT  aidl»')slicli,  odiT  viM-haUlhar  isl,  u.  gii'bl  sic  wclclic.  so  lichhi 
es  sic-li  uacli  doni  (îradc  dcr  Soluhiliird  cic.  Dcnuocli  wirkcM 
aile  dicsc  Kcllcu  aul  Irischcu.  \'icl  noch  wiirc.  al)cr  die 
Zcil   isl   zu    kurz.   das    Papier  zu   klcin. 

Doeli  hal)c  ieli  Norziilil.  uocli,  wcil  es  eiu  llauplclcnicnl 
zur  (lonsiruetiou  dcr  siiureresleu  chcni.  wiikeudeu  Ketle  isl.  die 
'i'Iieorie  dcr  AuncisJielikcil  dcr  Mclallc  in  S;iuicu  uidersuehf. 
l'nd  hier  hiu  ieh  aul  ciui'U  Salz  i^cslcsscu.  dcr  dir  sehr  para 
d  (>  \  dcuchlen  wird.  Nciulieh  uiehl  als  Oxyd  ijeht  das  Me- 
lall  in  die  S;iui-e  ein,  soiidern  als  M  c  I  a  1  I.  Das  Oxygeii,  was 
das  Oxyd  xou  dcr  Afir^suni»  hal.  i^chl  luil  dcr  S;iurc  zuni  ii  her- 
sa u  ren  Zusiaud  zusauinu'U,  und  ini  Ani^'enhliik  di's  Proeesses 
ist  es  Mêlai!  u.  s  u  i-  o  x  y  i^  v  u  i  r  I  e  S  ;i  u  r  e.  welche  sieh  in 
(Uv  Einluil  i)Ci^c])cu.  Allé  Melallkalke  rediieiren  sicli  Ix'y  dcr 
Aufl()suni;:    u.   i^chcu   als   Red  u  cl  en   die   Xeulralilal    ein. 

.\  1  1  c  Siiurcu  niiissen  sieli  suroxydiren.  nui  das  Mclall  aul- 
znlôscn.  r^inc  cinzige  suroxytlirle  liahcu  wir  iui  Zusiandc  liir 
sieh,  die  iihersaure  .Salzsiiure.  Dièse  l(')sl  aher  die  Melalle 
ifcradczu  aul'.  .Sclhsl  die  l'j'deu  werdcn  rcduciri  bey  dcr 
Auflosuni,',  die  Kieselerdc  isl  die  oxydirlesle.  u.  kciuc  .Saurc 
kauu  so  vicl  .SaucrsIolV  hraueheu.  nui  iihersaucr  zu  werdcn, 
als  die  l'iusssiiurc.  Dahcr  dii'sc  allcin  die  Kicscli-rdc  aul'h'issl. 
Aueh  die  .A  1  k  a  I  i  c  n  l'cduciren  sieh  hcy  dcr  Aulliisuni;,  so  j^ul. 
als  sic  sieh  hcy  dcr  .\un(")sun,^  \<)n  Mclalloxyden  oxyd  i  ren 
u.   zu   .Saurcu   werdcn    cIc.  I'\'rner:    aile   Salze   koniinen    auf 

das  .Schéma  des  C.hrourninisa uren  (',hi-oniiunis  zuriiek,  d.  i.  das- 
selhe  i^rineip  a.  was  ledueirl,  den  cini'u  (ie,ij;i'nsalz  ansuiaehl, 
wird   s(u-oxydirl   <i  +  h  zuni   andern. 

I'"erucr:  ()xyi;en  u.  ll\(lro,i;cn  sind  kcinc  réel  I  en  (ic- 
1,'cusiilze.      lOhcu   so   wcniij  u.  /•.".      Mltcu    so   wcuii;    .A',    u.   .S. 
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Mai,'netisni.  Die  Gi'gi'iisiilzi'  hildcii  sicli  ersl  ini  Aiiijt'iihlick  des 
P  r  ()  c  e  s  s  0  s.  Es  cxisliil  iihcrlKtiii)!  ki'in  rt-cller  (icgensatz 
frev.  Eiii  imcndl.  Mt'isIcrsliicU  (1er  Xalur.  Soiisl  warc  sie 
1  a  n  g  s  I  I  ()  (I  I.     Hcdcnkr  dirs  rechf  ;  es  ist  wichtig. 

Hahe  icii  dir  sclioii  die  Resultate  meiner  Untersucliung 
iil»i'i-  die  eleclr.  Spaiimiiigsreihe  (1er  Leiler  ersler  Klasse  ge- 
scliriel>en?  leii   kann   sie  dir  hier  nield   delailiiri'ii,   aher  so- 

viel  isl  walir,  dass  weiin  die  Reihe  der  .aeineii«  Metaile  dièse 
isl:  Zink.  Ix).  Zinii.  lîlev,  Kisen,  Wismulh,  Koball,  Kui)l'ef, 
Spiessglanz,  Platina,  (iold,  Qiiecksilber  (ans  Zinn()l)erl,  Silher 
u.  du  1  Lolh  Ç  ninisl,  ii.  du  daruider  ^  ,  □  Liuie  Slauuiol  Ihust 
u.  aun(")sesl,  u.  von  der  Aufl(")sung  ein  Kiigelehen  \()U  ^  ;  Unie 
Durcliuiesser  aul  ein  ii  e  u  e  s  Lolh  Ç  Ihusl,  u.  (hi  dies  mit 
eineni  wahren  Atome  Zinn  inipriignirle  Ç  iii  der  Reihe 
untersuehsl,  es  nicht  mehr  zwisehen  Zinn  u.  Ç  o(k'r  nahe  an 
letzterem,  wie  chi  vermuthen  wiirdest,  sondern  z  \v  i  s  c  h  e  n 
Zink  u.  Z  i  n  n  l)ey  x  slelit!  —  Ist  das  nieht   ungeheuer? 

leh  kônnte  dir  noeli  viel  von  den  Z  i  e  k  z  a  e  k  1  i  n  i  e  n, 
welclie  ganze  Reihen  nou  (iemischen  von    5    u.  Zinn,  von    Q  u. 

Zink.  Ç  u.  !^  ,  Ç  u.  0,   Zink   u.   Zinn,   ele.   l)ilden, ich 

k(")iHile  dii-  \  ici  iil)er  die  periodiselien  S  c  li  w  a  u  k  u  n  g  e  n  jedeu 
Ortes  sagen,  aher  (kis  Papier  u.  iWc  Dinle  isl  zu  kU-in. 

Und  mm  zu  sumarern  Dingen. 

Du  trifsl  Mol  1er  in  TTaml)urg.  Du  findesl  ihn:  bey 
Mad.  A  1  he  r  I  i  aui  dem  Katharinen-Kirehhole  Xo.  3Ô.  Griisse 
ihn  von  mil-,  u.  ieh  wiirde  ihm  liald  ant\vorten.  Du  wirst  ihn 
finden.  >vie  in  .Tena,  eher  weit  besser,  um  so  weniger  aher  einen 
Physiker.     .leder  Menseh  ist  in  eignem   Sinne  ])esser. 

^^'  e  i  s  s  halx'  ieh,  da  M  v  lier  niehl  hier  \var.  eines  von 
deinen  Portraits  gesehickt,  \voriiber  er  iasl  kindiseh  geworden. 
Jetzt  ist  er  bis  zum  Jan.  nach  Berlin  gereist. 

Auch  ich  danke  dir  h  e  r  z  1.  u.  bestens  tïir  dein  schones 
Andenken.  Was  machte  denn  F  r  i  e  d  i'.  S  e  h  1  e  g  e  1  zu  Paris, 
da  du  weggingst?  Ich  hôre  jetzt  gàr  nichls  mehr  von  ihm. 
Wie  muss  er  nur  durchk(jmmen!  Was  maclite  seine  Frau  u. 
die  andere,  die  sie  zu  sich  ins  Haus  genommen  ha])en? 

V  e  r  m  e  h  r  e  n  ist  gestorben  vor  14  Tagen.  Was  ist  das  liir 
ein  Werk,  was  S  c  h  1  e  g  e  1  bey  J  u  n  i  u  s  in  Leijjzig  in  .'5  Riiu- 
den,   wo\(»n     2     schon    gedruckl    sind,    aid    ciiinial    herausgibi ? 

4* 
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H  e  r  (1  t'  r    in    \\\'ini;ir.    (1er    alU\    isl     \  orii^i'   Wochc    l)i\ijialn'ii 

WdldiMl. 

Ostern  tichc  ich.  \n  i  I  I  es  (i  o  l  l,  nach  Frovberg.  — - 
Niin  l>i.st  (lu  Nvohl  in  Kuizeni  zu  Hanse  — 
Lass  ni  ich  ja  bald  deine  Addresse  wissen. 

An  S  I  e  I  1  ('  n  s,  wiisl  du  wohl  kanni  jjfrosse  Frenndschafl 
l\al)en.  IsIs  nichi  \iel  mil  ilim,  so  lass  dicli  nnr  i^ar  niclil  i^oijen 
ihn  ans.  u.  Iluic  als  oxisliiic  cr  nichl.  Nichl  scinel-.  sondeni 
deinetwegen. 

Du  bist  niui  élu  gereister  Mann  u.  ich  cin  ])lanU(M-  .Icncnscr. 
DemohngeachU^t  l)leibe  ich  doch 

dein 
aller   Irenor   dir   redl.    \erbimdener   Freund 

R. 
((Der  Platindrath?)) 

Mâche  dass  mich  die  danische  Regierung  riifen  lasst.  Ich 
reise  gleich  und  zwar  zunachst  iiber  Copenhagen.  lî  e  n  z  e  n- 
b  e  V  g  versichere  nur  recht  meiner  Achtung.  Er  bal  ehvas  ver- 
wegenes  an  sich.  n.  isl  riislig,  anch  lai)rer.     Ich  scbiilze  ihn  sehv. 

A  propos.  Scbrei])e  doch  bald  an  W  i  n  1  e  i- 1.  Er  will  dir 
elwas  schicken.  Von  einem  guten  Freund,  der  jelzt  in  Peslh 
i.st,  bore  ich,  dass  er  Franklin  schon  ahnl.  siehî.  Selbsl 
als  Erfindung  ist  das  nicht  ûbel. 

Wenn  doch  nur  einer  erst  das  Andronia  lerlig  halle.  Mil 
deni,  was  ich  in  V  o  i  g  t  s  Magazin  IV.  5  von  u.  iiber  u.  zu  ihni 
gesagt  habe,  isl  er  nichl  zufrieden.  Er  bal  mir  eine  bhinl. 
Widerlegung  geschrieben,  die  sich  aber  von  sich  selber  widcr- 
legt.  Es  isl  aber  nichts  neues,  dass  ein  lur  sich  consequenler 
Mann  es  fiir  a  n  d  e  r  e  nichl  isl,  ja  in  diesem  Fall  sich  selbsl 
kanni  verslehen  will.  S  chu  s  ter  s  Bearbeitung  d.  Prolus.  u. 
Accès,  komml  Ostern  bev  F  r  o  m  m  a  n  n  beraus.  Nocb  isl  das 
Mscpl.  nicht  da.  — 
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RIT  TER    à    OR  S  TE  D. 

./(■/(((.  (Ici)   i:>.   Fchr.   IStl'i 

W  i  1  1  k  ()  m  m  c  n  z  u  H  a  ii  s  e,  mein  giiler  O  e  r  s  l  e  d! 
k-li   (laiikc  (lir   fur  deinen  Brief  bestens 

Dass  du  u.  M  a  n  l  h  e  y  nieine  Arbeileii  so  ehren  wolll, 
schmeichelt  inicli  iingemein.  Weiss  man  ersl  fur  wen  man  ar- 
beitel,  so  gebt  es  aucb  olmohni  besser.  In  den  lelzlen  Zeiteii 
habe  icb  nicht  sowobl  \ ollondet,  als  iiljerall  angefangen.  Jedes- 
mal  dass  icb  die  Siiule  von  neuem  voinehine,  komme  icb  mir 
aucb  allenial  wieder  als  ein  Kind  vor.  Wabrbcb:  der  Galva- 
nisnius  isl   kaum   iil)er  das  Siegellakreiljeu  binaus. 

Das  Collegium  macbt  mir  jetzt  besonders  zu  scbatïen. 
Seit  Jan.  gebl  eine  Saule  von  500  Lageii  Tag  vor  Tag.  Zu 
2000  L  a  g  e  n  sind  die  Materialieii  beysaninien,  u.  mein  P  1  a  i- 
tenlager  wird  sicb  ùberhaupt  bald  gegen  8000  erstrecken. 
Mein  vorziigl.  Augenmerk  ist  jetzt  die  Lôsung  der  Aufgabe  iiber 
das  Maximum,  wovon  icb  scbon  in  der  Preisabbantilung  spracb. 
Die  neue  Erdpolaritàt  bekomme  icb  aucb  immer  besser  in  die 
Faust  u.  bofTe  bald  dir  einen  tiicbtigen  Fleck  mittbeilen  zu 
konnen.  Erman  (in  G  i  1  b.  Ann.  1803.  Heft  12.)  bal  be- 
stjiiulig  mit  dieser  Erdpolarit;it  zu  tlum,  obne  dass  er  ein  Wort 
davon  weiss  oder  abndet. 

Gegen\v;irlig  oxygenire  u.  bydrogenire  icb  Metalle.  Icb 
babe  von  leizlern  die  n  erscbiedenen  Zustiinde  der  Hycb'ogena- 
tion  ebenfalls  wieder  beol)acblel,  von  denen  der  letzle  Cias 
bydrogène  argenté  ist,  beym  Silber  neml.  Eben  so  gi])t  es  das 
Gas  oxygène  argenté  oder  argentifère.  Ausserdem  aber  ein  mit 
Oxygen  so  weit  verbundenes  Silber,  dass  es  von  neuem  wieder 
L  e  i  t  e  r  ist  wie  das  metalliscbe.  Dasselbe  gilt  von  Bley.  Dièse 
Suroxyde  scbeinen  fiir  D  u.  1)  zu  seyn  was  das  xllisirte  Mag- 
nesiumoxyd  liir  das  Magnésium  selbst,  oder  das  bôcbst  oxy- 
dirte  Titanoxyd  im  Arsenik  fiir  das  regul.  Titan.  Mil  Salz- 
sàure  geben  sie  sâmll.  oxydirte  Salzsàure.  Hôchsl  merkwiirdig 
ist  die  Xllisation  des  suroxydirten  Silbers.  Am  Poldratb  (von 
Gold)  ist  der  Xstall  ganz  scbmal,  und  wird,  wie  er  fortw^âcbst, 
immer  breiter.     Endlicb  bleibl  er  bev  einer  sebr  reguliiren  En- 


54 


<ii,;;iini,'  slrlu'ii.  wrlclir  die  \('»llii;i'  lùuliij;iiiiij;  des  Krcii/sli'iiis  ist, 
11.  so  liai  cr  (liiitli  11.  (lurrli  t  Hrili'ii  odcM-  Kin.scliiiith'.  Dit 
Hi'ukc'ii  /wisclieii  jcdi'u  '2  isl  i^o/.ahnt.  ii.  diesc  Ziiliiu-  lit'lit'ii  aiil 
ln'idon  Soik'ii  lu'ralt  bis  in  die  Eiiiscliiiitk'. 

Nàchsldt'iii  hc'ohaclihii'  ich  die  Bildiiiig.si^e.si'lzc  dcr  Mclall- 
(liMulrilen  .selli.sl.  hin  aher  iiioiin  iiocli  nichl  wcil.  l-^s  ^icl)! 
oiiuMi  Typiis,  dor  iilierall  ziiiii  Griiiuli*  lioi,'!.  Das  \\\v\  bcoh- 
atliU'l  Ik'v  dcr  W-r/w  eigiuii,'  diirchgangig  eiiien  W'inkcl  von 
74"  tiica.  .\llc'  Z\vcMij[o  lailen  dnichaus  in  Eino  Fliichc,  u.  nie 
wird  t'iii  Z  Av  e  i  1^  mil  dieser  Flache  einen  W'inkel  l)ii(len. 
Krsl  weiiii  inecliaiiische  Hindernisse  da.s  J-'orlwachsen  \ crhieli'n. 
dann  ersl  bildet  elwas  mit  der  l-"I;ic'lie  einen  \\  iiik'el,  aber  es 
isl  kein  Zweii;,  sondeni  wiederuni  eine  I"'  I  ;i  c  b  i',  die  sicb 
zii  jeiier  jelzl  wie  Zweig  zu  Z  w  e  i  g  \erluill.  ii.  ilire  Bil- 
dungsgesolze  wie  jeiu'  lorll)eliaiiptel  etc.  Dies  .sind  iiiir  An- 
fange.  al)er  ieh  gehe  aiit  elwas  allgemeines  ans.  was  ieii  aiub 
niehl  verCelilen   werde. 

hli  ailx'ile  an  eiiiem  Syslem  des  (iahanismus.  Dal'iir 
Nveriie  ieb  ailes,  was  sieii  niclit  l>esebreil>en  liissl.  zeicimen  las- 
sen.  II.  (in  wirsl  darinii  eine  Svite  der  Melallliiidungen  dinch  die 
\'()il.  .S;inli'.  iii)erliaii])l,  finden. 

X'orige  Wociie  lialli  ieb  l'inen  ]îleyl)anm  von  28  Zoll  L;inge 
in  1()  Sinnden  in  der  KelU'  einer  Sanle  von  500  Lagen  mit 
Kocbsalz,  (ialli'  n.  Laemiis  erzengt,  steben.  Es  war  das  brillian- 
lesle.  was  du  dir  denkeii  kannst.  Aile  Uebergange  xom  \(")llig 
gezjilinteii  Fanenkraiit  abnl.  Blalt  bis  znm  v()Iligen  \\\'iiil>latt 
liera  ni,  waren  daran  zn  sehen. 

Dell  (iewicblsveriinderungsN crsiicb  wiederbolt  ja.  Ieb  lialie 
ibn  mil  l'iner  zwar  gaiiz  giileii.  doeli  sonsi  iniiner  nocb  selir 
gel)reciilieben.  (ioldwage,  nnd  obgleicb  in  \ieli'ii  \\'ie(ierliobingen. 
docli  iinr  an  Einem  Tage  ange.stelll.  Icli  zweille  niebl  an  s. 
Hicliligkeil.  aiier  bestiiligl  ninss  er  seyii.  Dièse  (iiile  ai)er  lial)l, 
das  Residlal  \(>r  dei-  liekannlmachniig  mir  mitzulbeilen.  (n. 
(liese  ICiiniciilung  wiinsclite  ieb  iibcrhaiipt  gelrofTen  in  Ver- 
Mieiien,  die  sicli  aiil  xoii  mir  nocb  n  i  c  b  I  g  e  d  r  n  e  k  I  e  i)i'zie- 
iieii.  Was  g  e  d  r  n  e  k  t  isl.  kann  billig  aucb  sogl.  g  e  d  r  n  c  k  t 
wiedi-rboll.  i)eii(liligl,  l)esl;itigt  etc.  werden).  Obiger  W-isncb 
sliniml  mil  deii  Inclinât iojisversuchen  zu.saninien.  n.  das  Re- 
sidlal    ails    :iiieni     ziiin     lîeweis    einer     IkuIisI     ])arado\eii,     xor 


jt'lzl  11  11  r  II  II  I  ('  r  11  11  s  aiisi^o.sijroclu'iu'ii,  druiii  al)C'r  gewiss 
niclil  miiulcr  wahrcn  (ilcicluinf;;:  +  /:^=  ()  \  y  i;  c  ii,  -i-  /:,"  ^  H  y- 
(I  r  ()  i;  (' Il  s  i' 1  I)  s  I.  Erschiick  iiiclil  liicNor.  Es  soll  sich  alk's 
lindcii. 

lin  (Icii  Prt'iss  ronciinirc  irli  jcdciinocli  wiedor.  Ich  werde 
jt'tzl  das  Qiialilalixc  mil  dcm  QiianlilaliM'ii  \ crhindeii.  ii.  suchen 
in  joder  Ilinsklil  vn  i^ros  zii  \i'iialircii.  Icli  hiii  aiii  dcii  I)CsI(Mi 
Wegen.  Mil  don  Ladungs.saiileii  \\ill  icii  iiocli  W'nndcr  tluin, 
II.  iiiciiu'  ^anzr  dicsjrilirii^c  Arbcil  soll  mil  dcr  xor j:iliri.m'ii  in 
Einor  (lonlinniliil   slchcn. 

Dt'iiu'  rinarlu'ilnni;  m.  Preissabhandlnni;  iin  .lonrii.  de 
phys.  Hiiimairt'  XI 1  hal)t'  ich  i^closen,  n.  hin  dir  sehr  verhnndt'ii: 
dn  luisl  sic  rt'clit  i^nl  lranz(")sirl,  n.  ich  hahc  \  ici  darans  gclernt. 
Einigc  Klciniij;kcilcn  hasi  dn  ansi^classcn,  wclclies  al^cr  nicht  so 
viel  schadete,  z.  B.  die  Benierknnjj;,  dass  sich  in  der  \'()ll.  Sanle 
die  Spanniinij;  mit  deni  l'enchlen  Leiter  iindert.  mil  der  Biots 
lelzler  AhhaïuUun^'  (his  Eigenthiimhchc  l)en<)ninicn  wird.  Mes- 
sing  isl  zn  Ladnngssâulen,  wie  es  scheint,  besser  als  Knpfer. 
Dies  bleiht  iibrigens  nnter  den  wohlfeilen  Metallen  das  besle 
zn  grossen  Sanlen.  Ich  konime  luin  im  Colleginm  ])ald  an  die 
Ladnngen,  da  werde  ich  dir  dann  mehr  schreiben  kônnen, 
als  ich  henle  kônnte,  da  es  erst  Antange  sind.  Al)er  wnnderl. 
Dinge   sollst    dn    horen. 

Willsl  dn.  so  will  ich  dir  meine  Diclale  vom  (^ollegio  al)- 
schreiben  lassen.  Es  sind  einige  ganz  nene  Ansichten  iiber 
Gahanisni.  ii])erhanpl  darinn.  die  dir  so  willkoninien  seyn  w  ei- 
den,   wie  nùr  selbsl. 

Dass  Ihr  midi  mil  der  k  <")  n  i  g  1.  (i  e  s  i'  I  I  s  c  h.  d.  W  i  s  s. 
l)ekannl  niachen  wolll,  ist  mir  sehr  angenehm.  Wiihil  indess 
dazn  das  l)este,  n.  wenn  Ihr  znweilen  Resnllale  erhaHen  sollleh 
(lie  von  den  meinigen  al)weichen.  dièse  nichl  cher,  bis  ich  Ench 
enlweder  die  Correclion  oder  anch  die  BestJitignng  des  Irr- 
thnms,  wo  einer  isl,  niilgetheill  halie.  —  Wenn  dn  meinsl,  will 
ich  sellier  anch  elwas  zn  rechle  iiir  sie  machen.  Znni  Galva- 
nisiren  be}'  S  c  h  i  m  m  e  1  m  a  n  n  wiinsche  ich  ailes  ni(>gliche 
Gliick^).    Jetzt  konnen  wir  zwar  luir  im  Scherz  davon  s])rechen, 

^"l  Dans  le  discours  piniioiui'  dans  1  Aradciiiii'  dis  SciciKt's  et  des  Lettres 
de  Danemark  le  14  juillet  1<S:{4  en  mémoire  du  ministre  d'Ktat  le  comte 
Heiurieli     Kinst   Se  li  i  m  m  e  1  lu  a  n  n    (')rsted   déerivit   les  assemblées  de 
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ahi'i-  t  ;i  11  (I  eu  si  c  ii  W  c  g  (.'  z  il  m  E  r  ii  s  I,  so  liiilU'  itli 
niclils  (iMwidiT.  c'in  konigl.  danischor  CialvanisI  /ii  werdcii. 
KanuMi  wir  docli  so  wk'dor  ziisainmcn.  was  ioh  lange  i^fwiinschl 
lialu'.  .le  mehr  ich  ahor  der  Wissenschall  dahey  lorllehiMi  kaim, 
(h'slo  lioher  ist  os  lûr  inich.'-") 

Dass  dicli  S  I  0  1  I' e  11  s  so  gui  aiit'genominen.  t'roiil  iiiich 
lu'izl.  Ich  glaiibo  wohl,  dass  or  sich  ohvas  vorandorl,  ii.  /war 
iiiir  zuni  hoslon.  (iriisso  ilin  hoslons  ii.  ioli  wiirdc  hald  ;in  iliii 
sohroibon. 

Ani  11  Ion  l*\'br.  liabo  ich  wiihrond  dor  Sonnonlinslorniss 
galvanischo  Voisiicho  angeslelll.  Ich  logo  dir  oino  Notiz  daxon 
l»e\,  dii>  (in  n;ich  Willkiihi-  gobranchen  kannsl.  Vis  isl  dio  ('>o|)io 
\()ii  cincr.  die  ich  h\v\-  in  oin  Journal^)   gogobon. 

M  ;i  n  I  h  o  y   oinpliol    inicli    nnbokannior   Woiso   boslons. 

\'oii  W  i  n  I  o  r  Ts  nouoin  W'oris.  siiid  boroils  (S  liogoii  ans 
dor  Presse.  Dn  sollst  es  sogl.  haboii,  als  os  lerlig  isl.  Hasl 
<\u  dio  .\ccossionon?  Ini  lincliliandol  sind  sie.  Was  \\\v(\  ans 
don  Malerialion?  W  i  n  I  o  r  1  bal  oine  .Vblinndlinig  liirs  2lo  .St. 
nach  Hogensbnrg  oingesandl,  die  doii  gednickl  wordon  niochle. 
Er  bezieht  sich  anI  sic.  Tch  glanbe  ich  habo  dir  es  schon 
gesciiiit'bon.  .Sic  beanhvorlot  die  Frage:  welche  Eloclr.  eigeiill. 
dio  basirondo.  n.  welche  die  siinernde  sey.  .Soviol  ich  inerkon 
kann.  inoini  or  dasseibo  wie  wir.  nnr  mil  di'iii  l'ntorscbied,  dass 
or  II  n  s  0  r  o  |)osili\ c  Eloclr.  n  o  g  a  I  i  \ ,  n.  inisoro  n  e  g  a  I  i  \  e 
|)  o  s  i  1  i  \     iionnl. 

Hier  tïiiigl  nian  an,  schandl.  mil  mir  nmzngohen,  n.  os 
fisi]  Zoil,  dass  ich  l'iilwodor,  wenns  niT^gl.  isl.  \()ii  hier  weggohe, 
odcr  mich  soiisl  au!  oino  Ail  rache,  odor  geriiclil  worde.  Di'r 
Akadomie  ITilll  os  oin,  ancli  nachdom  sie  l's  5  .labrt'  nichi  ge- 
Ihaii.  mich  als  blosson  -SlndenU'ii  zn  bolrachlon.  n.  das  bloss, 
wfil    lloniiings   jolzl    Proroclor    isl.    n.    als    Senior    der    |)llil. 

.Se  11  i  m  nu- 1  m  :i  II  11   oi'i    li's   [ji-o^rès  dos   siiciKi's    iKiltiiflIcs    Ciiiciit    discutes. 
Orsted   y   |)ri'ii;iil    pari    ni    l'iiisiiiit    di's   démoiistralioiis   |)liysi(|iirs. 
*      (ic'ld    ist    das.    was    iiiir   fclilt.    n.    was    mir   iiu'lir   IVliit.   als   l's  iiiir  je  }{ftVlill 

liai    .  I.rssiiifi.       Noti'   iiiarj^inalc. 

';  .1.  W  liittcr:  (lalvaiiisflu'  HL-ohatlilmi^iii  w ahiciid  di r  Soiiiicnlin.stcrniss 
VOMI  II.  {•chriiar  18(14.  Voii/ls  MiK/dsiii  fiir  \(ttiukiiii(le  \l\,  p.  17."»  — 
17<»     1.S(I4  . 


0/ 

Facilitai  II.  Eizsclireyhals  hochsl  aul'gebrachl  \vai\  dass  ich, 
wio  ich  zu  Michael.  lesen  sollte,  ihnen  nichi  sogl.  dt'ii  Doclor 
bozahleii  wollle.  Du  weissl  neml.,  dass  ich  es  von  Weimar 
ans  eizwLingeii  habe,  dass  sie  niich  nolens  volens  mussten  den 
Winter  lesen  lassen^).  Jetzl  machen  sie  niir  gar  Umstânde,  dass 
ich  den  Sommer  wieder  auf  einen  Garlen  ziehen  will.  Es  ist 
abscheul.  —  Wie  sie  sahen,  dass  ich  nichl  promoviren  wollte, 
boten  sie  mir  den  Doctor  um  die  Hâlfte  an.  Sie  hiitten  ihn 
mir  Ijingst  geben  kônnen.  Nun  suchen  sie  ihn  mir  nothwendig 
zu  machen,  damil  sie  nnr  die  paar  Groschen  nichl  verlieren. 
Ich  konnte  mich  als  privatisirenden  Gelelirten  inscribiien  hissen, 
ixhvv  dazu  l'ordert  man  500  rtli.  Caution,  die  icli  nicht  hal)e:  u. 
<locli  wiire  es  die  liôcliste  Indignation,  wenn  ich  ihnen  jetzt  den 

Willen tliun  wollte.     Doch  dies  unter  uns;  es  gcli(">rt 

so   eigeiitl.    in    Ueiueni    Ihiel'. 

Du  hast  mir  nicht  von  F  r.  S  c  h  1  e  g  e  1  geschrielîen,  wie's 
denn  gehi.  Ich  hôre  seit  Vermehren  todt  ist,  gar  nichts 
mehr  von  ilim,  n.  weiss  aucli  seine  Addresse  nicht  ...  — 

EigtI.  weiss  icli  deine  Addresse  auch  niclil,  dentée  a]>er  doch, 
dass  der  Brief  dich  Irefîen  soll. 

An  y  a  n  M  a  a  r  u  m  werde  ich  wie  an  \'  a  n  M  o  n  s  dieser 
Tage  schreiben.  Fiir  erstern  habe  ich  eine  Reihe  sch(")ner  \'er- 
snche  ganz  in  seinem  Geist  zum  Vorschhig.  Nun  le])e  wohl, 
griisse  S  t  e  f  f  e  n  s  u.  M  a  n  t  h  e  y  nochmals,  macht  dass  ich 
l^ald  nach  Copeidiagen  kommen  kann.  oder  sonsl  grosse  Dinge 
thun,  u.  erwartet  bald  wieder  einen  bessern  Brief  als  der 
heulige,  Idenn  heule  ist  mir  ganz  miseraljel)  von  deinem  ewigen 
l''i-('un(l 

R. 


1    \V.     Ostwald:     ÀhhandhiDiien   u.    Vortraç/e.   p.  :{(».">   ;1904). 
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]\  l  V  T  K  H    à    O  H  S  r  1-:  1). 

.JciKi  (Icn    l'.lteii   Mârz    ISii'i 
Mi'iii    llu'urcr   Frciind! 

Noch  liahi'  icii  aiil'  m.  K-lzItMi  Briof  an  dich  nadi  Kopon- 
liai;i'ii,  (Icn  ich,  ans  Manioc!  eincr  niihorn  niir  von  dir  niili,'o- 
llu'iltcn  Addri'sst'.  nui-  aiil  i^iit  Gliick  iiiiliT  dcr  l)lo.s.s(.'n  1^'iiina 
à  Mr.  ()  i'  r  s  t  v  d.  Dorlour  à  l'Université  de  (".opoidiai^ne  nuisstc 
ahi^t'hcn  lasscn,  krinc  Anlworl  erhalten,  n.  Nvùnschc  nur,  dass 
dicli  (k'r  Hriel   iihiMhauj)!  gelroffen  liaho. 

(iei*onNvarli,i{  erluiltsl  dn  cinen  Anl'salz  Ix'Vi^oschlossen,  den 
ich  ncuierdings  in  (î  i  1  I).  Annalon  lial)c  abdruckcn  lassen. 
l)as  Knpfor  IVIill  niir  noth  da/u.  icli  1(\lîc  dir  aiso  die  hlosso 
C,<)])if  dcr  Zcichnung  l)i\v.  Dios  aui  dvu  hall,  dass  dn  l'Iwa 
den  Aidsal/  iriihzeilii,^  in  Diinneniark  l)ekannl  zn  niachen  Lr- 
sacli  hiilli'sL  \\'illsl  du  cfwa  anch  ans  nieinen  Briefen  an  G. 
iihcr  Meteorsteine,  Nordlichter  etc.  in  G  i  1  b.  Annalen  1803. 
St.  10.  n.  1804  St.  2  cinen  Anszni,'  licIVin,  so  will  ich  dir  nocli 
einigc  niilu're  Noiizen  dazu  gigcMUN  arlijj;  mittlu'ilcn.  Gilbert 
nemlich  nahm  sich  die  r'reilu'it,  meine  zn  Iclztcrni  Sliick  cin- 
ijcsandtc  Abhandlnng  nach  ciijîneni  Diinken  abznkiirzi'n,  n.  bat 
niir  gcradc  nicbrercs   llanpisacbliclu'  weggelasscn. 

Annalen  1804  B.  X\l  St.  2.  S.  232  nacb  Z.  10  hcissl  es 
in  neiien  Absiitzen  i'olgender  Massen: 

Doch    wir    kônnen    der    Sache    noch    naber    koninien. 

»Wenn  Feuerkngeln dnrch  das  ncniliche  begriindel 

sind.  wodurch  Nordlichter  uiid  (iewilter,  wenn  Gewitler  im 
.Mlgenicinen  selbst  wieder  des  Soniniers  uin  so  baufîger  und 
helliger  sind,  je  iKiidiger  nnd  stjirker  Nordlichter  dt's  W'inters, 
so  lolgt  abeiinals  xon  selbst,  dass,  \vo  wenig  Nordlichter  sind. 
folglich  anch  das  Totalnioinenl  dei"  (icNvitter  geringer  isl,  doch 
nie  so  geiMng.  dass  sic  ganz  wegblieben.  sii'  also  in  Zeilen 
der  Mininia  jener  nach  W-rbidlniss  noch  ein  nierkliciies 
l' c  b  e  r  g  e  \v  i  <•  h  I  iiber  das  Nordlichl  l»ehaii|)len,  anch  in 
ZeiliMi   dieser   Miniina   die   im   Sommer  erscheinenden    l'\'ner- 

kugeln ein     bedentendes     Ueborgewicht     iiber     die     im 

W'inler  odei-  der  jahrlichen  lleiniath  der  nun  nicht  odi-r  sebr 
weiiiL'    erscheinenden    Nordlichter    haben    miissen. 


I 
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»x\b('r  was  gichl  aiicli  hier  wicdcr  die  i;i'iiaiu'ii'  Nachsiclil ".' 
—  Ich  liahe  aile  seil  1719  crscliienciu'ii  iiiir  doni  Tag  odcr 
Monat  nach  bekannlon  ErscluMiumgtMi  xon  l'Ciierkugcln  u. 
Sleinen,  57  an  dor  Zahl,  in  oiiio  Tabolk'  gobrachi,  in  doren 
einen  Hall'lc  sicb  aile  in  Zi'ik'n  der  Maxima,  in  dcr  andcrn 
sich  aile  in  Zeiten  der  Mininia  lallende,  nacii  dcn  Monalen  ge- 
ordnet,  befinden.     Hier  isl  sic: 


Jaii. 
Febr. 
Miirz 
.\pril 

May 
Juu. 

Jul. 

Aug. 
Sept 
Oktb. 
Nov. 

Dec. 

lu  Zeitea     |  Feuerkugeln.       » 

4 

4       1 

2 

4       7 

1 

4 

2 

7 

3 

Maxima.           Steinfâlle. 

» 

2 

2      » 

» 

2 

3 

1 

2 

»       2 

2 

1 
In  Zeiten       Feuerkugeln.       » 

»        » 

2 

2 

2 

.   1   i    5- 

1 

1 

3 

2 

» 

Mininia.            Stenfiille.               1     »        »        1        »        2 

1    !     î)        t, 

1       »      » 

»Nehnu'n  Sic  jelzl  die  G  Monate  znsaniinen,  in  die  der 
Sommer  lalll.  so  die,  in  ^velclle  der  Winler  lalll,  n.  addiren  Sie. 
Sie  erhalten   noii    iieiicm    folgende  Tabelle: 


Von 
1719 
bis 
1804 

Feuerkugeln. 

Steinfâlle. 

In   Zeiten 

der 
Maxima. 

Apr.  bis  Sept.               19 

,S 

Oct.  bis  Miirz.  î             20             i 

S 

In  Zeiten 

der 
Minima. 

.\pr   bis  Sept.                \',\ 

4 

Oct.  bisMarz.  1             5                           1 

»Was  aber  wollle  icb  damil?  —  18  isl  kleiner  aïs  19:  5 
kleiner  als  20.  Und  steht  demohngeachtet  nicht  5  zn  13  in 
w  e  i  (  k  1  e  i  n  e  r  e  m  Verbàllniss,  als  20  zu  19?  —  Hat  nicht 
ztir  Zeil  der  Mini  m  a  die  Zahl  der  Erseheinnngen  im  S  o  ni- 
m  e  r  e  in  g  r  o  s  s  e  s  U  e  b  e  r  g  e  w  i  c  h  t  ùber  die  Zahl  der 
im  \\'  i  n  l  e  r.  n.  ist  dasselbe  nichi  weit  grosser,  als  das  znr 
Zeil  (1er  Maxima,  (iim  so  mehr,  da,  wenn  1  andeis  einen  ,\iis- 
schlag  gel)en  darl,  hier  sogar  das  iimgekehrie  Slall  bal)?  — 
Mil   den  Steinlallen   ist   es   das  nemliche!   — 
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»AiKh  kihuu'n  Sit'  iiicht  saijfen,  0  Monate  fiir  die  des  Som- 
luers  .yenoininen,  seven  zii  \iel,  iind  6  ileni  WiiiU-i-  /u  Nvenis. 
leh  raiiiiu'  jonein  wirklicli  iiur  4.  diesein  daiiiil  8  cin,  und 
doeli  isl  iiu'iii  lîoweis  noch  iiicht  geschwiichl,  demi  Sie  be- 
lialliMi   iinincr  noch: 


F< 

'uerkiigeln. 

SteiiiHille. 

I 

M;iy  bis  Aiifî. 

14 

() 

Sept,  bis  Apr. 

'2:^ 

10 

]l 

May  bis  Aiig 

10 

3 

Sej)t    l)i.s  Apr-. 

,s 

'2 

»Als()    U)  :  (S  >   14  :  'iô;    und    eben    so   3  :  2  >    ()  :  10. 

»Ich  denke  jetzt  gethan  zu  haben,  was  man  von  niir 
lordern  konnie,  soliald  ieli  niieh  iil)erliaupl  in  Uniersucbnngen 
(lurclimciiihrler  Aii  einliess.  Icb  habe  iiiclit  nolbig  den  all- 
geini'ini'n  Zusaninieniiang  zwisclien  Magnetismus,  Nordlichl, 
l'i'ui'rkngehu  (îewitter  n.  s.  w.  zn  wiederholen,  den  ich  diircli 
ailes  Iriiheie  der  allgenieinen  Aulnierksamkeit  wiirdig  zu 
machen  suchte.  Die  Art,  wie  es  geschab,  wird  ibn  iiberall  ge- 
genwiirlig  gebalten  haben. 

Al)er  es  isl,  noch  ein  Funkl     etc.  etc.   (vgl.  S.  2:V2.) 

S.  21V2.  7..  12,  nacli  beal)sichlige  ,  oder  eigenlliclier:  di-n 
sic  als  Resullal  unjnillel])ar  mil  sicli  braciilcn,  u.  zwar  nvimiu 
icii  niclil  irre,  ein  s  e  h  r    w  i  c  h  I  i  g  e  r.< 

Daselbst.  Z.  17.  st.  verbunden  lies:  >  so  genau  M'ibunden, 
:ils  (lie  gmizc   xorige   i^i'ti  achlung  es  aulzi'igle. 

S.  2;52  zu  l'onde,  slall:  xl'nd  dii'ses  isl  der  ersie  Reweis  : 
lies:  l'nd  dièse  daraut'  fuhieiide  rnlersucinmg  ^vi^(l  sicli  xon 
andern  dadurch  unterscheiden.  (hiss  sie  die  ersU-  war,  welciu'r 
bis  jelzl.  aul  weiche  \\'eise  es  aucli  sey,  ein  lîeweis  dai'iir  m(")g- 
hcli   war.. 

.S.  240,  nacli  .Kber  ich  breciie  ab  isl  der  ganze  Schiuss 
M-rhunzI.      Ks   heissi  ei^enllieh: 
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»Abt'r  icii  hroclK'  ab.  —  Vt'igi'.sscn  Sic  iiiclil,  dass  ich  zu 
wiederholen  haljc,  was  ich  schon  in  meineni  lolzten  Briefe 
S.  219,  bekaiinte.  Auch  lohll  iioch  niehreros  zu  dor  Vollstàn- 
(ligkeit,  welcho  die  t>rsle  Anlage  l'ordorle.  Ich  habe  indess  fj^lcich 
aiit'angs  orinnert,  (hiss  ich  diesmal  l)h)ss  bey  den  Fciierkiigchi 
und  Meteorsteinen  stehen  bleil)en  wollle.  ^^'a.s  noch  zuriick  isl 
soU  dariim  nichl  zuriick  1)  1  e  i  b  e  n.  Bey  nachsler  Gelegenlieit, 
dass  ich  wieder  auf  den  Gegenshnid  zuiiickkomnien  kanii, 
werde  ich  es  nachholen;  die  Môgiichkeit  dazu,  soFeru  sic  in 
der  Sache  selbst  begriindel  ist,  liegt  schon  vor  mir.  Auch  <huf 
ich  chis  Gebiet  selbsl,  l)ald  erweitern,  uni  so  den  Gesichlspunkt 
nach  u.  nach  imnier  klârer  zu  bezeichnen,  aus  welcheni  ich, 
uiid  gewiss  mehrere  mit  mir,  (He  Ereignisse  der  grosseren  Na- 
tur  geschichtlich  angesehen  wiinschten.  Dann  wird  es  nimmer- 
mehr  geHngen,  so,  wie  wir  sclion  aus  selbstgeschaffenen  Ver- 
suchen  den  Erfolg  neuer  mit  Zuverlassigkeit  vorhersagen,  auch 
aus  den  grôssern  von  der  Natur  sell)st  unternommenen,  nach- 
(k'ui  uns  (his  Princip  davon  Ijekannler  ist,  (hejenigen,  die  sie 
nur  zuuachsl,  oder  zu  irgend  einer  kùnftigen  Zeit  aus  eigner 
Consequenz  zu  unternehmen  gezwungen  seyn  wird,  vorauszu- 
sehen,  um  so  —  wie  nun  lange  genug  im  Raum,  uns  endlich 
auch   in  der  Zeit,   und  immér  nJiher,  zu  orientiren. 

»Zu  (k'u  Phanomenen,  deren  Stand  unler  dem  Gesetz  der  Zeit 
ich  mich  ()l)en  bereits  noch  darzulegen  verl)aud,  gehcnie  unler 
andern  der  e  1  e  c  t  r  i  s  c  h  e  P  r  o  c  e  s  s,  wie  wir  i  ni  K  1  e  i  n  e  n 
ihn  iiben.  Zu  seiuer  Bearbeilung  in  dieser  Hinsicht  ist  niclils  so 
geschickl,  als  die  V  o  1  t  a  isclie  Saule.  Ich  bin  bereils  zieml. 
weit  daniit  gekommen,  und  cHe  Entdeckungen,  welclie  ich  hier 
machte,  sind  es  geweseii,  welche  mich  auf  obige  Untersucbungen 
leiteteii.  Dass  ich  letztere  zuerst  verausserte,  geschah,  um  l)ey 
Darstellung  ersterer  ihre  grôssere  Bedeutung  bereits  vorzufin- 
den,  und  (his  Interesse  hierfiir  sogleich  zu  lixiren,  was  sie 
friiher  oder  spater  doch  erwecken  musslen.  Und  soviel  iil)er- 
haupt  znr  Erlauterung  davon,  wie  Ich,  zu  Untersnchiingen 
solclier  Art,  als  Sie  in  dieseni  und  dem  vorigen  Briefe  gefundeu, 
als   (i  a  1  \  a  n  i  s  t,   liefugt   seyn   koniitc 

RiltiT. 
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Aiuicre  Auslas.siiiig.ssiiiulcn   .^iiul    iioch;    S.    221.    l\'\l    Z.    10 

nach      (las« S.    212    ans    Maiii^cl    an    hicsiiîcn    Beob- 

ai-liliiiii,'on. 

S.  224.   Z.    10  slati      inohrnials      Vws   naciiiiials. 

S.  225  Z.  14  nach  fielon  lies  luuli:  odcr  an  \  iMscIiiock'iu'n 
Oilcii  es  dii'  lUMiilichon  Météore  waien. 

Die   weniger  Bedeiilenden  iibergehc   ieli. 

L'el)rigen.s  ineiiu-  ich  nichl  eben,  dass  du  die  ganzen  Aul- 
sàlzc  \v(";rl]icli  sollesl  al)driickeii  lassen,  elx'ii  so  wenig  dièse 
Ziisîilzi'  iind  lîerichligungeii  in  ilirer  Veiilechlnng  in  den  4'ext. 
Lelzlere  sollen  dir  bloss  dienen.  dass  dn  l)ey  d  e  i  n  e  ni  Anszng 
davon  die  gehorige  Noiiz  iiinnnsl.  Hesonders  ai)i'r  lasse  niir 
(las   W'esenlliche  des  S  c  h  1  ii  s  s  e  s  nicht  ans. 

Zu  dieseni  gel)e  ich  dir  liier  nooli  iolgende  Xoliz,  die  du 
sogleich  so,  wie  ich  sii'  liier  i'iir  (hch,  aïs  wenn  (hi  sie  ans  l)e- 
sondern  Briefen  an  (Hch  hiillesl,  herselzi'.  alxhncken  lassen 
kannst    (hdi   lege   sie   anl    eineni   ])es()nderen    Blatle   ])ey.). 

I'iir  henle  isl  nnn  nieine  Zeii  beschranUl.  In  eine  Slunde 
i;i'hl  die  PosI  ah,  auch  lèse  ich  diesen  Al^end. 

W'enn  ich  dir  nun  Avieder  schrei])e,  nielde  ich  (hr,  was  ailes 
mil  Ballerien  von  1000,  1200.  1500.  n  2000  Lagen.  sogar,  was  ein 
Knnslsliick  wai-,  da  in  ^1-^  Sinnde  lerlig  sevn  ninssle.  wenn  nian 
sie  nach  1  .Sinnde  in  ^^'irksanlkeil  hahen  avoHIc,  mil  S  a  1  m  i  a  k- 
anfl("»sung  gehanl.  xorgegangen  isl,  woix'v  du  W'underdinge 
luMcn  wirsl,  n.  es  ewig  scliade  isl.  dass  es  nichl  aile  Menschen 
sehen  kcHuien. 

Morgen  sielle  icii  znr  Berichlignng  (1er  l:igl.  Perioden  iîe- 
ohiiclilungen  der  12  Slunden  xor  u.  nach  dem  Ae(|uinoclium 
an.   (leren    lOrlolg  (hi   erlahicn   sollsl. 

In  kurzem  gehe  ich  meine  Diclale  (im  (-ollcginni)  als  l^ro- 
dromus  zn  eineni  gri'îsseren  \^'(■rk  im  Druck  herans.  Binnen 
C) — H  W'ochen  sind  sie  in  di'inen  Hiinden.  Schon  da  soll  nian 
(loch   endiich   sehen.   zn   was   dcv  Galvanismns   ailes   gui    isl. 

(iriisse  M  a  n  I  h  e  y,  u.  auch  hesonders  S  I  e  I  Te  n  s.  dem 
dn  (las  l-'ragmeni  iiher  die  Zeil  millheilen  kannsl.  sohald  dn 
Liisl    IkisI.      .Sehreihe   mir  sein   Irlheil. 

Ahcr  nu'Ide  mir  auch  ])al(l  deine  ordenlliche  .\ddr<'sse,  damil 
m;in    1\eines    Ihieles     weu[en     in     (ielalir     isl.      Was     liai     docli 
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S  c  h  i  m  m  c  I  m  a  n  ii  j^csajLil?  Wi'iiii  vv  luir  vvs\   W-rsuchi-  mil 

2()()()  Salinialv   i^cseluMi   lu'itlc!!  Danii   \v;iis  j^cwiss  ;iii.sst'rsl  i*ul 
11.  Noiiremich. 

(ioll    crliallc    dich    wohi.  Dicsrn    I^rii'f   addressire    ich    an 


M  a  n  1  h  v  v 


Dein 
cwigiT   Fr. 

Rillcr 


H  I  TTE  H    à    ()  RSTED. 

.Ipiki.  lion    I   Mail    ISO'i. 

Laiiijii'.  liehsler  Freiind,  hal)e  ich  nichls  voii  dir  i^fluni  noch 
eihallt'ii.  Icli  selino  inich  abor  nach  Nachriclil  von  dir,  nnd 
bille  dich  liieiinil   schônstens  darnm. 

Meinen  letzten  Brief  mit  der  Beylage  ans  G  i  1  b.,  u.  dcn 
Correclionen  etc.  znm  Aufsatz  iil^er  Meteorsteine  etc.  hast  dn 
(loch  erhalten? 

Ich  habe  jelzl  14  Taj^'e  in  gros.ser  Zerstreunng  leben  mùssen. 
Znniichst  hal)e  icii  dem  Scluilze  der  Akademie  feyerlich  entsagt. 
da  mir  die  ("diikanen  xon  ihr,  oder  \ielniehr  ihreni  werllien 
Prorector,  deni  Senior  der  i)hil.  h'acullal  zngl.,  •  H  e  n  n  i  n  g  .s, 
gar  zu  viel  wnrden,  n.  niich  nnler  die  Regiernng  begel)en. 
Zwevlens  mein  gntes  Madchen,  einige  Stnncien  von  liier,  (nach 
Dorn])urg)  gebraclit,  (hiniil  sie  ihre  Niederkunll  dasell).st  al)- 
warle.  Drillens  mein  Logis  in  der  Sladt  mit  meineni  allen 
im  \'  o  i  g  Ischen  Garten  vertanschl,  wo  wir  so  viele  schT-ne 
Stunden  znsammen  verlebten.  Viertens  manchen  Kampf  mil 
meinen  Finanzen  l)eslanden,  nm  mit  den  nngelienern  Airsgaben 
des  vorigen  Wmters  in  Ordnnng  zn  kommen,  die  sich  lioher 
fanden,  als  ich  sie  je  angeschlagen  batte,  finiftens,  3  Anfragen  ii. 
Anlrage  answârtiger  Versorgnng  angenommen  u.  wechselseitig 
confrontirt,  wobey  mir  die  Erinnerung  an  mein  bisheriges 
Gliick  n.  meine  Noth,  so  wie  an  die  ganz  andere  znkûnftige, 
u.  die  nene  hôhere  môgliche  (wissenschaftlicbe)  Noth  n.  Gluck 
manclie  slrenge  Anseinandersetznng  nothig  gemachl  bat.  Wahr- 
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sclu'inl.  wciin  iiichl  iiocli  ciii  \it'rk'r  da/u  koinnil,  Avcrdi'  ich 
niich  liir  liayeni  l'iilsclu'idt'ii.  wo  ich  lU'ln'ii  1  ôOO  Giikk'n  noch 
iiiaïuhc  aiidcif  \'()rlluMk'  zii  crwartcn  halu'.  Es  wird  dicli 
irciuMi  /.Il  luMeii.  dass  iiach  lanij;i'in  Srhwcigon  cndlich  H  a  a  d  v  r 
in  Miiiiclu'n  inir  gemeldet,  wic  cr  von  seinoin  Slaatsralli  Aiif- 
Iraj^  liabo.  inicli  fiir  Hayoni  als  r)!!'!'!!!!.  Leliror  (kn*  Xatiiiwisscu- 
schall  zu  l'iigagireii.  Xocli  weiss  ich  niclil  fiir  welchen  Orl, 
vcrniiithc  al)or.  iiichl  lïir  Wiirzburg,  sondern  Landshut,  Ingol- 
sladl  odcr  Mùnchcn  scll)st.  (iearbeitel  liaben  \\\r  in  (k'r  letzkMi 
Zcit  nicht  sohr  viol.  Es  geht  ersl  cUesc  Wochc  wicfk'r  an.  Die 
IcI/Umi  Rcs,nlhdc  (kixon  sind  gewesen,  dass  sehr  grosse  Siiidcn 
cin  Maxim,  xon  \\Ml)rcnnnng,  (hinn  \(m  chcni.  \\'irUung,  (hiiiii 
NOM  j)hysi()l.  hal)cn,  ii.  dass  allo  3  zienil.  weil  von  cinandcr  gc- 
In-nnl  scycn.  AUc  dièse  Maxima  liegen  nni  .so  weiler  hinans 
(liey  so  viel  niehr  Lagen)  je  besser  der  l'euchle  LeikM-  isl.  .So 
werden  cUe  2()()0  Lagen  mil  Salmiak  in  ihrer  MiMe  nur  noch 
ein  \\>rl)rennnngsma\inuun  zeigen,  das  chemisehe  Maximnm 
aliiT  hegl  weil  iihiT  (k'n  2000  (h'anssen,  man  spiirl  noch  keino 
son(k'rl.  Anniihernng  zn  ilim,  sUiti  dass  dn  es  l)ey  el)enso\iel 
Lagen.  aber  mit  der  Briihe  ans  Kochsalz,  Lacnuis  n.  Galk'  ge- 
banl.   schon   bey   7 — 800  anlreffen   wirsl. 

IbfiU're  S;"uden,  el)en  so  Aeqnivak'nle  breilplatliger  San- 
li'ii  \virken  dnrchans  sh'irker  als  scbmale.  Die  Verbrennnngen 
sk'igen  ani  sclini'llskMi,  so(hinn  die  chem.  Wirknng,  sodann  (He 
physiol.  Ailes  t'olgl  ans  den  ])k)ssen  Geseizen  der  Leilnng.  Es 
isl  dnrch  \'ersnche  beslitligl.  ckiss  (hi,  wenn  dn  eben  so  gni 
k'ilelesl.  als  die  Gasriihi'c,  n.  ihr  beyde  ^vieder  so  gnI,  aïs  der 
Dralli.  (Ici-  den  I-'nnken  nimmt.  ihr  Ent-r  Nhiximnm  siimll.  bey 
gleiclniel  Lagen  liabi'n  wiirdel.  Es  giebl  aber  eine  Breile  (k'r 
Plallen.  xim  (\vv  ans,  mil  forigehender  ^\•rbreilernng  derselben, 
die  Wirknng  w  ieder  lalll.  l'iir  jeden  leuchlcn  Leiler  ist  sic  eine 
andere. 

W  i  n  I  e  r  l's  Darsielhmg  isl  ansgedrnckl,  n.  xoran  wirsl  du 
anf  E  r  o  m  m.  u.  W  i  n  I  e  r  1  s  Verlangen  eine  Vorrede  von  mir 
lindcn. 

.\nch  werde  ich  so  Goll  will,  binnen  wenig  W'ochen  ein 
.Schreiben  an  dich  im  Drnck  ergehcMi  lassen.  iiber  den  Dualismus, 
als  rclardirendes  l^rincip  in  aller  Xalinw  issenschall.  l'.s  gibi 
kcinen   Dualismus   u.   nngeheuer    isl     die    'rfiuscliung.    (k-r    wir 
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aile  uns  hingeben.  Dass  es  dennoch  geschah  aber,  isl  ge- 
schicbtl.  (lennocb  wieder  schon.  ii.  harmonirt  unendlich  mit 
(iem  iibrigen  Gang  der  Menschen  u.  der  Natur. 

Ich  hoffe  dir  viel  schônes,  u.  zugl.  ganz  unerwartete  Ent- 
deckungen  aul   praktischem  Felde  mittheilen  zu   kônnen. 

Deine  Idée  iiber  Contraction  u.  Expansion  bat  mich  sebr 
gefreut.  Neii  war  sie  mir  nicbt,  aiich  findest  du  sie  mit  wenig 
andern  Worten  in  der  Abhandlung  iiber  die  Xllisation 
von  W  e  i  s  s  im  ersten  Theil  der  deutsch.  Uebersetzung  von 
H  a  ii  y's  Minéralogie.  Contraction  =  Attraction,  Expansion  = 
Repulsion,  nur  dass  selbst  K  a  n  t  mit  letztern  Ausdrûcken 
sich  sehr  vergrifî,  weil  sie  im  Grunde  doch  noch  ganz  a  t  o- 
m  i  s  t  i  s  c  h  sind,  wo  b  1  o  s  s  d  y  n  a  m  i  s  c  h  gesprochen  wer- 
den  sollte.  Contraction  =  Con-Traction  u.  Expansion  =  Ex- 
pansion sind  weit  vom  dynamischen. 

Deine  Repulsion  kônntest  du  auch  Magnetismus,  deine 
Attraction  Cbemismus  nennen. 

Eigentlicb  zeigt  Contraction  aber  doch  immer  nur  noch 
Uebergang  der  Mehrheit  in  Einheit,  so  wie  Expansion  Obergang 

der  Einheit  in  Mehrheit  an,  bey  weitem  aber  noch  nicht 

der  Z  w  e  y  heit  in  Einheit,  u.  der  Einheit  in  Z  \v  e  y  heit. 

Uber  ailes  das  werde  ich  im  Schreiben  an  dich  weit  umstând- 
licher  handeln,  u.  hofife  dir  eine  wahre  Freude  damit  zu  machen, 
die  du,  mein  Freund,  schon  weil  du  dies  bist,  von  mir  so  sehr 
verdienst.  Hier  nur  noch  so  viel,  dass,  was  Einheit  in  der 
einen  Beziehung  ist,  doch  wieder  Mehrheit  in  der  andern  ist, 
etc.  Eine  a  b  s  o  1  u  t  e  E  i  n  heit  wird  nie  in  der  Physik  Gliick 
machen,  so  wenig,  als  eine  a  b  s  o  1  u  t  e  M  e  h  r  heit. 

Ists  wahr,  was  man  hier  sagt,  dass  S  t  e  f  f  e  n  s  nach  Halle 
geht?  — 

Gewissermassen  frage  ich  nicht  umsonst.  Denn  gegen  dich, 
mein  lieber  O  e  r  s  t  e  d,  kann  ich  wohl  offen  seyn.  Trotz  der 
mancherley,  schônen  Aussichten  auf  Versorgung  wiire  mir  doch 
keine  lieber,  als  die,  die  uns  wieder  vereinigt.  Du  schreibst  mir, 
dass  S  c  h  i  m  m  e  1  m  a  n  n  sich  fiir  mich  interessirt  habe.  Dass 
d  u  in  den  Umstànden  unter  welchen  du  in  Copenhagen  ein- 
tratest,  nichts  hieraus  machen  kônntest,  verstand  sich  wenig- 
stens  bey  mir  von  selbst.  Es  ist  nichts  fataler,  als  in  dem 
.\ugenblick.  wo  man  sein  eigenes  Gliick  sich  organisiren  lassen 
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iniiss,  tiir  froindes  zu  sorgen.  Aiich  kann  kein  billigcr,  noch 
weniger  ein  Freiind,  so  elwas  verlangen.  Ich  weiss  zwar,  dass 
du  gegenwârtig  als  Professer  mit  600  rth.  angestellt  bist,  aher 
ich  bin  weit  entfernt  zu  glauben,  dass  du  damit  der  weitern 
Sorge  fiir  deine  ganze  dermalige  Fixirung  ul)erh()ben  bist.  Dios 
wirsl  du  allein  am  besten  wissen.  Somit  also  auch  das,  ob  du 
jefzt  schtm  daran  denken  diirftest,  ob  u.  wie  i  c  h  dereiust 
wieder  mit  dir  zusammen  kommen  kônne.  Also,  wenn  du 
einmal  liioran  kouimst.  nur  cinstweilen  sovicl  \()n  mir  als  Er- 
kliirung   voraus. 

l'nsor  Seyu  an  eiuem  Orl  sollle  lu  keiner  Hinsicht  aus  uns 
einc  I)ou])lette  machen.  Wir  wollten  vielmehr  in  dieser  Hin- 
sicht ein  selu'ines  Reyspiel  von  Auseinandersetzung  zeigen.  Ich 
sehne  mich  aus  Grund  des  Herzens  in  eine  vollig  von  meiner 
bisiierigen,  verschiedene  Arl,  die  Wissenschaft  fortzubetreiben. 
Sie  isl  ganz  die,  welche  unser  Verhâltniss  fordern  môchte. 

Ferner:  an  Steffens  bat  man  viel  gewandt,  u.  wenn 
er  abgeht,  nichts  dafiir.  An  mich  bat  man  nichts  gewentlet, 
u.  wenn  ich  zu  Euch  kame,  ailes  was  ich  bin.  — 

Du  bist  Lehrer  u.  Forscher  zugl.;  ich  Forscher  allein:  du 
gehst  gewissermassen  ein  in  das  Forschen;  ich  sehne  mich  nach 
den  Resultaten.  Ich  weiss,  wesshalb  ich  Physiker,  so  wie  ich 
es  lange  war,  wurde:  ich  weiss,  warum  ich  wieder  in  die  Hey- 
math  zurùckkehren  môchte,  aus  der  der  (îeist  der  Zeit  mich 
auf  Augenblicke  wegriel.  Du  bleibst  Physiker,  ich  bleibe  Phy- 
siker, jeder  aber  nach  seiner  Weise  u.   Oberzeugung. 

So  wiirden  wir  getrennt  seyn,  u.  in  dieser  Trennung  don- 
noch  Eins;  so  wiirden  wir  geeint  seyn,  u.  in  dieser  Einigung 
dennoch  zwey. 

Ich  kann  heute  nichl  Worte  maclien,  dir  unser  N'erliiilt- 
niss,  wie  ich's  denke,  zierl.  darzustellen:  auch  ist  (his  nicht 
nothig;  u  n  s  bleibt  es  gewiss,  dass  es  ein  scIk'mu's,  luMiliclu's, 
seyn  wiirde. 

Und  mit  dem  allem  meinte  ich  nur  so  \iel,  wollle  icli  nur 
flies:  von  dir  zu  erfahren,  u.  wenn  es  anginge,  bey  Zeiten,  ob 
wohi  mit  Steffens  Abgang  von  Copenhagen  eine  M(fglich- 
kcil  liir  eine  Anslellung  nu'iner  (die  Firma  ist  gleicii  viel,  wenn 
sie  nur  Existenz  verschafTt)   ofl'en  wiirde,  u.   wie:   u.  ob  du   zu 
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dieser  Môglichkeit  beyliagen  konnlest,   beyzutiagen  fândest,  ja 
selbst  (liiich  S  te  tiens  einen   Beytrag  môglich   dâctitest. 

Antworte  mir  so  frey  ii.  otîen,  wie  ich  dir  sctirieb,  u.  du 
lângst  gewohnt  warst.  Es  liegt  mir  viel  daran,  das  meiste,  weil 
ich  dich  liebe,  u.  du  mich  ebenfalls. 

Seit  einer  Woche  habe  ich  eiiie  sehr  intéressante  Bekannt- 
schaft  an  einem  jungen  Chemiker,  der  zu  deiner  Zeit  bereits 
sich  in  Berlin  aufhielt,  dich  aber  nur  von  Ansehn  kennt, 
K  a  s  t  n  e  r,  gemacht.  Er  wollte  bloss  hier  durchreisen  uni 
in  Gottingen  ein  Jahr  zu  bleiben.  Es  gefiel  ihm  aber  bey  mir, 
u.  er  bleibt  diesen  Sommer,  den  letzten,  welchen  ich  in  Jena 
weile,  bey  mir,  u.  hilft  mir  treul. 

Dieser  gibt  Annalen  der  Pharmacie  tieraus.  Er  grùsst  dich 
unbekannter  Weise,  u.  fragt  dicli,  ob  du  die  MateriaHen  niclït 
fortgesetzt  habest.  (Und  ich,  wie  es  mit  dieser  Fortsetzung^) 
ernstl.  genommen,  aussieht.  Denn  ich  habe  eine  scharfe  Kritik, 
seiner  Ansicht  des  Galvanismus  zum  mindesten  nôthig).  Sodann 
ob  du  ihm  erlauben  wollest,  dass  er  dein  Portrait,  so  wie  ich 
es  besitze,  dùrfe  nachstechen  lassen,  um  es  den  Annalen  vor- 
zusetzen.  Sodann  wie  weit  du  dich  mit  W  i  n  t  e  r  1  ferner  be- 
schàftigt  habest  oder  auch  andere  dânische  Chemiker  dièses 
gethan  haben?  Er  ist  ein  grosser  u.  grûndl.  Verehrer  von  W., 
wird  in  den  Annalen  einen  x\uszug  ans  W.  geben,  u.  wiinschte 
sehr  viel  fur  W.s  bessere  Aufnahme  beyzutragen.  Er  bedauert 
sehr,  dich  niclit  nâher  kennen  gelernt  zu   haben. 

Ist  denn  Mo  lier  gegenwàrtig  in  Kopenhagen?  Man  hôrt 
so  gar  nichts  mehr  von  ihm.  Er  schreibt  kein  Wort  u.  lobt 
Gott  in  der  Stille.     Ist  er  da,  so  grûsse  ihn  herzl.  u.  bestens. 

M  a  n  t  h  e  y  empfiel  mich,  u.  sonst  wem's  nôthig  ist. 
Auch  D.  Lehmann  mit  Dank  fiir  die  Besorgung  deiner 
schônen  Sendung.  Den  Platinadraht  verehre  ich  hocli,  u. 
werde  ihn  dir  zu  Ehren  verbrauchen.  Schade,  dass  man  nun 
von  neuem,  selbst  an  der  »reinsten  Platina  wieder  doch  noch 
keine  reine  bat!  So  wird  es  aber  wohl  noch  an  gar  vielem  kom- 
men  miissen,   u.  das  ist  iibrigens  ganz  gut. 


')   De  l'ouvrage    dÔrsted  sur  hi  cliiniie  de  Winterl:    MateriaHen   :u  einer 
Chemie  des   19  Jahrhnnderts  ne  i)arut  que  la  première  partie. 
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Jetzt  behiile  dich  Golt.  Ich  schrcibe  dir  gewissermassen 
in  Eil,  11.  habe  deinen  lelzteii  Brief  nocli  iin  Kasten  verpackt, 
also  nicht  vor  der  Hand.  Sobald  als  das  isl,  mehr  u.  sohr 
viel,  das  Meiste  u.  Beste  aber  in  dem  gedruckten  Brief,  den  du 
bald  môglichst  haben  soHst.  Lebe  wohl,  u.  denke  u.  schrcibe 
b  a  I  d  wieder  an  tleinen 

alton   treuen  Fr. 

Ritter. 

Nach  Paris  sende  ich  nun  bald  recht  viel.  Auch  Prâp.i- 
rate  in  natnra  damit  sie  saeen  miissen:  Voilà! 


RITTER    à    ()  R  S  r  E  D. 

(I   'tien  May  [iHO't] 

Beyliegender  niein  Brief  blieb  zufâllig  bis  heute  liegen. 
Unferdessen  habe  ich  wieder  einen  Brief  von  Halle  bekommen. 
Zu  Folge  diesem  arbeilet  R  e  i  1  mil  allem  môgl.  Ernst  daran, 
niich  nach  Halle  zu  ziehen.     Er  ist  dièse  Ostern  selbst  in  Berlin 

gewesen,  u.  bat  mich von  neuem  aufs  nachdriicklichste 

enipfohlen.  Nur  dass  des  allen  ohngeachtet  wenig  aiiszinichlcn 
ist,  u.  er  schlechterdings  nicht  mehr  als  400  rth.  fur  das  erste 
fiir  mich  hat  los  bekommen  kônnen.  Dies  bat  R  e  i  1  et  H  o  r  k  e  1 
denn,  ganz  von  selbst,  auf  die  hochsl  vortrefl.  Idée  gebracht, 
deren  wir  uns  ebenfalls  rùhmen,  dass  ein  Riif  fiir  mich  nach 
(>)penbagen  môglich  wâre,  da  Steffens  ganz  gewiss  nach 
Halle  gehe.  Sie  wollen  ailes  thun,  um  mir  diesen  Ruf  zu  ver- 
anlassen,  damit  sie  ihn  denn  gegen  Halle  brauchen  kônnen,  und 
mir  sogl.  einen  recht  tiichtigen  Gehalt  auszumachen,  u.  zu  be- 
wirken.  H  o  r  k  e  1  nâhrt  indess  schon  eine  ganz  andere  Ab- 
siclit  dabey,  nemlich,  dass  ich  vvirklich  den  Ruf  annehmen 
môchte  (wenn  es  anders  kàme),  u.  dass  ihm  dies  in  der  Folge 
fine  Briicke  zu  sein.  Riikkehr  ins  Vaterland  wiirde.  (Er  ist  von 
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der  Insel  Femern).  Dies  wâre  denn,  wenn  der  Himmel  es  be- 
schlossen  hâtte,  uns  in  Copenhagen  zii  versammeln,  fiir  uns  eine 
ganz  prâchtige  Acquisition.  Ein  Physiolog  u.  comparative!'  Ana- 
toni,  wie  noch  keiner! 

Ich  melde  dir  dies  bloss,  um  auch  dir  neue  Ursach  zu 
geben,  auf  deine  Weise  zu  thun,  zu  meinen,  u.  zu  veranlassen, 
was  du  willst  u.  kannst.  Mochte  Gott  Steffens  selbst  die 
Idée,  mich  statt  seiner  vorzuschlagen,  eingeben. 

So  schôn  auch  Baiern  ist,  so  sehr  leucht  mir  doch  Co- 
penhagen, u.  was  w  i  r  daselbst  zu  Stande  bringen  wollten,  vor 
allem  vor.  Ubrigens  geht  H  o  r  k  e  1  von  Halle  ab,  so  konimt 
P  f  a  f  f  nach  Halle,  u.  er  ist  bereits  sehr  bereitwillig  dazu. 
Dann  %vird  zugl.  in  Kiel  eine  Stelle  leer,  die  im  schlechten  Falle 
H  o  r  k  e  1  annâhme,  im  bessern  Falle  aber  er  nach  Kopenhagen 
ginge,   dass  Kiel  offen  bliebe. 

Und  wollte  niemand  dièse  Stelle,  so  hat  unser  K  a  s  t  n  e  r 
nicht  iibel  Lust  dazu.  Dies  jedoch  auf  Verlangen  in  paren- 
thesi. 

Auf  aile  Falle  wàre  es  schôn,  wenn  wir  Horkel  auch 
hinbekommen  kônnten. 

Vor  allem  aber  siehe  zu,  ob  mit  mir  was  môgl.  ist.  Und 
nimni  dies  ganze  Blatt  der  Wûnsche  billig  auf. 

Dein 

R. 


R  I  T  T  E  R    à    ()  R  S  T  E  D. 

Jena.  deti  'iten  Aiigust,  iSOU 

Mein  herzlich  geliebter  Freund! 

Ich  habe  deinen  letzten  Brief  sehr  lange  ohne  Antwort  ge- 
lassen,  und  muss  es  auch  gewissermassen  mit  dem  jelzigen 
geschehen  iassen,  da  ich  diesen  Brief  von  Dornburg  ans  schreibe, 
dem  jetzigen  Wohnort  meiner  neuen  Frau,  u.  meinem  der- 
maligen  vorziiglichsten   Aufenhaltsort.      Soeben  bin   ich   wieder 
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lecht  \'w\  in  Gedankt'ii  l)ov  dir  gewesen,  iiKiem  ich  einige  Tage 
lang  deine  Bearbeilung  meintr  Abhandlung  in  dem  Journ.  de 
physique  vor  niir  liegen  hatte,  da  ich  mil  eiiicm  Aiifsatz  fiir 
das  N  a  t.  1  n  s  t.  beschafligl  war,  wo  ich  mancheiiey  Hinweisun- 
gen  nôthig  halte.  Ich  copire  dir  dièse  Abhandlung,  einen  Brief 
an  B  i  o  t,  u.  ùberhebe  mich  damit  der  Miihe  einer  Wieder- 
liolung  dessen  an  dich,  was  ich  in  selbigem  vorlrug.  Andere 
Dinge  indess  schreibe  icli  dir  besonders,  gebrauche  sie  nach 
deineni  BeHeben.  Zuvor  aber  nieinen  u.  unbekannter  Weise 
auch  mejner  Frau  lierzl.  u.  innigen  Dank  fiir  dasjenige,  was 
(hi  mil  unserm  M  ô  1  I  e  r  vereint  gethan  hasl.  Es  war  uns 
eine  grosse  u.  rùhrende  Freude,  u.  die  Hiilfe  dadurch  bey(ien 
angemessen.  Gott  weiss,  was  du  ailes  schon  an  mir  gethan  hast. 
Môge  eine  Zeit  nicht  fern  seyn,  wo  ich  dir  es  zum  Theil  wieder 
vergelten  kann,  denn  ganz  kann  ich  es  so  leicht  nicht,  auch 
wirst  du  es  nicht  verlangen,  Ich  lebe  jetzt  redit  gliicklich,  ruhig 
u.  zutrieden.  Der  Himmel  sorgt  fiir  mich,  so  zu  sagen,  wo  er 
weiss  u.  kann.  Die  Freude  erhâlt  und  starkt  er  mir,  die 
Liebe  hal  er  mir  gegeben  u.  bestâtigl,  jelzl  will  er  endlich  auch 
das  Brod  mir  geben,  was  uns  nâhren  soll.  Ich  habe  vor  14 
Tagen  einen  Brief  von  Z  e  h  n  d  n  e  r  in  Miinchen,  nach  welchem 
ich  wo  môglich  sogleich  nach  Miinchen  als  Akademiker,  u. 
wie  du  weisst,  mit  1500  rth.,  freyer  Wohnung  u.  den  Reise- 
kosten  dahin,  kommen  soll,  gehen  werde,  »denn  es  wâre  weder 
meiner  noch  der  Universitât  zu  Landshut  Convenienz,  nach  einer 
kurzen  Zeit  das  Lehraml  daselbst  wieder  zu  verlassen,  u.  man  ist 
iiberzeugt,  dass  ich  als  Akademiker  der  Wissenschaft  mehr  niit- 
zen  werde,  als  als  Lehrer< .  Ehe  ich  weiter  schreibe,  will  ich  dir 
indess  noch  eine  kleine  literarische  Entdeckung  melden,  die  dich 
freuen  wird.  B  a  a  d  e  r  s  Elementarphysiologie  u.  sein  pytha- 
goraisches  Quadrat  fmdest  so,  so  viel  dies  heissen  kann 
wieder,  in:  M  a  g  i  k  o  n  oder  das  geheime  System  einer  G(>sell- 
schafl  unbekannter  Philosophen,  Frankfurl  u.  Leipzig  1784. 
Ich  kaufte  mir  dies  Buch,  da  es  B  a  a  d  e  r  einmal  cilirl.  Eigent- 
lich  aber  isl  auch  dies  wieder  nur  eiji  Auszug  aus  Des  erreurs 
et  de  la  vérité,  à  Edinbourg  1775  u.  2de  édit.  à  Salomopolis  1781 
(Deutsch:  Irrthiimer  u.  Wahrheit,  iibers.  von  G  1  a  u  d  i  u  s 
1782.1  und:  Tableau  naturel  des  rapports  (pii  exislenl  entre 
Dieu,   l'homme  et   l'Univers,  à   Edinbourg    1782.      Nach    allem 
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scheinl  tias  zwoyle  Werk  das  reichhalligste,  u.  ani  wenigslen 
mystische  zu  seyn.  Das  erste  habe  ich,  es  ist  aber  nicht  so 
sondeii.  Kaiife  also  dir  Ictzleres  oder  das  Magikon;  es  wird 
dir  die  Lecture  reichl.  lohnen.  Es  sind  manche  schône  Saclien 
drinnen.     Seit  Jahren  weiss  ich  keine  so  heriiiche. 

Ferner:  hat  sich  \\'  i  n  l  e  r  1,  in  s.  lelzlen  Brief  ausneh- 
mend  schôn  gegen  mich  iiber  meine  Vorrede  ausgedriickt,  n. 
ganz  gefunden,   wie  es  daniit  gemeint   war.     ...'.... 

»Von  der  Dunkelheit  bin  ich  sonst  kein  Freund;  aber  hier, 
\v()  der  Ort  zur  Kritik  nicht  war  u.  doch  etwas  gesagt  werden 
soHte,  finde  ich  sie  wohl  angebracht< .  Er  fordert  scharf  die 
Kritik  selbst,  besonders  insotern  es  den  Galvanismns  betrift. 
Ich  Irage  sie  làngst  mit  mir  herum,  aber  ich  fûrchte  mich 
dafûr,  das  unendl.  Détail,  in  welches  ich  gehen  muss,  wird 
mich  erhilzen,  u.  ich  werde  directer  werden,  als  ich  W's  wegen 
wunschte.  Bis  jetzt  weiss  ich  fur  wahr  noch  nicht  ein  Jola 
dem  B  a  n  d  e  zu  Gunsten,  u.  doch  hait  ihn  dies  gerade  am  mei- 
sten  gebunden.  Auch  muss  sich  sicher  eine  grosse  Idée  in 
ihm  verkôrpert  haben,  noch  ist  mir  aber  die  Scheidung  von 
Leib  u.  Seele  nicht  ganz  gehmgen,  ich  miisste  denn  B  a  a  d  e  r  n 
(pythagorâisches  Quadrat  S.  43  u.  f.)  folgen  wollen.  Ich  habe 
nur  jetzt  noch  nicht  die  gehôrige  Zeit,  ich  bin  indess  begierig, 
was  werden  wird,  wenn  welche  dazu  da  seyn  wird. 

Wirst  du  dich  bald  iib.  W.  vernehmen  lassen?  Ich  kenne 
vor  der  Hand  kaum  ein  so  verdienstlich  Werk,  als  ihn  zu  — 
stiirzen  oder  zu  bestatigen.  Lange  war  die  Spannuug  so  hoch, 
aïs  diesesmal,  u.  doch  stôrt  W  i  n  t  e  r  l's  ofînes  Auge  in  jedem 
Zweifel,  der  beynahe  kommen  mochte,  nachdem  so  wenig 
andern  in  Erfiillung  gehen  will.  Indess  ist  doch  die  fade 
Kohlensàure  K  a  s  t  n  e  r  n  schlechterdings  gelungen,  das  ist  aber 
auch  etwas,  was  dem  Buchstab'  nach  bereits  vor  W.  da  war. 

K  a  s  t  n  e  r  n  wird  jetzt  ein  Engagement  nach  Russland  (ak 
Arcanisl  in  die  G  a  r  d  n  e  r'sche  Porcellanfabrik  zu  Moscwa) 
abhalten,  sein  kaum  angefangenes  iiber  W.  fort[zu]setzen; 
du  wirst  durch  ihn  also  wenig  iiberhoben  seyn.  Ob  mir  in 
Mùnchen  Gelegenheit  dazu  wird  werden,  zweifle  ich,  unter 
Jahr  u.  Tag  ists  wenigstens  nicht  môglich.  Ich  stecke  so  tief 
in   Galvanicis,   so   vieles   ist   angefangen,   so   viel   hat   sich   erst 
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hall»  l'iildecki,  ii.  muss  vollenclel  werden,  dass  ich  iioch  lange 
niir  allein  mil  doni  \'()rliandeiu'n  zii  lluin  habe,  u.  so  weit  liin 
ich.  dass  ich  keinen  Fuss  mehr  vorwiirls  setzen  kann,  ohne 
lU'iuMi  W'idoi-  odor  Gegenstand  zu  finden.  Ich  mochte  dies  das 
qiialitatixo  Experimentiren  nennen. 

Deine  \\)rlesungen  môchle  ich  wohl  mitgehoii  haben,  ob- 
gleich  wic  mir  W  i  11  e  m  o  e  s  erzàhlte,  ich  kaiim  ins  Audito- 
rium gekonnt  hàtte.  Ich  schreibe  dir  indess  aus  meinen  einst- 
weilen  etwas.  es  ist  wie  es  d  a  m  a  1  s  gerielh,  ninim  daniit 
vorliel). 

§  41. 
Uuler  iibrigens  gleichen  Umstanden,  ist  iii  einer  galv.  Kelte 
guler  C.onstruction  die  Action  um  so  starkei,  je  stàrkor  der 
chem.  Process,  den  das  Melall,  was  bey  geschlossener  Kelte 
an  s.  Grenze  mil  dem  feuchten  Leiter  Oxygen  zu  geben  liai, 
schon  ohne  Kelle  lùr  sich  mit  dieser  Fliissigkeit  (auf  im  vorigen 
§  angegebene  .Ail)  beginnt.  So  wirki  D  mit  Q,  mil  gewohn- 
licher  Salzsàure  zur  Kelle  geschlossen,  nicht  merklich;  wâhrend 
mit  .Salpelersâure  sehr  stark,  u.  doch  ist  die  L  e  i  t  u  n  g  im 
ersten  Faite  eben  so  gut,  ja  sie  kann  besser  seyn,  als  im  zweyten. 
(  î    wird  mit  Q  unter  0+  oder  0+    in  Beriihrung  gebracht). 

§  42. 
Eine  Kette  selbsl  der  beslen  Construction  wiirde  also  ohne 
aile  Wirksamkeit  seyn,   wenn  dér  Leiter  zweyter  Klasse,   mit 
wenigstens  dem  einen  der  ersten,  nicht  schon  fiir  sich  chemi- 
schen  Process  begônne. 

§  43. 
Eine  Kette  dieser  Art  ohne  aile  Wirksamkeit  aber  isl  eine 
solche,  wo  aile  Glieder  derselben  sich  als  Glieder  Einer  Klasse, 
Einer  Reihe,  verhalten. 

§  44. 
Ohne  chemischen  Process,  den  2  Glieder  auch  ausser  der 
Kette  schon  mil  einander  beg()nnen,  giibe  es  also  iiberhaupi 
nur  eine  Reihe,  in  die  sich  aile  Kôrper,  welche  m  i  I  demsel- 
ben,  in  der  Kelte  zum  (îalvanismus  geschickl  sind.  sielllen.  — - 
Dies  sind  iiberhaupt  —  Leiter.  — 
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Die  Reihe  der  Leiter  erster  Klasse  in  ??  13  aber  ist  selbst 
wieder  niir  ein  Stiick  ans  der  grôssern,  aiich  die  sâmtlichen 
I  s  o  1  a  t  o  r  e  n  in  sich  fassenden  in  §  9.  So  wie  daher  die 
Leiter  2ter  Klasse  mit  denen  der  ersten  nur  Eine  Reihe  bilden, 
bilden  auch  beyde  zusanimen  mit  der  grôssern  in  §  9  wieder 
nur    Eine 

§  46. 
Ailes  was  K  o  r  p  e  r  heisst,  aber,  ist  entweder  Leiter  oder 
Lsolator.     Ailes  dies  gehôrt  somit  in  jene  Eine  Reihe. 

§  47. 
In  der  M  i  t  t  e  dieser  Reihe,  befinden  sich  die  M  e  t  a  II  e, 
u.  in  der  M  i  1 1  e    dieser  wieder  das  E  i  s  e  n,  als  eigentlicher 
\^\lhnsitz  der  Môglichkeit  des  M  a  g  n  e  t  i  s  m  ii  s. 

§  48. 
Magnetisirtes  Eisen  oder  der  Magnet,  zeigt  an  seinen  bey- 
den  Polen  dieselbe  nemliche  DifFerenz,  die  ohne  Magnet  sich 
an  je  2  verschiedenen  Gliedern  jener  grossen  Reihe  zeigt.  Wie 
\()n  Z  i  n  k  11  D  ,  jenes  mehr,  dièses  minder,  oxydirbar  ist,  so 
ist  auch  der  S  ù  dpol  des  Magnetes  mehr,  der  N  o  r  dpol  we- 
niger  oxydirl)ar,  als  das  blosse  Eisen  dièses  Magnetes  vor  der 
Magnetisirung. 

§  49. 
Der  Magnetismus   am   Eisen   ist    also   das    Phânomen   der 
Trennung  dièses  in  mehrere  Individuen,  die  jedoch  nicht  ab- 
solut geworden  ist,  es  (absolut),  wirklich  geworden,  aber,  Glie- 
der  obiger  Einen  Reihe  in  §  46  darstellen  wiirde. 

§  50. 
Dièse  ganze  Eine  Reihe  ist  somit  anzusehen,  als  m  a  g- 
n  e  t  i  s  c  h  e,  oder  als  Résultat  der  DifTerenziirung  derselben 
Einen  Indifîerenz,  u.  ihre  unendl.  Glieder  als  eben  so  viele  In- 
dividualisirungen  des  Differenten,  mit  andern  Worten:  als  die 
in  ihrer  DifTerenziirung  individualisirte  Erde  selbst. 

§  51. 
Wenn  2  hétérogène  Kôrper  zusammengebracht  werden,  ist 
ihr  Bestreben,  Aufhebung  der  Heterogeneitàt  in  Homogeneitât. 
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Gelingl  dièses  ganz,  so  lieissl  der  Process  c  h  e  ni  i  s  c  h:  gelingt 
sie  nur  ziim  Theil,  so  heissl  er  e  1  e  c  t  r  i  s  c  h.  Jener  hat  aus 
fotaler  Helerogeneitiit  totale  Identitat,  dieser  aus  total.  Hetero- 
geneital  partielle  Ideiititiil  mit  oder  in  gebliebener  partieller 
Heterogeneitat  der  Individuen  zum   Produet. 

§  52. 
Der  e  1  e  c  t  r.  Process  also  ist  s  e  i  n  e  m  P  r  i  n  c  i  p  n  a  c  h, 
ganz   i  d  e  n  t  i  s  c  h   mit   dem   c  h  e  m  i  s  c  h  e  n,    nur    der    Grad 
der  Realisirung  desselben   ist   in   beyden   verscliieden,  letzlerer 
ist   Noilendeter,  ersterer  gebemmter  Vereinigungsprocess. 

§  53. 
So  ist  auch  d.  m  a  g  n  e  t  i  s  c  h  e  Process,  s  e  i  n  e  m  P  r  i  n- 
c  i  p  n  a  c  h,  ganz  i  d  e  n  t  i  s  c  b  mit  dem  a  b  s  o  1  u  t  e  n  T  r  e  n- 
11  u  n  g  s  p  r  o  c  e  s  s.      In   letzterem    ist   die    Treimung   vollendet, 
die  in  ersterem  gehemmt  ist. 

§  54. 
Es  giebl  also  eigentl.  n  u  r  2  i  li  r  e  m  P  r  i  n  c  i  p  n  a  e  b 
V  e  r  s  c  h  i  e  d  e  n  e  P  r  o  c  e  s  s  e  auf  Erden :  den  a  1 1  g  e  m  e  i- 
n  e  n  T  r  e  n  n  u  n  g  s  p  r  o  c  e  s  s,  u.  den  a  lige  m  e  i  n  e  n  V  e  r- 
e  i  n  i  g  u  n  g  s  p  r  o  c  e  s  s.  Das  Produet  des  gebeniniten  T  r  e  n- 
n  u  n  g  s  p  r  o  c  e  s  s  e  s  ist  der  Magnel  mil  seiner  magneli- 
scben  Spannung,  das  der  v  o  1 1  e  n  d  e  t  e  n  die  g  e  t  r  e  n  n  t  e  n 
helerogenen  Korper  s  e  1  b  s  t.  Das  Produet  des  g  e- 
h  e  m  m  t  e  n  V  e  r  e  i  n  i  g  u  n  g  s  p  r  o  c  e  s  s  e  s  ist  das  b  e- 
s  I  i  m  m  te  P  a  a  r  h  e  t  e  r  o  g  e  n  e  r  K  ô  r  p  e  r  mit  seiner  elec^ 
trisclien  Spannung,  das  des  vollendet  en  die  vôllige  Auf- 
gehobenheit  der  Heterogeneitat  in  Identitat,  das  sogenannte 
c  b  e  m.  P  r  o  d  u  c  t,  obne  aile  electr.  Spannung. 


§  55. 
Electr.    S  p  a  n  n  u  n  g    ist    nur    insol'ern    zugegen.    als    2 
Korper   nocb    niclit    zur    cbeni.    Eiubeil    di'r    Masse   gekommen 
sind.     Wo  es   dazu    koiiimt,   felilt    es   aucb,    in    dem    Grade   als 
es  dazu  kommt,  an  dieser  Spannung. 
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§  55. 
M  a  g  n  e  I  i  s  c  h  e  S  p  a  n  n  u  n  g  isl  luir  insolern  da,  als 
die  Einheit  (1er  Masse  in  ihier  Trennung  oder  Differenziiiung 
nocli  nicht  bis  ziir  vôlligen  Getrenntheit  in  mehrere  Heterogenen 
gekommen  ist.  Wo  es  dazii  komml,  fehlt  es  aiich  in  dem  Grade 
als  es  dazu  kommt,  an  dieser  Spannung. 

§  57. 
Wo  also  s  ()  g  1.  absolu!  geeuil  wird,  erscheint  gar  keine 
electrische,  wo  sogl.  absolut  getrennl  wird,  keine  magnetische 
Spannung.  Demobngeachtet  wird  in  jenem  Process  die  Stufe 
des  electr.  Products  so  gut  durchgangen,  wie  in  dieseni  die 
Stufe  des  magnetischen. 

§  58. 
In  jedeni  Trennungsprocess,  insofern  er  Tbeil  des  absolu len 
isl,  komnil  also  eben  so  gut  aucb  (1er  magnetische,  als  in  jedeni 
Einigungsprocess,  insofern  er  u.  s.  w.,  der  electrische  vor,  nur 
dass,  da  keiner  gehemmt  ist,  es  in  keinem  zu  den  mit  diesem 
Gesammtseyn  verbundenen  Erscheinungen,  im  einen  Falle  zum 
sogenannten  Magnetismus  oder  der  magnet.  Polaritât,  im  an- 
dern  zur  sogenannten  Electricitât  oder  der  electrischen  Polari- 
tât, kommt. 

§  59. 
Wird    d.    gehemmte    Trennungsprocess    seiner    Hemmung 
entbunden,  oder  mit  andern  Worten,  wird  der  magnet.  Process 
unlerhalten,  so  muss  es  endl.  zur  absolulen  Trennung  der  Ein- 
heit in  difîer.  Individuen  kommen 

§  60. 
Wird  der  gehemmte  Vereinigimgsprocess  dieser  Hemmung 
entbunden,  u.  bey  Sicherung  vor  neuer,  fortdauernd  unlerhal- 
ten, so  kommt  es  endlich  zur  absoluten  Aufhebung  des  Hetero- 
genen im  Homogenen,  oder  zum  chem.  Product.  Dièses  bat 
die  Kunst  ohne  wissenschaftliche  Absicht  lângsl  erreicht.  Die 
technischen  Operationen  der  Cémentation  z.  B.  sind  nichts 
weiter,  als  dies.    Gegenstand   der  Wissenschaft  aber  ist  es  erst 
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mil  (it'iii  Galvanismus  geworden.  Bey  jenen  befinden  sich  die 
beyden  Kôrper  bloss  unter  der  Bedingung  des  electrischen  Pro- 
cesses. Demohngeachtet  wird  Eisen  und  Kohle,  in  geliôriger 
Gluth.  die  die  electr.  Spannung  beyder  beslàndig  wieder  auf- 
hebt.  sie  also  u.  damit  den  electr.  Process  selbst,  bestàndig  von 
neueni  wieder  nôthig  macht,  endl.  zu  Stahl,  Kupfer  mit  Zink 
zii  Messing,  ii.  s.  w.  In  der  Galv.  Kette  oder  Batterie  aller,  wo 
bey  niederer  Temperatur,  andere  Mittel  jene  Wirkung  ûben, 
erzeiigt  sicli  mit  der  Lange  der  Zeit,  wo  z.  B.  Knpfer  u.  Zink 
grenzen,  ebenfalls  wirklich  Messing,  (B  i  o  t,  L  a  g  r  a  v  e,  etc.), 
n.  dass  nichl  mehr  Beobachtnngen  vorhanden  sind,  liegt  nur 
daran,  dass  niemand  darauf  geachtet,  oder  bis  jetzt  eigends 
\\'rsucbe  daranf  eingerichtet  bal. 

§  61. 

Ans  §  40 — 60  ergeben  sich  jelzt  folgende  Sâtze  fiir  den 
Galvanismus  selbst.  Galvanism.  wird  durch  den  chem.  Process, 
den  2  Glieder  der  Kette  auch  schon  ausser  derselben  fiir  sich  be- 
ginnen  (§  40.  41.),  nur  insofern  môglich,  als  dieser  Process  die 
Spannung  abândert,  welche  ohne  ihn  gedachte  2  Glieder  dem  Ge- 
setz  E  i  n  e  r  Spannungsreihe  ùberhaupt  gemàss,  geben  wûrden, 
welche  Abânderung  dann,  insofern  sie  nur  1  mal,  oder  wenn 
mehrere  maie,  doch  mit  ungleichem  Grade,  vorkommt,  in  dem 
Missgleichgewicht  der  sâmtlichen  Spannungen,  eine,  gewôhnl. 
die,  wo  bloss  electr.   Process  Statt  bat,    ....    darstellt. 

A  n  m.  Dass  ohngeachtet  des  chem.  Processes  an  d.  Grenze 
obiger  2  Glieder  dessen  Product,  hier  das  Oxyd,  nach  §  54, 
ohne  aile  Spannung  seyn  sollte,  doch  sich  bestàndig  noch  wel- 
che zeigt,  kommt  von  dem  noch  in  totaler  Heterogeneitat  zu- 
riickgebliebenen  Theile  des  Leiters  Ister  Klasse,  im  oliigen  Falle 
des  Zinks,  u.  des  electrischen  Verhaltnisses,  in  dem  sich  dieser 
wieder  mil  der  gebliebenen  Flûssigkeit,  u.  aile  zusammen  wieder 
mil  dem  sich  lîildenden  Hych-ogen  oder  dem,  was  ans  diesem 
wieder  sich  bildet,  in  jedem  Augenblik  zu  befinden  bal:  woraus 
zuletzt  eine  blosse  Anomalie  der  Spannung  resullirt,  die 
aber  eben  ailes  ist,  was  Action  der  Ketle  forderl,  oder  unmil- 
telbar  mit  sich  bringt,  u.  ohne  den  totalen  M  a  n  g  e  1  einer 
Spannung,  wo  er  auch  vorgekommen  seyn  m()ge,  hier  im  chem. 
Profhicl  ans  Zink  u.  Oxvgen,  oder  dem  Zinkoxvd,   oder,  wenn 
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(lies  wieder  in  der  Flùssigkeil,  an  deren  Grenze  es  sich  biklet, 
auflôsbar,  oder  des  chem.  Processes  mit  ihr  fâhig  ist,  auch 
noch  in  dieser  Verbindung,  niemals  môglich  gewesen   wâre. 

§  62. 
Ferner:  finden  sich  die  beyden  Processe,  auf  die  sich  aUe 
auf  Erden  thatigen,  lechiciren  (vergl.  §  54)  auch  in  der  galv. 
Kette  vor.  In  d.  Kette  ans  Zink,  Silber,  Wasser,  hat  man, 
als  Folge  ihrer  Schhessung  1)  zwischen  Z.  n.  S.  den  ohne  Kelte 
gehemmt  gewesenen,  mit  ihr  aber  dieser  Hemmnng  entl^nndenen, 
parliellen   Vereinigungsprocess   auf  seinem   Wege   zum   totalen; 

2)  an  d.  Grenze  von  Z.  u.  W.  den  sogl.  totalen  Vereinigungs- 
process, u.  die  Oxydation  des  Z.  durch  das  Oxygen  des  Wassers; 

3)  im  Wasser  selbst  den  sogl.  totalen  Trennungsprocess;  4)  an 
der  Grenze  von  S.  u.  W.,  oder  iiberhaupt  dem  Ort,  wo  das 
zu  Folge  der  Action  der  Kette  entstehende  Hydrogen  auftrilt, 
so  lange  als  ein  Gas  erscheint,  oder  neue  Verbindungen  mit 
d.  Fliissigkeit  eingeht,  u.  somit  sich  durch  seine  Entfernung 
jedem  totalen  Process  mit  dem  S.  etc  entzieht,  bloss  auf  dem 
Wege  zum  totalen  sich  befnidenden  partiellen,  u.  erst,  wenn 
dièses  Hydrogen  mit  dem  Korper,  an  dessen  Grenze  es  erscheint, 
wirkl.  zusammentreten  kann,  wie  mit  Kohle  etc.,  sogleich  to- 
talen u.  zwar  Vereinigungsprocess  wieder.  Beyde  Processe, 
der  Tr.-wie  der  Verein. -Process,  also,  sind  in  der  Kette  als 
solcher  zugegen,  keiner  aber  in  d.  Hemmnng,  wie  sich  jener 
am  cT  durch  Magnetism.,  dieser  an  irgend  2  Kôrpern  durch 
stehende  electr.  Spannung,  verràth;  auch  ist  es  an  sich  unmôgl., 
dass,  sofern  es  zwischen  je  2  Gliedern  in  d.  galv.  Kette  als 
solcher  zu  einem  Process  kommt,  die  aus  dem  Conflict  aber 
resullirende  Eine  Action  von  Dauer  seyn  sollte,  sobald  auch 
nur  Einer  gehemmt  bliebe  oder  wûrde.  Insofern  also  d.  Glieder 
d.  Kette  an  dies.  Action  wirkl.  Theil  nehmen,  oder  in  ihr  be- 
griffen  sind,  kônnen  sie  auch  weder  electr.  Spannung,  noch 
magnet.  oder  Magnetism.  zeigen.  .  .  Sobald  wie  Ein  Process 
gehemmt  wâre,  stiinde  auch  die  ganze  Action  still.  wie  das 
fiir  den  Vereinigungsprocess  der  Fall  ist,  sobald  ein  Isolalor 
als  Glied  in  d.  Kette  eintritt,  u.  fiir  den  Trennungsprocess,  wenn 
d.  Action  d.  Kette  den  zu  trennenden  Korper  selbst  in  den 
Zustand   gehemmter  Difîerenz   setzt,   in   welchem   er   aufhôren 
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imiss  zii  k'itc'ii,  welches  lotzlore  alier  bev  d.  schwachen  Aclion 
eiiu'i  einlachen  Kette  niclit,  wohl  aber  bey  der  sehr  hohen 
einer  galv.  Batterie  (oder  einer  sehr  starken  Electrisirniaschine) 
uiiter  Gegenwart  anderweitiger  Bedingungen  allerdings  der  Fall 
seyn  kann.  Aile  Gestaltung  hal  die  Physik  nachzuweisen, 
als  dasselbe,  als  wir  oben  in  §  49  den  Magnet,  d.  i.  eines  wie 
das  andere,  als  Product  des  gehemniten  Trennungsprocesses. 
Der  Versiich  lâsst  es  hie  u.  da  schon  thun,  ii.  niir  die  Schlech- 
tigkeit  iinserer  Instrumente  ist  Schuld,  dass  nicht  liingst  jeder 
Xstall,  jedes  Gebilde,  als  ein,  wenn  auch  hôchsl  schwacher 
Magnet,  oder  als  ein  System  kleiner  Magnete,  erschienen  ist. 
Auch  das  W  a  s  s  e  r  wird  gestaltet,  wenn  es  gefriert,  u.  das 
Eis  ist  hlosses  in  seiner  Trennung  gehemmtes,  d.  i.  beym  magne- 
tischcn  Product  stehen  gebliebenes  Wasser.  Ist  nun  gerade 
(lie  Bedingung.  unter  der  sonst  Wasser  von  sich  selbst  Eis  zu 
werden  genothigt  ist,  sehr  nahe,  nemlich  Temperatur  derselben 
von  0"  Reaum.,  u.  die  sehr  starke  Action  der  Batterie  (oder 
der  Maschine)  fordert  es  in  diesem  Augenblick  zur  absoluten 
Trennung  auf,  so  kommt  es  zwar  zum  Trennungsprocess,  er 
bleibt  aber  iiberall  stehen,  wo  das  Eis  stehen  zu  bleiben  pflegt,  u. 
das  Wasser  ist  in  Eis  verwandelt.  Eis  isolirt  aber,  u.  so  hôrl 
in  dem  Augenblick,  als  das  Wasser  dazu  geworden,  auch  die 
fcrnere  Action  sogleich  auf. 

§  63. 
Wie  auf  Erden  Trennungs  u.  V^ereinigungsprocess  bestân- 
dig  simultan,  so  also  auch  in  der  Galv.  Kette.  In  dieser  Simul- 
taneitât  bilden  sie  die  Action  der  Erde  wie  die  der  Galv.  Kette, 
u.  beyde  sind  identisch.  Das  Seyn  der  einen,  wie  der  andern, 
steht  unter  denselben  Bedingungen,  die  die  des  Galvanisnuis 
sind,  dessen  Kette  im  Kleinen  ist,  was  im  Grossen  die  Erde 
selbst,  eine  kli'ine  Erde.  So  viel  gefrenni  wird,  wird  auch 
vereinigt  u.  imigekehrt.  Dièses  sind  gleiche,  unter  sich  nie 
einem  Wechsel  unterworfene  Grossen.  Der  einzige  Wechsel, 
der  sie  treffen  kanu,  trill  l)eyde  zugleich,  oder  die  Eine  Action, 
Galvanismus  genannt,  der  Erde  wie  der  Kette  iui  Kleinen.  Bey 
letzterer  stehl  dieselbe  in  unserer  Wilkùhr,  insoferu  wir  eine 
grôssere  oder  geringere  einleilen  wollen.  Der  Wechsel  der- 
selben  bey  g  1  e  i  c  h  e  r  Anslall    iniserci-    Seile   aber,   geht    iibor 
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sie  hinaus,  ii.  isl  clerselbe,  welcheni  der  allgemeiiie  Eiiie  Erd- 
process  seibst  unterworfen  ist;  wodurch  die  einfache  Kette, 
oder  die  \'  o  1  l  a  ische  Saule  in  der  ewigen  Verànderung  des  Mo- 
ments ihier  Action,  was  keine  kleinste  endliche  Zeit  hindurch 
genau  dasselbe  bleibt,  ihrem  Beobacliler  unmittelbarer  E  r  d- 
z  e  i  t  h  a  1  t  e  r  ist,   u.   immer  mehr  seyn   wirtl.   —  — 

Das  wâre  denn  das  fiir  dicli  inteiessanleste  ans  ni.  Hefl, 
u.  zwar  wie  es  damais  gerieth,  welches  ich  wiederbole.  VVie 
es  jetzt  geriith  wiist  du  zu  Michael.  schon,  wo  jene  Dictate, 
l'reyl.  umgearbeitet  etc.,  im  Druck  erscheinen  m  ii  s  s  e  n.  Doch 
denke  ich  sollst  du  schon  jetzt  einige  Freude  daran  haben,  so 
wie  auch  ich  sie  damais  batte. 

Wie  gefallt  dir  die  Idée  der  Cémentation? 

Ich  habe  jetzt  einen  sehr  schônen  Zusammenhang  zwi- 
schen  dem  chemischen  Process,  durch  den  electrischen  oder 
wenn  du  willst,  Cementationsprocess  hindurch,  zum  mecha- 
nischen  Stoss,  u.  von  diesem  bis  zu  dem  zeitlier  noch  nicht 
genug  gewùrdigten  Phânomen  des  Durchlôcherns,  Durchschie- 
sens  etc  gefunden.  Kein  Korper  ist  dem  andern,  in  Hinsicht  des 
Einigungsprocesses,  indiffèrent,  u.  nur  insofern  wird  ein  Korper 
gestossen,  als  das  Moment  seiner  (des  andern)  Ankunft  bei  ihm  das 
»chemische«  Moment  beyder,  iibereilt.  Im  Maasse  dieser  Ueber- 
eilung  beginnen  die  Gesetze  der  Mechanik  mil  ihrer  Giiltigkeit. 
Dièse  bat  bey  Zunahme  dieser  Uebereilung  in  immer  hôherem 
Grade  oder  Maasse  statt,  bis  endlich  eine  Hauptbedingung  weg- 
falll,  die  bis  hieher  die  Giiltigkeit  der  Gesetze  der  Mechanik 
moglich  machte,  nemlich  bis  der  Korper  a  gegen  den  Korper  b, 
nicht  mehr  en  masse  auftreten  kann,  sondern  anfangen  muss 
en  partie,  en  particulier  aufzulreten.  Dièses  tritt  ein, 
wenn  h  ausserordentlich  schnell,  in  Bezug  auf  «'s  Bestand  en 
masse,  ankommt.  Damit  a  sich  dem  b  ganz  opponire,  gehort, 
dass  er  Zeit  habe,  sich  zu  s  a  m  m  e  1  n.  Uebereilt  man  es 
hierin  durch  b.  so  hat  er  dièse  Zeit  nicht,  u.  der  Korper  bat 
en  partie  gewirkl.  ehe  er  en  masse  nachkommt.  Die  fasl 
absolute  Wirkung  en  particulier  ist  das  Zubehôr  des  Fliissi- 
gen,  du  siehst,  dass  es  bloss  auf  dem  Momente  b's  beruht,  ob 
a  fliissig  oder  fest  gegen  ihn  erschienen  u.  als  solches  auf- 
treten soll,  u.  eben  so  rûckwârts,  ob  es  mechanisch  oder  dyna- 
misch  gegen  b  auftreten  soll.     Du  siehst  eine  Scale  des  Ueber- 
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ganges  von  da  wo  i\i\  Sauie  zu  Alkali  hrinysl  liis  wd  die  ab- 
geschossene  Kui^i'I  (k'ine  Wand  durchlocherL 

Selbst  mitlen  im  Fclde  dcr  (^hernie  isl  es  aiisserordentlich 
wichtig,  wie  schnell  a  in  b  ^virkt:  je  schneller  (stârker)  desto  we- 
niger  kann  aiich  chemisch  b  en  masse  gegen  a  auftreten.  Hieher 
gehôrt  der  grosse  Einfluss  des  Zerkleinerns  der  Kôrper  auf  ihre 
Leichtigkeit,  den  chem.  Piocess  einzugehen.  Nimm  ein  u  den- 
selben  Kôrper,  dasselbe  Stûck,  dieselbe  Eine  Pièce  desselben, 
u.  greife  sie  von  2  Seiten  (Orten)  mit  verschiedenem  Moment, 
chemisch  (dynamisch)  an,  u.  — -  du  hast  das  Plianomen  e  1  e  c- 
f  r  i  s  c  h  e  r  P  o  1  a  r  i  t  a  t  (verbindest  du  c  u.  d,  welche  eingreifen, 
unter  sich,  so  hast  du  die  Ketle).  Nimm  dasselbe  c,  oder  d.  u. 
greife  Eine  u.  die  neml.  Pièce  b  damit  an,  habe  aber  b  vorher  so 
gestaltet,  dass  es  nicht  an  beydenEingreifsorten  sich  im  gl.  Grade 
en  masse  gegen  c  oder  d  versammeln  kann,  u.  du  hast  wiederum 
t'iectrische  Polaritât  an  beyden  Enden  oder  Orten  (u.  geschlos- 
sen  eine  Kette).  Du  hast  dies  erreicht,  wenn  du  aus  b  einen 
Kegel,  mit  guter  Flâche  u.  Spitze  machst.  Mit  einem  Worte: 
electrische  Polaritiit  scheint  gar  nichts  anders  zu  seyn,  als  das 
l)egleitende  Phànomen  des  ungleichen  Nehmens  u.  Auftretens 
en  masse  eines  Kôrpers,  zweyer  Kôrper,  u.  s.  w.  Wo  dies  Statt 
bat,  tritt  auch  sie  sogl.  hervor,  u.  du  kannst  dies  nur  durch 
aile  môgl.  Fâlle  solches  ungleichen  Auftretens  en  masse 
durchfiihren.  Sogar  auf  eine  Théorie  der  Warme  durch 
R  e  i  b  e  n  kommst  du  damit.  Auch  iiberall,  wo  ein  Unterschied 
von  Flache  u.  Spitze  statt  bat,  gehôrt  es  hin 

Habe  ich  dir  schon  geschrieben,  wie  verdùnnte  Siiure,  in 
der  Kette  u.  der  Saule,  mit  Metall  sich  umgekehrt  verbal ten 
als  wie  concenlrirte?  Eben  so  die  Alcalien?  —  Doch  zuvor 
crst  etwas  zu  m.  Aufsatz  in  Gilb.  Annalen,  1804,  Nr.  3/)  — 
Ich  gab  dort  (S.  307)  an,  dass  von  den  17  Zinkzinnmischungen 
nur  N.  i,  2,  3  u  n  t  e  r  h  a  1  b  des  Zinks  fielen,  mit  ihm  p  o  s  i  t  i  v 
werden.  Ich  habe  die  Versuche  wiederholt,  u.  mit  denselben 
Materialien,  u.  die  Reihe  bleibt  bis  auf  Kleinigkeilen  ganz  rich- 
tig.  Jetzt  habe  ich  nur  die  Verhâltnisse:  Zink  zu  Zinn  wie 
4:1;  wie  2:1;  wie  1:1;  wie  1  :  2;  u.  wie  1  :  4,  von  jedem 
24  Platten  giessen  lassen,  konnte  also  mil   Saulen  à   24   Lagen 


')  J.  W.  Rit  ter:    Ueber   die  Spannun{;srcihc    der    Leiter.      (iilberts  Aiuuilcn 
XVI,  p.  293—319  ('1804\ 


81 


experimentiren.  UntI  siehe  da:  aile  dièse  Mischungen  fallen 
unterhalb  des  Zinks.  Und  woher  kam  das?  Mein  Arbeiler 
(ein  Geselle  beym  Mechanlkus)  halte  mir  zu  jenen  17  Mischun- 
gen, zuletzt  den  Zink,  (zu  gleicher  Form  mit  diesen)  in  dem- 
selben  obgleich  vorher  gereinigten  Tiegel,  geschmolzen,  wie 
vorher  jene  Mischungen.  Durch  die  unmerkliche  Inficirung 
des  Zinkes  mit  Zinn  hierdurch  war  derselbe  (Zink)  so  weit 
unter  seinen  eigentl.  wahren  Ort  in  der  Spannungsreihe  herab- 
gesprungen. 

Jetzt  vermeide  ich  dièses,  u.  so  steht  der  reine  Zink  ein 
gutes  Stûck  oberhalb  jenes  inficirten.  Die  neuen  Mischungen 
bilden  ferner  die  Reihe 

+  (Zk)  (Zn)  ^ 

1  :  1;  1  :  2;  1  :  4;  4  :  1;  2  :  1: blosser  Zink 

u.  woher   dièse  Abweichung  der  Ordnung  von  jener? 

Jenesmal  war  der  Zink  mit  S  t  a  n  n  i  o  1  zusammen- 
geschmolzen;  diesesmal  mit  englischem  Stanzenzinn. 
So  wahr  ist  ailes,  was  ich  in  jener  Abhandlung,  von  der  Wich- 
tigkeit  fiir  unmerklich  gehaltener  Einfliisse,  sagte.  Da  ûbrigens 
Annalen  1804.  No.  3.  S.  306  in  X.  ebenfalls  jener  inficirte  Zink 
zur  Bestimmung  genommen  wurde,  so  siehst  du,  wie  da  No.  2 
daselbst  in  den  neuern  Versuchen  schon  unter  den  Zink 
fâllt,  u.  noch  dazu  so  sehr,  auch  No.  3  u.  4.  in  dort  bemerkter 
Ordnung  u  n  t  e  r  ihn  fallen  miissen,  u.  wirkl.  fallen.  (Ueber 
N.   1.  habe  ich  noch  den  Vcrsuch  nicht  wiederholt.)   — 

Was  an  Reihen  dieser  Art  vorzûgl.  intéressant  ist,  ist 
das  Zikzakfôrmige  derselben.  Die  bisherigen  Versuche  betrafen 
bloss  Leiter  der  Isten  Klasse,  ich  habe  etwas  ihren  Resultaten 

sehr   âhnliches    auch    bey    den    Leitern    der    2ten    Klasse 

•  "    wiedergefunden. 

c  Baue  eine  Saule  aus  Zink  («),  concentrirter  Potasche- 

b  auflôsung  (h\  u.  Wasser  (c),  letztere  beyden  in  damit 
c  getrânkten  Pappen  angewandt.  Die  Saule  hat  an  a  -f  E, 
^       an  p  -T-  E  ;  a  gibt  Oxygen,  |3  Hydrogen. 

Baue    eine    ganz   frische  Saule,    in  der  aber  die  Pot- 

•  ^    ascheauflôsung    mit    etwa  8 — 12  Theilen    oder    kurz    mit 

hinlânglichem    Wasser    verdûnnt    ist,    u.    die    Saule    hat 
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jetzt  an  a  ^  E,  an  |3  -f-  E,  gibl  an  a  Hydrogen  u.  an  |3  Oxygen. 
50  Lagen  von  jedem  waren  voUkommen  hinreichend. 
■  "  Baue    sodann    eine    Saule    auch    von    50—60    Lagen, 

c       Eisen  {a),  concentrirte  Saizsâure  (b)  ii.  Wasser  {c).    a  zeigt 
t>        :-  E,  |3  +  E,  a  gibl  Hydrogen,  |3  Oxygen. 
c  Baue    stalt    der    conc.     (D+     mit    gewôhnl.     mâssig 

^       starkem  Scheidewasser.     Und 

a 

'  ^  a  zeigt  +  ^  \  et  gibt  Oxygen 

|3     —     ^  E  I   \i  gibt  Hydrogen. 

Verdiinne  das  Scheidewasser  mit  3 — 4  Theilen  Wasser,  u^ 
ailes  ist  so,  wie  beym  unverdûnnlen  Scheidewasser,  nur  n  o  c  h 
s  t  à  r  k  e  r. 

Ist  die  Verdùnnung  zii  weit  getrieben,  so  nimmt  die  Action 
wieder  ab. 

Dièse  Sàulen  musst  du  sehr  schnell  bauen,  u.  gleich  darauf 
untersuchen.  Sie  dauern  nur  kurze  Zeit  (kûrzere  als  die  mit 
Potasche,  die  erst  nach  etl.  Stunden  aufhôren),  u.  gleich  nach 
dem  Aufhôren  der  Wirkung  fmdest  du  die  Sâure  mit  Eisen 
gesaltigl.  So  lange  sie  noch  nicht  gesàttigt  ist,  wirkl  auch 
die  Saule  noch. 

Was  du  hier  in  mehreren  Versuchen  nach  einander  er- 
fahrsl,  kannst  du  in  Einem  m  i  t  einander  iibersehen,  wenn 
du  folgendermasen  procedirst:  Schiitte  in  ein  gewôhnl.  Weinglas, 
unter  einen  halben  Zoll  hoch  concentrirte  Salpetersàure  (^^©  fum.) 
u.  dariiber  bringe  mittelst  Fliesspapier  ausserst  vorsichtig,  reines 
\\'asser,  damit  es  sich  so  wenig  wie  môgl.  mit  der  Sâure  ver- 
mische.  Dinch  beydes  stecke  einen  blanken  Eisendrath  von 
^li — 1  Lin.  dick,  u.  vorsichtig.  Kaum  dass  du  ihn  eingebracht 
hast,  siehsl  du  zwey  Sphâren  der  Oxydation,  zwcy  Ringe  oder 
Reifen  um  den  Drath  von  abgelôsstem  Oxyd,  elwa  ^'4  bis  1  Lin. 
von  einander.  Zwischen  beyden  ist  eine  b  1  a  n  k  e  S  t  e  1  1  e, 
u.  eben  so  unter  dem  un  t  erst  en.  An  beyden  zeigt 
sich  zuweilen  Gas  (®  gas).  Nach  u.  nach  riihre  beyde  Oxyd- 
reifen  weiler  von  einander.  Es  zeigen  sich  mehrere  schwachere 
flazwischen,  driiber,  u.  drunter,  u.  es  ist  die  Frage,  ob  dièse 
neuen  Ringe  bloss  daher  kommen,  dass  gleich  bedeutende,  oder 
Stellen  gleichen  Unterschiedes  der  Diluirung  der  Saure  mil 
Wasser   nach    u.    iincb   sich    weiler    xon    einander   enllcrnen,    u. 
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(lie  Spuren  ihror  Iriihcren  Wirkimg  an  tieui  l'rûheren  Orten 
ziiriickblt'ibeii,  ii.  s.  w.;  (denn  iibrigens  hast  du  an  der  Grenze 
der  Siiuro  mil  dem  Wasser,  so  schaïf  sie  auch  scheine,  doch 
nichts,  als  die  voUstândige  Scale  aller  môglichen  Diluirungs- 
veihiillnisse  der  Saure  mit  dem  Wasser,  ii.  durch  das  Eisen  die 
iil)erall  geschlossene  Ketle.)  Salpetersâure  gleichfôrmiger  Con- 
centration oder  Dilnirung  wird  dir  nie  solche  Phànomene  ge- 
ben.  —  Was  du  mit  Q)  +  ,  Wasser  u.  J*  hast,  hast  du  auch  mit 
©+,  Bley  u.  W^asser,  u.  mit  "^  CD  xUisation  begleitet,  mit 
Salzsâure,  Zinn  u.  Wasser,  Salzsàure,  Wismuth,  oder  Salzsâure 
Bley  u.  Wasser,  u.  wenn  du  einen  halben  Tag  warten  willst, 
recht  schôn  mit  Schwefelsâure,  Wasser  u.  Silber;  —  nur  dass 
iiberall  nach  der  Natur  der  Materialien,  auch  die  Producte  ver- 
schieden  sind.  Das  d  o  p  p  e  1 1  e  Vorkommen  derselben  aber 
ist  allen  u.  auch  einer  Menge  hier  nicht  angefiihrten  Verbin- 
dungen  gemein.  Den  Versuch  mit  ©  +  ,6"  «•  Wasser,  u.  allen- 
fals  auch  den  mit  0  +  ,  t)  u.  Wasser,  musst  du  nothwendig 
anslellen.  Der  Erfolg  ist  ùberraschend  u.  âusserst  entscheidend. 
(Auch  die  Strahlenbrechung  wird  bey  einer  fortgehenden  Dilni- 
rung der  Saure  mehrmals  wechselweise  stârker  u.  schwâcher 
oder  umgekehrt.)  Obige  Ketten  sind  ganz  meine  Erfindung, 
u.  ich  habe  sie  sehr  verfolgt.  Mit  Alkalien  bin  ich  noch  nicht 
zu  eben  so  schônen  Versuchen  gelangl.  Bloss  dass  im  all- 
gemeineji,  sowohl  in  kohlensauren  als  kaustischen  sich  Zink 
oder  Zinn  oxydirt,  u.  im  iiberstehenden  W^asser  Hydrogengas 
gibt.  Die  Abstuffungen  kann  ich  noch  nicht  recht  sauber 
darstellen,  ^Yie  wohl  die  Versuche  mehr  oder  minder  deutl. 
zeigen,  dass  sie  da  seyen.  — 

Winterls  Versuch  (in  der  Darslellung  etc.)  nach  wel- 
chem  um  den  positiven  Drath  der  Saule  Wasser  spâter  gefriert, 
als  mn  den  negativen,  habe  ich  durchaus  bestâtigt  gefunden. 
Er  bat  ihn  bloss  mit  Eisendrâthen.  Ich  aber  mit  diesen  sowohl, 
als  Messing  u.  auch  Golddrâthen.  Ganz  unfehlbar  gefriert 
am  -^  Drath  u.  um  ihn,  das  Wasser  frûher,  am  +  Drath  das 
Wasser  spâter,  als  im  Wasser  unter  gleichen  Umstànden,  aber 
ausserhalb  der  Kette.  Bey  Golddrâthen  habe  ich  sehr  oft  ge- 
sehen,  u.  der  Versuch  mislingt  nicht  einmal.  Das  Wasser 
scheint  aber  nur  d  a  r  u  m  am  einen  Drathe  friiher,  am  anderen 
spâter  zu  gefrieren,  weil  es  an  jenem    (dem  -^  Drath)    (nicht 
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wie  P  a  r  r  ()  1  w  ill  oxygenirt,  sondernj  h  y  d  r  o  ge  n  i  r  t,  an 
diesem  (dem  -  Drath)  (nicht  wie  Parrot  will  hydrogenirt, 
sondeni)  oxygenirt  wirti  ii.  ist.  Hydrogenirtes  Wasser  hat 
seinen  Gefrierpunkt  hôlier,  oxygenirtes  tiefer,  als  gewôhnliches 
Wasser.  Das  Gas,  was  sich  beym  Gefrieren  des  reinen  Was- 
sers  oil  in  ilim  enlbindet,  u.  in  holilen  Eisnadeln  stecken  bleibt, 
auch  nach  dem  Aufthauen  wieder  vom  Wasser  eingeschluckt 
wird.  scheint  nicht,  wie  W  i  n  t  e  r  1   will,   Hydrogen-,   sondern 

0  xy  gengas,  zu  seyn.  x\uf  der  Hydrogenseite  der  Glâser  (wei- 
ler  Bierglâser)  fehlte  es  bestândig  fast  oder  ganz,  wâhrend 
es  auf  der  Oxj^genseite,  ungemein  hânfig  zugegen  war.  In 
Glàsern  ausser  dem  Kreiss  der  Saule  war  ein  mittlerer  Grad 
von  Gaserzeugung  durchs  ganze  Glas  hindurch.  So  scheint 
sich  also  das  Wasser  in  einigem  Grade  zu  desoxygeniren,  uni 
zu  gefrieren;  d.  i.  relativ  zu  hydrogeniren;  u.  das  stimmte  sehr 
mit  vielem.  Wird  das  abgeschiedene  Oxygen  beym  Aufthanen 
genau   wieder   im   vorigen   Grade   gebunden,    oder  nicht?      Im 

1  e  t  z  t  e  n  Falle  erklârt  sich  der  bekannte  Schein  des  Oxydirtheit 
des  Schneewassers,  u.  iiberhaupt  erscheint  der  W^inter  als  eine 
ungeheure  Anstalt  die  Erde  zu  befruchten. 

Aber  noch  eins: 

Wie  von  Zink  u.  Silber  jenes  oxydirbarer,  dièses  minder 
oxydirbar  ist  durch  die  Beriihrung,  wie  vorher,  so  ist  auch 
der  Siidpol  des  Magnetes  oxydirbarer,  der  Nordpol  minder  oxy- 
dirbar als  das  blosse  Eisen  dièses  Magnetes  v  o  r  der 
Magnetisirung,  oder  die  der  Mitte  nach  der  Magnetisirung. 
Ich  habe  noch  nicht  Wasser  um  einen  Magnet  gefrieren  las- 
sen.  Die  Kâlte  liess  dièses  Friihjahr  nach,  als  ich  den  Ver- 
such  schon  vorbereitet  batte.  Ich  bitte  dich  aber,  ihn,  wie  ich  es 
tliun  so  werde,  so  bald  du  Kàlte  hast,  zu  machcn.  Gewiss  wird 
am  Siidpol  spater,  am  Nordpol  friiher  gefrieren,  als  um  blosses 
Eisen.  Der  Versuch  wird  sehr  délicat  angefangen,  u.  ailes  h(")chst 
gleich  gesetzt  werden  mussen,  bis  auf  die  Pôle,  die  sehr  stark,  u. 
durchs  W^asser  zur  Kette  verbunden  seyn  mussen.  Ferner  ist 
der  Nordpol  der  Erde,  gl.  dem  Siidpol  des  kleinen  Magnetes, 
der  Siidpol  der  Erde,  gl.  dem  Nordpol  des  kleinen  Magnetes. 
Jenem,  wie  dem  wahrscheinlichen  Résultat  dièses  noch  anzu- 
stellenden  letzten  Versuches  gemâss,  miisste  also  die  Erde,  als 
grosser  Magnet,  u.  als  zugl.  im  Siiden  minder  oxydirbar,  -^-oder 
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Hydrogenpol,  ii.  ini  Norden  oxydirbarer,  +-  oder  Oxygen- 
pol,  im  Siiden  das  Wasser  eher  ii.  slarker  frieren  gemacht 
habeii,  als  im  Norden.  \\'irkl.  aber  geht,  gerade  im  Sùden, 
das  Eis  viel  weiter  nach  der  Linie  herauf,  als  im  Norden,  ii. 
der  Unterschied  der  Temperalnr  in  beyden  Hemispharen  dvr 
Erde  konnte  wohl  in  etwas  mehr,  als  der  blossen  Folge  der 
verschiedenen  Erwarmimg  beyder  durch  die  Sonne,  liegcn. 
Dabey  wâre  es  âusserst  wichtig,  zu  wissen,  ob  bey  gleicher 
Breite,  aber  s  û  d  1  i  c  h  e  r,  im  Siiden  der  Gefrierpnnkt  des  Was- 
sers  (des  See-  wie  allen  Wassers)  nach  einem  im  Norden  ver- 
fertiglen  Thermometer  genau  derselbe  ware,  wie  bey  uns.  Ich 
habe  noch  viel  andre  Ursach  zu  glauben,  dass  man  ihn  im 
Siiden  hoher  liegen  finden  werde;  u.  ein  e  i  n  z  i  g  e  r,  ja  schon 
ein  h  a  1  b  e  r  Grad  hoher,  muss  ausserordentlich  in  seinen  Fol- 
gen  seyn.  Auch  konnte  das  Wasser,  wie  an  den  Polardralhen 
der  Saule,  auch  am  Siid-  u.  Nordpol  der  Erde,  auf  seine  Weise 
hydrogenirt  u.  oxygenirt  seyn,  ja  es  miissle  dies,  wenn  die  Erde 
im  Siiden  -^,  und  im  Norden  +,  u.  durch  den  allgemeinen 
Océan  die  Kelte,  die  gar  keine  geringe  Spannung  zur  Aufhe- 
bung  batte,  bestàndig  geschlossen  wâre.  An  magnetisch-galva- 
nische  Ketten  aber  giaube  ich  noch  sehr.  Ihr  Daseyn  ist  durch 
meine  Versuche  eigentl.  schon  gewiss,  nur  die  electrische 
Spannung  soll  noch  beobachtet  werden.  Dièses  kann  nur 
in  magnetischen  Batterien  geschehen,  dass  aber 
dièse,  u.  auch  mir,  bisher  noch  nicht  gelangen,  liegt  in  meinen 
eignen  Versuchen  iiber  den  Magnet,  u.  ich  werde  den  Grund 
davon  bey  den  nâchsten  neuen  Versuchen  ùber  magnet.  Batte- 
rien,  in  sehr  gewisser  Hofînung  eines  glûcklichen  Ausgangs, 
sorgfâltig  umgehen.  (Vorzûgl.  miissen  dazu  die  Pôle  w  e  i  t 
von  e  i  n  a  n  d  e  r  stehen,  u.  der  feuchte  Leiter  nicht  Wasser, 
sondern  S  a  1  m  i  a  k  oder  S  a  u  r  e  seyn) . 

Mit  der  electrischen  Polaritât  der  Erde  unmittelb.,  habe 
ich  mich  in  dieser  Zeit  wenig  beschâftigen  kônnen.  Bloss, 
was  ich  von  alten  Versuchen  wiederholte,  u.  andere  wiederholt 
haben  (wohin  besonders  der  Bergamtsassessor  A  u  g  us  t  v  o  n 
Herder  zu  Schneeberg  im  Erzgebirge  gehort),  bat  sich  durch- 
aus  bestàtigt.  Damit  kann  ich  indess  nicht  zufrieden 
seyn.  Doch  scheint  endl.  der  Zufall,  (schon  so  oft  die 
beste    Hiilfe    in     der     Noth),     mir     ein     Mittel      angewiesen 
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zii  halicn.  allés  in  oiiunn  grôssern  Maassstal)e  darzustellen;  biii- 
nen  kiirzem  miiss  es  sich  entschieden  hal)en.  Fâllt  es  nach 
Wiinsch  ans,  so  ist  es  etwas,  was  kaum  elwas  mehr  zu  wiin- 
schen  iibrig  làsst,  da  es  etwas  seyn  wird,  was  an  jeder  Volt. 
Saule  sogl.  in  die  Augen  springt.  Bis  jetzl  bin  ich  noch  inimer 
liberzeiigt,  dass  aiich  E  r  m  a  n  (in  G  i  1  b.  Ann.  1803.  No.  XII. 
S.  385  etc.)  es  mit  nichts,  aïs  jener  neuen  Erdpolaritàt  zu  thun 
gehabt,  ohne  es  zu  wissen.  Electrische  Pôle  m  u  s  s  die 
Erde  eigentl.  haben,  schon  so  gewiss  sie  magnetische  bat.  Die 
magnet.  Versuche  geben  +  E  fiir  den  Norden,  ^-  E  fur  den 
Sùden  dor  Erde,  u.  es  ist  die  Frage,  ob  nicht  die  Herrschaft 
der  +  E  in  u  n  s  e  r  e  r  Hemisphàre  (ihrer  Atmosphàre  etc) 
geradezu  ihren  Hauptgrund  in  dieser  electr.  Polaritat  der 
Erde  habe.  (Auch  nach  E  r  m  a  n's  Versuchen  miissle  nach 
der  ArK  wie  er  sich  den  Erfolg  erklârt,  die  Erde  (bey  uns  NB) 
bestândig  mit  +  E  geladen  seyn;  —  im  Sùden  also  wahrscheinl. 
mit  -^  E.)  Versuche  von  der  sûdl.  Hemisphàre  der  Erde  haben 
wir  soviel  ich  weiss,  noch  nicht.  Dass  die  electr.  Axe  der 
Erde  mit  der  magnet isclien,  wie  meine  neueren  Versuche  an- 
deuten,  nicht  zusammenfiele,  diirfte  vor  der  Hand  noch  nicht 
zuriickslossen.  Wir  haben  noch  keine  Versuche  dariiber,  wo 
an  magnetischen  Eisenk  u  g  e  1  n  das  Maximum  u.  Minimum 
der  Oxydation  hinfàllt.  Auch  die  Inclination  der  Silbernadel 
mit  einem  andern  Pôle  als  die  ûbrigen  von  Gold  u.  Kupfer 
kann,  wenn  es  dabey  bleibt,  wenig  beweisen,  so  lange  nicht 
eine  àhnliche  mit  dieser  in  Beziehung  stehende  Anomalie,  die, 
dass  unmagnetisirtes  Eisen  in  den  magnet.  Meridian  gelegt, 
nichl,  wo  es  durch  Verlheilung  von  der  Elrde  ans  Siid,  sondern, 
wo  es  Nord  bat,  sich  am  stârksten  oxydirl,  (s.  m.  Beylriige 
II  S.  75  —  noch  neuerl.  bat  die  Wiederhohmg  mit  12  Driithen 
das  neml.  Résultat  gegeben  — )  wie  auch,  dass  eine  halb  a  us 
D  halb  aus  Zink,  bestehende,  binliingl.  lange,  auf  Achat  lau- 
fende  Nadel,  in  den  ersten  Zciten  ihrer  Zusammensetzung  con- 
stant mit  dem  Zink  (also  ihrem  electr.  -h-pol)  nach  N  o  r  d  e  n 
geht  (u.  sich  dabey  in  den  magnetischen  Meridian  legtl. 
u.  ersl,  wenn  sich  die,  auch  durch  Magnelc  darzulegende  schwa- 
che  magnetisclic  Polaritat  derselben  iiacb  u.  nach  verlier!,  nach 
einigci-  Zeil  \()n  l'ngewissbeil  mil  diesem  Zink  enlscbieden  nach 
Siid   L'cbl,    Ui.    sicli    dabev    in    den   electr.    Meridian    le^l)    — 
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aiif   eine    kaiim    zu    erwartencle    Art    ihre    Erklàrung    erhalten 
hat.  — 

Eine  Arbeit,  die  mich  besonders  beschâftigl  hat,  hat 
H  a  u  f  f  s  Interpolation  der  Saule  (v.  G  i  1  b.  Annalen.  1803. 
No.  9.  S.  85)  betroffen.  Ich  habe  mich  nicht  wenig  gewundert, 
>vie  gerade  V  o  1  t  a  durch  Versuche  woUte  finden  wollen,  dass 
eine  solche  Einschaltung  ohne  Vortheil  etc.  sey.  (s.  a.  a.  O. 
jS.  89.)  Baue  100  Lagen,  Wasser,  Kupfer,  Zink,  Kupf.,  Zink, 
Wasser  etc.  u.  andere  100  mit  bloss  Wasser,  Kupf.,  Zink,  Wasser; 
vergleiche,  u.  bey  der  ersten  Saule  ist  Spannung,  Schlag,  u. 
chem.  Wirkung  bey  w  e  i  t  e  m  grôsser,  als  bey  der  letzten. 
Vielleicht  nahm  V  o  1  t  a  Anstand,  weil  eine  hôhere  Spannung, 
die  H  a  u  f  f  zwar  noch  nicht  angiebt,  V  o  1 1  a  aber  wegen  der 
allgemeinen  Verstarkung  der  Wirkung  wahrscheinl.  damil  ge- 
geben  glaubte,  ihm  gegen  das  Gesetz  der  Spannungsreihe  schien. 
Was  dies  aber  betrift,  so  darf  man  sich  bloss  an  die,  von  ihm  ge- 
gebene  Erklàrung  seines  Condensators  aus  Zink  u.  Sil- 
ber,  etc,  erinnern,  um  zu  finden,  dass  die  Spannung  Einer  Lage, 
wie  einer  Saule  aus  vielen,  auch  wenn  das  Metall  u.  der  feuchte 
Leiter  der  Art  nach  derselbe  bleiben,  ausserordentl.  variiren 
konne.  Ich  ergriff  H  a  u  f  f  s  Phânomen  sogl.  von  dieser  Seite, 
u.  habe  ungemein  reusirt.  Es  war  nach  ihr  nicht  eben  nôthig, 
Z.  K.  Z.  K.  zu  ordnen;  die  Ordnung  durfte  auch  Z.  Z.  K.  K., 
oder  noch  einmal  so  starker  einfacher  Zink  u.  Kupfer  seyn, 
u.  siehe  da:  der  Erfolg  war  nicht  nur  der  angegebene,  sondern 
iibertraf  ihn  sogar.  Auch  kommt  es  nicht  bloss  auf  die 
Masse  des  Metalles  an,  wenn  nur  die  Lage  iiberhaupt  dieselbe 
Hôhe  hat.  Nimm  diinne  Z.  u.  K.  Platten  u.  sperre  sie  durch 
einen  Ring  von  Z.  oder  K.  Es  ist  zieml.  dasselbe.  Sperre 
hingegen  durch  ein  von  K.  u.  Z.  verschiedenes  Metall,  so  treten 
Aenderungen  ein,  u.  die  Wirkung  ist  bald  hôher,  bald  niedriger, 
auch  bald  bloss  die  Spannung  hôher  oder  niedriger,  wiihrend 
die  chem.  Wirkung  niedriger  oder  hôher  ist.  Doch  ich  kann 
nicht  in  die  Unendlichkeit  des  Détails  eingehen,  was  ich  bis  auf 
eine  grosse  Weite  mit  in  der  That  iiber  100  Sâulen  verfolgt 
habe.  Eine  Menge  vorher  kaum  geahnter  Dinge  sind  dabey 
zum  Vorschein  gekommen.  Bey  jeder  andern  Flûssigkeit  z.  B., 
ist  der  Gang  des  Phanomens  anders,  so  bey  jeder  andern  An- 
wendung  des  Metalles,   (2  Linien  hoch  Kupfer,  mit  Zink.  wirkt 
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aiulers.  weiin  das  Kiipler  Eine  Platle  ausmacht,  als  weiin  os 
z.  B.  ans  12,  immerhin  sehr  dicht  an  einander  anliegenden, 
dimnen  Platten  besteht),  ii.  s.  w.,  bloss  das  will  ich  noch  be- 
merken.  dass  eine  Siiule  ans  z.  B.  3 — 4-facher  Pappe  mit  Koch- 
salz,  11.  einfachem  Zink  u.  Kupfer,  weit  stârker  wirkt,  als  eine 
ans  1 -fâcher  Pappe  mit  Kochsalz  n.  doppeltem,  dreyfachen  Zink 
etc  so  dass  beyde  Siiulen  gleich  hoch  sind.  Bane  mit  Salmiak, 
so  wird  auch  die  erste  Saule  noch  lange  nach  wirken,  wenn 
die  letzte  Saule  lângst  abgestorben  ist,  u.  man  kann  demnach 
(fiir  die  chemische  Wirkiing  besonders)  bey  Sàulen  mit  Koch- 
salz- oder  Salmiakauflôsung,  die  Pappe  etc.  nicht  dick  genug 
nehmen,  so  sehr  das  auch  der  âltern  Meinung  zuwider  ist.  Bloss 
wenn  die  Flùssigkeit  sehr  schlecht  leitet,  wie  z.  B.  bey  Wasser, 
ist  bloss  die  Spannung  erhôht,  ailes  ûbrige  aber  schwâcher.   .  . 

Was  das  umgekehrte  Verhalten  diluirter  u.  concentrirter 
Sâuren  u.  Alkalien  betrift,  wovon  ich  oben  sprach,  will  ich  dich 
noch  darauf  aufmerksam  [machen],  dass  fiir  die  Théorie  der 
chem.  Verbindung  viel  schônes  daraus  hervorzugehen  scheint. 
Abgesehen  davon,  was  schon  M  a  s  u  y  e  r  zu  Strassburg  (in  A  1- 
d  i  n  i's  Essai  II.  295)  bemerkt,  dass  die  meisten  Sâttigungen 
auch  von  électro-motions  begleitet  soyn  miissen,  siehst  du  wie 
nach  Wirkimg  des  ersten  Gegensatzes,  dieser  aufgehoben  wird, 
e  h  e  die  Gleichheit  da  seyn  kann,  u.  nach  ihm  noch  einmal  ein 
n  e  u  e  r,  dem  ersten  an  Stàrke  nichts  nachgebender,  entstehen, 
u.  den  Process  gleichsam  zu  Ende  fûhren  muss.  îm  Anfange 
hast  du  den  Gegensatz  von  conc.  Sâure  u.  (z.  B.)  conc.  Kali, 
wie  beyde  zu  einem  gewissen  Grade  geschwâcht  sind,  geht  die- 
ser Gegensatz  durch  0  iiber  in  ein  umgekehrtes  Auftreten  des- 
selben  in  dem  diluirten  Kali  u.  der  diluirten  Saure,  u.  dieser 
fiihrt  dann  den  Process  vollends  zu  Ende.  Ich  glaube  dass 
dièses  bey  allen  Verbindungen  zweyer  Kôrper  mehr  oder  min- 
der  der  Fall  seyn  wird,  u.  dass  der  Zickzack  bey  den  Metall- 
mischungsreihen  etc.  auf  dièse  Weise  oder  [ans]  diesom  Grimde 
zu  Stande  kommt.  — 

Und  nun  muss  ich  bald  schliessen.  Der  Abschreiber  ist 
mit  der  Copie  der  Abhandl.  an  B  i  o  t  noch  nicht  fertig.  Ich 
kann  sie  also  noch  nicht  mitschicken.  Du  wirst  aber  finden, 
dass  sie  eine  àiisscrst  einfache  Durchfiihrung  der  Gesetze  der 
Leitung  durch  die  Phànome  der  Saule  ist,  u.  dass  das  Product 


89 


ans  vorhandener  Spannung  u.  Leilung  im  Kreise  irgend  einer 
Saule  =  ist  ihrer  jedesmaligen  Wirkiing.  Dies  gibt  dann  die 
Théorie  des  Maximums  galv.  Action  von  selbst,  u.  erklârt  das 
Phànomen,  dass  in  d  e  r  T  h  a  t  b  r  e  i  t  e  Sâulen  in  j  e  d  e  r  Hin- 
sicht  stârker  wirken  als  schmale,  w  a  s  s  c  h  1  e  c  h  l  o  r  d  i  n  g  s 
w  a  h  r  u.  g  e  w  i  s  s  i  s  t.  Nur  ist  der  Unterschied  zwischen  einer 
z.  B.  10  mal  breiteren  Saule,  in  Hinsicht  der  chem.  Wirkung  (in 
der  Gasrôhre)  geringer,  als  der  der  Verbrennungen  (oder  der 
Energie  des  Funkens)  u.  wieder  der  Unterschied  in  Hinsicht  der 
Schlâge  geringer,  als  in  Hinsicht  der  chem.  Wirkung,  u.  zwar  um 
so  geringer,  je  weniger  oder  schlechter  leitend  feucht  die  Hânde 
sind,  mit  denen  du  schliessest.  Auch  sind  aile  Unterschiede 
(nach  Verhàltniss)  grosser  bey  Sâulen  mit  Kochsalz, 
als  mit  Salmiak,  grosser  bey  Sâulen  mit  Wasser,  als  bey  Sâulen 
mit  Kochsalz  etc.  —  Bey,  dem  feuchten  Leiter  nach,  gleichen 
Sâulen,  wovon  die  eine  schmal,  die  andere  breit  ist,  ist  der 
Unterschied  der  chemischen  Wirkung  (nach  Verhàltniss) 
stârker,  je  besser  die  Flûssigkeit  in  der  Gasrôhre  leitet.  Seize 
z.  B.  Silberauflôsung  erst  in  den  Kreis  einer  schmalen  dann 
einer  sehr  breiten  Saule,  auch  nicht  einmal  sehr  breiten,  n. 
du  wirst  schon  bey  50  Lagen  einen  ganz  enormen  Unterschied 
wahrnehmen.  u.  s.  w. 

Das  Isolement  wâchst  mit  der  Vermehrung  der  Lagen,  in 
einem  grôsseren  Verhàltniss,  als  die  Spannung.  Es  kommt 
daher  ein  Punkt,  eine  Lagenzahl,  wo  das  Product  ans  dem 
Werth  der  Spannung,  u.  der  môglichen  (gegenwârtigen)  Lei- 
tung  grosser  ist,  als  irgend  darunter  oder  darûber.  Das  ist 
sodann  das  Maximum  der  Wirkung  fiir  dièse  bestimmte  Art 
Lagen. 

Aber  ich  muss  schliessen. 

Gott  segne  dich.  Meine  Frau  griisst  dich  bestens.  Bald 
mehr. 

Ritter. 

Vater  bin  ich  noch  immer  nicht. 

Wo  ist  M  o  1  1  e  r  jetzt.  Griisse  wenn  du  kannst.  u.  er  soll 
s.  Addresse  schicken. 
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R  I  T  r  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

Jena,  den  20  November  180U. 
Moin  theuerster  Freund! 

Dein  endlicher  Brief  hat  mich  sehr  erfreuet,  niir  Ihat  es 
mir  leid.  dass  dich  Unpasslichkeit  unterbrechen  musste,  sonst 
wàre  er  wahrscheinl.  langer  geworden. 

Die  enipfolene  Seite  desselben  ist  bereits  unter  der  Presse, 
doch  nicht  bey  Gilbert,  sondern  bey  V  o  i  g  t,  welches  du 
mir  verzeiben  musst.  G  i  1  b.  batte  ohnstreitig  ihm  sehr  ge- 
làiifige  Fragezeichen  etc.  dabey  gemacbt.  Jetzt  bey  V  o  i  g  t^) 
hingegen  passirt  er  vôlHg;  u.  ich  babe  uberdies  noch  eine  lange 
Nachscbrift  gemacbt,  die  hofFentl.  sagen  wird,  was  du  eigentl. 
hast  ailes  sagen  wollen,  oder  die  Beobachtung.  Der  Ton  ist  da 
in  electr.  Hinsicht  aufs  strengste  untersucht.  Ich  babe  meine 
alte  Ansicbt  ûber  das  Polarisiren  beym  Schwingen  so  gut 
wie   môglicb    ausgearbeitet,    nacbgewiesen,    dass   in   jedem    ge- 

bogenen  Kôrper  (a)  ^;;::::::::==:::::\  '  ^^  u.  y  +  bat,  dass,  ist  die  Saite 

etc.  ein  Isolator  b  y  =  einer  schwach  geladenen  Leidner  Flasche 

sind,  deren  Ladung  durch  {b)  ^ — ,  nvo  b  +  u.  y  -i^  bat,  bey 

der  entgegengesetzen  Krûmmung  aufgehoben  wird.  Daniit  ist 
denn  der  Galvanismus  vollendet,  als  welcher  im  zusammen- 
genommenen  Act  electrischer  Difïerenziirung  und  Reindifîeren- 
ziirung  besteht.  Isolatoren  geben  bey  einer  Scbwingung, 
(wo    jedoch    das    Geben    der    Saite    ans    (c)   i  ]    /;i     (a), 

u.  ihr  Zm'iickgehen  in  (c),  fur  Eine  genommen  u.  das  Geben 
(r/)'s  in  (b)  und  ihr  Ziu'ûckgehen  in  ia)  fur  die  zweyte  ange- 
seben  werden  muss)  nur  einen  halben,  L  e  i  t  e  r  erst  bey  einer 
Scbwingung  auch  Einen  Ganzen  Galvanismus.  Dies  wiirde  Un- 
terschied  in  der  zum   Tone  notbigen   Schwingungszabl   in   der 


*)  Schreiben  des  Herrn  Dr.  Ocrsted  an  Herrii  .1.  W.  Hitter  Chladnis 
Klangfiguren  in  eleUtrischer  Hinsicht  bctreffend,  Voigts  Magazin  fïir 
Natnrkunde  IX,  p.  31 — 32  (1805).  Ôrsted  met  les  figures  de  Chladni 
en  relation  avec  électricité  formée  en  même  temps,  mais  nose  pas  .se 
prononcer  d'une  manière  jjrécisc  sur  cette  question.  IVitter  dans  sa  con- 
clusion se  prononce  ])lus  précisément.  Dans  une  remarque  qui!  fait  à  la 
lettre  d'Orsted  il  soutient,  que  toute  vibration  d'un  corps  est  accompagnée 
d'un  procès  électrique,  cf.  la  lettre  de  Hitter  du  31  mars  1S()9,  p.  223— 2'24. 
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Sekiinde  niachen,  wenn  nicht  aile  schwiiigeiide  Kôrper  zuin 
Tongeben,  die  Theile  des  O  h  r  e  s  in  Schwingung  versetzen 
miissten,  welche  Theile,  das  Wâsseichen,  der  Gehôrnerv  etc. 
aber  eben  Leiter  sind.  Hier  kommt,  w  a  s  auch  geschvvungen 
habe,  doch  aiif  jede  Schwingung  auch  Ein  ganzer  Galvanismus. 
Ich  habe  den  Werth  der  Wiederkehr  der  neml.  Action  ausein- 
ander  gesetzt,  u.  der  Unterbrechung  derselben.  Es  Hegt  in  der 
nôthigen  Reconvalescenz  des  Ohres  und  der  Verhiitung  seiner 
Abstumpfung,  Deprimirung  etc.  Du  wirst  manches  nun  iiber  das 
Wesen  desTones  selbst,ob  hoch  oder  niedrig,stark  oder  schwach, 
finden.  Dann  iiber  den  Uebergang  des  Tones  in  —  L  i  c  h  t,  wo 
der  schwingende  (aber  viel  z  u  schnell  schwingende)  Kôrper 
1  e  u  c  h  t  e  t,  iiber  die  Farbe  hiervon,  dass  das  Spectrum  nicht 
mit  der  einzelnen  Octave,  sondern  mit  der  Reihe  aller,  mit  der 
Tonscala  zu  vergleichen  sey,  u.  die  O  c  t  a  v  e  n  dieser  erst  mit 
den  einzelnen  N  e  w  t  o  n'schen  Farben.  Wie  ferner  die  ver- 
schiedenen  Sinne  von  einander  selbst  wieder  in  gewissem  Sinne 
(nicht  nach  dem  Verhâltniss  1  :  2,  sondern  dem  Verhâltniss 
1  :  365^/4)  Octaven  sind?  Wodurch  die  Wahrnehmung  jedes 
Sinnes  einen  besseren  Character  habe,  trotz  der  hôchsten  Iden- 
titât  des  Wesens  dessen,  was  ihnen  Material  der  Wahrnehmung 
ist?  Die  alten  nannten  den  Ton  den  Affen  des  Lichts,  u.  dies  ist 
ganz  entsetzl.  wahr.  In  Gilbert  habe  ich  die  grossen  Sâulen 
von  1000,  1500  u.  2000  Lagen  geschickt.  In  Paris  scheint  von 
einem  galv.  Preisse  gar  die  Rede  nicht  mehr  zu  se3'n.  Noch  wirst 
du  Beobachtungen  im  Gilbert  an  3  Sinnen  finden,  iiber  einen 
àhnl.  Gegensatz  in  ihnen,  als  den  der  Flexion  u.  Extension  in 
den  Bewegungsorganen  oder  iiber  umgekehrte  Erregbarkeit.  Ein 
schwacher  Reiz  bringt  genau  das  umgekehrte  von  einer  sehr 
starken  Erregung.  Schon  starke  Volt.  Sâulen  u.  be}'  sehr  hef- 
tiger  Wirkung,  geben  am  +  Pol  statt  dem  anfângl.  sauren  Ge- 
schmack,  blaues  Licht,  u.  die  Wàrme,  endlich  starken  a  1- 
k  a  1  i  s  c  h  e  n  Geschmack,  starkes  r  o  t  h  e  s  Licht,  u.  starke 
K  à  1  t  e.  Am  ^-  Pol  ist  die  Umkehrung  die  neml.  Auch  wech- 
selt  das  Warmegefiihl  u.  ist  schon  aufs  hôchste  vertauscht, 
wenn  der  Schlag  selbst  noch  seinen  alten  Character,  ex- 
pansiv  àm  +  u.  contractiv  am  -^  Pol,  beybehâlt.  Ich  schliesse 
daraus,  dass  der  Sinn  fiir  Temperatur  ein  besonderer  Sinn  fiir 
sich    ist,    u.    nichts   mit    dem    Gemeingefiihl    zu    thun    bat.      So 
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habe  ich  aiich  iieliinden.  ciass  die  Empfiinglichkeit  des  Auges  liir 
Schwarz  u.  Weiss  eine  ganz  aiidere  seyn  musse,  als  die  fiir 
Farben.  (Wie  man  demi  in  jedem  Sinne  die  Empfânglichkeil 
fiirs  Différente,  scbon  von  dem  fiirs  Indifférente,  zu  unter- 
scheiden  haben  wird.)  Ich  habe  durch  20  Minuten  langes  Sehen 
in  die  Sonne  es  so  weit  gebracht,  dass  ich  26  Tage  (bis  heute) 
hindurch  in  jedem  Auge  eine  Stelle  habe,  die  fur  Schwarz  u. 
Weiss  keinen  Sinn  mehr  hat,  die  Farben  aber  umgekehrt,  roth, 
blau,  u.  blau,  gelb  oder  roth,  sieht.  Das  Weisse  nehmen  dièse 
Stellen  tïir  blau,  denn  sie  stellen  roth  dar,  das  Schwarze  nehmen 
sie  fiir  rolh.  denn  sie  stellen  blau  dar.  Im  Gilbert^)  findest 
du  ailes  dièses.  (Doch  sind  meine  Augen  wieder  in  der  Genesung 
begriffen). 

Ich  schicke  dir  eine  Raritât  mit,  e  t  \v  a  s  D  r  a  t  h  v  o  n 
R  i  c  h  t  e  r  s  a  b  s  o  1  u  t  r  e  i  n  e  m,  e  d  1  e  n.  Nickel.  Ich 
habe  eine  halbe  Unze  fiir  12  rth.  in  Gold  zu  einer  Reihe  Ver- 
suche  liber  Magnetism.  u.  das  galv.  Verhalten  desselben  (des 
Nickels)  erkauft,  u.  dièse  Versuche  bereits  angefangen;  in 
Gilbert  s  Journal  wirst  du  sie  treffen,  sobald  sie  vollendel. 

R  i  c  h  t  e  r  hat  auch  absolut  reinen  Cobalt  dargestellt,  der 
aber  noch  sehr  sprôde  ist,  u.,  ganz  wie  ich's  in  G  i  1  b.  Annalen 
IV.  20.^)  prophezeyhte,  nur  schwach  vom  Magnet  angezogen 
wird. 

Jetzt  reinigt  er  Kupfer  u.  Magnésium.  Ich  habe  bey  ihm 
grosse  Bestellungen  gemacht  fiir  eine  Revision  der  Spannungs- 
reihe  u.  s.  w.  Fiir  absolut  reines  Gold  u.  Silber  ist  die  Zahlung 
schon  abgegangen. 

Zu  meinem  Hausrath  gehôrt  auch  jetzt  ein  schôner 
H  a  u  f  f  cher  Apparat,  u.  ein  grosser  Stahlmagnet,  der  gegen  ^L 


')  .1.  W.  I^ittcr:  Von  der  W'irkung  grosserer  X'oltaischer  Siiuleii  ;iuf  die 
Siniiesorganc,  besonders  aiif  die  Auj^eii,  GUberts  Annalen  XIX,  p.  1—44 
(1805.  V.n  parlant  de  ees  e.xpérienees  avec  l'oeil  devant  la  lumière  du 
soleil  Hitter  raconte  dans  ce  même  article  que  par  des  moyens  externes 
il  tenait  l'oeil  ouvert,  tandis  qu'il  regardait  le  soleil,  et  il  continuait  de 
le  faire  pendant  10.  liS  et  même  20  minutes,  malgré  les  douleurs  (|uil 
éprouvait  dans  la   profondeur  de  l'oeil. 

')  .1.  W.  Ritter:  Kinige  Hemerkungen  iiher  die  C.oliiisioii  uud  iiber  den  Zu- 
sammenhang  derselben  mit  dem  Magnetismus.  (iilberla  Annalen  W,  p. 
1— :i3    1800;.     (iehlens  Nenes  alhi.  Janrnal  d.  Chenue  V,  p.  ;{<)3-4;{2  (180')). 
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Cent,  zieht.  Icli  mâche  mich  zii  sehr  ernsthaften  Arbeiten 
geschickl. 

Ueber  das  Gefrieren  habe  ich  m.  Versiiche  aiich  fortge- 
setzt,  welche  immer  interessanter  werden. 

Vom  »electr.  System  der  K  ô  r  p  e  r«  sind  die  beyden 
ersten  Abschnitte  schon  abgedruckt.  Die  Abschnitte  sind:  1) 
Vorbereitung,  2)  System  der  Leiter,  3)  System  der  Isolatoren, 
4)  System  der  Leiter  ii.  Isolatoren,  5)  System  des  einzelnen  Kôr- 
pers  (auch  magnetisches),  6)  System  von  zwey  Korpern  (Elec- 
Iricitatserzeugung),  7)  System  von  3  Korpern  (Galvanismus). 
Damit  ist  der  Iste  T.  des  Systems  des  Galvanismus  vindi- 
cirt,  welclies  dann  folgt.  Von  Beytrâgen  sind  die  Briefe  V  o  1 1  a's 
an  A  1  d  i  n  i  ii.  die  Abhandhmg  iiber  Flexoren  u.  Extensoren 
gedruckt. 

Du  siehst  aus  allem,  dass  ich  ganz  entsetzl.  in  Arbeit  ver- 
graben  bin. 

Auch  wohnen  wir  jetzt  wieder  in .  Jena,  wo  wir  uns  sonst 
sehr  wohl  befmden.     Frau  u.  Kind  sind  gesund,  u.  grûssen. 

Nach  Miinchen  wird  es  v  o  r  Weinachten  auf  keinen  Fall, 
V  i  e  1 1  e  i  c  h  t  erst  gegen  O  s  t  e  r  n,  gehen.  Ich  habe  eben 
darauf  angetragen. 

Steffens  Naturphilosophie  soll  sehr  splendid  besetzt 
seyn  in  Halle.  M  ô  11  e  r  s  Addresse  wusste  ich.  H  o  r  k  e  1  aus 
Halle,  den  du  vielleicht  kennst,  ist  9  Wochen  bey  mir  zum  Be- 
such  gewesen.  Weiss  ist  auch  sehr  thâtig  u.  bat  einige  sehr 
schône  Abhandlungen  in  H  a  ii  y's  Minéralogie  u.  in  dessen  Phy- 
sik  gegeben,  von  welcher  letzten  bereits  2  Bande  Uebersetzung 
heraus  sind. 

Schreibe  mir  doch,  u.  mit  nur  wenig  Worten,  aber  g  e- 
w  i  s  s,  wie  es  denn  eigentl.  mit  H  a  u  c  h  s  beriichtigtem  Ver- 
such  gestanden  bat?  —  Du  weisst  doch  den  Versuch  noch 
mit  dem  doppelten  Gasapparat?  —  Thue  mir  ja  dessen  einige 
Meldung.     Ich  bitte  dich. 

Hast  du  Nova  aus  dem  N  o  r  d  e  n,  intéressante  Dissertatio- 
nen,  Werke  etc.,  so  melde  mir  auch  davon  oder  schicke  mir 
das  vorzûglichste  auf  Wiedervergeltung. 

Jetzt  suchen  wir  das  neue  Metall  aus  der  Platina  zu 
scheiden,  von  dem  ich  den  Verdacht  habe,  dass  es  ein  sehr 
hohes  O  X  V  d  sev,  was,  wie  das  suroxydirte  Silber,  wieder  Me- 
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tallgestalt  ii.  -wesen  angenonimen  liât.     Lôst  es  sich  doch  gar 
in  Wasser  auf. 

Xiin  Gott  lieluite  dich.     Schreibe  bald  an  deinen 

alten 
iinveranderlichen 

Ritter 

.Icna.  Zwatzengasse,  im  \'(ii  gtschcn  (}arten.) 

Den  Drath  miisst   du   etwas  poliren.     Er    hat    dann    gar 
schônen  Glanz.     Der  Magnetismiis   des  Nickels  ist   ungeheuer. 


R  I  'r  TER    à    O  R  S  T  E  D. 

JciKi.  (len  (>.  Febr.  JH05. 

Sehr  lange,  mein  lieber  O  e  r  s  t  e  d,  habe  ich  dich  auf  einen 
Brief  von  mir  warten  lassen.  Doch  hâttest  du  das  mir  nicht 
damil  vergelten  sollen,  eben  so  lange  auch  nicht  wieder  an 
mich  zu  schreiben.  Auf  diesen  Brief  aber  antworte  mir  nun 
bald,  denn  Anfang  Mârz,  ich  denke  gegen  den  8ten,  gehe  ich 
nach  Miinchen  ab.  Das  Décret  habe  ich  schon  seit  Anfang 
December.  Ich  habe  jàhrl.  1800  Gulden  u.  dann  300  fl.  Beytrag 
zur  Reise. 

Ich  lege  dir  den  Abdruck  deines  Briefes  iib.  G  h  1  a  d  n  i's 
Klangfiguren  bey;  ich  Hess  ihn  mit  Fleiss  nicht  im  Gilbert 
geschehen,  mit  dem  ich  jefzl  nicht  zum  besten  stehe,  weil  er  ein 
sehr  dummer  Mensch  ist.  Ich  wiinsche,  dass  du  in  meinen  An- 
merkungen  etwas  fmdest,   was  dir  gefalle. 

C  h  1  a  d  n  i  ist  jetzt  auch  als  Akademiker  nach  Miinchen 
berufen.  Edirst  du  denn  nichts?  Man  erfahrt  ja  n  ich  t  s  von 
dir!  Ich  glaube  fast,  du  hast  dich  etwas  zur  Ruhe  begeben. 
Uber  deinen  Brief  an  G  e  h  1  e  n  wirst  du  in  Heft  6  des  3ten 
Bandes  verschiedenes  von  mir  fmden.  In  Heft  7  oder  8  aber 
findest  du  eine  Analyse  des  B  u  c  h  o  1  z'schen  Phanonicns  uiit 
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der  Zinnpraecipitation,  die  zienil.  weitliiuitig  gtnvorden  ist,  doch 
niir  durch  Versuche. 

Die  Beytrâge  Heft  8  des  2ten  Bds.  sind  bald  aiisgedruckt. 
Eben  so  das  electrische  System  der  Kôrper.  In  ersterem  steht 
eine  lange  Abhandlung  iiber  entgegengesetzte  Erregbarkeit  von 
Extensoren  n.  Flexoren,  ihrer  Wiederkehr  in  den  Sinnorganen 
und  die  Allgemeinheit  dièses  Gegensatzes  durch  die  ganze  Natur. 
Ich  habe  die  Beytrâge  gegenwârtig  fur  immer  geschlossen. 

Den  Inhalt  des  Systems  weisst  du  so  zieml.  Doch  wird 
dich  noch  verschiedenes  drinn  uberraschen,  besonders  iiber  Ver- 
brennung,  Wârmeerregung,  etc. 

Ich  habe  viele  Versuche  ûber  Gefrieren  des  Wassers  an- 
gestellt,  und  ob  der  Magnet  darauf  Einfluss  habe,  durchaus 
aber  keinen  gefunden.  Es  bat  schwer  gehalten,  dessen  gewiss 
zu  werden,  da  so  viel  Nebenumstânde  wirksam  werden  kônnen. 
Ich  habe  an  200  Glâser  mùssen  gefrieren  lassen.  Was  die 
Eisgestalten  anbetrift  habe  ich  W  i  1  k  e's  Beobachtung  durch- 
aus bestâtigt  gefunden. 

Ich  habe  gesehen,  dass  Wasser  beym  Gefrieren  Oxyg.  ab- 
giebt.  Ich  habe  es  in  Salzsâure  iibertreten  lassen  und  damit 
Gold  aiifgelost.  Dièse  Versuche  habe  ich  in  der  sehr  kalten 
Neujahrsnacht  gemacht,  wo  ich  in  m.  Garten  23°  R.  unter 
0  batte.  Bey  Euch  wird  es  noch  kâlter  gewesen  seyn.  Neul. 
habe  ich  den  Wasserzersetzungsversuch  mit  dem  vollkommen 
continuirl.  Strom  einer  Electrisirmaschine  von  30  par.  Zoll 
Scheibendurchmesser  wiederholt.  Ich  gebrauchte  ganz  u.  gar 
keine  andere  Vorrichtung,  als  die  ganz  gewôhnliche  fiir  die 
V  o  1 1  a  ische  Saule.  Eine  Glasrôhre  von  4  Zoll  Lange,  ^/g  Zoll 
Durchmesser,  mit  2  Platindràthen.  Ich  bekam  continuirliche 
Gasstrôme.  Statt  Platin,  Zink  zum  Abzugdrath,  befôrderte 
die  Gaserzeugung  ungemein.  Auch  Silber  habe  ich  so  prâ- 
cipitirt  u.  zwar  in  weissen,  glânzenden  Dendriten.  Flaschen- 
schlâge  gaben  mir  ehedem  bloss  schwarzen  Niederschlag  (Hy- 
drogensilber).  Bey  diesen  Versuchen  standen  die  Drâthe  mit 
den  Conductoren  der  Maschine  in  unmittelbarer  Beriihrung, 
ohne  dass  wo  die  geringste  Schlagweite  stattgefunden  batte. 

V  o  1 1  a  erklârt  in  V  a  n  -  M  o  n  s's  Journal  meine  Ladungs- 
sâulen  auf  ganz  besondere,  doch  wie  du  sehen  wirst,  f  a  1  s  c  h  e 
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Art.  El-  iiu'inl,  an  jodor  Plalle  l)il(lel  sich  im  Strome  der  Saule 
eine  Schichl  Alkali  ii.  oine  Scliicht  Sàiire.  Daraiis  entstehe  eine 
Saule  aus  1  Motall  u.  2  flùchtigen  Leitern,  dièse  wirke,  bis 
SJiure  und  Alkali.  consoumirt  seyen.  Die  Idée  ist  rechl  schôn, 
aber  iiian  liihlt,  dass  er  noch  wenig  iiber  solche  Sàulen  experi- 
mentirt  bat. 

Kennst  du  scbon  Tennants  Osmium  und  W  o  1 1  a- 
s  t  o  n's  Rbodium,  zwey  neue  Metalle,  (ausser  dem  Collet- 
D  e  s  c  o  t  i  1  s'schen)  in  der  Platina.  —  Auch  das  Palladium  soll 
nacb  W  o  1 1  a  s  t  o  n  ein  selbststândiges  Metall  seyn.  Es  ist  in 
jeder  Platina  bald  mehr  bald  weniger  vorhanden. 

Icb  habe  von  G  e  h  1  e  n  eine  tùchtige  Portion  Ceriumoxyd 
zu  galvan.  Versuchen  erhalten.  Eben  so  schône  Molybdân-  u. 
Uranppte  [o:  Uranpraeparate]  von  B  u  c  h  o  I  z.  B.  bat  ein  blaues 
Molybdânoxyd  entdeckt,  was  sicb  bis  zur  Syrupconsistenz  in 
Wasser  auflôst.  Kommen  d  i  r  Seltenheiten  vor,  so  wirst  du  mich 
damit  bôcbl.  verbinden.  Icb  gebe  nun  bald  an  Metallbeband- 
lung  in  der  Volt.  Saule  auf  ganz  neue  Weise,  wo  icb  aucb  die 
schwerer  reducirbaren  Metalle  leicht  reduciren  kann. 

Zu  galvaniscb  optiscben  Versucben  sind  auch  einige  neue 
Apparate  angekommen.  Wie  iiberbaupt  Licbt  u.  Wârme  zu 
Mûncben  vors  erste  vorgenommen  werden  sollen.  Wie  das 
Licbt  cbemiscb  wirke,  babe  icb.  Als  w  e  i  s  s  e  s  nie.  Wabrend 
seiner  Absorption  wird  es  in  F  a  r  b  e  n  zerlegt,  u.  das  Farben- 
bild  wirkt,  wie  vor  dem  Prisma.  Vergleicbe  scbon  B  u  c  h  o  1  z 
Erfabrung  mit  dem  kohlensauren  S  i  1  b  e  r  in  s.  Beytrâgen, 
Heft  III. 

Fines  der  allerempfindlicbsten  Reagentien  gegen  Licbt  bat 
mir  B  u  c  b  o  1  z  im  Uranvitriol  in  absolutem  Alkobol  gelôst, 
empfoblen.  Der  erste  Strahl  macbt  scbon  weisse  Wolken 
drinnen. 

Icb  scbreibe  dir  beute  mitten  aus  einem  tiicbtigen  Ca- 
tarrbalfieber  beraus,  was  micli  kiirzlicb  selbst  10  Tage  im  Bette 
gebalten  bat.  Diesem  scbreibe  es  zu,  wenn  icb  beute  frùber 
scbliesse,  als  icb  môcbte. 

Weib  u.  Kind  befinden  sich  wohl  u.  grûssen  dich  unbekann- 
ter  Weise.  Aucb  ist  scbon  wieder  ein  klein  Geschwister  un- 
terwegens.     Wir  leben   recht   frob   u.  gliicklicb   u.   es   bat  auf 
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meine  Arbeiten  gar  vielen  Einfliiss.  —  Heyrathe  du  aiich  bakl. 
Crûsse,  die  mich  kennen,  bestens.  Lebe  recht  herzlich  wohl,  u. 
schreibe    j  a    b  a  1  d    wieder 

deinem 
alten  treiien  Frcimde 

Ritter. 

Die  Abhandliing  iiber  d.  Maximum  der  Volt.  Saule  wirst 
du  in  G  i  1  b  e  r  t  s  Annalen  1805  No.  1  finden. 

Habe  ich's  mit  den  Nordlichtern  nicht  gut  prophezeiht  ge- 
habt? 

Den  S  Fehr.  Abends. 

Ich  mâche  den  Brief  noch  einmal  auf,  da  er  noch  nicht 
fort  war,  uni  dir  fiir  den  heute  erhaltenen  deinigen  bestens  zu 
danken.  Allerdings  bist  du  etwas  faul  gewesen.  Doch  es  sey. 
Ans  m.  Briefe  siehst  du,  dass  ich  auch  unaufgefordert  deiner 
gedenke.  Dass  dir's  nicht  besser  geht,  thut  mir  von  Herzen 
weh.  Mit  dem  Privatdociren  in  Deutschland,  das  ist  auch  eine 
schlechte  Sache,  ohne  Vermogen  zum  Zusetzen  gehts  wenig- 
stens  eine  gute  Zeit  nicht  fort.  Doch  kônntest  du  dich  gezeigt 
haben  als  Deutscher,  ii.  das  kônnte  einstweilen,  wenn  auch  fiir 
weiter  nichts,  doch  fur  einen  Ruf  nach  Russland,  gut  seyn,  die 
nach  Moskau  z.  B.  so  unannehmlich  nicht  sind.  Von  Baiern 
kann  ich  nicht  sprechen,  bis  ich  dort  bin  u.  sehe.  Ist  doch 
G  h  1  a  d  n  i  auch  Akademiker  dort  geworden,  wie  mir  B  a  a  d  e  r 
schreibt.  Was  i  c  h  thun  kann,  darauf  r  e  c  h  n  e.  Nur  frey- 
lich,  »  ailes  zu  seiner  Zeit«.  Mâche  vor  Johannis  wenigstens 
kein  Salto  mortale. 

Wegen  deines  Instruments  u.  der  Versuche  damit,  bin  ich 
doch  schon  begierig.  Schade,  dass  der  Ton  so  tief  seyn  muss. 
Es  ist  noch  nicht  einmal  c.  Soll  der  deutlich  werden,  so  muss 
die  Saite  etc.  schon  tiichtig  ausholen  kônnen.  Musst  auch  nicht 
vergessen,  dass  auf  dem  Glavier  etc.  der  Resonanzboden  sehr 
verstârkt.  Ehrlich:  ich  glaube  noch  nicht  daran,  an  das  was  du 
willst,  du  musst  mich  gut  iiberzeugen.  Was  du  sonst  im  Briefe 
sagst,  ist  gewiss  wahr  u.  auch  hôchst  noth^Yendig.  Mit  dem 
Platz  fiir  deine  vorgenommene  Abhandlung  bin  ich  etwas  ver- 
legen.      Die    Beytrâge    kann    ich    dir    nicht    anbieten,    denn    sie 
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schliessen  in  14  l'agen  ganz  u.  gar.  Gilbert  ist  auf  die 
schlechteste  Art  orfhodox.  Fiir  meiiie  Heterodoxien  weiss  ich 
notlî  immer  nichts  bessers,  als  den  V  o  i  g  t.  Der  liest's  doch 
nicht,  ehe  ers  in  die  Druckerey  giebt,  ii.  wenn  ers  auch  lase, 
so  glanbt  er  doch  an  die  Dreyeinigkeit.  Verleger  zu  schaiîen, 
bin  ich  ganz  impotent.  Meine  sind  aile  bôse  auf  mich,  u.  andere 
kenne  ich  nicht.     Ist  jetzt  ein  schlechter  Handel  mit  dem  Volk. 

Sobald  ich  nacli  Baiern  bin,  gebe  ich  meine  vermischten 
Schriften  heraus,  ein  paar  Bande.  Vermuthl.  werde  ich  auch 
mit  G  e  h  1  e  n  fiirs  chem.  Journal  zusammentreten.  Er  plagt 
mich  wenigstens  sehr  darum,  ich  habe  nicht  iibel  Lust,  u.  ich 
glaube  recht  sehr,  dass  ers  auch  werth  ist.  Er  ist  nebenbey 
àusserst  gefâllig  gegen  mich.  u.  bat  mir  neul.  eine  ganze  Ladung 
Ceriumoxyd  geschickt. 

Kastner  ist  noch  in  Jena,  u.  lâsst  dir  sagen:  Fade  Al- 
kalien,  fade  Sàuren,  Andronia,  die  habe  er  sâmtlich  (ich  glaube 
nur  Kastner  nicht  gern,  bis  ich's  sehe  u.  fûhle,  sonst  ist  er 
grundehrlich  u.  grundgut).  Thelyke  habe  er  halb.  Nun  wir 
wollen  sehen.  Ober  W.s  begeisternde  Principien  wirst  du 
nâchstens  ein  Wort  von  mir  in  G  e  h  1  e  n  s  Journal  finden.  Ich 
habe  W.  auf  einer  eignen  gewiss  nicht  sehr  geahnten  Spur 
erlappt. 

Nun  ich  muss  schliessen.     Gott  behûte  dich. 

Ewig  Dein 

R. 
Schreibbaldwieder! 
\'  o  r  E  n  d  e  F  e  1)  r  u  a  r  s  gewiss,  h  ô  r  s  t   d  u  1 


RITTER    à    ORSTED. 

Jena  dcn  llten  Mârz  1805 
Mein  theurer  Freund! 
Ich  sage  dir  meinen  herzlichen  Dank    fiir    deinen    heute 
empfangenen  Brief,  den  ich  auch  sogleich  auf  der  Stelle  beant- 
worte.     Ich  gehe  nach  der  Reihe. 
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Versuche  habe  ich  leider  noch  nicht  angestellt,  was  deine 
C  h  1  a  d  n  i  schen  Figuren  betrift.  Das  ist  eigentlich  iinrecht, 
mir  aber  zu  verzeihen  in  meinem  gegenwàrtigen  recht  unge- 
heuren  Druck  von  Geschàften.  Was  ich  in  der  Note  zu  deinen 
Versuchen  sagte,  sollte  deine  Versuche  nicht  eben  v  o  1 1  s  t  a  n- 
d  i  g  erklâren.  Ich  habe  sehr  gut  gefiihlt,  was  du  auch  sagst, 
dass  gerade  die  Hauptsache,  das  Hângenbleiben  des  Staubes, 
daraus  nicht  erklârt  sey.  Ich  ging  bloss  auf  den  Umstand, 
dass  uberhaupt  bey  Kôrperschwingung  Electricitât  erregt  werden 
miisse.     Was    d  u    im    letzten  Briefe    anfiihrst  von  der   Saite 

ist   f  ii  r   deine   Beobachtungen  besonders  zu 
\j 

beherzigen,  u.  ich  wiinschte,  dass  du  mir  dariiber  noch  eine 
Notiz  fur  V  o  i  g  t  s  Magazin  schicktest.  Nur  weiss  ich  nicht, 
ob  gerade  C  die  Gegend  der  geschwâchtesten  Cohâsion  seyn 
wird.  Die  Cohâsion  ist  nicht  die  Eigenschaft  des  einzelnen 
Punkts,  sondern  ein  Product  der  Uebereinstimmung,  Samm- 
lung  des  Ganzen.  Das  Centrum  hiervon  muss  aber  nach  C 
oder  der  Mitte  fallen.  Erinnere  dich  an  das,  was  ich  einmal 
an  dich  iil)er  das  Auftreten  der  Kôrper  en  masse,  u.  en  parti- 
culière oder  en  partie,  schrieb.  Es  ist  die  Frage:  wo  reissen 
Dràthe,  die  man  mit  Gewichten  beschwert?  Von  Kupferdrâthen 
fiihrt  M  u  s  c  h  e  n  b  r  o  e  c  k  ausdriickhch  an,  dass  sie  nicht  in 
der  Mitte  (C),  sondern  an  den  Enden  {B  oder  A),  wo  sie  befestigt 
waren,  rissen.  (Physicae  expérimentales  &  geometricae  Disser- 
tationes  —  Lugdun.  Batavor.  1729.  4.  p.  497).  Das  +  wâre  also  an 
C  II.  das  ^-  an  A  u.  B  gewesen.  Doch  es  muss  leichter  seyn 
durch  Versuch,  als  durch  Raisonnement  zu  entscheiden.  Ein 
guter  B  e  n  n  e  t  scher  Electrometer  dàchte  ich  sollte  hinreichen. 
Oder  streiche  eine  Scheibe,  u.  streue  erst  nach  m  al  s  das 
Pulver  darauf,  zu  sehen,  ob  L  i  c  h  t  e  n  b  e  r  g  sche  Figuren  ent- 
stehen.  Viel  Riicksicht  im  Versuche  selbst  ist  auch  auf  die 
Electricitât  zu  nehmen,  die  die  pulverigte  Substanz  am  Glase 
selbst  bekommt.  Der  Schwingungsknoten  ist  dann  freylich  der 
Ort,  wo  sie  sich  am  ruhigsten  iiben  kann.  Vielleicht  entstehen 
die  W  e  1 1  e  n  schon  ans  solchen  Retardements,  die  von  der 
Anziehung  des  electrisirten  Pulvers  gegen  das  Glas  herkommen. 
Es  ist  eine  merkwûrdige  Sache,  dass  der  Ton  gar  nicht  Ré- 
sultat der   Schwingung  einer   Saite  g  1  e  i  c  h  e  r   Spannung  ist. 

7* 
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/^  ist  gespannter  als  A B.    Die  Spannung 

iinaiifhôrlich.  Ich  glaube  es  ist  etwas  Wesentliches 
meiner  Ansicht  in  V  o  i  g  t,  dass  ich  auch  im  O  h  r  e  keine  No- 
tiz  davon  zu  nehmen  habe,  da  ailes  bloss  aiif  die  erregten 
G  a  1  V  a  n  i  s  m  e  n  ankommt,  aiif  ihre  Zabi,  u.  ihre  Stârke. 

Dein  Instrument  môchte  icb  sehen.  Ich  glaube  aber, 
j  e  d  e  s  Mittel,  wodurch  du  gleiche  Anzahl  Schwingungen,  Oscil- 
lationen  etc.  hervorbringst,  wird  den  gleichen  Ton  geben,  u. 
genau  genommen,  verstehe  ich  noch  nicht,  was  du  eigentl. 
suchst.  Ein  gutes  Instrument  schiene  mir  auch  zu  seyn:  eine 
kurze  Magnetnadel.  vor  dem  Pol  eines  âusserst  starken  Mag- 
netes.  Man  miisste  da  ihre  Schwingungen  zu  jeder  beliebigen 
Anzahl  steigern  kônnen. 

M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  durch  Schwingung  einer  Eisen  Saite  zu 
erregen,  dass  musst  du  versuchen.  Fiir  v  o  r  h  a  n  d  e  n  e  n  Mag- 
netismus  habe  ich  (V  o  i  g  t  s  Mag.  II  B.  1  St.  S.  148  u.  f.)  be- 
stândig  eine  hôchst  schwâchende  VVirkung  der  Schwin- 
gung bemerkt.  Doch  nur  an  weicheni  Eisen,  oder  gewôhnl.  Ei- 
sendrâthen.  An  S  t  a  h  1  dràthen  thut  Schwingung  etc.  g  a  r 
nicht  s  (S.  151  etc.).  Uebrigens  spricht  fur  einen  Erfolg,  wie 
du  ihn  wûnschest,  allenfalls  Van  Marums  Erfahrung 
(Description  d'une  très  gi-ande  machine  électrique  1785.  p.  176, 
178),  der  durch  den  electr.  Schlag,  den  er  die  Quere  durch  in 
den  magnet.  Aequator  gestellte  Nadeln  gehen  liess  (das 
westl.  Ende  wurde  Nord,  d.  ôstl.  S  ii  d)  dieselben  (stârker) 
magnetisirte,  (als  wenn  die  Nadeln  im  magnet.  M  e  r  i  d  i  a  n 
lagen) . 

Ueber  den  M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  bin  ich  jelzt  mehr  im  Dun- 
keln,  als  je.  Er  scheint  mir  gerade  zu  einer  a  n  d  e  r  n  Seite  der 
Natur  zu  seyn,  der  Weg  nach  der  U  n  t  e  r  w  e  1  t.  Er  ist  das 
total  umgekehrte  von  allem  ûbrigen  Regen  der  Natur, 
das  j  e  n  s  e  i  t  s  liegende.  Doch  gebe  ich  die  Hoffnung  nicbt 
auf,  noch  allô  Kôrper  zu  Eisenrang  zu  erheben.  Wir  hatten 
sie  dazu  nur  bis  ûber  den  D  a  1  t  o  n'schen  absoluten  Kalte- 
punkt  oder  das  Null  von  Wârme  (G  i  1  b.  Annalen,  XIV.  287.) 
zu  erkalten,  d.  i.  bis  unter  ^  1541°  F  oder  ^  699°  R.  Hilf 
mit  darauf  denken,  die  Mittel,  eine  solche  Kalte  hervorzubrin- 
gen,  zu  erfinden.  Magnetism.  u.  Wârme  sind  in  der  Thaï  Ge- 
gensâtze.    Wârme  isf    der   rege  Magnetismus  der   h  e  i  s  s  e  n. 
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M  a  g  n  e  t  i  s  m  II  s  die  Wârme  der  k  a  1 1  e  n  Zone  der  Natur. 
Eigentl.  ist  der  E  i  s  e  n  rang  nicht  das  rechte  Bild  dessen,  was 
icli  will,  sondern  der  Erdmagnetismiis.  Jeder  Kôrper  muss 
(von  selbst)  m  a  g  n  e  t  i  s  c  h  p  o  1  a  r  i  s  i  r  e  n,  sobald  er  unter 
-r-  1541°  F.  erkâltet  ist.  Ich  môchte  sogar  glauben,  dass  die 
E  r  d  e  ans  dieser  Ursache  magnet.  polarisire,  weil  sie  irgendwo 
wirklich  bis  nnter  ^-  1541"  F.  erkâltet  ist. 

Ich  habe  dir  hier,  wenn  du  sie  verstanden  hast,  eine 
grosse  Ansicht  verrathen.  Sie  geht  ans  Entdecknngen  hervor, 
die  ganz  neu  sind,  und  die  ich  erst  in  dieser  letzten  Zeit  ge- 
macht.  Sie  betrefFen  die  Wârme,  beobachtet  an  der  Quelle 
ihrer  Erzengnng,  d.  i.  da  wo  +  E  indifferentirt  wird.  N  i  e 
bringen  gleiche  absolute  Mengen  E,  gleiche  Mengen  Wârme 
hervor,  es  sey  denn,  dass  das  Verhâltniss  von  Ex-  zn  Intensitât 
dasselbe  sey.  Je  h  ô  h  e  r  die  S  p  a  n  n  u  n  g  (Intensitât)  der- 
sel])en  absohiten  Qualitât,  desto  h  ô  h  e  r,  je  n  i  e  d  r  i  g  e  r  die 
Spannung  (derselben),  desto  geringer  die  Wârme.  Bey 
N  u  1 1  von  Spannung  ist  k  e  i  n  e  Wârme.  Ich  schliesse  meine 
breitesten  Sâulen  (von  36  par.  n  zoll  Flâche)  mit  Drath  Nr. 
16,  indem  ich  die  totale  Schliessung  durch  einen  andern 
Drath,  auf  diesen  iibertrage.  Er  wird  nicht  lau.  Feuchte 
Leiter,  die  absolut  gut  schliessen,  geben  k  e  i  n  Gas.  Schon 
in  den  Beytrâgen  Bd  II.  S.  2  musste  ich  die  Abhandhmg  vom 
S  c  h  1  a  g  e  abbrechen,  weil  ich  auf  das  ungeheure  Paradoxon 
stiess,  u.  doch  darauf  stossen  musste,  dass,  wenn  man  ab- 
solut gut  leitete,  man  keine  bleibende  Expansion, 
Contraction,  S  i  n  n  e  s  w  a  h  r  n  e  h  m  u  n  g  e  n  u.  s.  w. 
batte.     Damais  war  ich  bestûrtzt,  jetzt  nicht  mehr! 

In  der  halben  Schliessung  der  Saule  ist  ailes  zu 
suchen,  was  wir  an  ihr  bewundern. 

Ich  habe  im  e  1  e  c  t  r.  System  eine  Analyse  der  Van 
M  a  r  u  m'schen  Schmelzungsversuche  durch  Electricitât  ge- 
geben.  Erst  habe  ich  aufgerâumt,  u.  gezeigt,  dass,  wo  wirkl. 
»  fondu  «  wurde,  die  geschmolzenen  Râume  der  verschiedenen 
Metalle  sich  verhielten,  wie  (Wârmekapacitât  X  Schmelz(bar- 
keits)grad  X  Specifisches  Gewicht)  X  Leitungsfâhigkeit  der  Me- 
talle. Wo  die  Leitungsfâhigkeit  schlechter  wurde  (Gold,  Silber, 
Messing)  wurde  stets  nicht  fond  u,  sondern  mehr  déchiré,  zer- 
schmettert.    Dies  Déchirement  wuchs  mit  dem  Isolement.    Doch 
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horten  tlie  iibrigen  Facten  niclU  auf,  dies  Déchirement  zii  er- 
leichtern.  Wie  ich  da  aile  Piinkte  auseinanderselze,  besonders 
den.  dass  Eleclr.  Wàrme  erzeugt,  da  komme  ich  auf  den  obenge- 
nannten  Punkt;  besonders,  als  ich  C  u  t  h  b  e  r  s  o  n's  Versuche 
(Annalen  III.  1  etc.)  in  Rechnung  nehme.  Dass  im  A  m  s  t  e  r- 
d  a  m  m  e  r  Versiich  (iiber  die  Wasserzersetzung  durch  E)  die 
Gasquantilat  um  so  grosser  (in  gleicher  Zeit  u.  auf  gleich  viel 
Electr.l  war,  zu  je  grôsserer  Spannung  die  Electr.  u.  Indifferenz 
ging,  war  schon  durch  Versuche  dargethan.  Vgl.  d.  Amster- 
dammer,  P  e  a  r  s  o  n,  G  r  e  n,  W  o  11  a  s  t  o  n,  Van  M  a  r  u  m,  u. 
niich  (in  V  o  i  g  t  s  Magazin  1805  St.  2).  Von  der  S  c  h  1  i  e  s  s  u  n  g 
wusste  man   Gott   sey   Dank   auch   schon   genug.  —  — - 

Ich  habe  recht  schône  Sachen  zu  kûnftigen  u.  nâchsten 
akademischen  Abhandlungen.  Die  ganze  Periodengeschichte  ist 
noch  zuriick.  Nun,  was  ich  dir  eben  jetzt  schilderte,  u.  ich 
durchaus  mit  Ernst  u.  Wiirde  darthun  will.  Dann  ûber  das 
L  i  c  h  t  sehr  vieles,  u.  in  wiefern  es  leuchte  u.  wàrme,  u.  che- 
misch  wirke,  u.  s.  w. 

Habe  ich  dir  schon  gemeldet,  dass  C  a  n  t  o  n'sche  u.  Bo- 
noni'sche  Leuchtsteine  im  dunkeln  Felde  des  Prismabildes 
ausserhalb  des  Violetts  s  t  a  r  k  e  r  leuchtend  werden,  als  im 
Violelt  (oder  sonstwo)  selbst?  —  Beym  ersten  guten  Sonnen- 
schein  kommen  die  Diamanten  an  die  Reihe,  von  denen  schon 
De  Grosser  (Phosphorescentia  Adamantum.  Viennae  1777. 
ein  h  e  r  r  1  i  c  h  e  s  Bùchelchen)  gezeigt  halte,  dass  sie  das  Roth 
gar  nicht,  sondern  bloss  blau  u.  violett  u.  sehr  stark  leuchtend 
machen. 

Meinen  Vorwurf  verzeih.  Ich  weiss  nicht  mehr,  wie  hart 
derselbe  gewesen  sey,  doch  ist  er  nicht  so  bôse  gemeint  ge- 
wesen,  u.  hat  mehr  deine  àussere  Thâtigkeit,  die  officielle,  be- 
troffen.  Mit  der  Furcht  des  Unreifen  u.  der  Wiederholung  kônn- 
test  d  u  dich  allenfalls  noch  abfinden.  Je  weniger  du  s  t  r  e  b  s  t, 
neu  zu  seyn,  desto  leichter  w  i  r  s  t  du  es  seyn.  Halle  dich  nur 
bestândig  bey  der  G  1  e  i  c  h  u  n  g  oder  dem  simplen  Syllogis- 
mus.  Ich  kenne  kein  besseres  Mittel,  r  e  i  f,  w  a  h  r  u.  n  e  u 
zu  seyn.  Obwohl  ich  auch  an  mir  noch  sehr  zu  putzen  habe,  u. 
wohl,  so  Gott  will,  nie  [dajmit  ablassen  werde,  u.  kônnen  werde, 
u.  man  es  aufgeben  sollte,  an  andere  friiher  zu  denken,  als  an 
sich,  was  dièse  Dinge  betrift.     Es  kommt  auf  die  allcn  Weibcr 
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mit  den  Haiismitteln  hinaus.  — •  Und  d  o  c  h  fahre  ich  fort.    So 
ist  der  Mensch!  — 

Deine  Physik  fiir  Damen  ist  so  vortrefflich,  als  verschiedene 
dieser  Damen  sel])st;  wie  wiirdest  du  sonst  sie  als  vortrefîliche 
keniien.  Icli  kann  dir  aber  sagen,  dass  es  m  e  i  n  e  Sache  nie 
wàre,  ansser  ich  fânde  meinen  alten  Plan  noch  einmal  gut, 
Physik  fur  Herren,  sodann  fur  Damen,  zuletzt  fiir  beyde  zu- 
gleich,  zu  lesen,  uni  die  Wissenschaft  selbst  in  die  Liebe  iiber- 
zufûhren,  u.  das  bloss  mânnliche  derselben  aufzulôsen.  Dazu 
aber  musste  ich,  u.  die  Physik,  u.  vielleicht  die  Damen  eben- 
falls,  elwas  weiter  seyn,  als  wir  allezusammen  noch  sind.  Denn 
den  Damen  môchte  ich  die  Natur  bloss  theatralisch  aufîiihren, 
wie  eine  Oper  etwa,  mit  Musik,  nur  keiner  H  a  y  d  n'schen.  Ich 
wùrde  dann  allemal  lesen,  wenn  eine  Hochzeit  wâre,  dass  nach 
dem  Collegium  die  Trauung  wâre.  So  wûssten  sie  doch  auf 
ihre  Weise  die  Natur  zu  begreifen,  u.  dièse  Art  Physik  wàre 
ihnen  sogar  nôthig  in  dem  Augenblick,  wo  sie  selbst  wieder 
in  die  Natur  eintreten  sollen  (aufgenommen  werden).  —  Kurz: 
ich  wollte  dir  nur  rathen,  dich  jetziger  Zeit,  mit  den  Damen- 
vorlesungen  noch  etwas  einzuschrânken 

Die  Hoffnung,  mich  in  Miinchen  mit  dir  wiederzusehen, 
ist  fur  mich  unbeschreibl.  schôn  u.  gross.  Gott  helfe  zu  ihrer 
Erfiillung.  Du  sollst  h  e  r  z  1  i  c  h  willkommen  seyn.  Ueberhaupt 
wâre  dièses  vielleicht  fur  immer  gut.  Ich  zweifele  gar  nicht 
dran,  dass  sich  was  ordentl.  fiir  dich  finden  sollte.  Und  ist 
B  a  a  d  e  r  mit  m  i  r  zufrieden,  so  hat  er's  ohnehin  d  i  r  zu 
danken. 

Fiir  heute  lege  ich  den  Aufsatz  in  Gilbert  1805  Nr.  1. 
bey.  Vieles  wirst  du  aus  diesen  Briefen  nachtragen  u.  berich- 
tigen  konnen.  G  i  1  b  e  r  t  s  geschickte  Anmerkung  werde  ich 
nâchstens  widerlegen.  Er  hat  vergessen,  dass  die  Leilung 
ohnehin  das  Max.  von  E.  schon  bestimmt,  wo  die  Production  bis 
ins  Unendliche  môgl.  ist,  u.  keine  andern  Schrauken,  als  das 
Isolement  hat. 

Ich  schliesse  fiir  heute  u.  bitte  dich  mir  baldigst  wieder  zu 
schreiben.  Die  Antwort  trift  mich  noch  hier,  wenn  du  vor 
dem  23  bis  24  Mârz  schreiben  willst. 
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W'eib  u.  Kind,  die  beyde  wohl  sind,  griissen  dich  bestens. 
Ewig 

dein  alter  treuer 
R- 

Habe  ich  dir  schon  geschrieben,  dass  das  weisse  Licht  gar 
keiiien  Ueberschuss  an  reducirendem  Princip  hat? — ^  Lasse  Son- 
nenlicht  auf  einen  Teig  von  halbgeschwârzten  gleichfôrmig  ver- 
mischten  Hornsilber  fallen,  so  dass  es  dabey  trocken  wird, 
wâhrend  2 — 3  Stunden,  ii.  schneide  dann  schiefe  Lagen  ab. 
Unter  der  Réduction  findest  du  eine  Lage  wieder  ausgebleich- 
tes,  oxydirtes  Hoinsill>er. 

Weisst  du,  dass  die  Wârme  Hornsilber  schwârzt?  NB. 
Unter  W  a  s  s  e  r.  Eine  Nacht  Stand  auf  dem  Ofen  thut 
schon  elwas,  3 — 4  Tage  aber    s  e  h  r    v  i  e  1.     Lebe  wohl. 


RITTER    à    ORSTED. 

Mein  lieber  Oersted! 

Noch  immer  von  Jena  ans  erhâltst  du  beyfolgendes  Buch 
auch,  was  ich  dir  gern  mit  der  Post  sende,  damit  du  es  frûher, 
als  durch  den  Buchhândler,  hast.  Ich  erwarte,  dass  einiges 
darin  ist,  was  dir  gefâllt,  u.  in  der  Art  seiner  Anwendung  auch 
unerwartet  ist.  Hâtte  ich  mehr  Zeit  zur  Arbeit  gehabt,  als 
wirklich,  so  hàtten  die  letzten  4 — 5  Abschnitte  ein  gediegeneres 
Ansehen  bekommen  sollen,  u.  das  Vorgetragene  hàtte  lebendiger 
fassen  niiissen.  Doch  einem  Gcmùth,  wie  dem  deinigen,  wird 
sich  ohnehin  ailes  so  beleben,  als  sein  DarsJeller  es  wùnschte, 
II.  in  ihm  es  gelebt  hat. 

Das  System  ist  erst  Sonnabend  ausgedruckt.  So  lange 
wollte  ich  nicht  warten:  du  erhaltsl  es  aber  auch  sogleich,  als  der 
letzte  Bogen  fertig  ist.  Es  hat  mit  den  Beytràgen  gewisser- 
niassen  einen  Durchschnittspunkt.  Die  Beytr.  gehen  vom  Le- 
ben  ans  u.  kommen  aufs  Leben  ziuiick.    Das  Svstem  ging  vom 


105 


Todten  aus,  u.  kommt  aiifs  Todte  ziirùck.  Und  so  schliesst 
es  mit  einer  Ausfûhrung  von  §  162  der  Beytràge,  wodurch  das 
electr.  System  der  Kôrper  selbst  commentirt  wird!  Vor  allem 
freut  mich  darin  die  Construction  der  X  1 1  i  s  a  t  i  o  n,  u.  dann 
die  R  ii  c  k  b  i  1  d  II  n  g  s  geschichte  der  Erde. 

Doch  ich  habe  heute  wenig  Zeit  zu  schreiben.  Du  be- 
kommst  noch  einen  Brief  von  mir  aus  Jena.  Gegenwàrtig  reise 
ich  nach  Leipzig,  um  von  W  e  i  s  s  Abschied  zu  nehmen.  Diesem 
Menschen  verdanke  ich  unendlich  viel,  fûrs  erste,  den  Anbhck 
eines  mit  aller  Kraft  nach  gediegener  eiserner  Wahrheit  stre- 
benden  Gemiiths,  fiirs  zweyte,  einen  Freund,  der  einem  zur 
Zeit  der  Noth  (der  gegenwârtigen  meines  Abgangs),  und  mit 
Aufopferungen,  geholfen  hat,  wie  noch  keiner.  Ohnehin  wâre 
mirs  nach  meiner  Einsicht,  unmoglich  gewesen,  von  hier  weg- 
zukommen. 

Was  iiberhaupt  verdanke  ich  den  Freunden  nicht!  Bleibt 
mir,  was  Ihr  wart,  ich  vverde  es  Euch  ewig  bleiben. 

Ich  rechne  darauf,  dass  du  mit  Ernst  trachtest,  diesen 
Sommer  nach  Mûnchen  zu  kommen.  Eine  schône  Zeit  dazu 
wâre  im  Juni.  In  ohngefâhr  10  Tagen  sind  wir  unterwegens 
u.  in  18  in  Mûnchen. 

Lebe  wohi  fur  heute. 

Du  kannst  an  mich  schreiben  durch  Einschlag  an:  H. 
Buchdrucker  W  e  s  s  e  1  h  ô  f  t  zu  Jena.  Dann  trefîen  mich  die 
Briefe,  auch  wenn  ich  schon  weg  bin,  noch  am  friihesten.  Ge- 
genwàrtig wohnen  wir  bey  ihm. 

Frau  und  Kind  griissen  dich  unbekannter,  aber  freund- 
licher  Weise  herzlich.  Auch  ich  umarme  dich  mit  der  alten 
Freundschaft,  u.  bin  dein  ewig  selbiger 

Ritter. 

Jena.  den   If,  May.   /<S'0.) 

M  a  n  t  11  e  y    griisse. 

Ich  batte  mehr  geschrieben,  aber  ich  bin  sehr  matt  in 
dieser  Zeit.  Eine  unendliche  Menge  von  Versuchen,  u.  dabey 
(und  in  welchem  mannichfachem  anderen  Tumulte!),  55  Bogen 
zu  schreiben  (denn  das  System  wird  31  stark),  u.  ailes  dies 
in  einem  Winter,  das  ist  ailes,  was  man  einem  gesunden 
Leibe   zumuthen   kann.      Ich  bin   erst   seit   2   Tage    vôUig   aus 
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der  Arbeit  heraus,  u.  habo  aiicb,  was  du  den  beyden  Bûchern 
ansehen  wirsf.  dio  lelzton  14  Tage  mit  3  Setzern  zii  thiin 
gehabt. 

Um  W  i  n  t  e  r  1  s  Andronia  etc.  steht  es  nicht  ziim  besten. 
K  a  s  t  n  e  r  n  ist  so  schon  nicbt  zu  traiien.  Er  verwirft,  seiner 
Ebiiicbkeit  zu  Ehren,  nach  4  Wocben  gewôhnl.  ailes  wieder, 
was  4  Wocben  fiùber  kaum  gewisser  seyn  konnte. 

S  c  h  u  s  t  e  r  mil  G  e  h  1  e  n  zusammen  in  Berlin,  haben  bis 
jetzt  auch  nocb  nicbt  das  mindeste  ordentliche  erhalten,  u. 
ùberhaupt  bat  sicb  S  c  b.  geâussert,  »auf  seiner  gegenwàrtigen 
Reise  sey  es  eigentl.  seine  Absicht  gar  nicht,  sicb  auf  den 
practiscben  Theil  von  W  i  n  t  e  r  1  einzulassen«.  Er  bat  aucb 
u.  a.  gesagt,  dass  bis  zur  ersten  Prohision  beran,  W.  nocb 
keinen  einzigen  Versncb  ûber  die  fade  Koblensânre,  selbst 
gemacbt  gebabt  babe!!!  — 

Oberbaupt  bitte  icb  Eucb,  seyd  s  e  b  r  s  t  r  e  n  g,  und  unter- 
sucbt,  fur  Andronia  z  B,  wie  sicb  ans  Laugensalz  gefiillte  blosse 
K  i  e  s  e  1  e  r  d  e  gegen  eine  Menge  Dinge  verbâlt.  Die  alten 
baben  fast  ailes,  was  W.  der  Andronia  beymisst,  sogar  die 
Verfliicbtigung. 

K  a  s  t  n  e  r  s  Werk  ùber  W.  ist  fertig.  Aber  aucb  gegen 
i  b  n  seyd  s  t  r  e  n  g.     Er  ist  es  gegen  sicb  selbst  nicbt. 

Wisst  Ihr  schon,  dass  W  o  1  1  a  s  t  o  n  es  gewesen  ist,  der 
das  Palladium  bey  F  o  r  s  t  e  r  zum  Verkauf  gab?  —  Er  bat 
es  wirkl.  aus  Q  u.  DQ  c  o  m  p  o  n  i  r  t  gebabt.  C  h  e  n  e  v  i  xM 
also,  wie  H  o  r  k  e  1  sicb  ausdriickte,  gebt  jetzt  glànzend  aus 
der  Feuerprobe  hervor.  Es  ist  doch  toll.  Zuletzt  nocb  gab 
W  o  1 1  a  s  t  o  n  vor,  Palladium  sey  ein  eigen  Metall  u.  jede  Pla- 
tina  entbalte  0,05  oder  0,005. 

H  i  s  i  n  g  e  r  u.  B  e  r  z  e  1  i  u  s  haben  wieder  ein  neu 
Metall  in  einem  Spinellàhnl.  Minerai  entdeckt.  Es  hat  sonder- 
bare  Eigenscbaften.  Von  ibrem  Ceriumoxyd  habe  icb  eine 
ganze  Portion,  wie  sie  aber  das  neue  Metall  nennen,  weiss  ich 
nocb  nicht. 

Lieb.  Fr.  es  wàre  mir  sehr  lieb,  wenn  du  den  Sommer 
irgend  nach  Miinchen  kâmst.  Denn  ich  habe  Aussicblen  fiir 
dich  —  u.   fur  mich.     Das  klingt   komiscb,  aber  es  ist  wabr. 


')  Voir  la  note  1,  p.  144. 


lo: 


Vieles  habe  ich   dir  zii  s  a  g  e  n,   aber  iiichl   zu  s  c  h  r  e  i  b  e  n. 
Also  komm.     Das  bittet  tlich  inniglichst  dein 

aller  warmer  Freund 
R. 

Unendlich  schôn  wâre  es  gewesen,  hâttest  du  jetzt  schon 
nach  Jena  kommen,  u.  sogl.  mit  uns  reisen  kônnen.  Das  hâtte 
dir  die  Reise  w  o  h  1  f  e  i  1  e  r  gemacht.  Also  kiirzlich,  aber 
ernstl.:  reise  ûber  Jena.  Ich  will  nicht  dafûr  stehen,  dass 
wir  noch  hier  sind,  wenn  du  [nicht]  sogleich  nach 
E  m  p  f  a  n  g    abreisest.     Wie   herrlich    wâre    die  s!    — 

Wir  sind  zieml.  zuversichtl.  in  16 — 18  Tagen  noch  hier. 
Denn  bis  jetzt  sind  mir  jede  8  Tage  zu  14,  je  14  zu  28 
geworden. 


RITTER    à    ORSTED. 

Miiiubeii.  (len  S  Jiil.  [180J5. 

Nur  auf  den  Fall,  dass  du  noch  in  Copenhagen  seyst, 
dièse  wenigen  Worte.  Ich  bin  seit  dem  14  Jun.  hier,  am  7ton 
reiste  ich  von  Jena  ab.  Ich  wohne,  vor  dem  Maximiliansthor 
im  neuen  Hause  des  Galleriediener  G  a  i  1 1,  ûber  2  Stiegen. 
Wir  sind  gesund  u.  wohl,  griissen  dich  herzlich,  u.  freuen  uns 
innig,  dich  zu  empfangen. 

Meine  zweyte  Sendung,  das  System,  wirst  du  auch  erhallen 
haben.  Nicht  wahr,  ich  bin  fleissig  gewesen?  Vielleicht  nur 
zu  fleissig.  Wenigstens  ist  hier  u.  da  eine  Fliichtigkeit  sichtlich, 
die  ich  zwar  entschuldigen  kann,  welche  mir  indess  doch  nicht 
lieb  ist.  Mein  Prometheus  soll  anders  ausfallen.  Ich  halte 
es  fur  eine  vôllig  ausgemachte  Sache,  dass  du  wirklich  kommst. 
Du  wirst  auch  sonst  noch  einige  Bekanntschaften  machen,  die 
dir  angenehm  seyn   werden,   als  S  ô  m  m  e  r  i  n  g  u.   s.  w. 

W  e  i  s  s  bat  uns  bis  Niirnberg  begleitet.  Dass  (\u  mir 
diesen  zugesandt  hast,  werde  ich  dir  nie  vergessen. 
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S  c  h  u  s  t  e  r  ans  Pesth,  der  3  Monate  in  Berlin  war,  hat, 
genieinschfll.  mit  G  e  h  1  e  n,  nicht  das  geringste  bedeutende  zu 
Gunsten  Win  le  ri  s  hervorbringen  kônnen,  u.  ist  nun  abge- 
reist.  Er  konimt  auch  nacb  Mûnchen,  und  hier  wirst  du  ihn 
sehen. 

Bringe  von  nordischen  Seltenheilen  u.  Neuigkeil.,  auch  hte- 
rarischen,  besonders  galvanischen,  (Schriften,  Dissertationen 
etc.),  mit.  was  du  kannst,  u.  so,  dass  du  mirs  ablassen  kannst. 

Auf  deine  eigenen  bin  ich  noch  begieriger,  u.  (hi  kannst  nur 
recht  aufpacken. 

Entschuldige  die  Kiirze  u.  Leerheit  dièses  Briefes  mit  dem 

Schicksal,  was  er  haben  kann,  u.  bist  du  noch  da,  so  mâche 

dich  m  o  r  g  e  n  auf  den  Weg,  denn  es  erwartet  dich    s  e  h  n- 

1  i  c  h  s  t  ,  .       , . 

dein  alter 

R. 

Ich  schiage  dir  vor,  hier  abzutreten  im  golden  en 
K  r  e  u  z  bej'm  Weinwirth  Bock,  in  der  Kaufmger  Gasse.  Von 
da  ans  wollen  wir  weiter  sorgen.  Ich  selbst  habe  14  Tage  da 
gewohnt,  u.  bin  sehr  zufrieden  gewesen. 

Auch  Maréchaux  aus  Wesel  wirst  du  hier  sehen. 


RIT  TER    à    ORSTED. 

Miinclu'ii   den    Hilcn   .{in/iisl   i,S()'i 
II.    1  /  Ivn 

Tausend  Dank,  mein  treuer  Freund,  fiir  deine  beyden 
Briefe  vom  12ten  u.  23ten  Jul.,  die  ich  vorgestern,  u.  gestern, 
hier  erhalten  habe.  Zugleich  aber  auch  meine  herzlichste  Bey- 
leidsbezeugung  in  Hinsicht  des  schlechlen  Schicksals,  was  ûber 
deinen  \'orsatzen  wallele.  Giibe  Gott,  (hiss  ich  es  râchen  kônnte, 
wie  es  dasselbe  verdient! 

Wir  sollen  also  s  c  h  r  e  i  b  e  n.  Schon  batte  ich  ein  recht 
artiges    Zimmer   in   dem    Hause,    wo   ich    wohne,    fiir    dich    in 
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Beschlag  genommen,  ailes  war  schon  aufs  schônste  eingerichtet, 
aber  es  war  umsonst.  Wer  aber  kann  es  ândern.  Verdient 
hast  du  es  sicher  nicht.  Ich  sehe  ab  von  dem  was  du  als 
Grund  anfiihrst,  ich  nehme  bloss  in  Rùcksicht,  wie  honnet  du 
dich  V  o  r  ail  deiner  Anstellung  gegen  deine  Regierung  betrugst. 
Ich  versichere  dich,  hàttest  du  es  gemacht,  wie  Steffens 
oder  M  o  1 1  e  r,  etc.,  es  batte  nicht  die  geringste  Schwierigkeit 
gehabt. 

Du  bist  im  Begriff  ein  Lehrbuch  der  Physik  zu  schreiben. 
Ich  gratuliere  dir  zu  dem  Unternehmen.  Es  ist  merkwiirdig, 
dass  w'ir  gleiche  Gedanken  haben  mussten.  Auch  ich  ging  seit 
dem  System,  damit  um.  Denn  ich  finde  wohl,  dass  ohne  gute 
Compendia  die  besten  neuen  Wahrheiten  auch  beym  grôsse- 
ren  Publikum  wenig  Eindruck  u.  Verstândniss  machen  wer- 
den.  Es  bat  mich  gejammert,  wie  ich  M  a  y  e  r  s  Anfangs- 
grùnde  der  Naturlehre,  u.  noch  in  der  2ten  xVuflage,  gefunden 
habe.  Jetzt  aber  froh,  dass  sich  nur  jemand  des  beschwer- 
lichen  Geschâfts  unterzieht,  lasse  ich  gern  auf  einige  Zeit 
von  meinem  Vorhaben  ab.  Ich  habe  mehr  zu  thun.  Und 
ehrlich  gesagt,  hoffe  ich  dabe}'  zu  gewinnen.  Ziemlich  im 
Sinne  des  Zaunkonigs  auf  dem  Adler.  Du  schreibst  doch 
Deutsch?     Wenigstens   lass   es   auch   Deutsch   erscheinen. 

Ich  wûrde  —  fast  —  in  Aphorismen  schreiben.  Vor  dem 
Construiren  fûrchte  ich  mich,  wie  vor  dem  Tod.  Wenigstens 
setze  ich  mich  nie  zum  Construiren  besonders  hin.  Ich  muss 
die  âchte  Construction  erst  entdecken,  dann  r  e  construire  ich, 
u.  stelle  mich  als  Physiker  freylich,  als  construirte  ich  so- 
gleich. 

Habe  ich  mich  irgend  zum  ersten  Maie  gewagt,  die  Fun- 
damente  der  irrdischen  Physik  ôffentl.  in  Augenschein  zu 
nehmen,  so  ist  es  in  dem  System  im  6ten  Abschnitt  gewesen. 
Ich  habe  mich  aber  wohl  gehiitet,  es  zur  Hauptsache  zu  machen, 
u.  auch  daher  recht  wesentliche  Dinge  gar  nicht  genannt. 

Ich  will  dir  hier  keine  §§  zum  Compendium  liefern.  Wâre 
das,  so  stânden  sie  schon  gedruckt.  Aphorismen  aber,  die  du 
ordnen  magst;  sie  werden  dich  gewiss  an  vieles  erinnern. 

S  c  h  w  e  r  e.  Du  weisst  aus  den  Beytrâgen  u.  aus  dem 
System,  was  ich  unter  Involution  u.  Evolution  verstehe. 
Schwere    =    Involutionsgesetz    =   Wille    (=    dem    freyen    Act 
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der  Erdej.  Sie  isl  Contnictionsphànomen,  u.  eigentl.  K  a  n  t's 
Attractivkraft. 

Nicht  das  Homogène  wird  angezogen,  insofern  es  ho- 
mogen  i  s  t,  sondern  insofern  es  homogen  w  i  r  d  u.  e  r- 
h  a  1 1  e  n  wird  (w  i  e  d  e  r  wird),  wird  es  angezogen.  Aile 
Homogenitàt  ist  schon  Involutionsproduct,  u.  die  Schwere,  die 
Iiivohition,  h  o  m  o  g  e  n  e  i  s  i  r  t. 

Das  der  Schwere  Entgegengesetzte  ==  Evolu- 
tion s  g  e  s  e  t  z  =  W  i  d  e  r  wille  ^  Expansions  phâno- 
nien,  u.  eigentl.  KantsRepulsivkraft.  Es  hétérogè- 
ne i  s  i  r  t,  strebt  wenigstens  darnach. 

K  a  n  t  s  Krâfte  sind  somit  Evolution  =  Repulsiv-,  u.  In- 
volution  =  Attractivkraft.  Beyder  Conflict  giebt  die  Erschei- 
nungsstufïe  des  Materiellen.  Erstere  ist  »  Force,  pour  arrêter 
l'union  «,  letztere  die  »  Force,  pour  la  favoriser*.  Damit  aber 
sind  nun  die  beyden  Principien,  welche  getrennt  oder  geeint 
werden,  noch  nicht  gegeben.  Mit  1  e  t  z  t  e  r  n  aber  hat  man 
die  K  a  n  t  ischen  Krâfte  verwechselt. 

L  i  c  h  t.  Das  Licht  ist  I  n  v  o  1  u  t  i  o  n  s  phânomen,  sofern 
es  nemlich  leuchtet.  Denn  in  dem  Maasse  ist  es  nicht  diflfe- 
rentiirt.  Die  Tendenz  des  Lichts  in  den  Korpern  ist,  sie  zu 
e  V  o  1  v  i  r  e  n.  Aber  seine  Wirkung  auf  Evolution  absolut 
genommen,  leuchtet  es  ganz  u.  gar  nicht.  Das  »Farben- 
zerstreuungsvermogen«  der  Kôrper  ist  so  gross,  dass  sie  in 
der  Mitte  der  Farbenbilder  gar  kein  Licht  mehr  iibrig  lassen. 
Da  nun  ailes  Licht  durch  Farbenzerstreuung  von  den  Kor- 
pern aufgenommen  wird,  so  hat  es  auch  nie  u.  nirgends  als 
leuchtendes  Licht  erscheinen  kônnen.  Es  hat  die  E  v  o  1  u- 
tion  der  Erde  unterstiitzt.  Gegenwârtig  aber  ist 
die  Evolution  in  der  Hemmung,  auf  dem  Wege  zur  Involu- 
tion.  Es  hat  erst  dies  hemmende  zu  heben,  ehe  es  zur  Evo- 
lution kommen  kann,  u.  das  Moment  dieser  Hemmung  giebt 
das  Moment  des  Lichtgrades.  So  ist  das  Licht  in  der  Zu- 
nahme  auf  Erden  begrifîen,  denn  seine  Macht  in  die  irrdischen 
Kôrper  sinkt  immer  mehr,  wird  immer  mehr  beschrânkt. 
Vorher  musste  es  buchstâblich  »finster  auf  der  Tiefe<  seyn 
(hell  in  der  Tiefe).  Das  war  die  Zeit  der  hochsten  Herr- 
schaft  der  Evolution.  Noch  jetzt  muss  das  Licht  auf  die 
Seite   der    Natur,    wo    die    Evolution    (Evolubilitât)    noch    am 
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grôssten  ist,  die  mâclitigste  evolvirende  Wirkiing  haben.  Auf 
(lie  W  a  s  s  e  r  seite  oder  die  Seite  D  der  oberen  Erde  (s.  Sy- 
stem, Abschn.  VI).  Das  ist  aiich  der  Fall.  Hier  ist  der 
Korper  evolabel  diirchs  Licht.  Die  Seite  C  ist  weit  weniger 
evolabel,  die  Seite  B  noch  weniger.  Hier  reflectiren  die 
Korper  das  Licht  lieber  sogleich   (Wasser  —  Erde  —  Metalle). 

(Verstehst  du  jetzt,  was  ich  mit  dem  Prometheus  will,  der 
deii  Menschen  das  Feiier  vom  Himmel  stahl  —  eigtl.  mit  dem 
Feiier  (dem  sichtbaren  Licht)  die  Menschen.  Im  Fenchel 
barg  er  es.  Organisation  ist  Invohitionsphânomen,  u.  die 
Pflanzen  friiher  wie  die  Thiere  u.  die  Menschen.  Die  Felsen 
hat  er  geschmiedet,  u.  es  nicht  wissend,  sich  zugleich  an  sie. 
Die  Nymphen  des  Okeanos,  dann  Okeanos  selbst,  kommen  u. 
beklagen  ihn  —  u.  sich  —  denn  sie  stehen  mm  einsam,  aus- 
gesondert  etc.  etc.). 

(Die  Mosaische  Schôpfungsgeschichte  beginnt  ebenfalls 
mit  der  Lichtwerdung  —  mit  der  Invohition.  tJberhaupt 
halte  ich  die  Mythe  vom  Prometheus  fur  ein  verdorbenes 
erstes  Gapitel  Moses) . 

(Lies  jetzt  den  Aeschylos  (von  S  t  o  1 1  b  e  r  g  ûbersetzt) , 
u.  du  wirst  staunen,  wer  Aeschylos  war,  u.  sein  Prome- 
theus, u.  liber  ihn  Jupiter  und  Saturnus.  Durch  dies  Ge- 
dicht  ist  x\  e  s  c  h  y  1  o  s  Restaurator  dieser  Mythen) . 

Eine  tiichtige  Physik  muss  durchaus  mit  der  Mosaischen 
Schôpfung  beginnen.  Du  wirst  mich  hier  keinesweges  fur 
>gar  zu  biblisch  halten,  wenn  du  erst  wissen  wirst,  was  in 
dem  Bûche  ailes  steht.  Lies,  ich  bitte  dich  sehr,  (H  erde  r's) 
Aelteste  Urkunde  des  Menschengeschlechts. 
B.  I  u.  IL  Riga,  1774.  1776.  4.  Dies  ist  durchaus  die  Mor- 
genrôthe  eines  wahren  Verstândnisses  derselben.  Wie  man 
aber  auf  den  Bergen  sie  frûher  gewahrt,  wie  im  niedrigen 
Thaïe,  so  haben  auch  viele  jetzt  noch  nicht  vernommen,  was 
Herder  schon  vor  30  Jahren  sah.  Rufen  wir  wenigstens 
die  Leute  herauf  auf  den  Berg,  wenn  es  noch  zu  lange  d^uern 
sollte,  bis  sie  ins  Thaï  herabkommt. 

(Es  wird  schwer  halten,  bis  du  dièses  Buch  auftreibst.  Ist 
das  der  Fall,  so  schreibe  mir's.  Ich  kann  dirs  wohl  ans  Auctio- 
nen  verschaffen,  u.  ich  wiinschte  dir  lange  kein  wertheres  Ge- 
schenk  gemacht  zu  haben.) 
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\'  e  r  h  a  1  l  n  i  s  s  des  L  i  c  h  t  s  z  u  r  W  à  r  m  e  u  n  d 
E  1  e  c  t  r  i  c  i  t  a  t.  Hier  werde  ich  sehr  prosaisch  werden,  du 
wirst  mich  aber  verstehen.  Es  bringt  gute  Hûlfe.  Wârme 
(thermometrische)  ist  Indifferenz  aus  +  u.  h-  £.  Aber  die 
Electricitaten  sind  erst  in  stralende  Wàrme  (=+  E) 
uiid  stralende  Kàlte  {=  --^-  E)  ûbergegangen.  Der  Uebergang 
besteht,  im  Uebergang  der  Leitung  durch  die  F  1  à  c  h  e  in  die 
Leitung  durch  die  Masse.  Selbst  zur  electrischen  E  n  1 1  a  - 
d  u  n  g  (die  Flasche,  Saule  etc.)  gehen  die  Electritàten  in  +  u.  -^ 
W  (Warme)  (in  stralende  Warme  u.  Kàlte)  ûber.  Das  Prisma- 
bild  besteht  in  der  Polaritât  von  stralender  Warme  u.  Kâlte, 
wo  [sie]  sich  decken.  u.  insofern,  ist  —  L  i  c  h  t  da.  Dafûr  niacht 
[es]  auch  nur  einen  T  h  e  i  1  des  ganzen  Spectrums  aus.  Vom  -h 
zum  -^  Conductor  wird  bey  der  Entladung  dasselbe  Spectrum 
gebildet,  der  F  u  n  k  e  ist  die  sichtbare  Mitte  der  Bilder.  Die 
getrennten  Farben  sâmtlich  sieht  man  am  »galvanischen  Fun- 
ken«  u.  dem  electrischen  von  schwacher  Spannung  wirklich,  so 
dass  wir  glauben  miissen,  bey  hoher  Spannung  werden  bloss  die 
getrennten  Farben  zum  Weiss  durcheinander  geworfen.  Viel- 
leicht  ist  auch  hier  das  Spectrum  conceutrirter,  so  dass  es  gar 
nicht  zur  rechten  Darstellung  der  Farben  kommt.  Dass  stra- 
lende Wârme  =  -f  E,  lehrt  der  Cuthbertso  n'sche  Ver- 
such  mit  dem  brennenden  Licht  zwischen  zwey  Kugeln,  w()\()n 
die  eine  +,  die  andere  -^  E  hat.  Nur  die  -^  E  Kugel  wird 
erwàrmt.  Die  +  E  stôsst  die  stralende  Wârme  zuriick.  Ferner. 
die  Geschichte  des  G  1  û  h  e  n  s.  Die  stralende  Wârme  gleicht 
dem  mindest  brechbaren  Theil  des  Spectrums,  wo  der  Kôrper 
wârmer  wird,  verlassen  ihn  nach  u.  nach  die  mehr  brech- 
baren; so  geht  er  durch  roth,  gelb,  iu  weiss  iiber. 

Der  k  a  1 1  e  Kôrper  schickt  zucrst  die  am  meisten  brech- 
baren Stralen  aus  (die  ausserhalb  des  Violetts).  Konnte  man  die 
Kâlte  hoch  genug  treiben,  so  wiirden  die  kalten  Kôrper 
V  i  o  1  e  1 1,  dann  b  1  a  u,  gliihen  (Durch  Gay  Lussac  haben 
wir  das  Gesetz  der  Wârmeabnahme  in  der  Atmosphâre  l)e- 
kommen.  Es  finden  sich  wirklich  Kâlfen  fiir  die  hôhere  At- 
mosphâre, die  grôsscr  sind,  wie  imsere  kiinstlichen,  u.  ich  be- 
haupte,  dass  das  Blau  des  Himmels  ein  B  1  a  u  g  1  ii  h  e  n  der 
obern  Atmosphâre,  ein  Gliihen  vor  Kâlte,  seyn  kônne,  u. 
gewiss   zum    Tlieil    scvu    m  ii  s  s  e.      .le   (hirchsichtiger   die   Lutt 
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aiich,  deslo  blauer  ist  der  Himmel.  Und  iiber  die  Kàltestra- 
hingen  von  oben  lies  des  Bres  Essai  sur  le  Frigorique^),  was 
so   toll  es   ist   doch   Wahrheil    in   sich   hait). 

Deine  Eintheilung  der  Experimentalphysik  in  Mechanik  u. 
Dynamik  ist  ganz  giit.  Nur  erschrick  nicht,  wenn  ich  dir 
rathe,  die  Dynamik  vor  der  Mechanik  abzuhandeln.  Denn: 
die  Mechanik  fângt  da  erst  a  n,  wo  die  Dynamik  a  u  f  h  o  r  t, 
u.  die  Grenze  s  c  h  w  a  n  k  t  unaufhôrlich.  (Das  Zerbrechen 
u.  Zerreissen  gehôrt  auch  nicht  mehr  in  die  Mechanik.  Hier 
hôren  ihre  Gesetze  auf,  u.  es  giebt  noch  et  was  ii  b  e  r  der  Me- 
chanik, dessen  Namen  du  selbst  erfinden  magst.  Ich  glaube  ich 
habe  schon  einmal  iiber  dièse  Sache  viel  geschrieben  u.  ich 
wollte,  dass  du  es  wieder  làsest.) 

Wie  die  Mechanik  gewohnl.  anfângt,  das  ist  eine  Mecha- 
nik nicht  fiir  Menschen,  sondern  meinetwegen  fiir  Engel.  Sie 
nehmen  die  Elasticitàt  erst  hinterher  hinein.  Ich  sage,  sie 
sollen  sie  gleich  von  Anfang  an  respectiren,  u.  eine 
w  i  r  k  1.  Experimentalmechanik  liefern.  F  r  ii  h  e  r  haben  sie 
wirkl.  schon  die  Dynamik  im  Spiel,  denn  ein  Tropfen  Sàure 
gegen  einen  Tropfen  Alkali  geworfen,  dièse  theilen  die  Be- 
wegung  unter  sich,  u.  gehen  zusammen  weiter.  Mit  Eisen  gegen 
Magnet  geworfen  liesse  siclis  allenfalls  auch  prâstiren.  Es  ist 
dasselbe. 

Ob  es  eine  Expérimental  physik  und  eine  g  a  n  z  e 
Physik  geben  m  û  s  s  e,  bezweifle  ich  sehr.  Letztere  ist 
nur  immer  der  Liickenbiisser  der  ersten.  Was  auf  der 
Welt  ist  denn  nicht  Erfahrung!  Und  komme  ich  nicht  zu 
aller  aus  Absicht,  aus  Willkûhr?  —  Unterscheidet  der  O  r  t, 
wo  beobachtet  wird?  Dann  bemerkt  d  i  e  s  e  n,  u.  theilt 
nach  i  h  m,  nur  lâugnet  nicht,  dass  ihr  experimentirt 
habt.  Im  Grunde  lâsst  sich  aber  auch  ailes,  was  zur 
Physik  gehôren  kann,  auf  e  i  n  e  m  Ort  beobachten.  Und  nur 
aus  Ungeschicklichkeit  glauben  wir  Wunder  was  er- 
funden  zu  haben,  wenn  wir  das  a  priori  u.  seine  Môglichkeit 
gewittert  haben.  Dies  aber  verhâlt  sich  zur  wahren  eigentlichen 
Beobachtung,  wie  der  Fol  zur  Indifferenz,  denn  vom  à  poste- 
riori soll,  glaube  ich,  die  Physik  auch  nicht  viel  wissen.  Es 
ist  eine  E  d  u  c  t  i  o  e  M  e  d  i  o,  w  o   G  o  t  t   der  Cicérone  ist. 


1)  ,1.  P.  Brès:   Recherches  sur  l'existence  du  frifjorique.     Paris  1799. 
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Vergiss  nicht,  dass  wir  K  ù  n  s  1 1  e  r  seyn  sollen.  Kunst 
aber  branche  ich  dir  nicht  zu  definiren.  — 

Noch  niiiss  ich  nachholen,  dass  Wasser  zwischen  den 
Poleii  der  Volt.  Sâide  die  +  u.  -^  £  auch  als  -f-  u.  -^  W  auf- 
nimmt,  nur  insofern  es  diirch  seine  Masse  leitet,  u.  nur 
insolern  [es]  Hydrogen  u.  Oxygen  giebt.  Sind  daher  die  Zwischen- 
gheder  zu  gute  F  1  à  c  h  e  n  leiter,  so  ist  keine  Massenleitnng 
nôthig,  daher  entsteht  auch  kein  Gas  Iwie  in®+  oder  V+)  oder 
(loch  nur  wenig. 

Hier  muss  dir  auch  ein  Licht  iiber  erste  u.  zweyte  Classe 
aufgehen,  u.  iiber  die  umgekehrten  Erregbarkeiten.  Ich  ge- 
stehe  aber,  dass  ich  selbst  es  nur  noch  schwach  sehe,  will 
daher  nicht  eher  drûber  sprechen,  bis  ich  fest  bin. 

Was  Flàchenleitung  betrift,  so  vergiss  nie,  was  Flâche 
wie  wir  sie  haben  kônnen,  eigentlich  ist!  Grenze 
zweyer  Heterogenen.  (Selbst  das  Vacuum  hat  seine 
Kôrperdignitât,  wie  schon  in  Dallons  Versuchen,  auch 
hat  es  eine  Wârmecapacitât) .  Es  ist  hôchst  merkwûr- 
dig,  wie  sich  hier  die  Electr.  zu  ihrer  Leitung  der  Erre- 
gungsbedingungen  bedient.  Hier  ist  es  recht  deutlich,  wie  aile 
Leitung  fortgepflanzte  Erregung  ist.  Auch  warum  es  so  hart 
hait,  bis  die  Leitung  durch  die  Masse  geht,  wo  nichts  hété- 
rogènes grânzt,  sondern  erst  welches  gemacht  werden  soll. 
(Ladung  der  Metalle  ist  Folge  von  Massenleitnng,  Folge  Leitung 
zweyter  Classe.  Daher  verhalten  sich  auch  die  geladeneu  Enden 
zu  dem  Hydrogen  u.  Oxygen,  in  was,  so  Gotl  will,  ich  noch 
aile  Kôrper  durch  tùchtige  Sàulen  auflôsen  will,  wie  oxy- 
genirtes  u.  hydrogenirtes  Wasser  zu  Oxygen  u.  Hydrogen  selbst.) 

Meine  Gedanken  von  Oxygen  u.  Hydrogen. 
Sie  stehen  zum  Theil  in  den  Beytrâgen.  ^  E  u.  ^  E.  Daraus 
folgt,  dass  sich  Oxygen  durch  E -^,  u.  Hydrogen  durch  E  -j-, 
7.U  Wasser  bringen  lassen  musse.  Schon  der  Verbrennungs- 
process  von  Oxygen  u.  Hydrogen  zeigt,  dass  zu  beyder  Ver- 
einigung,  die  eine  wahre  Entladung  beyder  gegen  einander  ist, 
beyde  erst  zu  Leitern  werden  miissen,  was  durch  die  E  r- 
h  i  t  z  u  n  g  geschieht.  Hieraus  folgt,  dass  der  Versuch  gelingen 
werde,  wenn  man  die  +  E  in  g  1  û  h  e  n  d  h  e  i  s  s  e  s  (1  e  i  t  e  n- 
d  e  s)  Hydrogen,  die  -^  E  in  glûhendheisses  (leitendes) 
Oxygen,  gehen  lassen  werde.     (l)l)or  dieser  Arbeit   bin  ich,   u. 
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ich  werde  hier  in  der  Akademie  damit  debutiren).  Ferner  folgl, 
dass  man  geradesoviel  +  E  zii  einem  Gubzoll  Hydrogen  werde 
nôthig  haben,  als  -f-  E  nôthig  ist,  es  zii  erzengen,  ii.  so  viel  -^^  E 
zii  1  Cz.  Oxygen,  als  +  E  nôthig  ist,  es  zn  erzeugen.  Daraus 
folgt,  dass  man  hierzii  Volt.  Sàiilen  nehmen  muss,  deren 
einen  Pol  man  hinlângl.  in  einen  Fluss  ableitet,  u.  vom  Tage 
hochstens  die  Rechiction  von  1  Cbzoll  Ox\'gen  z.  B.,  zu  Wasser, 
zii  erwarten  bat,  wenn  die  Sâulen  wie  gewôhnlich  sind. 

Ferner  folgt,  dass  léVs  Oxygen  (dem  Gewicht  nach)  5  0 
Wasser,  85^3  Hydrogen  (dem  Gew.  nach)  5  0  Wasser  geben 
werden.  Und  doch  konnte  nichts  Pondérables  hinzii 
noch  hinweg!  (Eigentl.  vermnthe  ich  sogar  noch  mehr  Wasser 
vom  Oxygen,  u.  etwas  weniges  mehr  vom  Hydrogen,  doch  das 
lasse  ich  noch  dahingestellt).  Du  wirst  dich  iibrigens  erinnern, 
dass  wir  dies  schon  in  Ob.  Weimar  so  nothwendig  fanden.  In 
nicht  gar  langem  hoffe  ich,  âchten  Bescheid  geben  zu  kônnen; 
die  Anstalten  sind  getroffen.  Dass  Funken  sehr  grosser  Sâulen 
Wasser  absetzen  werden,  glaube  ich  fest.  Denn  +  und  -^  E 
ist  als  Indifferenz  =  Wasser.  Machen  sie  doch  schon  den 
Weingeist  wâssrig,  dass  er  Gas  gibt,  u.  den  Phosphor,  etc.  Bey 
noch  grôsseren  Sâulen  erwarte  ich  Meteormasse  (v  e  r  -  k  1  e  i- 
d  e  t  e  s  Wasser) . 

Das  Azot  hofîe  ich  durch  +  E  auch  zu  Wasser 
zu  bringen.  Es  fâllt  mir  eine  Bitte  ein.  Lies  doch  die 
Beytrâge  u.  das  System  6 — 8  mal.  Ich  schwôre  darauf,  dass 
mehr  darin  steht,  als  ich  selber  weiss,  denn  ich  habe  nicht 
ohne   Salbung  geschrieben,    iiberall   gegen    das   Ende   nemlich. 

Vom  letzten  Abschnitte  des  Systems,  wusste  ich,  wie  ich  fer- 
tig  war,  wôrtlich  nichts  mehr.  Ich  schrieb  in  einer  der  gôttlicli- 
sten  FrûhHngsnâchte,  in  hehrer  Stimmung,  bey  ofînen  Fen- 
stern  und  tiefster  Stille,  das  Schlagen  der  Nachtigallen  aus- 
genommen.  Es  miissen  einige  Tône  von  ihnen  darinnen  seyn. 
—  So  was  schreibe  ich  aber  nur  d  i  r  u.  zwar,  weil  ich  glaube, 
dass  es  wahr  ist.  —  W  e  i  s  s  ist  verschiedene  Maie  erschrocken, 
er  meinte  fast,  ich  habe  ihm  Stiicke  von  seinem  Leben  ge- 
nommen. 

Vom  Magnetismus  weiss  ich  dir  kaum  viel  mehr  zu  sagen, 
als  was  im  System  oder  den  Beytrâgen  steht.  u.  was  ich  dir 
am   llten   Mârz   schrieb.     Lies  es  wieder,   u.   siehe   dann,   wie 
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P  e  r  o  n*s  Versuche  ûber  die  Temperatur  der  See  in  den  Tiefen 
stimnien.  Damais  wusste  ich  noch  nichls  von  ihnen.  Gut  aber 
ists,  dass  sie  da  sind.     Man  kann  mm  freyer  sprechen. 

Fragst  du,  wie  sich  M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  zii  E  1  e  c  t  r  i  c  i- 
tàt  verhâlt?  —  Im  System  S.  386  steht  meine  ohnmasgebliche 
Antwort.  Sie  sind  sich  entgegengesetzt.  Eigentlich 
der  Magnetismus  dem  »»Liiminismus«.  (S.  386  letzte  Zeile.) 
W  o  d  11  r  c  h?  Das  ist  die  schwerste  Frage.  Eins  besteht  imstrei- 
tig  darinn,  dass  in  der  magnetischen  Indifîerenz,  (also  auch 
in  ihrer  Polaritât)  das  ^-  das  Uebergewicht,  in  der  luminosen 
das  +  das  Ubergewicht  hat.  Sie  verhalten  sich  imter  ein- 
ander  eben  so,  wie  Hydrogen  zii  Oxygen  (nach  der  Réduction 
aut  ihre  electrische  Natur)  (s.  oben).  -f-  u.  -^-  jedes  ganz  fiir 
sich,  sind  immer  sogenannte  Electricitâten.  Die  Scaale  wâre 
also  ohngefâhr 

-\-  E  .  .  .  Luminismus  ....  Magnetismus  ....  -^-  E. 

Ich  gestehe  allerdings  nur  2  K  r  a  f  t  e  zu,  zwey  S  u  b  s  t  a  n  z  e  n, 
wenn  du  willst,  die  geeint  oder  getrennt  werden  kônnen.  Sie 
sind  aber  von  K  a  n  t  s  Attractiv  u.  Repulsivkraft  verschieden, 
als  welche  bloss  ihr  Schicksal  bestimmen.  Und  dies  ist  m  e  i  n 
pythagoràisches  Quadrat;  —  wie  aber  ans  diesen  2  bestimml- 
werdenden,  u.  ihren  2  bestimmenden,  die  Unendlichkeit  der 
Weltmannichfaltigkeit  hervorgehe,  ist  auch  mir  noch  so  gut, 
wie  Geheimniss. 

In  diesem  Augenblick  nemlich.  Denn  in  den  Beytrâgen 
H.  II.  St.  4.  S.  344  Note  steht  das  Monument  eines  lichten  Blickes 
hierein,  u.  ich  werde  seiner  gewiss  von  neuem  theilhaftig 
werden,  sobald  mich  mein  Genius  ernstlich  wieder  darauf 
zuriickbringt.  Besiehe  auch  S.  365  Z.  10 — 6.  von  unten.  Eine 
wahre  GottesofTenbarung  aber  finde  ich  H  e  r  d  e  r's  atteste 
U  r  k  u  n  d  e  B.  II.  S.  106.  Ohne  menschlich  —  mora- 
lise h  —  g  (")  I  l  1  i  c  h  zu  sprechen,  wird  es  niemals  mr?glich 
seyn,  w  ii  r  d  i  g,  ja  ii  b  e  r  h  a  u  p  t,  die  Entwicklung  ins  Individu- 
elle darzustellen,  dann  wirsl  du  es  verstchen,  was  ich  meinle, 
wenn  ichs  jetzt  mir  so  ausdriicke:  Gott  e  r  r  o  1  h  e  t  e.  Ober 
H  e  r  d  e  r  n  habe  ichs  znm  ersten  Maie  verstanden,  was  F  r. 
S  c  h  1  e  g  e  1    immer   wollte,   wenn   er  sagte,   ohne   Einsicht    in 
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(las  gute  u.  bôse  Princip  sey  in  der  Physik  nichts  zii  ma- 
chen.  11.  dièses  musse  man  erst  entdecken.  — 

Ein  erhabenes  Bild  des  Naturbestands  ii.  Wechsels  gibt 
mir  die  V  o  1  t  a  ische  Saule.  Leite  ich  am  einen  Pol  ab,  so  steigt 
der  andere,  u.  umgekehrt.  Die  Spannung  aber  kann  ich  nicht 
vernichten,  als  durch  die  Schliessung  u.  im  M  a  a  s  s  e  ihrer. 
Eine  partiell  geschlossene  Saule  aber  befolgt  noch  immer  die 
Gesetze  der  ungeschlossenen  fest,  eben  weil  sie  zum  Theil 
noch  ungeschlossen  ist.  Auch  w  i  r  k  t  sie  nur,  gibl  nur  P  r  o- 
d  u  c  t  e  etc.,  insofern  sie  nicht  ganz  geschlossen  ist.  Siehe 
die  lange  Note  im  System.  So  ist  mir  die  Natur  wahrhaftig 
eine  partiell  geschlossene  V  o  1 1  a  ische  Saule  oder  Kette;  die 
umgekehrten  Erregungen,  die  zur  Kette  erfordert  werden,  liegen 
mir  auch  in  der  Natur.  Und  wem  es  deutl.  ist,  dass  nur 
durch  umgekehrte  Erregungen,  die  Galv.  Kette,  eine  aus  sich 
selbst  wiederholende  Wirkung,  eigentliche  Kraft, 
môglich  ist,  der  wird  es  merken,  was  mir  die  Entdeckungen  der 
entgegengesetzten  Erregbarkeiten  gewesen  sind. 

Du  meinst  die  zwey  entgegengesetzten  Erregbarkeiten 
setzten  schon  die  Materie  v  o  r  a  u  s!  Aber  habe  ich  nicht  die 
Materie  (vereinzelt,  als  Kôrper)  schon  dargestellt,  als  blosses 
Phànomen  des  Conflicts  beyder  Erregungen?  —  Construirt 
habe  ich  die  entgegengesetzten  Erregungen  noch  nicht.  Ich 
mâche  es  allerdings  wie  der  Experimentator:  ich  warte  bis  es 
kommt.  Doch  kann  ich  auch  nicht  einmal  sagen,  was  ich  ailes 
schon  gemacht  habe,  das  fâllt  mir  erst  ein,  wenn  ich  auf  orga- 
nischem  Gange  ganz  unwillkiirlich  wieder  dazu  komme,  u. 
schreiben  thue  ich  eine  solche  Sache  nicht  eher,  bis  sie  mir  vor 
lauter  Klarheit  bis  in  die  Finger  kommt,  dann  aber  auch  gewiss, 
u.  wenn  ich  die  Gelegenheit  vom  Zaune  brechen  soll.  Ach,  lieber 
Freund,  es  ist  noch  gar  viel  ùbrig,  bis  ich  erst  zur  Entdeckung 
dieser  Construction  komme  u.  kommen  kann.  Dahin  gehôrt, 
so  zu  sagen,  die  Lehre  von  den  7  Himmeln,  d.  i.  die  Kenntniss 
der  verschiedenen  Regionen  jedes  Kôrpers.  Nen- 
nen  wir  die  àusserste,  die  zunâchst  von  jedem  Reiz  afficirte, 
die  e  r  s  t  e,  so  ist  sie  die,  in  welcher  die  erste  Klasse  ein- 
greift;  die  z  w  e  y  t  e,  die  in  welcher  die  2te  Klasse  iibergreift. 
Aber  es  gibt  von  Regionen  gewiss  noch  mehrere.  Wenn 
Sâure  ein      Metall   oxydirt,   dann   bat   Process   zweyter   Klasse 
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statt.  Wir  setzen,  es  nehmen  1000  Theile  des  Metalls  86  Theil 
Saiierstofî  auf.  so  enldecken  wir  durch  dièse  doch  wahrlich 
mil-  14  llydroj^en  in  den  ganzen  1000  Theilen  Metallen,  986 
bleihen  aïs  uns  diesmal  noch  vôllig  un  b  e  kannt,  u.  un  e  r  kannt, 
zuriick.  Was  sind  sie?  —  W  a  s  s  e  r,  wie  ich  glaubel  —  Waiiun 
aber  sole  h  es?  —  Und  ist  es  ausgemacht,  dass  in  den  986 
keine  Stufen  mehr  vorkommen?  (von  1000  bis  986  nemlich 
nenne  ich  E  i  n  e  Stufe) . 

Wenn  ich  Metalle  legire,  warum  bekomme  ich  weder  an 
Schwere  noch  Wârmecapacitàt,  noch  Oxydabilitât,  etc.  das 
arithmetische  Mittel.  U  n  m  ô  g  1  ich  sind  hier  aile  Stu- 
fen in  den  gegenseitigen  Process  eingegangen. 

In  den  Beytrâgen  B.  I.  St.  3  u.  4.  habe  ich  auch  schon  ein- 
nial  mit  diesen  Stufen  herumgekâmpft. 

Ein  Zickzack  wie  der  Blitz,  ist  jeder  Kôrper  in  seinem 
Innern.  Wie  in  den  Gebirgen  ruhen  auch  hier  gar  viele  Lagen 
ijber  einander  u.  von  verschiedener  Mâchtigkeit.  Dass  es 
gleichsam  die  stecken  gebliebene  Mannichfalligkeit,  die  nicht 
zur  Evolution  kam,  sey,  weiss  ich  recht  gut  (das  evolvirteste 
bat  die  mindesten  Regionen) ,  aber  welcher  Herkules  ge- 
hôrt  dazu,  aus  dem  evolvirten  das  evolable  zu  dechifîriren,  u. 
wie  muss  man  das  evolvirte  selbst  dazu  kennen.  Aber  wie 
gesagt,  ich  glaube,  dass  ich  weiter  bin,  als  ichs  selbst  noch 
weiss.  Wenn  mir  wieder  seyn  wird,  wie  in  der  Nacht,  wo  ich 
den  6ten  Abschn.  des  Systems  schrieb,  werde  ich  wohl  dahinter 
kommen. 

Unendlich  aber  haben  ich  —  du  —  u.  die  Wissenschaft 
—  (ich  darf  wohl  so  sagen)  - —  es  zu  bedauern,  dass  du  nicht 
zu  mir  kommen  konnfest.  Hier  lebe  ich,  wie  in  einer  Einôde. 
Nicht  einnud  d;is  Gliick.  die  .Tugend  zu  begeistern,  kann  mir 
hier  werden.  Das  wiirde  mich  doch  auch  wieder  begeistern. 
Wie  viel  1000  Dinge  hâtten  wir  zusammen  durcharbeiten 
wollen,  und  was  hatten  wir  auf  diesem  kleinen  Reichstag  ailes 
festsetzen  wollen.  Du  weisst,  dass  du  unter  ail'  meinen 
Freunden  derjenige  bist,  mit  dem  sich  am  meisten  sprechen 
lasst.  Der  Weiss  isl  gut,  aber  allemal  erst  4  W  oc  h  en 
h  i  n  t  e  r  h  e  r.  Beym  Sprechen  wird  er  s  t  a  u  n  e  n,  sogar 
auch  b  (■)  s  e.  Einmal  sind  wir  mit  P  r  û  g  e  1  n  aus  einander 
gegangen.      Indess    habe    ich    das    viel    lie])er,    als    wie    mii's 
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H  o  r  k  e  1  macht.  W.  ist  bôse,  w  e  i  1  ers  begieift,  H  o  r  k  e  1 
widersetzt  sich,  weil  ers  n  i  c  h  t  begieift.  Er  besuchte  mich 
vor  m.  Abgang  von  Jena  auf  7  Woehen.  Die  letzte  Hâlfte  der 
Beytrâge  ist  4  Schritt  von  seinem  Stuhl  geschrieben,  unter 
ewigem  Streiten,  Kàmpfen,  Bôseseyn,  u.  klarer  Darstelliing  ans 
Bosheit.  Es  versteht  sich,  dass  das  meiste  hiervon  innerlich 
blieb.  Jetzt,  nun  er  sichs  zu  Hanse  iiberlegt  bat,  kommt  er 
aber  hernm,  n.  da  er  eine  ungeheure  Menge  Sachkenntnisse 
(Data)  bat,  so  wirds  sehr  schôn.  —  Dass  wir  den  Frieden 
lieben,  weisst  du,  n.  von  dir  babe  icb  nocb  allemal  gelernt  — 
n.  zwar  anf  der  Stelle. 

Was  dn  mir  S  c  b  e  11  i  n  g  s  wegen  scbreibst,  missver- 
stehe  icb  nicbt  im  geringsten.  Icb  babe  ibn  aber  meines  Eignen 
Besten  wegen  bis  jetzt  ignorirt,  d.  b.  nicbt  gelesen.  Dass  es 
so  kommen  musste,  wie  du  mir  scbreibst  (mit  dem  so  bân- 
figen  Begegnen),  das  ist  ein  aller  Glaube  bey  mir.  Wâre  icb 
aber  auf  irgend  etwas  begierig,  so  wâre  es  darauf,  wo  wir  von 
einander  a  b  w  i  c  b  e  n.  Hieraus  soll  fur  mich  einst  nocb  eine 
grosse  Lebre  entstehen,  u.  darum  werde  icb,  sobald  es  Zeit 
seyn  wird,  ibn  auch  wirklich  lesen.  Mit  m  e  i  n  e  m  Irrthum 
werde  icb  dann  im  Anblick  s  e  i  n  e  r  Wabrheit  errôthen,  u. 
wiederum  wird  m  e  i  n  e  Wabrheit  iiber  s  e  i  n  e  n  Irrthum 
ihres  Triumphs  sich  sicher  bewusst  werden.  Kurz,  icb  mag 
S  c  h  e  1 1  i  n  g  nicbt  cher  lesen,  bis  icb  es  k  r  i  t  i  s  c  h  vermag, 
u.  wùllkommen  soll  mir  das  Zeichen  eines  Freundes  seyn, 
welches  mir  es  angiebt,  wenn  es  Zeit  ist.  Ich  hoffe  bey  der 
Gelegenheit  auch  eine  lange  schon  geabnte  Entdeckung  zu 
machen,  die  nemlich,  iiber  die  stufenweisen  Grenzen  des  A 
priori.  Die  verschiedenen  Zustânde  in  der  Physik  geben 
ein  gutes  Bild  davon.  Schelling  aber  glaubt  [o:  scheint] 
mir  viel  zu  friih  geglaubt  zu  haben,  dass  es  nun  aile  sey.  Den 
Montblanc  bat  er  nocb  nicht  erstiegen.  — 

tJber  den  Gegensatz  von  Raum  u.  Zeit  glaube  ich  wirst  du 
W  i  n  k  e  1  m  a  n  n's  Versuch  einer  dynamischen  Physiologie 
lesen  kônnen.  Es  ist  mir  wenigstens  erinnerlicb,  dass  er  ihn 
abgebandelt   bat. 

Die  Pôle  der  Zeit  fiir  sich  aber,  sind  wieder  eben 
so  wichtig  wie  die  des  R  a  u  m  s.  Jene  môchte  ich  in  Evolu- 
tion u.  Involution,  dièse  in  die  e-  u.  involvirten,  setzen.    Wâre 
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ich  nur  niclil  zu  faul,  ich  wollto  dir  heniiche  Aphorismen  hier- 
iiber  aus  meinem  Tagebuch  abschreiben. 

Um  eine  a  b  s  o  1  u  t  e  Physik  ist  es  keine  Kleinigkeit. 
Ich  habe  dir  glaub'  ich  bereits  einmal  von  meiner  s  e  1  b  s  t- 
s  t  à  n  d  i  g  e  n  Formel  geschrieben.  Dièse  in  ihrer  Aus- 
fiihrung  kônnte  so  etwas  geben.  Der  Summe  nach  bleibt  sie 
sich  in  aller  Ewigkeit  gleich,  kann  nie  angefangen  haben,  u. 
nie  enden.  u.  ist  wirklich,  weil  sie  m  ô  g  1  i  c  h  ist.  Sie 
lâsst  Raum  iind  Zeit  entstehen  u.  wechseln,  individualisirt 
u.  pulsirt.  Wie  ich  dièse  entdeckte,  bin  ich  mehrere  Tage 
krank  gewesen,  wie  sich  mich  ergrifï  u.  angriff.  Ich  habe  sie 
aber,  wie  Gôthe  seinen  Faust,  in  einen  Sack  gebunden,  den 
ich  mich  fiirchte  aufzumachen.     Sie  ist  das  absoliite  Fatum. 

Ich  hofïe  noch  den  Punkt  zu  finden,  wo  ich  die  Erde,  dem 
Ganzen  immer  wieder  àhnlich,  diesem  Fatum  unterordnen 
kann,  um  zur  relativen  Physik  zu  gelangen,  in  der,  o  h  n  e 
Geschichte,  auch   kein  Schritt  vorwàrts   môglich   ist. 

Die  Formel   bedient   sich   zweyer   Gegensàtze: 
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a  h     und  a  j3 


hierdurch  gelangt  sie  zu  dem  Gegensatz  b  |3. 
Setze  sie  einander  gegeniiber,  zerlegt  so  weit  du  kannst  in  ihr 
Inneres,  u.  lasse  die  Indifferenziirung  dieser  t>  u  (3  beginnen, 
indem  du  iiberall  b  wie  [3  als  Ganzes  u.  als  Theil,  in  den  Theil 
u.  das  Ganze  des  Gegeniiberstehenden  eingreifen  liissest.  Ein 
unendliches  aber  geht  daraus  hervor,  u.  b  u.  |3  bleibt  eine 
ewig  gleichc  immer  wiederkehrende  Grosse. 

Es  scheint  in  der  Voraussetzung  etwas  widersprechendes 
zu  liegen.  Gliicklicherweise  finde  ich  die  Natur  diesen  Wider- 
spruch  hâufig  als  Gesetz  l)efolgen.  So  z.  B.  Chromium  u. 
Chromium  +  Oxj^gen,  sind  sich  entgegengesetzt.  Sie  bilden 
chromiumsaures  Chromium  (Ich  kann  aber  l)eweisen,  dass  in 
allen  Metallauflôsungen  sich  das  M  e  t  a  11  (ohne  Oxygen)  der 
Sâure  (der  oxydirten)  gegeniiber  befindet).  Nenne  Chromium 
b;  Oxygen  a,  so  hast  du: 


"■?{l 
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Jetzt  andere  Dinge.  G  e  h  1  e  n  schreibt,  Oberfôrster 
K  ô  h  1  e  r  zii  Litthauen  habe  an  K  1  a  p  r  o  t  h  gemeldet,  dass  ein 
frisch  abgehauener  Baumstamm  eine  natiiiiiche  V  o  1  t  a  ische 
Saule  sey.  Wie  er  dies  gefunden  bemerkt  K  ô  h  1  e  r  nicht, 
verspricht  aber,  »aiich  auf  c  h  e  m  i  s  c  h  e  Wirkung  dièse  na- 
tiirliche  Saule  zu  untersuchen  u.  mit  sehr  grossen  Baum- 
stâmmen  die  Versuche  fortzusetzen«.  Ich  habe  dièse  Neuigkeit 
selbst  erst  seit  so  kurzer  Zeit,  dass  ich  noch  keine  eignen  Ver- 
suche aufstellen  konnte.  Es  sollte  mich  aber  wundern,  wenn 
es  bis  ûber  merklichen  Geschmack,  Froschcontractionen  u.  s.  w. 
hinausginge.  Soviel  aber  erwarte  ich  wohl.  Muss  doch  schon 
zu  Folge  der  electr.  Polaritât  der  Erde  jeder  Baumstamm  sich 
im  Ladungszustande  befinden.  Auch  scheint  mir  die  che- 
mische  Pflanzenbeobachtung  Data  fur  +  Pol  oben  u.  -^  Fol 
unten  zu  geben. 

Lo  w  i  z  fand  in  allen  von  ihm  untersuchten  Meteorsteinen 
neben  dem  schon  bekannten  noch  Chromiumsàure.  — 
Im  Blute  batte  ich  Chromium  schon  lange  vermuthet.  Magné- 
sium fand  Proust  bereits  im  Ochsenblut.  Ich  wollte,  dass 
man  im  Menschenblut  recht  scharf  nach  Nickel,  Magnésium 
u.  Chromium  fragte. 

Fur  die  Akademie  giebts  noch  blutwenig  zu  thun,  da  sie 
noch  kein  Geld  dazu  bat,  u.  ausserdem  lege  ich  keine  Hand 
fur  sie  an.  Theuer  ists  hier  sehr,  u.  ich  habe  Miihe,  mit 
dem  Gehalte  meinen  u.  der  meinigen  Leib  zu  erbalten. 

Von  der  Schriftstellerey  werden  die  Schulden  bezahlt. 

Gegenwàrtig  arbeite  ich  meine  Journalaufsâtze  fiir  den 
Druck  um.  Es  werde  2 — 3  Alphabet  zu  Ostern  erscheinen, 
worunter  verschiedene  neue,  auch  alte  noch  ungedruckte,  Ab- 
handlungen  seyn  werden. 

Zu  den  neuen  werden  einige  Critiken  z.  B.  von  T  h.  v. 
Saussure  ùber  die  Végétation,  von  R  u  m  f  o  r  d  aile  seine 
Wârme  versuche,  u.  vielleicht  von  sâmmtlichen  W  i  n- 
t  e  r  l's  Sachen,  kommen.  Der  R  u  m  f  o  r  d,  mit  Rûcksicht  auf 
P  i  c  t  e  t  etc.  soll  sehr  intéressant  werden,  ich  habe  dir  einiges 
von  dem,  was  verhandelt  wird,  eben  mitgetheilt.  An  den 
W  i  n  t  e  r  1  will  ich  aber  zuletzt.  —  Sage  mir  aber  doch  nur 
endlich  einmal,  wo  W  i  n  t  e  r  l's  Abhandlung,  in  der  er  +  £ 
als  b  a  s  i  s  c  b  u.  -^  E  aïs  a  c  i  d  beweisst,  steckt?     Du  niiisst  sie 


122 

doch  gelesen  haben:  theile  mir  doch  den  Inhalt  mit.  Ich  weiss 
es  reclit  eigentlich  nicht,  wie  er  das  beweisen  kann. 

Zum  System  des  Galvanismus  sammle  ich  gewaltig.  Ich 
wollte  dir  unendlich  gut  seyn,  wenn  du  mir  helfen,  u.  zusam- 
mensuchen  wolltest,  was  im  Norden  deutsch,  dânisch,  schwe- 
disch  oder  so  weiter  ûber  Galvanismus  erschien.  P  f  a  f  f  u.  S  e  e- 
b  e  c  k's  nordisches  Archiv,  u.  S  a  x  t  o  r  p  h's  Electricitâtslehre, 
habe  ich,  sonst  nichts. 

Im  System  werde  ich  auch  statt  -^  E,  Ç)  E.  u.  slatt  der 
Inditïerenz  (^  schreiben.  +  u.  Q  sind  Abbreviaturen  der 
Lichtenber  g'schen  Figuren  oder  die  Zeichen,  die  sich  die 
Electricitâten  selbst  geben.  (^  ist  das  Rad  der  Sphynx.  Merk- 
wiirdig  ist,  wie  +  zugl.  Symbol  der  Evolution,  O  Symbol  der 
Involution  seyn  kann.  Wirklich  aber  herrscht  auf  der  evola- 
belsten  Seite  der  Natur  +  E  (Oxygen)  vor,  auf  der  involabelsten 
aber  Q  ^  (Hydrogen)    (s.  electr.  System.) 

Auch  die  stralenden  Sterne  im  g  a  1  v.  Funken,  sind  posi- 
tive Lichtenber  g  ische  electrische  L  i  c  h  t  figuren,  die 
runden  Kerne  négative.  Dass  jene  roth,  dièse  blau  sind, 
ist  ein  neuer  Bev^eis  der  Identilât  v.  -|-  E  u.  straiender  Wârme, 
u.  -^  E  u.  straiender  Kâlte. 

Fiir  die  Atmosphàre,  u.  die  Météore  gehen  ans  meinen  An- 
sichten  ûber  Licht,  Wârme  u.  Kâlte,  u.  Electricitât,  herrliche 
Dinge  hervor  besonders  iiber  die  Bedingungen,  unter  denen 
strahlende  Wârme  u.  Kâlte  in  Electricitâten  ûbergehen  kônnen. 
Es  darf  nur  Flâchenleitung  môglich  werden  (durch  Wolke, 
Diinste  etc.),  dann  gibts  Gewitter,  Nordlichter  etc.  etc. 

Fur  dein  Anerbieten  wegen  des  Auszugs  aus  dem  meteo- 
rologischen  Tagebuch  danke  ich  dir  aufs  verbindlichste.  Wenn 
du  dein  Versprechen  noch  vor  Michaelis  halten  kônntest, 
wiirde  es  mir  ausserordentl.  angenehm  seyn,  damit  ich  davon 
noch,  fur  die  meteorologischen  Aufsâtze  im  G  i  1  b  e  r  t,  die  ich 
jetzt  wieder  abdrucken  lasse,  Gebrauch  machen  kann.  Um 
Nordlichter  verzeichnisse  aus  nôrdlichen  Gegendon  ist  es 
mir  s  e  h  r  zu  thun.  Auch  mein  inimer  mehr  zunehmendes 
F  e  u  e  r  k  u  g  e  1  register  wird  vollstândiger  werden.  Auch  ûber 
Meteorsteine  sind  jetzt  eine  Menge  Schriften  liey  uns  erschieuen, 
die  ich  zieml.  aile  habe. 
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Ich  arbeite  jetzt  aiich  an  physischer  Astronomie  fleissiger. 
Ein  Gesetz  wird  dich  interessiien.  Abnahme  der  Eccentricitat 
der  Bahn  eines  Planeten,  ist  Zeichen  seiner  Involution,  Zii- 
nahme  Zeichen  seiner  Evolution.  In  die  erste  Klasse  gehôrt 
also  ausser  der  Erde,  Venus,  Saturn  u.  Uranus;  in  die  letzte: 
Mercur,  Mars  u.  Jupiter. 

Ich  werde  jetzt  ein  steinreicher  Mann  an  neuen  Metallen. 
Ich  habe  Cerium,  Tantahim,  Yttrium,  Niccolan,  Nickel 
(R  i  c  h  t  e  r  schen) ,  Kobalt  (R  i  c  h  t  e  r  schen) ,  Chromium 
(Kônig,  R  i  c  h  t  e  r  schen)  u.  zu  Osmium,  Rodium  u.  Iridium, 
auch  zu  r  e  i  n  e  r  Platina,  sind  Anstalten  getroffen.  Kannst  du 
Gahniumoxyd  verschaffen?  —  Ich  denke  in  kurzem  eine  grosse 
Reductionsarbeit  anzufangen. 

—  Sehe  ich  jetzt  ein  wenig  zuriick,  so  finde  ich  freylich, 
dass  mein  Brief  nichts  weniger,  als  eine  vôllige  Antwort  auf  die 
deinigen  ist,  aber  ich  kann  mir  fur  heute  nicht  helfen.  Ich 
wollte  eben  doch  gleich  schreiben.  Das  ûbrige  schiebe  auf 
Laune,  Wetter,  oder  was  du  willst.  Man  kommt  nicht  immer 
gleich  den  Augenblick  in  ein  ordentliches  Gesprâch,  es  kommt 
aber  wohl  nach,  u.  so  rechne  auch  du  darauf,  dass  ich  dir 
so  viel  u.  hâufig  schreiben  werde,  als  mirs  immer  môglich 
u.  gut  dâucht.  Ich  bin  nichts  weniger,  als  ein  Systematiker, 
du  bist  es  desto  mehr.  Mir  ist  Physik  Erbauung,  u.  ich  helfe 
mir  oft  mit  einem  ehrlichen  Glauben  ùber,  von  dem  ich  mir 
aber  merke,  dass  es  blosser  Glauben  ist.  Auch  ich  werde  der 
Welt  das  Heil  nicht  bringen,  aber  hoffentlich  doch  dazu  bey- 
tragen,  dass  sie  darnach  verlangt. 

Wie  es  ûbrigens  mit  flem  Potenziren  von  Linie,  Flâche  u. 
Kôrper  aussieht,  weiss  ich  nicht.  Ich  habe  noch  wenig  mit 
zu  thun  gehabt,  u.  wills  auch  cher  nicht,  bis  ichs  branche. 
Erklâre  mir  erst,  was  hier  potenziren  heisst. 

Vom  Uebergang  der  Wârme  in  Licht,  musst  du  beynahe 
merken,  was  ich  davon  halte.  Fasse  doch  ja  scharf  in  die 
Augen,  dass  aile  Wârme  n  u  r  durch  S  t  r  a  1  u  n  g  fortgepflanzt 
wird,  dass  nur  am  Heterogenen  der  Strahl  zu  thermome- 
trischer  Wârme  (durch  -f-  W)  gebunden  wird,  das  homogène 
aber  unafficirt  durchstreicht.  »Fertige  Wârme«  wird  gar  nicht 
weiter  getragen.  Ich  glaube  steif  u.  fest,  was  Rumford 
sagt,  'dass  Fliissigkeiten  absolute  Nicht-Leiter  der  W^ârme  sind 
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(Leiten  lieisst  hier  zieml.,  stralende  Wàrme  in  thermometrische 
verwandeln.l  Schon  hétérogène  Fiiissigkeiten  al)er,  ilire 
Grenze  aber,  consumirt  +  W,  u.  davon,  u.  dass  Kâlte  ii.  Wâr- 
me,  sonst  identische  Flùssigkeit,  selbst  schon  heterogen  sind, 
kommt  die  einige  Leitung  bey  R  u  m  f  o  r  d  u.  a.  noch  her. 
Feste  Kôrper  leiten  d  a  r  u  m  so  gut,  weil  sie  (insofern  sie  aile 
krystallisirt  seyn  mùssen)  durch  u.  durch  heterogenisirt  oder 
doch  hôchst  heterogenisirbar,  sind.  Was  die  Heterogeneitàt 
auch  bey  der  W  a  r  m  e  zii  sagen  hat,  ist  erstaunlich,  u.  die  Be- 
(Hngiingen  des  Wârmeleitungs,  u.  des  Electricitâtserregungs 
(u.  Leitiings)acts  sind  vôllig  dieselben.  In  meiner  Abhandlung 
iiber   R  u  m  f  o  r  d   wirst  du   vieles   hieher   gehôrige   finden. 

Ich  bedaure  es  nochmals,  dass  wir  nicht  s  p  r  e  c  h  o  n  kôn- 
nen,  u.  schliesse.  Ob  R  u  m  f  o  r  d  imserPraesident  wird.  ist  noch 
bis  diesem  Augenblick  nicht  entschieden,  ob  er  gl.  bereits  ins 
Akademiegebàude  eingezogen  ist.  Der  Mann  besitzt  sehr  viel 
Eitelkeit,  u.  ist  ungemein  zudringlich.  Jedermann  ist  hier  gegen 
ihn,  u.  zwar,  ohne  zu  bemerken,  dass  man  von  allem  iibrigen, 
doch  seine  Wissenschaft,  d.  i.  seine  Kunst  zu  experimentiren, 
trennen  muss,  die  ich  wirklich  hochachte. 

Man  hat  mir  gesagt,  ich  solle  binnen  Jahr  u.  Tag  nach 
Frankreich  und  Italien  reisen.  Ich  wiinsche  es,  nicht  Frank- 
reich[s],  sondern  Hollands,  der  Schweiz,  Italiens  u.  v  i  e  1 1  e  i  c  h  t 
auch  Dânemarks  wegen. 

M  ô  11  e  r  ist  jetzt  nichts  wie  ein  Katholik,  iibrigens  aber 
doch  der  herrliche  alte.  Von  Steffens  hôre  ich  gar  nichts. 
Ich  habc  ihm  Beytrâge  u.  System  geschickt,  u.  bin  begierig, 
was  er  sagen  wird,  oder  gesagt  hat 

Segne  dich  Gott,  u.  behalte  lieb 

deinen 
alten  unverânderlichen 

J.  W.  Ritter 

Schreibe  mir  von  jetzt  an  direct  nach  M  ij  n  c  h  c  n. 

Ich  wohne:  vor  dem  Maximiliansthore  beym  Galleriediener 
Gaill.  Manthey  empfiel  mich  bestens.  Hast  du  Lust, 
Prof.  (1er  Chemie  in  Gôttingen  zu  werden?  Dazu  kônnte 
ich  etwas  beytragen.  Jetzt  ist  Kielmayer  berufen,  der  es 
aber  sicher  nicht   annimmt.      (G  a  d  o  1  i  n     ging   nichi).      Dies 
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giebt  Z  e  i  t.  Somme  ring,  mit  [we]m  ich  vortreflich  steho, 
hatte  mich  vorgeshiagen,  ehe  man  wussle,  [dass]  ich  nach 
Mûnchen  gehe.  Durch  den,  der  wieder  H  e  i  n  e's  intimer 
Freund  ist,  kônnte  ich  v  i  e  1  1  e  i  c  h  t  etwas  machen.  Du  warst 
uns  dann  wenigstens  n  a  h  e  r. 


RITTER    à    ORSTED. 

Mûnchen,  den  6  Sept  1805 

Ich  schreibe  dir,  Hebster  Freund,  wieder,  ehe  ich  eine 
Antwort  von  dir  erhalten.  Zweyerley  macht  heute  die  Haupt- 
sache  ans.  Es  ist  mir  lieb,  dass  ich  die  letzte  warten  hes,  bis 
unvermuthet  die  erste  dazu  kam.  Auch  dich  wird  erstere  iiber- 
raschen. 

Vor  wenig  Tagen  schrieb  mir  Van  Mons:  »Mon  ami 
Brugnatelli  me  communique^)  par  sa  lettre  en  date  de  31 
Juillet,  ime  particuliarité  qui  vous  concerne,  et  je  pense  devoir 
ici  transcrire.  En  rendant  compte  d'une  séance  de  l'institut 
national  de  Bologne,  à  laquelle  assista  l'Empereur  et  Roi, 
Brugnatelli  me  dit:  » »Nous  avons  communiqué  à  Sa 
Majesté  la  découverte  de  R  i  1 1  e  r  relativement  à  la  polarité, 
qu'acquièrent  des  aigvilles  d'or  par  la  galvanisation,  contignée 
dans  le  No.  17  de  votre  Journal,  qui  nous  était  parvenu  à 
cette  époque.  L'Empereur  en  sentit  tout  l'intérêt,  et  V  o  1 1  a, 
qui  était  présent,  prit  la  parole,  et  dit  à  l'Empereur,  que  s'il 
était  consulté  sur  la  distribution  du  grand  prix  d'électricité  pro- 
posé par  l'institut  national  de  France,  il  n'hésiterait  point  à 
le  décerner  à  R  i  1 1  e  r,  tant  pour  cette  découverte  que  pour 
une  infinité  d'autres,  que  ce  grand  galvanisateur  allemand  a 
faites  dans  cette  nouvelle  branche  des  sciences  expérimenta- 
les «.  Je  ne  manquerai  pas,  mon  cher  confrère,  d'émettre  dans 
l'avis  que  je  donnerai  à  mes  collègues  de  l'institut,  une  opinion 
conforme  à  celle  de  V  o  1 1  a.  J'ai  repris  ce  passage  de  la  lettre 
de  Brugnatelli,  dans  le  No.  19  de  mon  Journal  de  chimie 


')  D'après  l'orthographe  de  Ritter. 
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et   lie  physique.     Je  nai  pas   voulu,   que  ce  prononcé  du   plus 
heureux  physicien  du  siècle  soit  perdu  dans  l'oubli*. 

Ob  V  o  1 1  a's  Wort  Kraft  haben  wird  beym  Kaiser,  wird 
die  Folge  lehren.  Was  âcht  kaiserlich  ist,  wissen  wir  aile,  das 
franz.  Nat.  Inst.  wird  dem  Gange  der  Dinge  nach  aber  doch 
befragt  werden,  und  damit  es  diesmal  nicht  gehe,  wie  vor  zwey 
Jahren  habe  ich  niich  gleich  entsetzlich  ins  Zeug  geworfen. 
Ich  werde  jetzt  dièse  Polaritât  von  neuen  Seiten  angreifen,  und 
zwar  mit  fertigen  V  o  1 1  a  ischen  Sâulen,  w  elche  frey,  u.  ver- 
mittelst  einer  doppelten  Nuss  sich  nach  allen  Richtungen  um- 
drehen  lâsst.  Ich  habe  schon  eine  Menge  Versuche  im  Vor- 
rath  liber  den  Unterschied  zwischen  Sâulen,  wo  der  Zink  oben, 
u.  wo  er  unten  ist.  Spannung,  chemische  Wirkiuig,  ailes 
ist  verschieden,  u.  es  kommt  nur  auf  ein  besser  Instrument 
an,  dass  man  leichter  entdecke  u.  beobachte.  Auch  die  Gold- 
nadeln  lasse  ich  jetzt  ândern.  Sie  werden  leichter,  u.  endigen 
zu  beyden  Seiten  in  Platten.  Was  ferrier  auf  der  Stahlspitze 
nicht  mehr  gut  gehen  will,  bringe  ich  auf  Quecksilber,  wozu 
ich  Platinanadeln  vorrichten  lasse.  Kurz,  es  soll  mit  Macht 
darùber  lier,  u.  ehe  das  Institut  sich  bestimmt,  was  es  zu  sagen 
habe,  sollen  die  Versuche  in  b  e  s  s  e  r  n  Hânden  seyn.  Ich 
will  einmal  versuchen,  ailes  durch  Berthollet  gehen  zu 
lassen. 

Einstweilen  habe  ich  an  Van  M  o  n  s  einen  sehr  herrlich.n 
Brief  fertig,  mit  einer  Menge  Sachen,  die  V  o  1 1  a  noch  nicht 
wissen  kann,  wohin  ein  Auszug  ailes  dessen,  was  in  dem  Sy- 
stem u.  den  Beytrâgen  âcht  electrisches  vorkommt,  mit  Weglas- 
sung  ailes  Schreckhaften,  gehôrt.  Zugleich  habe  ich,  was  an 
mcinenWârmeentdeckungen  electrisches  ist,  u.  recht  wieVol  ta 
klingt,  beygefùgt.  Auch  an  D  e  1  a  m  e  t  h  e  r  i  e  lasse  ich  eine 
Portion  Ladungs versuche  nachgehen,  u.  ans  Italien  bekomme 
ich  jetzt  so  viele  Briefe,  dass  es  mir  an  Correspondenz  gar 
nicht  fehlt.  Wenigstens  will  ich  nun  so  leicht  keinen  einzigen 
Franzosen  u.  Italiener  mehr  zu  einem  ordentlichen  galvnui- 
schen  Athein  kommen  lassen.  Die  Italiener  haben  sich  jetzt 
ohnehin  in  die  liigenhaften  Spitzlindigkeiten  verloren.  Ex.  grat. 
P  a  c  c  h  i  a  n  i,  R  o  s  s  i,  G  i  o  b  e  r  t,  etc.  Ich  habe  sie  aber 
schon  friiher  heimgefûhrt  gehabt,  in  einem  Briefe  an  G  e  h  1  e  n. 
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den  (lu  in  B.  V.  Heft  4  oder  5  sehen  wirst,  u.  der  vielerley 
intéressante  Dinge  enthâlt. 

Môchte  aber  ans  allem  dem,  aiich  nicht  das  geringste  er- 
folgen,  so  kann  ich  dir  wohl  gestehen,  dass  der  Ausspnich 
V  o  1  t  a's  schon  an  ii.  fur  sich  selbst,  mir  eine  wahre  Weihung 
ist.  Ich  denke  ihn  bald  noch  mehr  zu  gewinnen,  indem  ich, 
auf  G  e  h  1  e  n's  instàndiges  Bitten,  endlich  die  Kritik  von  de 
L  u  c's  neuern  physikalischen  Werken  ûbernommen  habe.  Es 
ist  dies  keine  kleine  Arbeit,  aber  ich  will  mich  schon  angreifen. 
Und  zwar  nehme  ich  den  ganzen  D  e  1  u  c  von  A — Z  vor,  u. 
confrontire  ihn  der  franz.  Chemie  von  ihrem  ersten  Entstehen 
an.  Da  werden  ihr  noch  verschiedene  zur  Seite  stehen,  um 
die  sie  sich  nicht  bekiimmert  bat.  Wie  bald  es  fertig  wird, 
weiss  ich  nicht,  aber  ein  wahres  Schauspiel,  \vo  nicht  eine 
Tragôdie,  soll  es  werden. 

Lass  uns  nur  immer,  unbekiimmert  darum,  was  man  fiir 
den  Augenblick  dazu  sagt,  dreist  u.  ernst  auf  unserm  einmal 
betretenen  Wege  fortgehen.  Die  Zeit  kommt  gewiss,  wo,  wenn 
man  uns  nicht  erreicht,  uns  wenigstens  f  o  1  g  t.  Denn  ich  kann 
dir  nicht  leugnen,  dass  mir  zuweilen  ist,  als  stiege  ich  eine 
lîohe  Leiter  hinan,  mùsste  aber  geschwinde,  des  Volks  wegen, 
wieder  mehrere,  u.  oft  viele  Stufen,  herunter.  Doch  darf  man 
sich  auch  so  etwas  nicht  reuen  lassen.  Man  gewinnt  allemal 
dabey,  sey's  auch  nur  an  G  e  w  ô  h  n  u  n  g  an  die  Wahrheit.  Er- 
halte  ich  iibrigens  den  Preis,  so  will  ich  dir  schon  Urlaub 
machen,  und  dann  geht's  in  die  Schweiz  und  zu  V  o  1 1  a,  u.  s.  w. 
Und  nun  zum  zweyten  Theile  meines  Briefes. 

Lieber  Freund!  Ich  bin  in  einer  Verlegenheit,  die  âhn- 
lich  ist  denen,  in  denen  ich  schon  ôfters  war,  verschieden  von 
ihnen  aber  darin,  dass  mir  jetzt  nicht  die  Mittel  mehr  zu  Gebote 
stehen,  mich  ihrer  eigenhàndig  zu  entledigen.  Denn  hier  in 
dieser  Stadt  gilt  kein  Crédit,  u.  ich  wollte  mich  um  ailes  hûten, 
welchen  zu  machen.  Dies  hângt  mit  meinem  hiesigen  Be- 
stehen  allzu  sehr  znsammen.  Von  Jena  bat,  wie  ich  dir  schon 
lângst  schrieb,  unser  treuer  Weiss  mir  weggeholfen!  Aber 
ich  habe  ihn  wahrlich  ermiidet,  u.  muss  ihn  ruhen  lassen. 
Vom  Buchhàndler  ist  jetzt  auch  nichts  zu  erhalten.  Ich  habe 
den  einzigen  R  e  c  1  a  m,  u.  er  bat  schon  Zahlungen  fiir  mich 
iibernommen.    Ich  habe  das  Erbtheil  von  meiner  Frau  noch  zu 
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erwarten.  Aber  es  geht  mit  dessen  Vindicining  langsam,  u. 
statt,  dass  die  Auseinanderselzung  schon  Johannis  geendigt 
haben  sollte,  bat  sie  iioch  jetzl  zu  Michaelis  nicbt  geendigl. 
u.  ich  muss  erwarten,  dass  sie  nocb  bis  Weinachten  oder 
selbst  Ostern  dauert.  Dièses  aber  habe  ich  erst  vor  wenig 
Tagen  erfahren.  Nim  aber  bin  icb  von  Jena  nicht  weggekom- 
men,  ohne  Zuriicklassung  einiger  Wechsel,  in  die  ich  W  e  i  s  s 
nicht  einmischen  konnte.  Dièse  Wechsel  sind  in  der  Hoffnung, 
dass  ich  hier  eriibrigen  konnte,  u.  sie  von  hieraiis  abziitragen 
im  Stande  wâre,  aiif  MichaeHs  dièses  .labres  gefâlhg.  Beydos 
sind  Kaufleute,  aber  wahrhcb  solche,  die  gefâhrHch  sind,  auch 
hatten  sie  mir  sonst  schwerHch  so  viel  creditirt.  Die  Sumnie 
macht  250  rth.  Ich  bin  also  in  keiner  geringen  Verlegenheit.  Ich 
habe  lange  nicht  gewusst,  wohin  ich  mich  wohl  wendete.  Da 
bist  d  u  mir  eingefallen.  Entsetze  dich  nicht,  denn  ich  weiss, 
dass  du  —  n  i  c  h  t  s  iibrig  hast.  Aber  ich  habe  gedacht,  du 
habest  Freunde,  wie  ich  sie  hier  nicht  habe,  u.  wûrdest  fiir 
mich  bey  Ihnen  bewirken  kônnen,  was  ein  anderer  jetzt  nicht 
fur  mich  bewirken  konnte.  Sobald  du  mir  den  Ausgang  ge- 
meldet  hast,  sende  ich  dir  umgchend  den  Wechsel,  nach  Um- 
stànden  aiif  dich,  oder  denjenigen,  der  d  i  r  das  Geld  giebt, 
gerichtet. 

Meine  Gedanken  sind  gewesen,  ob  es  M  a  n  t  h  e  y  wohl 
seyn  konnte.  Ich  irre  vielleicht,  u.  es  ist  dir  môglich,  wo  i]\\ 
selbst  nicht  hindenkst. 

Habe  ich  aber  dennoch  niehr  geglaubt,  als  dir  u.  denen, 
die  mit  (hr  sind,  môglich  ist,  so  verzeihe,  was  ich  dich  bat. 
Ich  that  es,  weil  ich  wusste,  dass  du  gegen  die  Bitte  selbst 
nichts  haben  wiirdest.  Und  was  bleiben  mir,  nachdem  ich 
von  den  Juden  los  bin,  ùbrig,  als  die  Freunde.  Dieser  aber  habe 
ich  wenig,  nocb  weniger  solche,  die  mir  verzeihen,  was  jene 
nicht.  Der  eine  war  Weiss.  Er  hat  aber  schon  zu  viel 
gethan,  als  dass  ich  ihm,  der,  Gott  sey  gedankt,  selbsf  nicht 
(he  Vorstellung  aus  Erfahrurig  hat,  von  Lagen,  wie  die  nieinige 
war,  u.  also  auch  sich  schwer  darein  versetzen  kann,  noch 
dièses  sollte  zimuithen  kônnen. 

Und  schùtzl  dich  auf  der  einen  Seite  schon  mein  W  o  r  l, 
so  wird  d  c  n,  der  mir  oder  (\\r  das  Geld  giebt,  allerdings  mein 
We  c  h  s  c  1  schûtzen,  der  im  Nolhfalle  ja  doch  selbst  von  mei- 
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neni  Gehall  l)ezahll  Nveidon  miissle,  (von  dem  es  mir  iibriiîens 
niclil  so  iiiiwahrscheinlicli  isl.  dass  es  sich  nicht  veimehren 
sollte.  (la  wirklich  Rufe  nach  Eiiaiigen  nocli,  ii.  nach  Dorpal, 
wohin   icii  i;leich\v<)hl   nicht  gehen  niochle.    unterwegens   sind). 

Doch  iiun  genug.  Was  du  Ihini  kannsl,  \virst  du  Ihun  u. 
bald.  Und  nichl  ohne  eine  freudige  Erwartung  sehe  ich  jetzl 
deineni   niiclislen   Brief  entgegen. 

Wiire  es  ja  doch  nicht  ganz  u  n  m  ô  g  11  c  li,  wenn  aucli 
sclion  el)en  noch  nicht  ganz  \v  a  h  r  s  c  h  e  i  n  1  i  c  h,  dass  ein 
grosser  Gluck,  als  je  eines,  mich  ans  allem  erlôsste,  u.  liber 
ailes  weit  erhôbe,  was  bis  dahin  der  Gegenstand  vicies  meines 
Kummers  u.  Leidens  war.     Doch  dies  sey  den  Gôttern  befohlen. 

Hier  bleibt  mir  nichts  ûbrig.  Meine  1800  fl.  sind  mir, 
was  in  Jena  800.  Ich  beslreite  eben  das  Nothwendigste  damit, 
u.  zu  eignen  Versuchen  behalte  fast  gar  nicht  iibrig.  ?riiher 
war  das  anders,  denn  was  ich  fur  den  Leib  gebrauchte,  bekam 
ich  ailes  geborgt,  u.  was  ich  mir  verschaffen  konnte,  blieb  fiir 
die  Wissenschafl.  Lange  wâre  das  anch  nicht  mehr  so  fort- 
gegangen,  aber  ich  selbst  ware  nicht  bis  dahin  gekommen.  wo 
ich  jetzt  noch  bin.  Fing  ich  ja  doch  mit  gar  nichts  an,  u.  ohne 
aile  UnterstiJtzung. 

Mit  einem  Woite.  es  isl  mir  das  \'ertrauen  in  deine  Ver- 
haltnisse  entstanden,  nnd  in  deine  Freundschaft.  dass  beyde 
zusammen  konnten,  was  jene  allein  nicht.  Ich  wende  mich 
an  dich.  u.  frage  schiichtern,  aber  unbeschâmt,  ob  du  l>ey 
einem  deiner  gnten  Frennde  wohl  die  Summe.  von  auch  nur 
200  rtlî.,  fur  mich  auf  ein  Jahr  zu  bekommen  im  Stande  bist. 
Auf  ein  Jahr  sage  ich,  u.  nicht  langer.  Denn  da  mein  n.  der 
meinigen  Leib  gedeckt  ist,  weiss  ich  nun  besser,  wie  znvor, 
wovon  ich  wieder  zahle.  Auch  bist  du  mir  in  den  Zeiten  meiner 
vorigen  Noth  nicht  Einmal  in  den  Sinn  gekommen,  denn 
fâhrden  durfte  ich  dich  am  allerwenigsten,  so  lange,  als  ich 
selbst  nicht  ausser  Gefâhrde  war. 

Du  wûrdest  mir  einen  unendlichen  Dienst  erweisen,  u. 
vielleicht  ist  dir  môglich,  was  auf  den  ersten  Blick  auch  nicht 
gleich  môglich  scheint.  Bey  mir  aber  ist  es  gewiss,  dass  dièse 
Môglichkeit  nicht  noch  eintrete,  denn  ich  mag  es  besehen,  wie 
ich  wilj,  so  sehe  ich  sie  nicht  ein. 

9 
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Ks  isl  PIliclil  (lavon  zii  sprochen,  also,  1  a  s  s  clen  guten 
Freiind  aiich  giifo  Protonte  nehnu'u.  Sie  d  ii  r  t  e  ii  inich  nichl 
ri'iu'ii. 

liisl  (lu  so  glùcklich,  wic  ich  ii.  du  es  l)eyde  wiinschen 
werdeii.  so  sende,  ausserdein  dass  du  mir  es  meldesl,  das  Geld 
an  H.  Huchdrucker  W  e  s  s  e  1  h  o  t  t  zu  .lena.  Dieser,  ein  alter 
aber  armer  Freund  von  mir,  hal  die  Zahlungen  stall  meiner 
iiber  sicli.  i\.  der  Wechsel  nuiss  an  ihn  Irassirl  seyn,  oder  wie 
man  das  nennl.  Ist  es  Wechsel,  so  thue  desgleichen.  Aul 
Naiimhurg.  Weimar.  oder  Leipzig,  winl  es  nichl  lelden,  weU-he 
zu  erhalten. 

Lebe  wohi,   u.  gedenke  deines   Ireuen  Freundes 

/.    W.   Riltcr 

W'ir  griissen  dieh  aile,  doch  nocii  immer  nichl  in  grosserer 
Zabi,  als  leizthin.     S  c  h  u  s  l  e  r  ist  noch  nicht  da. 


R  I  T  T  E  R    à    0  R  S  T  E  D. 

Miiiirlirn   dcii   r,    (ht.    ISO.'t 

Liebsler  Freund! 
Schwerlich  konnie  ich  dir  einen  bessern  Begrill"  nou  dem 
Eindruck  geben,  den  dein  gestern  erhaltener  Rriel  au!  mich 
gemachi  hal,  als,  wenn  ich  dir  sage,  dass  er  1  Slunde  nach 
<lem  kam,  als  mein  gides  Weib  mir  einen  Sohn  geboren  halle, 
den  ersien,  den  ich  nun  habe.  Dies  war  friih  um  7  Ubr,  und 
uni  8  riir  kam  dein  Brief,  das  erste  Wort,  das  mir  zu  dieser 
gliickl.  Begebenheil  von  Freundeshand  zu  Theil  ward.  Ich 
halte  jelzl  2  Niichle  gewachi,  u.  ich  bille  dich  daher,  lieule 
niclil  aul  allziixiel  zu  rechnen.  Segne  dich  (îoll  liir  deiue 
treue  Memiihimg,  dièse  wird  er  auch  noch  segneu,  u.  ich  rechne 
um  so  juelu-  daraul,  da,  was  du  mir  notbigenlalls  ralhesl,  leider 
gegenwiirtig  nichl  ausfiihrbar  ist.  Unser  Hol.  mil  allem,  was 
Inslanz   dei"   Akademie   isl,   isl    seil    dem   9   .Se|)leud)er   abwesend 
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von  liitM-,  itli  i^'laube.  nocli  in  Wiirzhurg.  Miinclu'n  schickl 
sicli  nnleidessen  ininierniehr  zii  eineni  Kricgslheafer  an,  weil 
hier  ein  Hauptiibeigang  iibcr  die  Isar  isl.  In  wenig  Tagen  sind 
wir  hochsl  wahisclu'inlich  den  Kugeln  des  Geschiifzes  aiis- 
gesel/.l.  Die  Iranz.  X'oi-poslen  sollen  bereils  in  Angsbnrg  seyn. 
Doeb  wozn  dièses,  was  nian  in  solober  Zeil  obnehin  nicbl  gern 
in    Hriel'en   besj)ric'lil. 

(iebngl  dir  dein  \'eisuciien.  so  babt'  (bi  die  (iiili'.  den 
Eilrag  inder  dei-  (br  milgelbeillen  Addresse  nacii  Jena  zu 
scliicken,  woseibsl  er  (be  ()r(be  seiner  \'er\vendung  Norfinden 
wird.  Mit  ersb'r  siclierer  Posl  will  ieii  dir  stxhuni  (k'n  Wecbsel 
senck'ii.  (iriisse  deine  scbône  Frenndin,  n.  sage  ibr,  dass  nieine 
kleine  niiehtbclie  Lampe,  wenn  ancli  nicbl  (k'n  Erdkreiss,  doch 
Sic  u.  iin-  (îeniiil  erlencblet  scbon  daruni.  dass  sie  diejenige 
isl,  an  die  (bi  (beb  mit  solclier  Frenndestbeibiabnie  Nven(k^n 
koinilesl.  Wobl  glanl)e  icb  dir  nnbewiesen,  was  (bi  mir  \<»n 
(k'iner  l'ignen  Lage  scbreil)sl.  u.  nocb  nielir  war  icb  von  ilncr 
Ursacbe  iiber/.eugi,  wenn  mir  ancli  scbon  das  Specielle  (hu'an 
inibekannl   war. 

^'ielleiclll  isl  es  gni  gewesen,  (b"iss  dn  diesen  Ib'rbsl  nicbt 
liielier  kommen  konniesl.  Es  war  viebeicbt,  gewisserniassen 
wenigslens.  nmsonst.  Icb  wiinsclie,  dass  wir  kiini'tiges  Frûb- 
jaln-  rrsacli  haben,  nns  danacb  zn  sebnen.  Hier  werden  wir 
leicbl  einen  scbweren  Winter  baben,  beson(kMs,  wenn  die 
Kassen  gescblossen  wnrden.  wie  dies  nicbt  nnmogbcb  ist.  Es 
gescbali  vor  niebreren  Jabren  im  k'fzten  Kriege  ebenbibs. 

Soviel  wie  mogbcb,  experimenlire  icii  b)rt.  Eins  (k'S 
neneslen  ist,  dass  magnelisirter  Stabl  ani  Xordpol  oxydir- 
barer  isl,  slall,  dass,  wie  (bi  geseben  liasl.  l)eym  w'eiclien 
E  i  s  e  n  es  der  S  ii  d  p  o  1  isl.  bli  ])in  begierig.  wie  sicb  ganze 
Balterien  von  >bignel-E  i  s  e  n  n.  Magnel-S  t  a  b  1  e  n  gegen 
den  (londensalor  benelinien  werden.  Demi  icii  ghtnbe  docb 
scldecblerdings  nocb  an  magnetiscbe  Ballerien.  Icb  bal)e  jelzt 
l)reilere  n.  sliirkere  Magneten.  nelnne  slall  Wasser  Salmiak, 
nnd  .Sanien,  n.  stelle  jede  2  Pôle  nm  mebrere  Z  ol  1  \on  einander. 

Xaclisie  ^^^)cbe  seize  icb  die  opliscb-cbemiscben  Ver- 
sncbe  b)rl,  wozn  die  Vorkebrnngen  scbon  geIrofTen  sind.  Znr 
bessern  Erforscbnng  der  Erdpobirital  Ider  nenen)  sind  ancb 
scbon     Vorkebrnngen     gelrofTen.      Es     wird     dazn     eine     Zink- 

y.i: 
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S  i  1  b  0  1  -  lîalli'rio  der  Akademio  transnuilirt.  Es  siiul  100 
îplatten.  die  ;U)()  tl.  Werl  gewâhren.  Mein  Instrument  wird 
ganz  astronomisch  aussehen,  ii.  ich  mâche  micli  ùberhaupl 
gefasst,  den  Kaiser  u.  Kônig  zu  emplangeu,  da  ich  nicht  sicher 
bin,  dass  er  bey  seinem  Durchgang  nach  mir  fragt. 

Ich  habe  noch  ûber  viele  Gegenstânde  fortgearbeitet,  aber 
heute  verlange  nichl  die  Détails.  Fleissig  a])er  bin  ich,  u.  habe 
seil  3  Wochen  ])estândig  im  akad.  Laboratorium  geslrebt,  uni 
dièse  u.  jene  Praparate  vorzurichten. 

Driickend  fast  ist  mir  meine  hiesige  Einsamkeit.  Ich  hal)e 
den  einzigen  S  ô  m  m  e  r  i  n  g,  u.  von  tlem  kônnen  wir  beyde 
niclil  verlangen  ,dass  er  lun  aile  Détails  sich  Ijekiimmern  u. 
Einsicht  in  sic  haben  soUe.  Ausserdem  aber  ist  er  von  geradem 
Sinn.  u.  einfacliem  Wesen,  ein  zuverliissiger  Freund,  u.  ein 
Mann,  den  man  auf  môglichste  Art  ehren  u.  hegen  mag.  Doch 
kennst  (hi  die  Anatomen,  u.  die  Art,  auf  die  sie  auf  ganz  be- 
sondere  Weise  dennoch  gern  recht  haben. 

Heute  hat  mir  Van  M  on  s  geschrieben,  der  so  arlig  war 
mir  mit  seinem  Journal  de  ohemie  et  de  physique  ein  Geschenk 
in   3  Exemplaren  zu  machen,   deren   Fortsetzimg   nachfolgl. 

P  i  c  t  e  t  schickt  mir  die  Bibliothèque  l)ritannique.  wo  in 
den  letzten  Heften  herrliche  Sachen  stehen,  die  du  indessen 
ans  engl.  Journalen  vielleicht  schon  kennst.  H  a  t  c  h  e  t  t's 
Tannin,  ans  mit  Salpetersâure  behandelter  Kohle,  B  i  d  d  1  es 
spec.  Scliwere  des  festen  Quecksilbers  (=  13,6.  .  .  .),  u.  s.  w. 

Docli  heute  schliesse  ich:  ich  wollle  dir  nur  uielden,  dass 
ich  einen  jungen  Sohn,  u.  deinen  Brief,  erhalten  habe,  u.  dass 
wir  dicli  innigst  griissen. 

Schreibc   h:\\d   wieder 

deinem 

ewig  treuen 
/?. 

Sollten  es  die  Umslande  nichl  erlauben  wollen  —  (du 
verstehst  mich  schon)  —  so  schicke  mir  das  Geld  u.  Wechsel 
auf  Miinch^n,  wo  du  welche  auf  Seeligmann,  oder 
noch  l)esser,  auf  die  G  e  b  r  ii  d  e  r  N  o  c  k  h  e  r  kaufen  kannsl. 
Weiss  in  Leipzig  geiit  diesen  Winter  mit  seinem  Eleven 
W  en  (lier  nach  Berlin.     Halle  mir  meine  heutige  Miidigkeit 
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zii  Gute.  Es  ist  nur  dcr  Leib,  der  taule,  (iie  Seele  ist  heiter 
wie  imnier,  ii.  dus  Horz  noch  lebendiger.  Icli  weiss  aber  heule 
i,'ar  nicht.  wio  iclis  ausdriicken  soU.     Es  ist  eben  Festtag. 


R  1  T  T  E  R    à    ()  R  S  T  E  D. 

M.  (Icii    1    Dec.   ISttr, 

Deineii  Briei",  mein  liebsler  Freiuul,  in  welchem  du  iiiir 
den  Emptang  meiner  Bitte,  ii.  zugleich  den  Grad  von  Aussicht, 
welcben  du  zu  ihrer  Ertùllung  hattest,  meldest,  babe  ich  er- 
balten  gehabt.  Seitdem  aber  habe  ich  keine  Silbe  weiter  von 
dir  gesehen.  Icb  habe  dir  auf  diesen  deinen  Brief  geanlwortet, 
aber  Gott  weiss,  ob  du  die  Antwort  wirst  erhalten  haben,  u. 
eben  so,  ob  du  nicht  vielleicht  schon  wieder  mehrnials  an  m  i  c  h 
gesclirieben  liast,  olnie  dass  einer  dieser  Briefe  in  meine  Hànde 
gekommen  ist.  Denn  die  Poslen  sind  làngere  Zeit,  als  wir 
hier  es  geglaul)!  u.  gewusst  haben,  âussersi  unsicher  gewesen, 
und  noch  bis  zum  20len  November  sind  niir  Briefe  ans  Leipzig 
alisolut  vertoren  gegangen,  so  wie  von  meinen  anch  nur  immer 
der  (h-jtte  u.  vierte  an  Ort  u.  Stelle  gekommen  isl.  Auch 
l^akete  sind  mir  verloren  gegangen,  wohin  n.  a.  eines  von  V  a  n 
M  o  n  s  in  Briissel  mit  3  Exempkiren  seines  Journals  de  Cliimie 
et  de  physique  (complet),  u.  einem  langen  wissenschattlichen 
Brief  znr  Mittheilung  fiir  die  Akademie,  geh()rl.  Ich  will  ûber- 
haupt  gleich  mit  dem  Schlimmen  anfangen,  lun  mit  dem  Guten 
endigen  zu  konnen.  Lieber  Freund!  Es  isl  mir  sehr  schlimm 
gegangen,  u.  geht  mir  noch  sehr  schlimm.  Die  Kassen  waren 
geschlossen  u.  sind  es  noch.  Wir  bekamen  Theurung.  Wir 
haben  entsetzl.  viel  Einquartierung  gehabt,  die  uns  allein  (mich 
in  nieinem  Logis)  gegen  170 — 180  Gulden  gekostel  bal.  Vom 
]4ten  October  bis  zum  25ten  Nov.  habe  ich  nnunterbrochen 
welche  gehabt.  Erst  4,  dann  6,  dann  4,  dann  2,  dann  wieder 
2  Mann  u.  1  Officier,  u.  letztere  22  Tage  hinchncli.  Wir  haben 
Steuern  geben  miissen  nach  der  Hausmielhe,  die  mich  mil  M)  11 


134 

trafi'u.  Zii  alliMii  dicscn  lialto  icli  xoni  ciixa  24Umi  OcIoIht 
an  koiiu'ii  l^lV'nnig  nu'lir  ans  iMgiier  ("-assc:  ich  lialx*  seil  dicstM' 
Zeil  gegtMi  300  il.  gobraucht,  u.  zwar  fur  nichis,  als  iiir  Ksseii, 
Trinkt'ii  ii.  Holz,  kuiz  blos  Iiir  die  Leiher.  (lott  weiss,  \v<> 
sic  noch  iKMgokoiiinion  sind.  Ich  haho  in  dieser  Zoit  wenigslons 
10  mal  gvglaul)t,  nun  koinen  Heller  melir  aufzutreil)en  zu 
wissen.  Die  Nolh  war  10  mal  driickender  als  olim  die  in  Ob. 
Weimar,  der  i\i\  dieli  noeb  erinnern  wirst.  Icb  balte  sebr  Iriih 
Anslalten  gelrolTen,  um  niir  xon  Leipzig  Suceurs  zu  verscbalfen. 
^^'  e  i  s  s  balte  redlicb  dabev  micb  unterstùtzt.  Aber  was  balf 
es!  Die  Post  nabm  kein  Geld  nacb  Miincben  an,  ein  Zeicben, 
(lass  W'ecbsel  zu  sebicken,  eben  so  gelabrlicb  s(>v.  Der  Bueb- 
liiindler  (Réel  a  m)  gab  mir  \^^llmacht,  eine  Anweisung  bier 
aul  ibn  zu  l'erligen,  u.  sie  zu  verkauien.  Er  betrug  sich  ùber- 
bau])!  sebr  artig.  Dies  tliat  er  den  Isten  Nov.,  aber  der  Brief 
ging  Nerloren.  Er  wiederbolte  es  den  llten;  der  Brief  ging 
wieder  verloreii.  Er  Ibal  es  von  neuem  den  23ten  Nov.  Dieser 
Brief  h'af  micii,  aber  nun  I)in  icb  aller  Miibe  obngeacbtet  nicht 
im  Slande,  eine  solche  Anweisung  bier  los  zu  werden.  So  sitze 
icb  nacii  gebabter  Hoffnung  besserer  Zeit,  denn  wieder  eben 
so  leer  da,  wie  vorber.  Es  bleibt  nun  nicbts  iibrig,  als  zu 
sehen.  ob  icb  nicbt  docb  1  Monat  wenigstens  hier  von  der 
(^asse  ausgezablt  bekomme.  Wo  aber  reicht  das  g  e  g  e  n  w  a  r- 
t  i  g  bin,  wo  ich  ganz  allein  mit  den  Meinigen,  den  Tag  imter 
5 — 6  fl.  nicbt  hinbringen  kann,  u.  zuvor  noch  verschiedene 
kleine  Gefàlligkeiten  wieder  in  Ordnung  zu  bringen  habe.  So 
siehen  also  die  Geschâfte  im  Innern.  Auswârts  môgen  sie 
noch  schlechter  stehen.  Ein  einziger  Brief  von  Jena  wischte 
vor  efwa  3  Wochen  gliicklich  durch.  Er  enthielt  aber  Schilde- 
rungen,  die  icb  nicbt  wiederholen  mag,  da  das  dort  schon  geniig 
gescheben  war.  Immer  bat  meine  HofTnung  noch  zu  dir  ge- 
slauden.  A])er  ich  lebe  zur  Zeil  noch  so  in  der  Unwissenheit, 
dass  ich  weiss,  w  e  d  e  r,  ob  i\u  nacb  Jena,  noch  ob  du  an 
micb.  hast  schreiben  odt'r  sebicken  kônnen.  Meine  eigne  Lage 
am  Plalz  dazu  genommen,  giebt  dies  ein  nicht  geringes  Ganzes 
von  TriJl)sal  u.  Kiinimerniss.  —  Hâtte  ich  nicht  ein  fur  allemal, 
was  dir  sich  ergàbe,  fiir  Jena  beslimmt,  u.  bliebe  dabey,  so  hâtte 
ich  jelzt  das  Ganze  fiir  micb  eben  so  u.  vielleicht  noch  noth- 
wendiger  gehraucht.     Aber   1),  will   icb  nicht  die  andern   iiber" 
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mich  vergessen,  2),  mochle  os  hckhsl  misslich  sovn,  etwas  h  i  e- 
h  e  r  gehen  zii  lassen.  ziiinal.  da,  wenn  es  Papiere  auf  Aiigs- 
hiirg  \varen,  sie,  wie  nian  sagl,  noch  ans  besonderen  Griiiiden 
in  Hinsiclit  iluor  wirklichen  Zahliing  gctahrdet  waren.  D  i  c  h 
bille  ic-h  niclil  weiler,  ierner  zu  sorgen,  wenn  die  bisherige 
Sorge  vergeblieh  war.  Du  wirst  es  oluiehin  thun,  soweit  es 
dir  môglich  ist.  Lass  es  aber,  wenn  sich  etwas  ergâbe,  ailes 
beym  Allen,  d.  i.  sende  das  (îeld  odir  s.  w.  nach  J  e  n  a,  n.  gieb 
m  i  r  blosse  gleichzeiiige  Nacliricbl  davon,  nnr  in  wiederhollen 
Briefen,  auf  dass  ich  wenigstens  Einen  erhalte.  Was  mir,  j  e  t  z  t 
zumal,  ein  gntes  Gliick  von  deiner  Seile  ware,  kann  ieli  dir 
kaum  mehr  besclireiben.  Ich  ^^ill  mich  mit  Gottes  Hùlfe  schon 
(hnchbringen,  nur  wàie  es  schrecklich,  wenn  mir  andere  Dinge 
znleizt  noch  Hindernisse  in  den  Weg  legen  sollten!  —  Der  Vor- 
schlag,  den  (hi  mir  thatesl,  h  i  e  r  dies  n.  dies  zu  thun,  war  nicht 
anstiibrl)ar,  weil  (He  Verniilller  nicht  mehr  liier  w^aren.  Jelzt 
sind  sie  w  iedcr  da.  al)er  (He  Umstànde  haben  es  so  gel'ugt,  dass 
mein  Gt'snch  eine  ganz  andere  Wendung  eingehen  mnsste.  da 
was  ich  l'ijr  micli  woUle.  znr  gemeinschaftlichen  Sache  der 
Klasse  wurde.  Ich  werde  dir  zu  seiner  Zeit  die  Détails  mit- 
theilen.  Uebrigens  aber  ist  die  Sache  auf  den  besten  Wegen, 
u.  ich  holTe  bald  etwas  t  ù  c  h  t  i  g  e  s  thun  zu  kiuinen.  Von 
mir  wird  ohnehin  keine  Auslagc  verlangt,  indem  icli  von  An- 
fang  an  auf  Fonds  angewiesen  war. 

Nmi  zu  dem  Guten. 

Wenn  du  m.  letzten  Brief  bekommen  hast,  wirsl  (hi  wissin. 
dass  ich  gefunden,  dass  magnetisirter  S  t  a  h  1  eben  so  I)estimmt 
am  N  o  r  d  pol  oxydirbarer  ist,  als  magnetisirtes  Eisen  am 
S  ii  d  p  o  1.  Icli  habe  das  jetzt  an  wenigstens  30  sauber  gear- 
beiteten  Stahlbûgeln  erfahren.  Zugleich  ist  beym  Stahl  der 
Unlerschied  der  Oxy(lal)ilitat  der  Pôle  nngleich  grôsser  wie 
beym  Eisen.  u.  man  brancht  nur  einen  Stahlbiigel  dieser  Form 
/  \  in  2  'lassen  mil  Hrunnenwasser  mit  seinen  beyden  Polen 

zu  bringen  ohne  dass  der  Stahl  das  Glas  oder  das  Porcellain 
l)eriibrl.  Nach  2 — 3  Tage  bat  man  sehr  viel  Oxyd  in  der 
N  o  r  (I  po]tassi\  u.  w  e  n  i  g  o  d  e  r  li  a  u  f  i  g  g  a  r  n  i  c  h  I  s  in 
der  Siidpollasse. 

Ferner  habe  ich  nun  wirkiich  magnelische  Balle- 
rien.     In  meinem  friihern  Versuch,  den  du  ans  den   Beyiragen 
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koniisl,  waien  die  Eiscndralhe,  ii.  folgl.  die  Beruhningstlachon 
mit  dem  Wassor.  zii  klein,  die  Pôle  standeu  zii  nahe  an  ein- 
aiider  (bis  auf  1 — 2  Linie),  120  mal  Wasser  iiacli  einander 
maclite  eine  zu  grosse  Isolation  ii.  s.  w.  Jetzt  habe  ich  Eisen- 
biigel  von  4  Zoll  Lange,  l^i;  Linien  Dicke,  n.  5 — 6  Linien  lîreite. 
die  so  gel)<)gen  sind  /  \   Sie  sind   in  grosse  Uhrgliiser  von 

4—5  Zoil   \\'('ite  II.    1— l\'o  Zoll  Tiete  gestellt.   ii.   zwar  so: 

X       S         X       S        X       S         N       S         X       S         X 


.ledes  S.  ii.  X.  Ende  steht  iiher  2  Zoll  xon  l'inander.  ii.  docli 
halte  ich  die  Glàsser  bloss  mil  Brunnenwasser  getiilll.  Das 
Résultat  isl.  dass  ich  von  24  solchen  Magneteisenbiigeln  deut- 
liche  Electricital  bekomme,  mit  Hiilfe  des  Condensators,  n. 
zwar  \ om  S  ù  d  Ende  -|-  li.  vor  N  o  r  d  Ende  ^  E.  Die  Span- 
nnng  isl  etwa  gleich  der  von  Zink-Eisen.  Mit  der  Zunahme 
<ler  Oxydation  der  Magnete  sieigl  die  Spannung.  Frosche 
zncken  ganz  vortrefflich  n.  sehr  stark.  Man  hat  nicht  niUhig 
subtil  zu  vert'ahren,  es  ist  als  wenn  man  mit  Zink  Eisen  oder 
Zink  Kupter  oi)erirte.  Die  letzte  Siidschale  verhâlt  sich  wie 
Zink.  die  leizlc  X  schale  wie  ?  .  Auch  sind  Spuren  von  Ge- 
scbmack  da.  In  einer  Robre  mil  Wasser  u.  Zink  driithen, 
war  binnen   12   Stunden   nichts   Non   Oxydation   etc.   deutlicb. 

Ich  habe  den  nemlicben  Virsuch  mil  Stahlstiiben  wieder- 
holl.  Gleich  nacb  der  Aid'baiiung  war  auch  hier  Siid.  +  E; 
u.  Nord,  -i-  E:  aber  sobald  die  Nacht  bindurch  die  Stable  sich 
an  ihrem  Xordpole  oxydirt  hattt  n,  waren  die  Electricitiiten  nm- 
gekehrt,  u.  die  S  ii  d  seite  war  die  -^  Seite,  die  N  o  r  d  seite 
die  +  Seite.  Die  Spannung  war  merklich  schwacher,  wie  beym 
Eisen.  Die  l'^rosche  zuckten  vortretnich.  aber  schwacher  wie 
bey  der  Eisenbatterie.  Gbemische  Wirkung  war  hier  ebentalls 
in  den  Gasrohren  binneii  12  Stunden  nichl.  Ich  verband  beyde 
Baitciien   so:  » 


[XB.  be\    /)  inuss  der   Kreiss  ol1\'n   scvnj 
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Jetzt  glich  die  Spannung  der  von  Zinnbraunstein,  iiber- 
traf  sie  sogar,  ist  also  s  i  c  h  e  r  so  gross  wie  die  von  Z  i  n  k- 
s  i  1  b  e  r  u.  d  r  ii  b  e  r.  Die  Frôsche  zuckten  schwâcher  bey- 
nahe,  als  bey  der  Eisenbatterie  allein,  aber  die  Isolation  dnrch 
das  viele  Wasser  war  die  Ursache;  denn  das  Stiick  cd,  (12 
Eisen  u.  12  Stahhnagnete)  gaben  weit  stârkere  Zuckungen,  als 
24  von  nur  einer  Ail.  Geschmack  war  deutlicher,  selbst  Licht- 
schein  war  da.  Chemische  Wirkung  aber  bat  le  ich  binnen 
24  Stunden  noch  nicht. 

Sind  tlies  nicht  schône  Versuche?  —  Und  was  bestinimt 
den  S  t  a  h  1,  die  Oxydabilitàten  u  m  g  e  k  e  h  r  t  zu  geben?  Ich 
\  ermnthe  schon,  der  stârkere  M  a  g  n  e  t  i  s  m  n  s,  den 
S  t  a  h  1  annehnien  kann:  denn  die  Bùgel  waren  aile  bis  zur  Sàtti- 
gung  magnetisirt,  Eisen  aber  doch  so  schwach,  dass  die  Bûgel 
selten  einander  anf  dem  Tische  hin  schlepten,  da  hingcgen  die 
Stahl])iigel  sich  aufs  vollkommenste  trugen. 

kli  werde  daher  24  Stahll)iigel  eben  so  schwach  niagneli- 
siren,  als  das  Eisen  es  nach  der  Sâttigung  ist.  Ist  d  a  n  n  noch 
Unterschicd.  so  weiss  ich  zur  Zeil  nur  sehr  hypothetischen 
Besclu'id. 

Doch  weiter.  Es  sind  bereits  300  Eisenbiigel  bestellt,  zu 
einer  Batterie  von  300  Magneten.  Wirkt  ôO  Eisen  wie  1  Zink- 
silber  auch  nur.  so  werden  300  wie  6  Zinksilber 
wirken.  Ich  baue  mil  Salpetersâure.  uni  grosse 
Spannung  u.  wenig  Isolement  zu  haben.  6  Zink- 
silber aber,  gross  wie  dièse  Figur  geben  schon 
Funken,  u.  gute.  Ich  erwarte  also  auch  von  300 
Eisen  Frnken.  Die  chemische  Wirkung  ist  dann  g  e  w  i  s  s,  selbst 
bey  Golddrâthen,  u.  so  ist  alsdann  die  magnetische  Batterie 
ganz  was  die  gewohnl.  galvanische  ist. 

Ich  habe  bey  dieser  Gelegenheit  eine  andere  Bemerkung 
gemacht.  Eisen  oder  Stahl,  die  elliche  Tage  dnrch  Oxydation 
in  Wasser  \erloren  haben.  sind  ausserordentlich  an  diesen' 
Stellen  verândert.  Die  Difîerenz  reicht  hin  ,  die  starksteri 
Zuckungen  in  Froschen  zu  geben.  Der  Unterschied  dieser  Mo- 
dification giebt  dann  den  Unterschied,  mit  dem  der  Magnet  von 
Eisen  oder  von  Stahl  aïs  Glied  in  der  Batterie  wirken  soll.  Ich 
werde  also  jelzt  Batterien  ans  1  Metall  u.  Wasser  bauen,  wovon 
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ich  (lie  Maille  /iixor  halic  diirch   Oxydalion   leiden   lassen.      Ich 
analysirc  daniil  tiie  maijni'lische  Batlerio. 

Ich  hahe  aiich  Spiiien,  dass  ich  diuch  dcii  >hii;iu'l.  dcii 
cluMiiischcn  l'nterschicd  don  u  n  m  a  g  n  o  t  i  s  c  h  o  n  Mchdlcn 
niillhcilen  kann.  Das  gicbl  nciio  Battcrien.  Icli  Avcrdc  mil 
Zink  11.  Sil])er  Eisen  magnetisiien,  u.  Zinii  dilïeienziircn,  u.  s.  w. 
Nachdem  mir  die  magiietischc  Balterie  gegliickt  isl,  so  soll  mir 
das  Battcrieniachen  ein  Millol,  die  l'einslen  Modificationeii  zu 
eiitdeckeii,  vverden.  Ich  habe  auch  jetzl  die  grosslen  Hofîniiiigeii, 
dass  geladene  Eisennadein  Magnéto  soyn  wordon.  Es  hjilt 
schwor  Eison  zu  ladon.  woil  es  so  gui  loilot.  Dios  machto,  dass 
ich  his  jolzt  midi  noch  niclit  viol  mit  Eisenladung  beschaftiglt 
Ich  \viM(le  also  oinon  rochl  magnotischon  Wintor  haben.  Ich 
hoflo  gogouA iirlig  oinige  1000  Guidon  zu  Versuchen  zngeschos- 
sen  zu  bokommon.  dann  soll  os  ohvas  rochlos  wordon,  u.  ihr  sollt 
den  Untorschied  sohon.  dor  drinn  isl,  aut  o  S  g  n  o  Koslen  odor 
unlersliitzt  von  einor  R  o  g  i  o  r  u  n  g  zu  arbeiten.  Man  hat 
moin  (iosuch  iiussorst  Ireundlich  aufgenommen,  \vas  boy  don 
jolzigon  Umstandon  noch  mehr  sagen  will. 

.h'izl  broche  ich  oinstweilen  ab,  in  HofFnung  dir  vor  Ab- 
gang  tios  Briefes  noch  sagen  zu  kônnen,  \v  a  r  u  m  Stahl  (iie 
Pôle  umgekehrt  hat.  Zuvor  muss  ich  dir  infloss  noch  sagen, 
dass  Nadeln  vom  w  o  i  c  h  s  t  e  n  Eisen  wie  vom  h  a  r  t  e  s  t  e  n 
.S  I  a  h  1  diesel  b  o  Inclination  u.  Doclination  zoigen.  Es  kliugl 
boynahe  absurd,  abor  ich  mussio  doch  nachsehen. 

Noch  auch:  Hab(>  ich  dir  schon  goschriobon,  dass  Kohi  e  r 
in  Litlbauon  onldockl  bal,  dass  die  Baume  naturliche  Voila- 
ischo  Siiulen  sind?  —  Auf  die  orsio  Nachricht,  die  obon  nur 
dièses  sagto,  schrieb  ich  Gobi  o  n  gloich,  dass  +  obon,  u.  ^- 
unleu.  soyn   miissle  u.  die  Wirkung  nur  schwach  soyn  konnte. 

.Toizl  habe  ich  die  ganze  Abhandlung.  u.  boydos  isl  bu<'h- 
slablich  wahr.  .SclK)n  V  a  s  s  a  1  1  i  halle  l)oy  slarkou  Pllauzon 
Nom  obern  Ijido  durch  Dratho  boschlennigte,  \om  unlern  \vr- 
hindorlo  Oxydalion  enllialleu.  Das  Heft  Join'ii.  (\c  phys.  (V^on- 
flémiairo  131  abor.  wo  es  drinn  sland.  war  gorado  ein  Dof'oct  in 
moinor  Hoihe.  den  ich  ersl  xor  14  'lagon  orbiell.  Sobald  jolzl 
Geld  (la  isl.  gelil  es  in  einon  l'\»rsl.  u.  nielil  cher  \\  ieder  horaus, 
bis    wir    niclil    niehr   /n    lindeii    wissou. 
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Dell   '2ten   Dcchr. 

Dit  Brief  isl  gestern  nichl  abgegaiigen.  Ich  kanii  aisa 
jetzl  bis  Mittwoch  oder  Donneistag  daran  "chieiben. 

VVas  ich  dir  noch  nachzuholen  hofîte  uber  die  wahre  Ur- 
sache,  dass  beym  Stahl  der  Nordpol  oxydirljarer  sey,  ist  dahiii. 
Ich  hatle  ncniHch  noch  nichl  gcnaii  gcnug  die  erwahnten  Mo- 
dificalionen  der  Wasserenden  der  Eisen  ii.  Stable  nntersucht. 
Es  ist  jetzt  geschehen,  u.  aile  sind  sie  posiliv  gegen  das  \Yas 
nichl  im  V7  war.  Die  Ditl'erenz  ist  sehr  stark,  u.  gleicht  wohi 
wenigstens  \'2  Zinksilber.  Du  kannst  dich  leicht  selbst  davon 
versicbern.  Du  brauchst  nur  eincn  starken  Eisendrath  oder 
Bûgel   /  \  mit  seinen  beyden  Enden  in   Glàser   oder  Tas- 

sen  mil  W'asser  legen,  u.  warten  bis  sich  beyde  merklich 
oxydirt  haben,  dann  schliessest  du  mit  den  beyden  Frosch- 
schenkeln,  die  auf  dit'  Extensi\e  Erregbarkeit  stehen  miisseii, 
die  Kette  so: 


wobey  i\i\  al)er  (i  u.  I)  vorher  uass  machen  mussl.  weil 
(hi  sonsl  aueh  l)ey  gaiiz  trischen  ^^  u.  Eisen  die  sogenann- 
ten  p  s  e  u  d  o  g  a  1  \  a  n  i  s  c  h  e  n  Zuckungen  haben  kannst.  Sind 

^^       -A 

beyde  h.uden  g  1  e  i  c  li   oxydirt.   so   hast   du   m       ^  y . 


niclîts.  Sind  sie  u  n  g  1  e  i  c  h,  wie  bey  magnetischem  Eisen  oder 
Stahl,  so  giebt  der  Modifications  u  n  t  e  r  s  c  h  i  e  d  die  Zuckung, 
die  aber  viel  schwâcher  ist,  u.  meist  fehlt.  Dieser  Unterschied 
ist  indess  das,  was  als  Elément  in  die  Batterie  als  solche 
eingeht. 

An  den  Stahlbiigeln  wirsl  du  noch  eine  Farbenverânderung 
der  -iiissersten  Enden.  die  im  V  slanden,  n.  sich  stark  oxy- 
<lirten.  tindeu.  Es  ist  nemlich,  als  habe  sich  hier  eine  schwache 
Lage  M  e  s  s  i  n  g  erzeugt.  Die  Farbe  ist  vollkommen  die  nem- 
Hche,  u.  auch  der  Glanz.  Dièse  Stellen  sind  ganz  vorziiglich 
posiliv. 
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Bey  (iieser  ganzen  Untersuchimg  sind  inir  meine  L  a  d  u  n- 
ii  c  II  wiedei  sehr  eingefallen.  ii.  inwiei'eni  E  r  z  o  u  g  u  n  g 
s  ()  1  (■  h  0  r  M  o  d  i  f  i  c  a  t  i  o  n  e  n  durch  die  Action  (1er  Sânle 
(las  Mi'tall  (iifîerenziiren  kônne.  Du  wirsl  liiliU'ii,  dass  das 
l'in  reclit  wichtiger  Piinkt  sej'. 

Erinnere  dich,  dass  Jâger  fand,  dass  die  einzelne  Zink- 
platte  bey  der  lîeriihning  mit  Wasser,  schon  Oxygen-  u.  Hydro- 
genpole  z  ii  g  1  e  i  c  h  iiur  an  verschiedenen  Piinkten  der  Obei- 
flaclie.  setze.  Ich  halte  jene  Modificationen  nun  vollkommen 
iiir  das,  was  die  sogenannten  Ladungsmodificationen  auc.li 
sind.  denn  .]  a  g  e  r  s  Vers.  n.  das  ganze  System  der  Erscliei- 
nungen  l)e\v('iset.  dass  ancli  der  symple  Oxydationsprocess  ein 
\ollig  galvanisclier  sey,  t'olgl.  miissen  auch  die  Ladungen  in  ihm 
vorkommen.  Nun  ist  aber  die  Ladungsmodification  (L  M)  am 
Hydrogenpol  bestàndig  weit  grôsser,  als  die  am  Oxygenpol. 
Jene  ist  ^.  dièse  -^.  Das  +  bat  also  das  Uebergewicht.  Also 
auch  l)eyni  einzehien  Metall  in  der  gewolinlichen  Oxydation 
miissen  b  e  y  d  e  Modificationen  da  seyn,  aber  die  +  Modif. 
liât  das  Uebergewicht  u.  sehr.  Daher  dann  das  Phanomen,  wie 
es  die  Eisenbûgel  gaben.  Die  Elemente  desselben  z  e  r  1  e  g  t, 
wic  die  »J  âge  r'sche  Kette<'  es  in  der  galvanischen  ist,  giebt  die 
starke  +  Modif.  an  der  H  y  d  r  o  g  e  n  s  e  i  t  e  der  Ladungs- 
platte,  u.  die  schwache  -'—  Modif.  an  der  Oxygenseite  der 
Ladungsplatte.  Ich  wiisste  wahrlich  nicht,  wie  die  Ladungs- 
phânomene  schoner  dargestellt  werden  kônnten.  Sie  bleiben 
daruin  doch  iinmerhin  nocli  iichte  electrische. 

Unmittelbar  folgt  nun,  dass  die  Grosse  der  Modificirbarkeit 
der  einzelnen  Metalle  im  ganz  ordinaren  Oxydationsprocess 
eben  so  wachsen  miisste,  wie  an  der  Ladungssâule.  Zink  muss 
die  schwàchste  besitzen,  dann  miissen  Zinn,  Bley,  Eisen,  Slahl. 
Kupfer,  Silber,  Gold,  Platina,  Reissbley,  u.  s.  w.  folgen.  W  i  r  k- 
lich  sind  schon  die  Modificationen  am  .Slahl  nnghMch  grosser. 
als  die  am  Eisen.  — 

So  leiten  nicht  w  i  r,  sondern  die  N  a  t  n  r,  die  ^'ersuche. 

Ich  werde  jelzl  auch  die  verschiedenen  Stellen  einzelner 
Platten  uiil  Fr<)schen  untersuchen,  u.  iiberhaiipl  dem  (ianzen 
die   schiirfsle   .\iisfiihrniig   geben. 
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I).  sien    Dec.  friih. 

Der  Brief  hat  bis  heiile  gelegeii.  Ani  3.  Dec.  habe  ich  in 
der  Klasse  eine  Abhandlung  vorgelesen,  die  meine  Magnetver- 
suche  enthielt.  Ich  sende  dir  auf  beyliegendem  Blatte  die 
Notiz,  welche  ich  von  ihr  fiir  die  Bekannlniachung  in  den 
Zeitungen  habe  fertigen  miissen.  Du  kannst,  wenn  du  willst, 
von  ihr  fiir  ein  Journal  deines  Landes  beliebigen  Gebrauch 
davon  machen. 

Was  ich  am  2ten  dièses  auf  den  vorigen  Seilen  dièses  Briefcs 
zu  thun  versprach,  ist  geschehen.  In  der  That  ist  die  modi- 
ficirte  Stelle  am  Stahl  u.  Eisen  ein  Aggregat  einer  Menge 
kleinerer  +  u.  ^-  Slellen,  wobey  die  Energie  der  +  Stellen  das 
Uebergewicht  hat.  Mit  Frôschen  Hess  sich  dies  ganz  excellent 
dartlîun.  Zugleich  wirst  du  in  diesen  Beobachtungen  die  Ur- 
sache  davon  finden,  warum  die  meisten  chemischen  Processe, 
besonders  (Ue  Oxydalionsprocesse,  sich  von  s  e  1  b  s  t  nach  u. 
uacii  verstàrken.  Es  ist  Ketten-Wirkung  u.  Latlung,  die  sie 
luiterstiitzt. 

Unterdesseu  sind  eine  Menge  Biigel  von  Zink,  Zinn,  Bley, 
Eisen,  Stahl  u.  Kupfer  bestellt,  zu  den  neuen  dir  schon  er- 
zâhlten  Vorsâtzen,  u.  zu  noch  anderen.  Unter  letztern  befindet 
sich  auch  eine  galv.  Untersuchung  des  K  e  i  r'schen  Phânomens 
der  Wirkung  der  concentrirten  Salpetersâure  auf  Bley,  u.  s.  \v, 
Ich  werde  jetzt  iiberhaupt  in  g  e  r  a  d  e  r  L  i  n  i  e  fortexperi- 
mentiren. 

Hal)'  ich  (hr  schon  geschrieben  von  meinen  neuen  Ge- 
danken  iiber  die  Wârmecapacitâten?  —  Ich  glaube  an  keinen  so 
grossen  Unterschied  zwischen  freyer  u.  latenter  Wârme  niehr, 
als  zeither  gethan  wurde.  Auch  die  freye,  u.  als  solche  zu- 
nehmende,  erhôht  die  Capacitàt.  Dies  macht  manche  Rech- 
nungen  verwickelter,  aber  die  Resultate  fallen  ungleich  natiir- 
licher  aus,  als  nach  der  alten  Hypothèse.  Es  lâsst  sich  auch 
das  ganze  durch  Versuche  erweisen.  Die  D  a  1  t  o  n  sche  Art 
den  aljsoluten  Kâltepunkt  zu  bestimmen,  gefâllt  mir  sehr. 
Eigenthch  sollte  ich  sagen,  die  Idée,  dass  sie  sich  ein  solcher 
streng  folgern  lasse.  Dass  aber  dieser  Punkt  bey  -^  699"  R, 
schon  liège,  ist  unmoglich,  denn  die  Scala  der  Abkiihlung  zieht 
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sich  (ladiuili  laiiyer  ans.  dass  mit  jodem  Warmeverlust  aucli 
(lie  Capacilat  abiiimml.  Die  absolule  Wârniemenge  eines 
Korpers  bihlel  eine  Art  \on  Kegel.  von  wt'khem  die  Warine- 
lapacitiit  ht'V  deni  gegebenen  'i'emperatiugrade  die  Basis.  ii. 
der  al)S()liite  Xiillpunkt  die  Spitze  isl.  Aiit  dièse  Art  bal)e 
itli  inancherlev  glanzende  Resultate  bekoimnen,  l)es()nders  in 
Hinsiebt  dei-  sieb  dabey  ergebenden  Zablenveihaltnisse.  Denn 
jHuh  liier  koninien  die  m  n  s  i  k  a  1  i  s  c  li  e  n  Verhâltnisse  in 
hckhster  Sehônbeil  lieivor,  von  denen  icb  dir  nenl.  scbrieb, 
<iass  sie  sich  l)ey  den  \  olnmenverhaltnissen  sicb  veibindender 
Kôrper   fanden. 

Ani  Donnersiag  bal)e  ich  einen  lîriei  von  Jena  endlieb 
Avieder  eibalten.  worans  ich  sehe,  dass  du  \V  e  s  s  e  1  h  <)  i  I  an- 
genieldel  hast,  (hiss  200  rth.  in  Weehsel  an  ihn  konimen  werden. 
W'iv  ertreulich  niir  dieseNachricht,  n.  wie  noch  wichtiger  sie  mir 
<hneh  den  lieysatz  \vai\  dass  es  dir  sehr  sclnver  gelialten  lialie. 
sie  noch  zu  erhalten,  kann  n.  darf  ich  dir  kanni  erst  sagen. 
Habe  Milhonenfachen  Dank  fiir  deine  Giile  n.  Miihe.  Sobahl 
ich  erst  von  dem  Naliern  initerrichtet  l)in.  Avcrdi'  icli  dir  (h»nn 
auch  sogleich  das  dagegen  N<')thige  iiberschicken.  Hier  habe 
ich.  11.  ebenlalls  ani  Donnersiag,  einen  Monat  nieines  Gehalts 
ansgezaldt  eriialten,  u.  so  ist  mir  mitten  im  Winter  ein  walirer 
Friihhng  antgegangen.  Kommt  nun  nocli,  wie  es  den  beslen 
Anschein  hal,  eine  tiichtige  Untersliitznng  i'iir  die  A  r  1)  e  i  1  e  n 
dazu,  so  soll  mir  gar  nichls  mehr  mangeln  konnen,  denn  aui 
dièse  wird  doch  stels  u.  nnter  allen  Verhaltnissen  mein  Sinn 
gerichlet  seyn  u.  bleiben.  Man  erspart  sicli  eine  Menge  am 
Ende  docli  nin  schwâchendcr  Hypoihesen,  sobahl  man  erst 
rasch  fort  a  r  b  e  i  I  e  n  kann.  Was  man  li  i  e  r  erfjilirl,  isl  man 
sel))sl  in  der  Ix'sten  Stunde  nichl  im  Slande,  ailes  sich  so 
vor/nslellen.   ii.  auch  nur  zu   vermuthen. 

Deine  eudiomelrisciu-  .\bhandlungM  in  G  e  h  1  e  n  B.  V.  Tlcl't. 
I\'.  Iiabc  ich  nun  auch  gelesen.  Sie  bat  mich  ausserordentlich  ge- 
trcut.  Hesonders  haben  micli  die  so  sehr  gescliickten  .\n\v»'n- 
dungeii    der    15  c  r  t  h  o  I  I  e  t'schen    Satze    interessirt.    die    in    ein 

')   .1.   C.   Ocrs  t  c'd:    KriliU   di-r  s();^cii;iimti'ii    lùulioiiutrii'.   (ielilens   Sviies  tilUj. 
Journal  </.   Chemie  V,  j).  :{(i.')     M'I    ISOf)  . 
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gaiiz  eii,'iK'.s  l.iclil  liolon,  s<)l)al(l  sio  aiil  don  Verkelir  von  t'esl 
oder  fliissig,  mit  DampI  oder  Gas,  angewendet  werden.  Auch 
(lie  Golk'iidinachung  der  electrischcMi  Einfliisse  ist  mit  vieler 
Oewandllu-il  geschehen.  Ich  habe  iiberhaupt  ans  diesem  Auf- 
satze  gesehen,  dass  du  an  Darstellbaikoit  des  Eigenen  zugenom- 
nu'ii  basl,  dcnn  in  der  des  Fremden  liast  du  schon  langsl  einen 
Vorzug  v(»r  vielen  gebabl.  Ersieres  isl  aber  auch  in  der  Tliat 
fast  schwerer  als  letzteres,  ()l)sch()n  ancli  letzleres  elwas  vor- 
ausselzl,   was  jelzl   gar  sellen  geworden   isl. 

(îelegenflich  lasse  mieli  nun  auch  wissen,  wie  sich  in  uu'iner 
<ler  deinigen  lolgenden  Abhandiung.  (Ue  Ausliihrung  der  Aii. 
wie  W'arme  I^nlziindung  erregt,  ausnimmt.  Hier  hnbe  ich 
keinen  Menschen,  auf  dessen  Urtheil  ich  so  rechi  bauen 
konnh',  l)i'v  deni  ich  auch  nur  gern  darum  antragte,  u.  (h)ch  ist 
mir  gerade  liier.  wo  ich  so  sehr  \  ici  wagle.  rechl  schr  daran  ge- 
legen.  Ich  werde  nachslens  mil  noch  einem  solchem  Faradoxon 
nachkommen,  mit  dem  der  Zerselzung  des  Quecksilbers  in 
Hydrogen  u.  Oxygen,  durch  die  Saule. 

Du  wirst  gefunden  haben,  dass  sich  in  G  e  h  1  e  n  s 
Journal  nacli  u.  nach  eine  Art  von  Zjinkerey  mit  C  h  e- 
n  e  V  i  X  entsponnen  bal,  von  der  ich  eines  Theils  sagen 
konnie,  dass  es  mich  freue,  dass  sic  jemand  iilxMiiom- 
men  bal,  anders  Tlieils  al)er  sell)sl  mich  nicbl  im  min- 
<lesten  damil  liefassen  m(')chle.  Zumal  ist  unser  Freund 
W  e  i  s  s  ein  wenig  gar  /.u  heflig  geworden.  In  B.  V. 
Heft  5  wirst  du  den  Slreil  auf  Gilbert  erweilert  fmden. 
Das  Ganze  kommt  vornemlich  von  Chenevix  iil)er  W  i  n- 
l  e  r  1  lier,  wir  halteu  also  eigenllicb  aucli  ein  W'orl  daltey 
l'rey.  Icli  weiss  indess  nichl.  ol)  ich  mich  irre,  wenn  ich  ver- 
mulhe,  dass  (hi  dich  mil  dieser  Manscberey  nichl  eiidassen 
werdesl.  Ich  meines  Theils  bleibe  gewiss  zuriick.  Die  einzige 
Art,  wie  ich  (ien  Streit  mit  eingehen  mckble,  wâre,  Win  ter  1 
so  darzuslellen,  dass  seine  Gegner  selbst  nur  Synonime  seiner 
Sâtze  glauben,  u.  so  zu  sagen,  ans  den  Beobachtungen  u.  Be- 
hauptungen  der  Gegner  selbsl  so  et  was  wie  den  W  i  n  t  e  r  1  zu 
comi)oniren,  u.  nocbmals  hoch  zu  triumphiren,  dass  dies  der 
W  i  n  l  e  r  I  selber  sey.  Dass  sie  ibm  aber  enlgegen  gewesen, 
Avollle   icb    mil   keiner  Silbe  beriibren.      Mil    KunsI    miissen   sie 
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ziir  Scluim  ij;t'l)i;uhl  wrrdi'ii,  sev  es  aiich  mir  ziim  Schciii  vor 
dvn  anderen. 

(i  0  h  1  e  n  II.  W  e  i  s  s  sliilzen  sicli  im  Slillen  vonienilich 
mil  aiii  (lie  P  a  1  1  a  cl  i  u  m  i«esclutl)te,  von  der  sie  gar  nicht 
lialten  u.  j^laiihen,  dass  C  h  c  ii  c  \  i  x  voineinl.  desshalb  boshafl 
sey,  weil  er  in  Druischiand  so  schlt'chl  damit  besfanden  habe. 
Ich  niuss  aber  gestclion,  dass  ich  an  dièse  Geschicble  noch 
nieht  verzweifle.  Ich  liabe  deshalb  ancli  in  meinem  Anfsatz 
noeh  daiiir  gesprochen.  Denn  1)  mi'isste  Chenevix  noch 
Nveit  niehr  seyn,  als  G.  und  W.  wollen,  wenn  er  mir  F  o  r  s  t  e  r- 
sches  fur  eigenes  Palladium  gegeben  hiitte.  2)  kenne  ich  C  h. 
persônlich,  u.  er  hal  sich  mir  âusserst  vortheilhait  gezeigl  ii.  zii- 
gleich  meine  teinsten  Versuche  u.  ihre  Resiiltate  (Ich  machie 
ihm  fast  aile  Ladungsversuche  vor)  mit  einer  Leichtigkeit  ge- 
fasst,  die  selten  vorkommt.  3)  miissle  W  o  1 1  a  s  t  o  n  ii])er  200 
Unzen  Platina  bearbeilet  haben,  inn  die  Unze  Pallachiim  zii 
iTlialteii,  die  er  verkaufen  lies  (denn  dies  robe  DO  eiiliru'll 
nach  ilim  mir  0.005  Palladium).  Und  so  \  iel  Platina  l)ey 
W.  miissle  ersl  erwiesen  seyn.  4)  ist  iiberhaupl  chemischer 
Seite  noch  zu  viel  Môglichkeit  fiir  das  Palladium  da,  u.  ich 
glaube  aut  dem  Sprung  zu  seyn,  die  Ursachen  zu  entdecken, 
die  weder  Chenevix  jederzeit,  noch  seine  Nacharbeiter  je- 
mals,  welches  erhalten  liessen^). 

Robust  war  er  iibrigens  genug,  uni  gelegentlicher  Weise, 
obne  viel  Besinnung  tiJchtig  zu  schimpfen.  Das  tlum  u.  thalen 
aber  eine  Menge  anderer  sonsi  sehr  respeclabler  Leute  eben- 
lalls.  Xehme  man  doch  nur  den  so  sehr  sublimen  Streii  der 
Deuischen  gegen  die  F  a  c  t  a  der  antiphlogistischen  Chemie.  — 
nal)e  ich  dir  denn  schon  geschrieben,  dass  ich  am  5ten  Oct. 
einen  jungen  Sohn  erhalten.  der  am  lOten  Johann  W  i  1- 
h  e  1  m  genannt  worden  u.  dessen  Pathe  du  gewesen  bist?  — 
Er  macht  dir  viele  Ehre  u.  ist  munter  u.  gesund  u.  stark.     (Sein 

')  Cht'iii'Aix  supposait.  (|iic'  le  l'alhuliiim  de  W  ni  1  u  s  t  on  était  im  ainalj^aine 
de  platine.  R  i  1 1  e  r  dans  son  article  dans  le  (ielilriis  Journal  \\  )).  413 
— 414  (1805)  n'ose  i)as  réprouver  la  sujipositioii  de  Chenevix.  bien  qu'à 
Juger  par  la  pesanteur  spéeifu|ue  du  Palladium,  elle  ne  soit  pas  vrai- 
semblable. Four  lOpinion  de  Hit  ter  sur  cette  cjuestion,  voir  Ostwald: 
I-:irktrnrheniic  p.   172  (1896). 
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aiulcrt'r  PaUie  war  S  (")  ni  m  c  r  i  ii  i;).  MiilItT  u.  Sohii  giiissen 
(lich  bestens.  —  Icli  biu  jelzl  sehr  aiiimerksjun  geworden  aiif 
(lie  Drey,  die  ini  electrischen  Funken  liei>t.  Der  Funken  ist 
3ekig,  (lenn  die  Lôcher,  dîe  er  diirch  Karten  etc.  schlâgt,  sind 
3ekig,  wie  schon  S  c  h  m  i  d  t  (Beschreibiing  einer  electr.  Ma- 
schinet  Ao.  1773.  bemerkte.  Die  Ausstrôniungen  des  +  Conduc- 
leiirs  theilen  sicb  bestàndig  in  3,  wie  dn  selbst  auf  v  an  M  a- 
r  u  m  s  gewiss  getreuen  Abbildungen  der  Ausstrôniungen  der 
TeN'lerschen  Maschine.  (u.  selbst  sogar  he^^  den  Funkenabbil- 
dungen)  seben  kannst.     Auch  der  Lange  nacb  })esleht  der  electr. 

Funken  bochst  deutlicb  ans  3  Tbeilen   (o — o),   (s.  Gross 

electriscbe  Pausen) .  Die  Zabi  der  R  i  n  g  e,  die  P  r  i  e  s  1 1  e  y 
auf  Metalle  schlug  iiberstieg  nie  3.  Die  3  scheint  der  Electricitât 
weit  nàber  zu  liegen,  als  die  6  oder  dergleicben.  Da  mir  nun 
die  +  El.  das  Bild  der  Evolution,  die  -f-  Elecl.  das  Bild  der 
Involution  ist,  so  balte  ich  das  Trachten  nacb  3  fiir  die  Natur 
der  r,  u.  das  Riicktracbten  des  3  in  1  im  Ringe  fiir  die  Natur 
der  -f- E.  Der  sicb  in  3  Tbeile  tbeilende  positive  Strabl  ist  niir 
b  u  c  b  s  t  a  b  1  i  c  b  u.  s  i  c  h  1 1  i  c  b  d.  nemlicbe  Scbema,  was  icb 
im  e  1  e  c  t  r  i  s  c  b  e  n  System  S.  396  fiir  die  Erdevolution, 
die  aucb  positiver  Natur  ist,  abgebildet  babe.  Icb  babe  diesen 
Gegenstand  bereits  ungemein  weit  verfolgt,  u.  grosse  Aufscbliisse 
liber  das  Zikzack  des  Blitzes,  die  Metallbâume,  die  Scbnee- 
figuren,  u.  s.  w.  erbalten.  Gott  gebe,  dass  das  electr.  System 
eine  neue  Auflagc  erlebt,  so  soi!  es  gewiss  in  ganz  besonderer 
Glorie  wieder-erscbeinen.  Denn  in  diesem  Bucbe  babe  icb 
scbârfer  u.  verdienstlicber  geseben,  wie  selbst  in  den  Beylriigen, 
u.  obne  fias  System  wjire  in  die  Beytràge  nicbt  gekommen,  was 
allenfalls  nocb  drinnen  ist,  obscbon  icb  die  klarc  Idée  der  Tn- 
u.  E\olulion  aucb  fiir  nicbts  geringes  balte. 

Fiir   die   Krystallisation    kann   icb    mil    Hiilfe    jener   3    das 
fl    t     c 
Tetraeder  conslruiren .         \     /     gi')l  mir  den   Korperwinkel  ;  3 

solcbe  Winkel  rufen  den  4ten  notbwendig  bervor,  oder  viel- 
mebr.  dass  an  a.  b  u.  c.  an  jedem.  sicb  derselbe  Korper- 
winkel von  neuem  bildet,  ist  das  Tetraeder  gescblossen.  Icb 
hoffe  nocb  ein  wabres  L  i  c  b  t  t  e  t  r  a  e  d  e  r  an  der  Mascbine 
darzuslellen.     Ein  P  r  i  s  m  a  ist  der  Funke  scbon. 

10 
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Fiir  dio  Opiik  sclieint  os  mir  aiicli  von  Interesse.  Doch 
dies  sind  ziir  Zeil  niehr  blosse  Spielereyen  noch,  ans  denen  aber 
nocli   etwas  werden  konnte. 


Griin  Grûn 

Viol 


tRcik 


Violette ^Roih  IV'eiss 


\\q\  Vergnùgen  macht  es  mir,  wie  Hnmboldls  neiicslc 
^\n•s.  liber  die  Torpédo  so  ganz  besljitigen,  was  ich  in  den  Bey- 
trâgen  von  ihr  sagte.  Hâtte  er  nnn  noch  den  C  a  p  i  t  a  1  v  e  r- 
s  u  c  h,  wo  durch  g  a  1  v.  oder  selbst  mechanische  Reizung 
ihrer  Nerven  die  Organe  zn  Schlagen  bestimmt  werden,  so 
wâre  ailes  vollstândig.  H  u  m  b  o  1  d  t  ist  anf  seiner  Reise  nicht 
zu  luis  gekommen.  Ich  wiinschte  aber  entweder  i  h  n  zn  be- 
wegen,  es  noch  zn  thnn,  oder  selbst  anf  einige  Zeit  nach 
Berlin  abkommen  zn  kônnen.  Wâre  anch  nicht  allznviel  von 
i  h  m  zn  lernen,  so  konnte  man  ihn  doch  allerhand  lehren, 
was  bey  dem  Einflnsse,  den  er,  als  tiichtiger  Pràsident  einer 
nenorganisirten  Akademie  zn  Berlin,  (wie  es  heisst)  haben  wird, 
von  allgemeinem  Nntzen  se3n  konnte. 

Jetzt  ist  es  endlich  Zeit  zn  schliessen,  da  icli  der  Briefe 
ohnehin  noch  mehrere  zn  schreiben  habe.  Lebe  wohl,  mein 
theuerster  Freund,  sehr  herzlichen  Dank  fiir  ailes,  was  dn  mir 
jederzeit  noch  mehr  gewesen  bist,  u.  schreibe  baldigst  wieder 
deinem  ewigen  trenen 

R. 

Von  der  fûrchterlichen  Schlacht  bey  Ansterlitz  in  Mahren 
am  2ten  Dec.  (nahe  bey  Briinn),  wobey  die  rnssische  Armée  ihre 
totale  Niederlage  erlitten  hat,  indem  gegen  26000  geblieben, 
n.  40000  nebst  150  Kanonen,  gefangen  wnrden,  werdet  ihr  nnn 
anch  schon  wissen.  Die  Kaiserin  Joséphine  ist  jetzt  hier,  an 
die  kam  schon  am  6ten  die  Nachricht  dnrch  den  Adjntanten  L  e- 
b  r  u  n.  Gestern  sind  wieder  Briefe  von  T  a  1 1  e  i  r  a  n  d  mit 
weitern  Berichten,  n.  der  Baiersche  Fliigeladjntant  P  o  c  c  i 
selbst,  angekommen.  Das  Bulletin  der  Armée  haben  wir  noch 
nicht.  Als  der  Kaiser  Napoléon  hier  war,  wurde  er  schon 
einmal  anf  der  Akademie  erwartet,  jedoch  abgehalten,  weil  er 
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gleich  aiifbrechen  miisste.  Jetzt  sind  wir  sohr  beschâltigt,  uns 
auf  die  môgliche  Realisirung  seiner  Gegenwart  vorzubereiten. 
Von  meiner  Seite  soll  er  dann  hier  s  e  h  en,  was  er  in  Bologna 
bloss    g  e  h  ô  r  t    batte.  —  Lebe  wohl. 

Noch  batte  icb  bald  einc  Hauptsache  vergessen.  Es  be- 
trift  die  Gôltinger  Angelegenh.  Hierin  etwas  zu  thun,  bat  ncm- 
lich  jetzt  ganz  unterbleiben  miissen,  weil  kein  Brief  seit  langer 
Zeit  sicber  war  dabin.  S.  aber  bat  es  niir  versprochen,  nun 
nfichstens  zu  tbun,  sofern  es  nocb  Zeit  ist. 


RITTERà    ORSTED. 

Muiirhen   dm   •>  Fehr.   1S06. 

Liebster    O  e  r  s  t  e  d  ! 

Icb  habe  mir  heute  Zeit  zuni  Scbreiben  gemacbt,  u.  icb 
fange  wie  bilbg,  bey  dir  an.  Wenn  icli  nur  aucb  gleicb  deinen 
letzten  Brief  gleicb  wiederfande.  —  Und  icb  finde  ihn  wirkl. 
nicht,  ob  icb  gleicb  weiss,  dass  icb  ibn  irgendwo  recbt  gut  auf- 
gehoben  babe.  Docb  irb  erinnere  micb  ailes  dessen,  was  er 
enthielt,  nocb  ziemlicb  genau.  Icb  lebe  gerade  in  sebr  viel 
u.  mancberley  Gescbàften.  Icb  besorge  die  Ausgabe  meines 
Journals  u.  anderer  noch  ungedruckten  Aufsatze  u.  bin  damit 
circa  bis  zum  40ten  Bogen  vorgeriickt.  Es  erscheinen  zusam- 
nien  an  oder  aucb  iiber  3  Alphabet  u.  zwar  zur  Ostermesse 
in  3  Bânden.  Icb  nehme  zieml.  ailes  auf,  was  icb  schrieb,  nur, 
dass  icb  die  Wiederholung  in  gleichzeitigen  Aufsâtzen,  durch 
Nachweisung  von  einem  auf  den  andern,  vermeide.  Es  soll 
nicbt  bloss  eine  Sammlung  meiner  Scbreibereyen  werden;  es 
wird  eine  Art  von  literariscber  Selbstbiographic  vielleicht  jedem 
intéressant,  der  sicb  aus  sicb  selbst  zum  Physiker  u.  Experi- 
mentator  bilden  will  u.  muss.  Icb  corrigire  daher  nichts, 
sondern  kritisire  erst  am  Ende,  auch  nicht  auf  cinmal.  Es 
wird  eine  fortlaufende  Unternehmimg,  die  allemal,  wenn  auch 
nicht  ailes   enthalten   kann,   was   icb  iiberhaupt   schriel),   docb 
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iiuiiu'i'  dit'  Zt'ilordnimg  |L,'t'naii  ii.  von  allem  angicbl.  Icli  ge- 
(lenke.  wenn  nichl  jàhrlich  2,  doch  1  Band  von  24 — 28  Bogen, 
lolgcMi  /u  lassen.  Es  konimon  aiich  die  Dictale  von  18  0  A. 
11.  dir  2ic  Thoil  dcisellien.  dcr  die  Saule  lieUitl.  darin  xor. 
Dann  verschiedene  Wiedeiiegungen  von  V  o  1 1  a  (wegen  dei-  La- 
dungssanle),  von  Heidmann  (dem  mir  widerliclislen  iinler 
allen  meinen  Gegnern),  von  P  1"  a  f  1  lini  nordischeii  Ar(lii\ 
gegen  die  doppelten  Erregbarkeiten)  dann  die  grosse  Abhand 
lung  iil)er  Lichl.  Waiine  u.  Electr.,  die  dir  dem  vvesenllielien 
iiaeli   hekannt   isl. 

Wîihrend  dessen  gehen  nieine  Versiiche  iniiinleil)r()ehen 
fort.  Ich  hal)e  ani  28fen  .lan.  d.  .1.  vvieder  eine  .\l)hand- 
lung  in  der  Akademie  vorgelegt.  Die  Electriciliiten  der  niag- 
nelischen  Batterien  sind  viel  stârker.  als  ich  dir  sie  neul. 
angal).  Ich  fand,  dass  ich  stalt  5 — G  Sliicken.  30^60  hatle  die 
Ver])in(hnig  mit  dem  Gondensator  unterhalten  sollen.  Es  bleibl 
dabey,  (hiss  bey  Eisen  Sud  +  E,  Nord  -^-  E  hat,  bey  Slahl  aber 
Nord  +  u.  Siid  :  /:.  Ich  weiss  mm  auch,  ich  mochle  sagen 
—  w  a  r  u  m  —  Stahl  sich  umgekehrt,  wie  Eisen,  verhâlt. 

Dies  auszumilteln  hat  an  275  Stahl  u.  Eisenliiigel  gekostel, 
u.  isl  eine  meiner  kiinsthchsten  u.  gelungenslen  Arbeiten  ge- 
worden.     Hôre  aut! 

Stahl,  nicht  stiirker,  wie  Eisen,  magnetisiri  (diT  Magnet- 
nadel  nach  l>eurtheilt),  verhâlt  sich  doch  nicht,  wie  Eisen,  son- 
dern  noch  immer  istNord  +,  Sud  —.,  nur  schvvach.  Stârker  mag 
netisirl.  kommt  endlich  Nord  +  Sud  -^  zu  einem  Maximum. 
Von  (la  aber  vverden  beyde  E  wieder  schwâcher.  obgleich  der 
Magnelismns  sieigt.  .\ul  diesem  Punkte  hat  sich  meine  allererste 
Slahlbaflerie  l)elimden.  Steigt  jelzl  der  Magnelismus  noch 
l'erner,  so  vverden  j  e  n  e  Electricitiiten  N  u  1  1,  u.  ])ey  ferner 
fortsleigendem  Magnetismus,  zeigt  jefzt  Nord  -^  u.  Siid  +,  erst 
schvvach,  dann  stârker.  (Genau  wie  beym  Eisen  also).  Je  h  ii  r- 
ter  der  Stahl.  desto  schwerer  liâll  es.  ihn  bis  zum  Null  von  ,V  + 
u.  .S'-:  zu  l)riiigen.  Glasharlen  Stahl  habe  ich  bis  diesem 
Augenblick  nocli  nicht  so  vveit.  Sein  Magnelismus  isl  viel- 
leicbl  3 — 4  mal  slârker.  als  der  bey  dem  gewiilndicher  Stahl 
scbon  N    '■-  S -\-  hal,  u.  doch  bal  er  noch  recbl  stark  N -\~  .S  -f-. 

.lelzt  schliesse  riickwârts.  Je  vveicher  der  Stalil.  je  nâher 
<l(iii    1"^  i  s  e  n,   oder  je   mehr   Eisen    selbsl,   deslo     friiher 
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wiid  (1er  Unikohniiii^spiinkl  koimiicn.  Wio,  wenn  cr  hcv  den 
gewôhnlich  deni  Eiseii  niili^etheilk'u  Giaden  son  Magnelisiiuis 
schon  ù  1)  f  r  s  c  li  r  i  l  t  e  n  ware?  l'iid  cr  ist  es  w  i  r  k  I  i  c  h. 
Schwach  niagiielisiiies  Eiseii  befindet  sich  wirklich  schon  da, 
\\o  iiiiissig  liartiM-  Stahl  ersl  bey  deni  s  t  a  r  k  s  t  e  n  Magnelis- 
miis  isl.  .It'tzt  siehe  die  iimgekehiien  ^'el•suehe  in  m.  Beytriigen 
R.  II  St.  ].  nach.  In  den  ersten  Versnchen  isl  das  Eisen  bloss 
durch  Verlheihnig  von  der  Erde  ans,  also  gewiss  selir  schwach, 
magnetisirt,  u.  hier  verhalt  es  sich  ganz,  wie  der  Stahl  gewëhn- 
lich,  das  ist:  Nord  ist  oxydirbarer,  Siid  aber  minder  oxydirbar. 
Folgl.  anch  iV  +  S  -^-.  Jetzt  b  a  1 1  e  r  i  e  a  r  t  i  g  habe  ich  diesen 
Versuch  nocli  nicht  angestellt,  wohl  aber  die  alten  Oberweinnn- 
schen  eben  angetïihrten  Versuche  Anno  1803  ini  Sommer  mit 
demselben  Erfolg  vviederholt.  Ich  will  die  Batterien  sicher  aber 
noch  nachholen.  Also:  Das  erste,  was  Magnetismus  an  Eisen 
u.  Stahl  Huit,  ist  an  Nord  +  an  Sud  ^-  E,  zu  setzen.  Wo  er 
stàrker  wird,  wird  dièse  Electr.  N  u  1 1  n.  es  zeigt  sich  an 
Nord  -^  u.  an  Siid  +,  welches  nnn  ins  Unbestimmte  fort- 
wachsnngsfâhig  sevn  mag.  wie  ich  noch  beweisen  soll.  Je 
w  e  i  c  h  e  r  das  Eisen  etc.,  je  f  r  û  h  e  r  die  Umkehrnng,  je 
h  a  r  t  e  r,  desto  s  p  a  t  e  r.  Darans  erkiârt  sich  nunmehr  ailes 
Paradoxe. 

Aber:  Ich  vermnthe,  n.  ich  glanbe  ans  gnten  Griin- 
den:  W  a  h  r  h  a  f  t  g  1  e  i  c  h  \  i  e  1  M  a  g  n  e  t  i  s  m  n  s  wird 
auch  Avahrhaft  gleiche  (irade  u.  Slulen  von  Electrieitiit  u.  ihrer 
Vertheilungsart,  gradniren.  Ferner,  wird  es  w^olil  beym 
Magnetismus  seyn,  wie  bey  der  Electricitat.  Ein  magnetischer 
Stahl  ist  fiir  den  Magnetismus,  was  die  Leidner  Flasche  fiir  die 
Electricitat.  Stahl  isolirt  j  e  n  e  n,  Glas  dièse.  Aber  je  hôher  die 
Isolation,  desto  g  r  ô  s  s  e  r  die  Spannungsmôglichkei  t 
u.  desto  geringer  die  Capacitât.  Bey  electr.  geladenen  M  e- 
t  a  1 1  e  n  (L  e  i  t  e  r  n)  ist  die  S  p  a  n  n  u  n  g  ausserordentlich 
g  e  r  i  n  g,  aber  die  Capacitât  (Intensitât  —  wenn  jenes  Ex- 
tensitât  ist)  ausserordentlich  g  r  o  s  s.  Auch  wâchst  die  Capa- 
citât be}^  abnehmender  Isolation  schneller,  als  die  Spannungs- 
moglichkeit  fâllt.  Die  Beweise  siehe  in  dem  electr.  Ladungs- 
phânomen.  Wende  das  auf  den  M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  an.  Ein 
niagnetisirter  Stahl  wird  bey  vôlliger  Sàttigung  w  e  i  t  w  e  i  t 
weniger  w  a  li  r  e  n    .\l  a  g  n  e  t  i  s  m  n  s   enthallen.   als   magneti- 
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sirles  E  i  s  o  n  aiich  ])ov  tler  Sattigiiiii;,  u.  docli  wird  der  SUihl 
viel  stàrker  a  n  z  i  e  h  e  n  ii.  a  b  s  t  o  s  s  e  n  als  das  Eisen.  Jelzt 
steige  von  neiiem  vom  E  i  s  c  n  herab,  bis  dahin,  \vo  die  Mag- 
iiolisirbarkeit  (Spannungsfabigkeill  imnier  geringer,  n.  ausser- 
ordentl.  geringer  wird,  u.  du  bekomnist,  gerade  da,  wo  du  sie 
kaiim  berner  k  en  kannst,  Massen  von  Magnetisniiis,  gegon 
wolche  der  stàrkslc  Slahlmagnet  eine  wahre  Lumporey  ist,  ge- 
rade wie  die  T  e  y  1  e  r  sche  Electrisirniaschine  gegen  oine  Volt. 
Saule  von  50,  6  Zoll  breite  Lagen,  oder  gegen  eine  einzige  Ver- 
biudung  von  Zink  u.  Gold  in  Salzsaure.  (Ich  kann  obendrein  l)e- 
wcisen,  dass  gleichviel  Eleclricitiit  bey  der  Voll.  Saule  an 
10 — 20  —  ja  n[ac]h  Umstânden  bis  100  u.  1000  viol  weniger 
chemische  Wirkung  hcrvorbringl.  als  boy  der  El.  Maschine, 
dass  also  die  Vol  ta  Sâulen  die  electrochemische  in  noch  w  c  i  l 
hôhercni  Grade  an  Electricitâtsproduction  iibertrift,  als  man 
bishi'i-  (.'S  glaul)tt'  vergl.  einshveilen  die  lange  Anuierkung  iui 
Systenil.  Jelzt  ninim  meine  Zinksilbernadel  mit  einem  Magnelis- 
mus,  den  du  bis  jetzt  noch  nicht  entdecken  konnlesl,  ich  aber 

entdeckl  liabe,  der  aber  geringer  ist,  als ich  weiss  nicht 

wie  ich  vergleichen  soll.  Aber  bedenke,  die  el.  Spannung 
dièses  Zinksilbers,  u.  was  es  ûberhaupt  an  Electricilat  liefern 
kann.  Ich  werde  aiich  nun  bald  Zink,  Zinn,  Bley,  Kupfer,  Mes- 
sing,  Silber,  etc.  m  a  g  n  e  t  i  s  i  r  e  n  (mit  dem  magnetischen 
Streichenl.  Von  jedem  sind  schon  25  Biigel  da.  Wir  wollen 
sehen,  Avas  h  i  e  r  von  Electricitàt  vernrsacht  wird.  Uberhaupt 
muss  man  jetzt  wieder  an  C  o  u  1  o  m  b  s  geringem  Magm^isnuis 
aile  r  K(')i  peu  denken,  u.  die  Sache  von  neuem  untcMsuchen, 
zu  wclcluMii  icb  die  \'()rk('hrungen  ebenfalls  schon  gelrofîen 
habe.  —  Ich  branche  dir  nicht  zu  sagen.  von  welcher  Wich- 
tigkeit  hierdurch  der  Magnetismus  fiir  aile  Physik  u.  Chemie 
wird.  Was  ich  auch  sonst  .dariiber  phantasirt  haben  môge: 
ich  kann  nicht  leugnen:  der  Magnetismus  erscheint  mir  ge- 
radezu  als  die  Ur  sache  der  Electricilat.  Bedenke,  dass  u.  was 
dièse  chemisch  wirkt,  u.  du  erstaunst  schon  jetzt.  Ich  will 
gern  hinter  der  Natur  mit  meinen  Vermuthungen  u.  lîy|)()t]usen 
zuriickbleiben  u.  weit.  Ich  will  unendlich  gern  unendl.  sehr 
gcirrt  lial)en:  -  sobald  sie  mich  nur  der  Wahrheit  e  n  d- 
1  i  c  h  wiirdigel.  Icii  habe  auch  sciion  mannigt'ach  das  Spicl 
des     Wechsels    zwisclicn    Sjjannung    u.    Ga])acitat    bey     g  e  g  e- 
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b  e  n  e  r  Masse  von  Magnetismus  untersucht  ii.  tluie  es  ferner. 
Hieraus  erklâren  sich  aile  Paradoxen  beym  Magnet,  dass  grôs- 
seres  Gewicht  ihii  »verstàrkt«,  Liegen  ohne  Gewicht,  ihn 
»schwâcht«,  11.  s.  w.  Sein  wahrer  Magnelismusgehalt  bleibt 
(1  ()  c  h    derselbe. 

(Ob  du  nur  aiich  ailes  wirst  lesen  kônnen?  Ich  schmiere 
gewaltig  —  kann  mir  aber  nicht  helfen). 

Ich  schrieb  dir  vorhin,  dass  ein  s  e  h  r  s  l  a  r  k  e  r 
Magnetismus  (der  Nadel  etc.  nach  beiirtheilt)  den  Stahl's 
N  -{-  S  -^  iiberfiihre  in  A'  -f-  5  +.  Das  thut  noch  ein  an- 
deres  Mittel:  Lasse  die  magnetisirten  Stable  8^14  Tage  lie- 
gen. Vor  8 — 14  Tagen  hâtten  die  N  -h  S  -^  geliefert.  Jetzt, 
heiite,  nimm  dieselben  Stable.  Sie  scheinen  dir  an  Kraft  ver- 
loren  zii  haben  (wofern  sie  nemlich  ungeschlossen  da  lagen, 
wie  ich  es  mâche).  Magnetisire  sie  heute  von  neuem,  inn 
ihnen  gleichsam  »das  Verlorene  wiederzugeben«.  Sie  scheinen 
wenig  oder  nichts  stârker  als  vor  8 — 14  Tagen.  Aber:  jetzt 
zur  Batterie  gebaut,  giebt  N  -^  S  -\-.  Durch  das  b  1  o  s  s  e 
Liegen  ist  dem  S  t  a  h  1,  wie  ich  es  meine,  bat  sich  die 
Gapacitat  vergrôssert,  u.  die  Spannung  ist  gesunken  (bey  der 
Leidner  Flasche  siehst  du  genau  das  gleiche;  auch  bey  gela- 
denien  Melall  Dràthen  in  den  ersten  Minnten).  E  i  g  e  n  1 1  i  c  h 
ist  an  Magnetismus  wenig  oder  nichts  verloren  gegangen.  Du 
magnetisirst  von  neuem.  Gemâss  seiner  jetzigen  grôsseren  Ga- 
pacitat nimmt  er  mehr  Magnetismus  auf.  Die  Spannung 
scheint  grôsser,  wie  vorher,  u.  d  o  c  h  gleicht  dieser  Stahl  jetzt 
einem,  der  2 — 3  mal  stârker  magnetisirt  schien,  nur  nicht  ge- 
lé g  e  n  batte.  Es  kônnen  sogar  schwache  Magnetismen  ge- 
wesen  seyn,  die  auf  dem  Stable  lagen,  u.  doch  verhalten  sie  sich 
nach  der  neuen  Magnetisirung  wie  Eisen.  Durch  den  nem- 
lichen  KunstgrilT  hoffe  ich  beym  Eisen  noch  Wunder  zu 
thun.  Die  Natur  thuts  schon.  Ein  der  blossen  Lage  wegen  mag- 
netisirtes  Eisen  wird  mit  der  Lange  der  Zeit  zu  einem  Selbsl- 
magnet.  Vorher  war  N  -\-  S  -i-,  jetzt  aber  ist  5  +  A'  -■-  ge- 
w or den. 

Freuest  du  dich  nicht  iiber  das  ganze?  —  Gott  sey  gediiukl. 
dass  mich  jetzt  die  Versuche  weniger  s  e  1  1)  s  t  kosfen,  dass 
ich  deshalb  mehr  durchsetzen  kann. 
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Jedes  25  Eisen  od.  Stahl  koslel  niich  durch  die  Baiik  gegen 
l\-2  1".  AbtT  nichl  mich,  sondern  die  Akademie  Kasse,  mit  der 
icii  niich  jelzt  schon  befreundet  habe.  Auch  denke  ich  im 
iiachsti'U  oigens  londirt  zii  werdeii.  Man  freut  sich  sehr,  dass 
ich  so  fleissig  u.  so  g  1  ii  f  k  1.  lleissig  bin.  Und  dom  Ghurfiirst 
muss  der  Konig  es  doch  auch  ziivorthun. 

Dass  ^'  o  1  l  a  die  Laching  der  Metalle,  ii.  a  1  s  Ladung,  niclit 
glaubeu  will.  scheint  allerdings  auch  mir  seyn  argster  Bock,  u. 
nur  aus  Allersschwache  zu  erklâren.  Ich  halje  kiirzlich  wieder 
die  Melalle  aile,  der  Reihe  nach  geladen,  u.  mit  dem  Gonden- 
sator    untersucht.      Aut    die    Condensalorplatte    lege    ich    ein 


Stiickchcu  nass  Papier    (ni  i    ueliuie  das  geladene  Me- 


tall  am  eiueu  Ende  in  die  Hand.  u.  das  audere  Emle  lege  ich 
4  (>  Sekuuden  in  das  nasse  oder  leuchle  Papier.  Selbst  Z  i  n  k 
zeigl  gl.  nach  dem  Herausnehmen  (u.  Trocknen)  der  Kette 
Ladung.  Das  gewesene  Oxygen  Ende  hat  -'.-■  E..  das  gewesene 
Hydrogen  Ende  H"  E.  Vom  Zink  an  steigt  es.  Bey  Braun- 
stein  schlagen  von  +  u-  von  -^  die  Blâtter  an  den  Stanniol  des 
Electromelers.  Platina  gibl  Divergenz  von  2 — 3  Linien  +  wie  :  . 
Die  Ladungen  wachsen  zieml.  so:  Zink,  Zinn,  Bley,  Eisen,  S  laid 
(n.  je  hârter  er  ist  (vergl.  hier  das  Verhâltniss  zum  Magne- 
tismns.))    Kupfer,  Messing,   Silber,   Gold    (chemisch   rein    von 

Richler),  Platina Reissbley.  Braunslein.    Dic^  Ladungen 

tiauern  um  so  langer,  je  isolirender  (dem  Brannstein  naherl  der 
Leiter.  Reissbley  zeigt  noch  nach  14  Tagen  +  u.  -i  Divergenz 
von  l^:.'  2  Linien.  (Im  Anfange  schlugen  meisl  die  Blaffer 
schon  an).  Bey  allen  geladenen  Metallen  sinkt  die  Spannung 
der  Ladung  schnell  aui'  ohngefàhr  die  HJilfte  herab,  um  so 
•schneller.  je  leifender  das  Metall.  Von  dieser  Halfle  an  isl  die 
Abnahnu'  Jiusserst  allmalig,  n.  um  so  allmaliger  (ailes  nach  Ver- 
hâltniss), je  isolirender  das  Metall.  Es  sind  wahrhal't  splendide 
Phanomene.  Ich  lud  mil  50  (>  zôlligen  Lagen  mil  Kochsalz 
gebaul. 

Icli  liahc  dii  luul.  die  Modification  v.  .Slahl  u.  ICiseu  durch 
Oxydation  beschrieben.  Ihre  Ansichl  bal  sich  aucli  aui  Gon- 
densalor  bestaligl.     .Sic  bel'olgeu  genau  das  (iesel/  ii  v  I  a  d  e  u  e  r 
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Metalle.  Etwa  20 — 30  Sek.  (so  lange  vergehl  iiljor  dein  Heiaus- 
nehmen,  Reinigen  u.  Trocknen)  nach  dem  Heraiisnehmen  ans 
dem  Wasser  zeigen  sich  zwischen  den  modificirten  ii.  iinniodifi- 
cirten  noch  Unterschiede  von  1 — IV4 — -IV2  Linien  Divergenz  am 
Electrometer.  Sie  kommt  auch  bald  au!  'j?,  oder  V2  herab,  u. 
veiiiert  sich  dann  langsamer  weiter,  bis  nach  Tagen  ailes  fort 
ist.  Stahl  hat  stàrkere  Modification  u.  Ladiing,  als  Eisen.  Je 
h  à  r  t  e  r  der  Stahl,  desto  stârker  von  neuem.  Es  sind  schon  Vor- 
richtungen  getrofïen  zu  Modificirungen  fast  aller  gangbaren  Me- 
talle —  u.  dann  auch  in  anderen  Medien,  als  Wasser;  z.  B. 
Sâure  etc.  —  Es  werden  Ladungsversuche  mit  einfacher 
Kette. 

Auf  deine  Physik  freiie  ich  mich  kindisch.  Ueberrasche 
indess  auch  mich  mil  dem  Ganzen.  Wâre  ich  zuv^eilen  nase- 
weiss,  u.  wollte  in  den  frûheren  Bogen  manches  besser  wissen, 
so  kônntest  du  wolil  gutmiitliig  genug  seyn,  dich  irre  machen 
zu  lassen,  u.  nochmals  zu  corrigiren.  Das  verdiirbe  die  Ein- 
heit,  die  nothwendig  vôllig  unverletzt  bleiben  muss. 

Nun  eine  Ankiindigung: 

Wir  J  o  h.  W  i  1  h.  R  i  1 1  e  r,  von  Gottes  Gnaden,  u.  durch 
die  (^onstitutionen  des  Publikums,  u.  unserer  Freunde,  Mann 
in  Physicis  u.  Chemicis,  haben  beschlossen  u.  beschliessen 
wie  folgt: 

Es  soll  zu  Michaelis  1806  ein  Taschenbuch  erscheinen, 
welches  wirklich  enthâlt,  was  einem  Physiker  u.Chemiker  wahr- 
haft  in  der  Tasche  bey  sich  zu  tragen,  nôthig  hôchst,  auch 
hôchst  niitzlich  ist.  Dièses  Taschenbuch  soll  enthalten  ailes, 
was  sich  als  Résultai  von  Versuchen  in  Zahlen  oder  Reihen, 
ausdriicken  lasst.  Auch  die  Gesetze,  die  unwandelbar  gewiss 
u.  richtig,  ferner  die.  welche  tâglich  noch  weiteres  zu  iiberlegen, 
zu  prùfen,  u.  zu  verificiren.  sind  u.  seyn  soUen.  Ferner:  Solche 
Dinge,  welche  tâglich  u.  stiindlich  in  Uberlegung  u.  Betrachtung 
zu  ziehen,  des  fernern  Besten  um  seiner  Wissenschaft  wegen, 
hôchst  unentbehrlich  u.  pflichtmâssig  ist.  Hier  wollen  wir  zu- 
gleich  unsern  Freunden  ein  Gastmahl  u.  ein  Wiedersehen 
veranstallet  wissen.  Geladen  werden  O  e  r  s  t  e  d,  W  e  i  .s  s, 
II  o  r  k  0  1,    u.    vielleicht   weiter   niemand.      Jeder    sol!    sein    An- 
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liegen.  gross  odor  kloin,  kùhn  oder  in  Demiith  daselbst  vor- 
ziitragen  genehmigl  seyii,  aiich  die  Mittel  ohngetahr  vorschla- 
gen.  niittelsl  deren  dem  Schaden  abzuhelfen.  Demi  wir  sind 
arg  in  der  Briihc  mit  miserer  ganzen  Physik,  ii.  Hiilfe  ist  vôllig 
imschadlich.  Kann  das  Vorziitragende  ein  wenig  gefàhiiich 
lassen,  doch  aber  sonst  sicher,  wie  elwa,  wenn  man  nicht  oline 
Fallscliiim  in  die  Hohe  fâhrt,  so  ist  das  gar  nicht  zn  verwerfen. 
Manclu's  muss  anf  der  Stelle  treffen,  wie  ein  Bienenstich.  Wir 
sell)st  werden  ein  verwegen  Kapitel,  von  S  c  h  a  f  f  e  r,  von  der 
Wiinschehnthe,  von  Pennet  nnd  den  Magnetismen,  den  Ihieri- 
sclu'ii  wir  den  menschlichen,  znsammenschrauben,  wohl  der 
Miihe  werlh  zu  bedenken.  Denn  es  ist  b  e  y  n  n  s  e  r  m  G  o  1 1 
etwas  dahinter:  wir  aber  gehen  nicht  auf  die  Menschen,  sondern 
aul  die  Xatnr.  die  ihnen  milfahrl.  Elwas  anderes  ware  die  Drey 
in  der  Electricitat,  wo  wir  vieles  gefunden  haben  u.  noch  finden. 
Anch  s  n  b  1  i  m  e  Eingebimgen  ans  g  r  o  s  s  e  n  Stunden,  wo 
wir  dem  Weltgeist  nàher  sind,  als  sonst,  sollen,  als  doch  nicht 
ganz  zn  verwerfen,  hier  anfbewahrt  werden.  Dixi,  wirds  nach 
mancliem  heissen.  Hat  einer  sonst  anch  geniahsche  Einfalle, 
sie  driicken  sie  ans  in  Hieroglyphen  oder  leibhaften  Bildern 
(gestochen  von  .  .  .  .)  n.  s.  w.,  kann  er  damit  vor  seinem  G  o  1 1 
lîestehen.  immerhin  mit.  Wir  sind  in  einer  hôhern  Hand  Ge- 
walt.  n.  wiissten  nicht  sehr  genng  aile  ihre  Fiihrnngen  zu 
achlen. 

Warum  treibt  einen  doch  die  Zeit,  den  hôchsten  Ernst  ins 
Komische  zu  lassen,  damit  man  nicht  gleich  todt  geprijgelt 
werde.  Man  wird  am  Ende  so  daran  gewôhnt,  dass  wo  man 
wirklich  ernslhaft  bleiben  kônnte,  wie  unter  Freunden,  die 
Possen  einem  doch  mit  imter  laufen.  Ich  recolligire  mich  dem- 
nach,  n.  gestehe,  dass  wir  auch  vor  dem  Pul)likum  seyn  wollen, 
was  unter  uns  es  erlaul)t  ist.  Ich  gestehe  wirklich,  dass  ich 
mir  das  Unlernehmen  nicht  schlecht  vorslelle.  Bedenken  wir 
ferner,  dass  wir  nicht  f  ii  r,  sondern  an  der  Ewigkeit  arbeiten, 
u.  selbsl  im  besten  Falle  doch  keine  andere  Schuldigkeit  thun, 
so  wird  uns  auch  nicht  etwa  der  Gedanke  beschranken,  dass 
wir  mil  dem.  was  ich  zum  2ten  Theile  des  Taschenbuches 
wiinschle.  uns  oit  selbsl  Schaden  Ihaten,  indeui  wirs  circa  in 
Jahr  u.  Tag  besser,  aucii  Irefîeiuler.  zu  sagen  hiitten.  Damit 
bin  ich  fiir  mich  ins  Reine.  .\ls  Physiker  ist  man  eine  dopi)elte 
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Natur.  Der  Mensch  ist  niin  nicht  anclers,  als  class  er  nie  ganz 
vollkommen  ist,  so  sind  aiich  seine  Reden,  u.  bleiben  es,  wie 
oft  u.  wie  besser  er  sie  auch  wiederholte.  Vollkommen  aber  ii. 
ganz  ohne  Fehler  ist  seine  Gottin  die  Natnr.  Es  scheint  mir 
ordentlich  gefâhiiich,  dass  er  b  e  i  c  h  t  e,  ebe  sie  ihm  v  e  r  g  e- 
])  e  n  kônne.  Und  wenn  ich  iiber  dem  Versnche  bin,  da  bin  ich 
wabrlicb  ehrlicher,  u.  corrigibler  als  oft  unter  Ench,  meine 
Freunde.  Denn  ihr  seid  doch  noch  nicht  die  Natur.  —  Wir 
miissen  das  Physiciren  erklâren;  mit  einer  Figiir 
gleichsam,  wie  die  Bewegung  der  Weltkôrper.  Wir  sind  die 
ewige  Tangente,  die  Natur  das  ewige  Zentrum  mit  seinem 
Zuge.  Und  haben  wir  so  erst  ein  Stiick  der  Bahn  beschrieben, 
bald  wird  es  hinreichen,  sie  ganz  daraus  berechnen  zu  kônnen. 
Dièse  Bahn  alsdann  ist  die  Physik.  Und  wie  die  Erde  gewiss 
sobald  nicht  in  die  Sonne,  sondern  immer  nur  um  sie  herum, 
mit  wenig  Modificationen,  so  eben  auch  wir  als  Physiker  um 
die  Natur.  Und  mehr  sollen  w^ir  auch  nicht.  Stànde  sie,  die 
wahre,  nicht  immer  noch  an  die  Millionen  Meilen  von  uns, 
û  b  e  r  uns,  wâre  die  scheinbare,  in  der  wir  selbst  uns  zu 
befmden  wâhnen,  als  ob  in  der  wahren,  dièse  w^ahre  wirk- 
liclî,  wahrlicli  ich  wiinschte  nie  geboren  zu  seyn.  Nehmt  uns 
den  Glauben,  u.  ihr  habt  uns  das  Leben  genommen.  Nur  darinn, 
dass  es  elwas  gibt,  was  wir  n  i  e  erreichen,  kann  selbst  Un- 
sterblichkeit  nur  moglich  seyn.  So  wie  ihr  jenes  beweist,  habt 
ihr  auch  dièse  bewiesen.  Was  ihr  von  u  n  e  n  d  1  i  c  h  e  r  N  à- 
herung  sprecht;  seht  die  Planeten  um  die  Sonne  herum 
an.  Sie  sind  es,  die  sich  ihr  ins  Unendliche  nàhern,  sie 
nii'  cm' -heu,  ihi-  niich  nie  nâher  kommen.  Du  giebst  mir 
das  schônste  Bild,  fiir  ailes,  w^as  ich  seyn  kann  u.  seyn  soll. 
Nur  der  Tangente  sollen  wir  uns  nicht  ergeben;  gerade  sie 
hat  das  Noli  me  tangere  zur  ewigen  Innschrift.  Selbst  dièses 
wieder  zu  bekràftigen,  gehn  jene  Kôrper  in  E  1 1  i  p  s  e  n,  damit 
ans  diesen  der  ewige  Feind  sich  verrathe.  Das  Aphelium  ist 
aber  nur  des  Periheliums  wegen  da. 

Das  auf  unser  T  a  s  c  h  e  n  b  u  c  h  angewandt,  erklart  meine 
Absicht  vôllig.  Es  soll  allemal  ans  diesen  beyden  Elementen 
zusammengesetzt  seyn.  Erst  die  Perihelia,  sodann  die  Aphelia, 
damit  wir  neue  Perihelia  vorbereiten. 

Ich  denke.ich  habe  genug  gcsagt,  damit  du  ()hugi'(;ilir  weisst. 
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\v;i.s  ich  mil  di'in  ra.sclu'iiJnichi'  wiU:  von  niir,  von  Eiich  ii.  von 
deni  Piihlikum.  Denke  also  der  Sache  nach  u.  willst  du  bey 
dem  kleinen  Gastmahl,  wie  wir,  vveit  entfernt  von  einander,  es 
doch  nichl  anders  leyern  kônnen,  so  piâparire  dich  auf  die 
Gesundheil,  welche  du  zum  Wohle  unserer  Wissenschalt  aus- 
zubiingen  geclenksi.  Icli  bin  auf  jeden  Fall  bis  Johannis  be- 
reil  zu  erscheinen.  Bis  dabin  erwarte  ich  aucb  Euch,  sofern 
ihr  meiner  Einladung  folgen  wollt.  Die  Rédaction  aber  behalte 
ich  mir  durchaus  vor;  d.  h.  wie  sich  die  Sachen  folgen  soUen. 
HaJ)t  Ihr  unterdess  Ideen,  die  das  Werk  selbsl  Ijeliefîen,  etwa 
was  allenfalls  aucb  noch  hinein  mûsste  von  Reihen,  Zahlen, 
Geselzen  u.  s.  w.,  u.  auf  die  ich  vielleicht  nichl  verfiele,  so  theilt 
mir  selbe  mit. 

Lijssl  es  iibrigens,  als  verlangte  ich  auf  aile  dièse  Art 
gar  nicht  wenig  von  Euch,  u.  mehr,  als  Euch  bequem  ist,  so 
erinnerl  Euch,  dass  ich  mehr,  wie  das  letzte,  wie  iiberhaupt 
in  Eurem  Gefallen  steht,  nichl  wiinsche.  Selbst  wenig  kann  es 
seyn.     Ich  bin  aucb  zufrieden. 

Ich  habe  einmal  à  la  Euch  geschrieben.  u.  da  ich  heule 
noch  gar  viel  zu  thun,  u.  das  vorige  doch  einmal  geschrieben 
habe,  so  macht  mirs  eine  Ersparniss,  wenn  ich  diesen  Brief 
ersl  an  dich,  liel)en  W  e  i  s  s,  schicke,  dass  au  ihn  aucb.  als 
an  dich  geschrieben,  lesest.  Bisl  du  iibrigens  bose,  dass  ich 
nicht  cher  an  dich,  als  an  O  e  r  s  t  e  d,  schreibe,  so  musst  du 
wissen,  dass  O  e  r  s  t  e  d  eben  nieine  Untersuchungen  wieder- 
holt,  also  am  ersten  die  Fortsetzung  bodiirfte:  (.]u  alx'r 
wiederhoist  sii'  nicht.  Obrigens  schreibe  ich  eineni  jeden 
von  Euch  binnen  circa  8  Tagen  mehr  u.  sebr  viel.  Du, 
W  e  i  s  s,  se}'  so  gut,  diesen  Brief  nach  dem  du  ferlig 
mit  ihm  bist,  an  Oersted  zu  couvertiren  u.  abzuschicken. 
Seine  Addresse  ist,  in  der  b  r  e  i  t  e  n  SI  r  a  s  s  e,  Nr.  159,  (ich 
glaube  —  nôthigenfalls  kann  dirs  G  e  h  I  e  n  (den  ich  griisse, 
u.  dem   ich  ebenfalls.   u.  wahilich  bald.   vicies  schicke)    s.igeu.) 

Aucb  \()m  Pasclienbuche  will  ich  dir  mehr  schreiben.  Wenn 
du  mir  ntir  .Mineialogica.  Xllographica  geben  wolllcsl.  Ich  nn'ine, 
es  soll  was  gules  werden  u.  wirken.  Aucb  gut  gehn  u.  zugl.  gut 
bezahll  werden.  R  e  c  1  a  m  wird  es  erst  angeboten,  wenn  wir 
sammtlich  fertig  sind.  Zu  Michaelis  aber  môchte  es  erscheinen. 
l'brigeus   wcissi    (]u.   dass   ts   nicht   das   erste   Mal   ist,   dass    ich 
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t'in  'raschciihiicli  sclueil)t'n  w'iU.  Diesinal  abor  j^escliit'hls  w  i  r  k- 
1  i  c  11.  Behaltet  indess  das  Ganze  fiir  Euch,  dass  uns  nicht  ein 
iinljeiufener  aiif  eine  schlechte  Weise  den  ganzen  Krani  ver- 
derbe. 

.Ii'l/I  lebl  Ix'vde  wohl:  in  kurzeni  Ix'koniml  ihr  l)eyde  niehr. 

Euer  aller  F. 
R. 

Melde,  du  W  e  i  s  s,  mir  doch,  ob  Horkel  gar  mil  Tode 
abgegangen.  Er  hal  nun  3  Briefe  von  mir,  u.  ich  noch  kcine 
Antworl.  den  Gilbert  aber  mag  ich  nicht  fragen.  Ftige  die 
Anhvorl  dem   nachsten   Briefe   bey.      Sclnvach    war   er   immer. 

Ich  sonst  bin  heute  u.  dieser  Tage  besonders  wohl  aufgelegt. 
Erstens  weil  R  e  c  1  a  m  zu  40  Bogen  Mscrpt.  hal.  Dann  weil 
mir  die  Versuche  ganz  vortrefflich  fortgehn.  Das  ist  zur  Zeit 
ailes  was  ich  wiinschen  kann.  Zu  Ostern  kommt  ein  Band 
Académie  Abhandlungen  mit  2  von  mir  (den  Mysticis)  u.  an  die 
R  e  d  e    denke  ich  auch  sehr  heftig. 

Die  Hauplursache,  deren  wegen  ich  jetzt  abbreche,  ist  ein 
iiusserst  verslandiger.  Verleger,  Setzer  u.  Correclor,  aile  âusserst 
instruirender,  aber  noch  zu  schreibender  Brief.  Die  Entfernung 
des  Druckorts  machl  mir  diesmal  beynahe  mehr  zu  schafTen, 
als  sonsl  seine  N  a  h  e. 


RIT  TER    à    ORSTED. 

Miiiirhcn.   dcii    I.   Ajnil    ISOC. 

Mein  lieber    Oersted! 

Meinen  lelzten  offenen  Brief  wirst  du  durch  W  e  i  s  s  er- 
halten  haben.  Er  war  von  der  Art,  dass  du  nicht  bôse  seyn  wirst, 
u.  ich  war  gerade  sehr  in  der  Arbeit.  Ich  ersparte  mir  damit. 
Ich  hatte  dir  lângst  mehr  nachgeschrieben,  aber  ich  hal)e  in 
ungeheiuer  Arbeit  geschwitzt,  so  dass  ich,  wenn  du  die  Inlage 
besiehst,  wohl  sagen  môchte:  Parturiunt  montes,  nascitur  mus. 
Indess  besiehe  dièse  Mus  nur.  Sie  hat  mir  5  Wochen  Arbeit 
gekostet,  u.  mehr,  um  nicht  ailes,  als,  u  m  ailes,    zu  sagen. 
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Moine  Acadoniio  isl  wedcr  orthodox,  noch  heterodox,  sie  ist  so 
zu  sagen,  sehr  ii.  gar  sehr  wenig.  Die  Rede^)  musste  die  Censur 
passiren.  das  hat  sie  zwar  nicht  ganz  gethan,  sondern  niir  der 
Prolog  bis  S.  1 1  ;  der  ging  auch.  Aber  nachher  war  niir  das 
Vertraiien  der  Classe,  dass  ich  nichls  gottloses  vorbràchte,  zehn- 
mal  lastiger,  als  wiire  Zeil  geweseii,  ihr  die  ganze  Rede  wirkl. 
\oriiber  zu  schnatlern.  Nachmals  wâre  sie  mir  auch  bald  zu 
lang  geworden.  Dièse  Angst  fângt  schon  mit  dcni  3ten  Bogen 
an,  u.  S.  52 — 54  ist  ganz  die  Frucht  davon.  Die  Kiinste  batte 
ich  auch  weit  besser  abgehandelt,  bedenke  aber,  dass  ich  erst 
den  26len  Marz  an  sie  kam,  dass  aber  die  Rede  schon  den  28ten 
Mittag  gedruckt,  gebunden  (in  engl.  Lederband  u.  zwar  300 
Exempl.),  u.  um  4  Uhr  schon  vorgelesen  werden  mussle.  Da  gab 
es  denn  vollends  die  rechte  Angst.  Wenigstens  Vs  von  dem,  was 
ich  notirt  batte,  u.  noch  mehr  von  dem  nicht  notirten,  habe 
ich  weglassen  miissen.  Es  ist  ein  sehr  unvollkommenes 
Werkchen.  Aber  es  hat  gute  Stellen,  laut  geschrieu  gelunt 
vergisst  man  iiber  diesen  die  Lûcken  etc.  u.  danu  habe  ich  nicht 
fur  meine  Zuhôrer  sowohl,  als  fur  meine  w  a  h  r  e  n  Collegen, 
deren  du  einer  bist,  geschrieben.  Ich  denke,  Ihr  werdet  m  ich 
schon  verstehen,  du  besonders.  Nimm  nur  ailes  recht  h  u  c  li- 
sta b  1  ich.    Dann  wird  dir   das  Supplementiren  leicht  werden. 

Auch  lege  ich  dir  eine  Notiz  von  meincn  letzlen  mag- 
nelisclu'u  Vorlesungen  bey.  Du  kennst  den  Inhalt  eigonil. 
schon,  allein  du  hasts  doch  gern  auch  noch  gedruckt. 

Wissenschaftlich  Neues  wiJsste  ich  dir  heute  wenig  zu 
schreiben.  Ich  selbst  habe  jetzt  gegen  8  Wochen  zu  sehr  in 
der  Rede  gelebt,  u.  in  dieser  Zeit  mich  um  nichts  bekiimmert. 
Auch  in  den  Journalen  bin  ich  sehr  zuriick,  u.  muss  erst  wieder 
nachholen. 

Dass  C  h  e  n  e  V  i  X  todt  u.  zwar  ersofTen  ist,  weisst  du  doch. 
Er  ist  imtergegangen.  Jetzt  ist  mirs  doppell  lieb,  dass  ich 
nichts  gesagt,  u.  dir  am  Endc  einfach,  dass  der  Gilbert  nichts 
abgedruckt  hat.  fZwar  habe  ich  die  Annalen  der  Physik  noch 
immer  erst  bis  Heft  9,   1805). 

Wirst  du  an  dem  Tasclienbuch  Theil  nehmen  wollen?  — 
Ich  hange  mit  viol  Liebe  an  der  Idée.     Jetzt  wïirde  ich  auch 

')  Le  discours  acaclt'nii(|iu'  tli-   1',  il  Ici-:   Die  l'hiisik  (ils  Kiiiint.   Mniitlu'ii    I(SO(). 
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Fragmente  iiber  Kiinst  u.  Hieroglyphik  hereinbringen.  Ich  habe 
gôttl.  schône  Dinge  zurijcklassen  miissen.  So  batte  ich  eine 
Reihe  Bemerkimgen  beym  Lesen  des  V  i  t  r  ii  v  s,  des  W  i  n  k  e  1- 
m  a  n  n  s,  etc.,  besonders  der  Aeltesten  Urkiinde  des 
Menschengeschlechts  von  H  e  r  d  e  r.  Kein  Mensch 
in  neiier  Zeit  ist  mir  noch  bekannl,  der  s  o  tief,  wie  dieser 
gefùhlt,  II.  Wahrlieit  zu  finden,  gewusst  bat.  Aber  er  wird  nur 
uni  so  mehr  ein  unslerbliches  Wort  an  der  Urkunde  geschrie- 
ben  haben,  als  er  selten  sagen  konnte,  was  er  ailes  fùblte 
u.  sab.  Wie  ewig  Schade  ist  es  doch,  dass  sein  Z  e  r  d  u  s  c  h  l 
nicht  zu  Stande  kam.  Dieser  sollte  ganz  von  âltesten  Indien  u. 
Persien  handeln.  In  seinem  Nachlas  bat  sich  blutwenig  dazu  ge- 
funden.  Er  notirte  s.  ûberbaupt  wenig  an,  sondern  schrieb 
gleich. 

Der  Prolog  m.  Rede  ist,  wenn  du  willst,  nicbts  als  eine 
treue  Uebersetzung  der  Urkunde,  mit  Riicksicbt  auf  den  Scbluss 
von  K  a  n  t"s  Kritik  der  Urtbeilskraft,  besonders  wie  ihn  B  a  a- 
d  e  r  in  der  Elementarphysiologie  ausdriickt.  Weiter  hin  bin  ich 
mehr  mein  eigen.  Wie  gefâllt  dir  die  Auflôsung  aller  Physik 
in  Feuerlehre?  —  Feuer  habe  ich  absichtl.  gewâhlt.  Erstl. 
wegen  des  mehr  irrdischen  Ausdrucks,  dann  weil  Licht  u. 
Wârme  u.  ailes,  wovon  ich  nicht  besonders  zu  sprechcn  Zeit 
batte,  mit  darinn  begriffen  sind.  Du  wirst  im  ganzen  Biichelchen 
kein  Wort  von  der  Sonne  finden.  Dies  ist  absichtl.  geschehen. 
Ich  wollte  durchaus  tellurisch  bleiben;  auch  der  Mensch  in 
seiner  hôchsten  Vollendung  wird  nur  dies  im  Maximum 
seyn. 

Dann  sage  mir,  wie  dir  die  Art,  wie  ich  den  electrischen 
Gegensatz,  u.  das  Erscheinen  der  Idée  des  Dualismus  ausge- 
drûckt  u.  bezogen,  vorkommt.  Auf  S.  46 — 47  habe  ich  viel 
weniger  gesagt,  als  ich  dachte  u.  sagen  wollte.  Ich  habe  aber 
hier  gewiss  eine  recht  tiichtige  Wahrheit  ergriffen. 

Uberbaupt  wiirdest  du  mich  ausserordentlicb  verbinden, 
wenn  du  mir  recht* Schritt  vor  Schritt,  u.  ausfiihrlich  deine  Ge- 
danken  iiber  die  meinigen  im  Bûche,  mittheilen  wolltest.  Das 
Buch  ist  mir  noch  gar  nicht  objectiv,  u.  ich  bin  erst  auf  dcm 
Uebergange  dazu,  wo  man  gewôhnl.  kaum  mehr  zu  wisscn 
pflegt,  was  iiberhaupt  drinn  steht  oder  drinn  stehen  sollte.  Ich 
war  bemiiht,  dem  Ganzen  das  Colorit  einer  Morgendammerung 
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iin  Orionl  /.u  ijt'lH'U  u.  zu  lassen.  Aiuh  (lies  c  v  wt'ifon  fehlt 
die  Sonne,  und  wo  sie  mitverstanden  wii'd.  wie  S.  40,  soll  sie 
selbst  durchaus  nur  wie  ein  Nachtgestirn  lassen.  Denn  in  der 
Thaï,  eine  lange  grosse  Nacht  luht  iiber  deni  Menschenge- 
schlecht.  die  Mitternachtsstunden  aber  sind  voruber,  u.  wir  be- 
finden  uns  in  der  Zeit,  wo  der  Morgen  grauf.  —  Bey  einer  Um- 
arbeitung  der  Rede.  wozu  ich  dureli  eine  2le  Auflage  wohl  ver- 
anlassl  zu  werden  wiinschte,  wiirde  ich  dièses  ganz  hesonders  zu 
hallen  suchen.  Die  \v  a  lire  Sonne,  zu  der  die  unsrige  nur  wie 
der  Mond  (der  hloss  mit  refleclirtem  Lichte  leuchtet),  sich  ver- 
hàlt,  soll  noch  aufgehen,  u.  es  liesse  sich  dièses  imendl.  schôn 
sagen  n.  ausfùhren. 

Auch  auf  S.  53  verwende  doch  rechl  tleine  Andachl.  Hier 
habe  ich  eine  Menge  grosser  Ansichten  nur  a  n  s  p  i  e  1  u  n  gs- 
wcise.  u.  dem  Verstiindniss  nacli  k  a  u  m  vorbereilet  durch  das 
\'()rige.  in  wenige  Zeilen  zusammengedràngt,  beriihren  kon- 
neu.  Die  ganze  belebte  Natur  wird  hier  als  Menschen- 
korpir  selbst  angesehen,  der  Mensch  selbst  gleichsam  nur  als 
edelsles  Organ  an  ihm.*)  Dass  er  sich  als  so  geschieden  von 
den  iibrigen  ansieht,  ist  blosse  Folge  seines  Verlalls.  Bey  seiner 
Riickkehr  zur  »Natur«  (oder  wie  es  heissen  mag)  sollen  sie 
ihm  gauz  wieder,  als  Theile  seiues  eignen  AA'esens.  als  Glieder 
des  Staates,  von  welchem  er  das  Oberhaupt  ist,  u.  nur  zu 
s  e  i  n  e  n  Befehlen,  doch  dadnrch  selbst  gleichsam  humanisirt 
(hominisirt).  erscheinen.  Liess  nur  wie  Herder  das  Thier- 
reich  im  VerhàUnisse  zu  den  ersten  Menschen  darslellt.  Im 
2  Band  der  Urkunde  sind  noch  imgeheurere  Itleen:  liber  Thier- 
Erlos  u  ng  (S.  114  z.  B.). 

Doch  wozu  verderbe  ich  dir  den  ersten  Eindruck  so  sehr. 
IliilU-  ich's  sonst  uber's  Herz  bringen  kônnen,  so  hàttest  du 
dièse  Brochure  ganz  ohne  Brief  erhalten.  — 

Kiirzlich  (vor  8  Wochen)  habe  ich  wieder  viel  iiber  Me- 
tallladungi'u     gearbeilet.      Besonders    in     chemischer    Hinsicht. 

Ein    <'cla(lrnci-    Plnliiidialil.        f     )      mil    sciiicn    bevdrii    Enden 


0.  '"'' 


g  1  ('  i  (•  Il  u  a  (•  Il  (Icr  Ladung  in  Wasser  gesleckl.  giebl  Ilydro- 
gengas  mil  dem  gewissen  Oxygenende  u.  die  Entbindung  dauert 
20 — 30  Sekimden.  In  Kochsalz  u.  Salmiakauflosung  isl  die 
*;  \'cr}{lciclR'  die  S])liiii.\     Ndli-   inarf^inalcj. 
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Gascnlbiiuhiiig  starkcr,  uhvv  kiiizcr;  in  verdùnnter  Saure  ist 
sie  sehr  viel  schvvacher  ii.  iiusserst  kiirz.  In  concenlrirten 
Sàuren,  selbst  in  conc.  0-i-  al)er,  fehlt  sie  ganz.  Oxygengas  habe 
ich  nirgends  bemerkt,  wenigstens  finde  ich  nie  etwas  davon 
im  Diarium  angemerkt  —  (Zwischen  Kochsalz  oder  Salniiak- 
autlosung  geladen,  wird  die  Ladnng  stârker,  als  zwischen 
Wasser).  — 

In  V^iebl  der  DQ  Drth  weit  mehr  Gas,  als  ein  Paar 
{o  !)(£))  =^  Zink  Platina,  denn  letzteres  giebt  g  a  r  n  i  c  b  t  s, 
wenn  ich  auch  die  teinslen  Drâthe  von  be3'den  nebme.  In  Qc 
Auflosung  aber  giebt  ô  D(j  weit  mehr  Gas,  als  der  geladene 
1)0  bogen.  Und  in  +ien  nun  vollends,  denn  hier  schweigt  der 
])0bogen  ganz.  Dieser  D0  bogen  erscheint  hier  als  ein  iiusserst 
schlechter  Leiter.  Sâiiren  kônnen  ihn  sogl.  total  schliessen, 
dahingegen  sie  es  mit  dem  ô  DO  paar  n  i  c  h  t  vermôgen.  Und 
solche  totale  Schliessung  ist  dann  o  h  n  e  aile  chem. 
Wirkung  (s.  electr.  System). 

Die  Eisenladung  durch  Oxydation  habe  ich  anch  viel  \veiter 
untersuclît.  Die  Ladung  ist  vollkommen  gieich  stark  der,  wenn 
ich  das  neml.  Eisen  durch  eine  gute  Saule  lade.  Auch 
sind  die  Ladmigen  zu  gl[eicher]  Zeit  wieder  verschwunden.  Dass 
Graphit,  an  der  Saule  geladen,  noch  nach  8  Wochen  Ladungs- 
spuren  u.  zwar  am  Condensator,  zeigt,  weisst  du 
wohl  schon.  DQ^venigstens  4  Wochen.  Ich  habe  vor  etwa  so 
lange,  geladene  DQ  u.  Graphit  nach  Berlin  geschickt.  Ich  batte 
Gegenstiicke  zurûck  behalten,  u.  ich  weiss  jetzt,  dass  sie  geladen 
zu  Berlin  angekommen  sind,  u.  das  noch  liichtig.  Nur  muss  es 
guter  feiner  (»engliscber«)  Graphit  seyn.  Schlechter  (wahr- 
scheinl.  wegen  zu  vielen  Eisens  etc.)  nimmt  nur  sclnvache  La- 
dung an,  auch  hait  er  sie  nicht  lange.  Zum  Condensator  siiid  mir 
doch  immer  noch  die  Marmorplatten  am  liebsten,  u.  werden 
sie  auch  oft  electrophorisch,  so  benutze  ich  dies  gerade  zu 
h  ô  c  h  s  t  delicaten  Versuchen.  Hier  nimmt  sich  Addition  u. 
Subtraction  im  Unterschiede  Einer  Electricitât  sehr  viel 
vernehmlicher  aus,  als  wenn  jede  Electricitât  ihre  beste  Di- 
vergenz  geben  soll. 

Vom  Preiss  ist  wieder  ganz  ruhig.  Ich  bin  hier  zu  keiner 
Vorstellung  vor  dem  franz.  Kaiser  gekommen.  indem  die  Aca- 
démie nicht,  wie  es  anfangs  hiess,  in  Corpore,  sondern  bloss  das 
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Direcloriuni,  vorgelassen  worden  isl.  Und  sonsl  bemiihte  ich 
mich  aiich  nicht  sehr  daruni.  Ich  denke  es  ist  iioch  Zeit  damit. 
Und  je  spiiter  es  einnial  dainit  wird,  desto  mehr  werde  ich  ihn 
verdieiit  liaben.  Es  kanii  doch  nicht  so  sehr  lange  mehr  wàhren, 
bis  u  n  s  e  r  T  r  e  i  b  e  n  das  allgemeinere  wird.  Die  alten 
Herren  nelinien  nach  ii.  nach  ab.  u.  w  i  r  werden  es  nach  u. 
nach.  Ich  erwarle  ausserordenthch  viel  von  deinem  Lehrbiich. 
Es  soll  gewiss  viel  wirken.  Ists  erst  in  ein  C  o  m  p  e  n  d  i  u  m 
gekonimen,  so  haben  die  Lente  ganz  andern  Respect.  Voni 
Taschenbnch  verspreche  ich  mir  anch  etwas.  Auch  thnts  schon 
viel,  wenn  wir  vors  erste  nnr  dem  Vohnnen  nach  (He  lierr- 
schendern  werden.  Das  spec.  Gewichl  wird  nachnials  \c)n 
selbst  entdeckt. 

Ich  schicke  in  diesen  Tagen  wieder  einen  langen  Brief 
an  G  e  h  1  e  n  ab,  der  schon  seit  6  Wochen  fast  geschlossen  da- 
liegl.  Icli  spreche  darin  iiber  P  a  c  c  h  i  a  n  i's  ©"  nocli  einmal, 
u.  recht  ansfiihrlich.  Ich  komme  anf  das  Kapitel  der  Salz- 
zersetznng  (hncli  die  Volt.  Saule,  u.  stelle  sie  geradezn  als 
Alkali-R  e  d  u  c  t  i  o  n  u.  Sâure-O  x  y  d  a  t  i  o  n  dar.  Am  -^  Pol 
lasse  ich  die  -\-re  abgeslumpft,  am  +  Pol  das  Alkali  abge- 
stumpft,  zuriickbleiben.  Dieser  Zustand  der  Abstumpfung  ist 
der  neml.,  in  welchem  +  und  -f-  sich  in  der  Verbindung  ])e- 
fanden.  Die  Siiure  ein  wenig  oxygenirl,  aber  isl  hergestellt,  u. 
so  das  Alkali  ein  wenig  hydrogenirt,  ebenfalls.  Am  -i-  Pol  ist 
aber  bloss  begeistendes  Princip  (Hydrogen)  fûrs  Alkali,  am 
-h  Pol  bloss  welches  (Oxygen)  l'iir  die  Sâure  da.  Bey  der  Neu- 
tralisation lasse  ich  die  vollstandige  Sâure  u.  das  vollstàndige 
Alkali,  vollkommen  so  Wasser  zersetzen,  wie  wenn  Sâure 
ein  Mêlai!  auflosen  soll.  Die  Sâure  erhâlt  etwas  ITychogen,  was 
ihr  Oxygen  entziehl,  u.  sie  so  abstunipit,  das  Alkali  erhâlt 
etwas  Oxygen,  was  ihm  Hydrogen  enizielit,  u.  es  so  absliinipit. 

Auch  der  Process  der  L  ô  s  u  n  g  isl  nur  ganz  der  nem- 
liche.  Auch  liier  wird  Wasser  zersetzt.  Und  die  Xllisation  diu'ch 
Volt  a's  Saule  ist  dann  fôrml.  Réduction. 

So  bringe  ich  aile  Processe  sehr  bequem,  u.  zugl.  W  i  n- 
terlu  anerkennend,  unter  einen  einzigen.  Das  wird  dir  meh- 
reres  in  der  R  e  d  e  erlâutern. 

.\iuli  Iiabe  icii  Liisl  (i  chien  einen  Ausziig,  der  zugl. 
Conimciihir-  iilx'r  (l;is  (luiiUlt'  isl,  --  ic^h  sage,  ich  will  G  e  h  1  e  n 
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einen  Aiiszug  des  ini  bt'soiuk'in  Siiine  physikiilisch  zu 
nennenden  Theils  der  Rede,  machen  u.  schicken.  Hier  vvill 
ich  ganz  kùrzlich  b  e  w  e  i  s  e  n,  was  dort  schon  als  b  e  w  i  e  s  e  n 
angesehen  wird,  u.  es  wird  hier  Manches  ziir  Sprache  kommen, 
Nvas  wir  bis  jetzt  uns  bloss  in  Briefen  mitlheillen.  —  Vielleicht 
ândere  ich  dies  dahin  ab,  dass  ich  das  Ganze  in  einem  Brief 
an  D  i  c  h  verwandle,  u.  so  zngleich  das  Versprechen  lialte,  was 
ich  dir  am  Schhisse  der  Vorrede  zu  \V  i  n  t  e  r  1  versprach,  u. 
uni  was  mich  W  i  n  t  e  r  1  s  e  1  b  s  t  schon  sehr  gedrângt  bat.  Nur 
ist  die  Sache  dièse,  dass  ich  mir  den  G  e  h  1  e  n  so  du  mm  nehmen 
darf,  als  dich  nimmermehr,  u.  dass  ich  so  in  Détails  gehen 
kann,  die  ich,  b  e  y  d  i  r,  mit  einem  ganz  besonderen  Mantel 
der  Liebe  bedecken  miisste.  Dazu  gehôrt  aber  eine  Ruhe  u. 
Heiterkeit,  die  mir  jetzt,  wo  ich  nun  wiedw  in  die  ganz  ordi- 
nàre  Arbeit  auf  lângere  Zeit  hineinmuss,  schwerlich  so  bald 
werden  môchte.  Schon  aber  wàre  es,  wenn  ich's  konnte,  denn 
es  muss  viel  besser  lassen,  wenn  ich  zu  dir  davon,  wie  von 
ganz  a  u  s  g  e  m  a  c  h  t  e  n  Dingen  schon,  spreche.  Das  miisste 
einen  vortheilhaften  Eindruck  aufs  Publikum  machen.  Und 
so  sey  es  dann  hiermil  e  r  n  s  1 1  i  c  h  u.  f  e  y  e  r  1  i  c  h  v  e  r- 
s  p  r  o  c  h  e  n,  dass  ich  es  w  i  r  k  1  i  c  h  so  mâche,  und  es  dir 
zuschreibe.  So,  wird  mir  manches  fliessen,  was  gegen  so  viele 
andere  mir  nimmermehr  iiber  die  Zunge  gekommen  wâre,  u. 
ist's  fiir  ein  Journal  zu  viel,  oder  auch  z  u  s  t  a  r  k,  so 
lasse    ich     es     besonders     drucken.       Amen!       Es    sey 

a  1  s  o! 

A  propos,  nicht  wahr,  du  bist  Mitglied  der  k  ô  n  i  g  1.  S  o- 
c  i  e  t  a  t  in  Kopenhagen?  —  Wir,  i.  e.  die  Akademie,  riihrt  sich 
jetzt  etwas  mehr.  Wir  fangen  an,  uns  selber  zu  organisiren, 
da  die  neue  Organisation  noch  immer  nicht  kommen  will,  ob 
sie  gleich  erst  vor  8  Tagen  wieder  (ich  weiss  aber  nicht,  zum 
wie  vielten  Maie  schon)  uns,  als  nun  kommend  angekiindigt 
worden.  —  Dazu  gehôrt  nun,  dass  wir  mit  aller  Welt  Connexio- 
nen  suchen.  Nun  habe  ich  dich  liingst  zum  Mitglied  der  Aka- 
demie haben  wollen.  Leider  aber  habe  ich  zuvor  den  Van 
M  o  n  s  unter  die  Haube  bringen  miissen,  der  sich  zieml.  viel 
Miihe,  wenn  gleich  indirecte,  gab,  Mitglied  zu  werden.  Jetzt 
branche  ich  nun  fiir  neue  Vorschliige  eine  besondere  Tournure, 
u.  die  wollte  ich  ebcn  auf  die  angezeigte  Art  zu  Stande  bekom- 
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mon.  Du  solllosl  miser  auswiiiiiger  Chargé  d'Affaires  zii  K  o- 
p  (.'  Il  h  a  g  e  n  werdoii.  ii.  wmin  ich's  irgend  zu  machen  wiissle, 
mit  etw  as  Besoldimg  (v  i  e  1  n  i  c  h  t.)  Dazu  miiss  ich  mm 
wissen.  wie  die  Actien  stehen,  u.  ich  bitte  dich,  dass  du  mir  es 
meldest.  Verzeih,  wenn  ich's  lângst  wissen  kônnte  u.  es  doch 
nicht  weiss.  Schroibe  mir,  der  Vorsorge  wegeii,  doch  deinen 
ganzcn  vollstàndigen,  recht  ausftihrlichen  Titel.  Das  hilft  hier 
V  i  e  1.  Dass  icli  dich  nicht  compjomittiro,  dafiir  sey  iibrigens 
si  cher. 

Erschrick  nicht.  wenn  du  auf  dem  Titel  meiner  Rede,  aile 
die  Lumpereyen  von  schlechten  Societâten  iindest.  die  ich 
nannte.  Hier  zu  Baiern  weiss  man  viel,  ob  sie  gut  oder  schlecht 
sind.  u.  es  gehôrt  recht  eigentl.  zu  einer  Art  von  Geprânge,  die 
ich  machen  musste.  Zudem  gehe  ich  in  der  nachsten  Woche 
um  Gehaltszulage  ein,  u.  will  sehen,  ob  ich  nicht  noch 
1200  f.-Zulage  bekommen  kann.  Ich  habe  mich  enlsetzl.  viel 
fiir  die  Akademie  abgearbeitet,  u.  habe  jetzt  das  Urtheil  zu 
meinem  Vortheil,  dass  ich  von  allen  neuen,  u.  zum  Theil  so 
imgeheuer  Unit  4 — 6000  f.l  lu-soldeten  (ich  habe  niir  l.SOOl.  der 
einzige  bin,  der  bis  jetzt  etwas  gethan  ha^,  vollends  so  viel.  Ich 
habe  3  Abhandlungen  vorgelesen,  wenigstens  noch  5 — 6  andere 
Vortrâge  gemacht,  u.  iiberhaupt  keine  Sitzimg  voriibergehen 
lassen,  in  der  ich  nicht  etwas  vorgebracht  hiitte.  Jetzt  die  Rede 
dazu,  die  mich  vielleicht  in  10  Jahren  nicht  wieder  trifft.  B  e  s- 
s  e  r  kann  ich  es  nicht  wùnschen.  —  Ich  hoffe,  dass  man 
mich  verstehen  u.  hoien  wird.  Bey  der  hôchsten  Stelle  bin 
ich  ohnehin  schon  beslens  angeschrieben. 

Neulich  bat  mir  ein  Bayreuther  Professor  (dessen  Namen 
mir  ganz  enlfallen  isl.  u.  den  Brief  kann  ich  auch  nicht  gleich 
wiederfindeii)  (doch  eben  find"  ich  ihn:  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  heisst 
er)  recht  sehr  niedliche  Versuche  mitgetheilt  iiber 
Galvanismus.     Der  Extract  ist  der: 

Ein  Trogapparat,  durch  u.  durch  von  Glas  |  |  I  I 

in     dem     wie     im     Becherapparat     die     Melalle     eingehangen 

sind,    besleht    ans    | l^-FfR-  FTH       |      i,.    s.    w.,    die    Fliis- 

K  7.  K   K  Z  K  /i  7  K 

sigkeil  ist  ^7,  Kochsalzauflosung  oder  aiicli  Sanre.  Es 
wirkt  sehr  stark.     Ein  anderer  aber:   I        HTI     lyn     rpi 

z  KZ    z  K7.     Z  RI 
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u.  s.  w.  wirkt  selbst  boy  ôO  Lagen  n  i  c  h  t.  Er  macht  sich  da 
iiuii  seine  eigne  Théorie,  die  ihn  aiich  erst  luif  dièse  Versuche 
geleitet  hahen  soll,  u.  die  ganz  V  o  1 1  a  widerspricht,  insofcrn 
die  Leiter  zweyter  Klasse  so  wenig  thun  sollen.  Ich  habe  dièse 
Versuche  analysirt,  ganz  nach  den  im  System  aufgeslellten 
Grundsâtzen,  ii.  die  Resultate  sind  ohne  weiteres  wahr.  Aber 
es  koninit  zuletzt  ailes  darauf  hinaiis,  dass  Ein  Zink  sehr  viol 
Kupfer  »  mit  Action  versehen«  kann,  Ein  Kupfer  aber  nur  wenig, 
nicht  ein  mal  Einen  Zink,  beyde  von  gleicher  Flâche  gedacht. 
Ich  habe  dann  ausdrûckl.  mehrere  Versuche  angestellt,  u. 
gefunden,  dass  in  der  That,  ganz  im  Gegentheile  dessen,  was 
W  i  1  k  i  n  s  o  n  behauptet,  eine  sehr  k  1  e  i  n  e  Zinkflâche  einer 
sehr  g  r  o  s  s  e  n  Kupferflâche  vôlliges  Geniige  leistet,  wâhrend 
eine  sehr  kleine  Kupferflâche  eine  sehr  grosse  Zinkflâche,  mu* 
unniitz  verschwendet.  Auch  sind  mir  neue  Lichter  ûber  deinen 
Rôhrenapparat  dabey  aufgegangen.  Ich  lasse  so  eben  fur  die 
Akademie  einen  Apparat  verfertigen,  ans  grossen  Kupferschûs- 
seln,  in  welchen  Zinkspâne  mit  Sàufe  iibergossen,  die  nemliche 
Wirkung  thun  mûssen,  als  wâren  es  Zink  p  1  a  t  t  e  n  n  e  h  m- 
1  i  c  h  e  r  Grosse,  als  das  Kupfer.  Ich  lasse  dièse  Schûsseln,  100 
an  der  Zabi  12  Zoll  im  Durchmesser  machen,  u.  hoffe,  dass  sie 
die  grosslen  Trogapparate  noch  an  Wirkung  ûbertreffen  sollen. 
Auch  wird  es  sehr  wenig  Zink  kosten,  uni  die  ganze  Saule 
(eine  solche  wird  es)  in  Thâtigkeit  zu  erhalten,  weil  es  auf  die 

Q  u  a  n  t  i  f  a  t  des  Z  i  n  k  s  f  a  s  t  g  a  r  nicht  ankommt. — 

Sind  dir  nun  die  magnetischen  Versuche  besser  gerathen? 
—  Da  ich  mit  Eisen  d  r  a  t  h  nie  experimentirte,  so  stehe  ich 
h  i  e  r  n  i  c  h  t  fiir  den  Erfolg.  Freylich  sind  die  Biigel  tlieuer  ge- 
wesen:  Das  Stiick  im  Durchschnitt  18  Xr^).  Allein  die  x-Vkademie 
hat  es  liezahlen  miissen.  u.  so  ging  es  hin.  Ich  habe  jetzt  12 
Batterien,  jede  nicht  unter  8,  u.  mehrere  ûber  14  Tage,  beob- 
aclîtet.  Das  Eisen,  der  Stahl,  waren  von  den  verschiedensten 
Hârten.  Noch  keine  einzige  Ausnahme  aber  ist  mir  vor- 
gekommen.  Aile  verbanden  sie  sich  zu  dem  Ganzen,  was  ich  als 
Résultat  in  der  beyliegenden  Notiz  aufstellte.  —  Ich  habe  schon 
wieder  150  neue  Stable  u.  Eisen  liegen.  Es  liegt  mir  ausser- 
ordentl.    daran,   was    ich    aufstellte,    fiir    aile    Zeiten   gewiss    zii 

V  o:  Krciizcr. 
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wissen.  Ich  werdo  mit  ihnen  bloss  wiederholen.  Aber  anders 
wiisste   ich   aucli   /ii  ineinem   Zwecke  nicht  zu  erreichen. 

Fiir  (lie  D  r  a  t  h  versuche  noch  dièses,  dass  Eisendrath  be- 
staiidig  harter,  Stahl  ahnlicher,  ist,  als  blosses  geschmiede- 
t  e  s  E  i  s  e  n.  Erst  aus  5 — 6  gleicheii  Versuchen  wirst  du  erfah- 
reii  koiinen,  wie  dies  Eiseii  iu  der  Reihe  der  Eisen  ûberhaiipt 
(dass  ich  so  sagej  stehe.  HaHe  dicli  auch  nicht  gleich  an  die  ersten 
Angaben  des  Condensators.  Beobachte  6 — 8  Tage  tàglich  3  aucli 
4  mal  loii,  ii.  nimm  dann  die  Majoritàt  zur  Entscheidung  des 
Résultats.  Aiicli  niussf  (hi  unterdessen  nicht  von  neuem  wàs- 
sern,  sondern  gleich  von  Anfang  so  viel  Wasser  geben,  dass 
dir  immer  noch  welchi's  ùbrig  bleibt. 

Meine  Zinksilber  Magnetnadel  ist  jetzt  l)ey  H  u  m  b  o  1  d  t, 
der  gesagt  bat,  wenn  er  ailes,  was  er  entdeckt,  auf  die  eine 
Seile.  11.  dièse  Entdeckung  auf  die  andere  Seite  lege,  er  un- 
betlenkJich  nach  letzterer  greifen  wiirde.  Fiir  Halb-Wilde  al)er, 
wie  der  H  u  m  b  o  1  d  t  jetzt  sevn  niuss,  hal)e  ich  treylicli 
nicht  experimentirl.  Uebrigens  habe  ich  ihm  dieselbe  Nadel 
geschickt,  die  hier  zu  Miinchen  mir  ganz  vortrefl.  angesprochen 
bat.  Icli  habe  auch  ihn  bitten  lassen,  zu  l)edenken,  dass  wir 
fiir  den  Magnetisnius  noch  kein  Instrument  hâtlen,  wie  fiir 
die  ElectricitJit  der  Condensator  eins  ist.  Was  wiirde  man  aber 
wohl  z.  B.  von  der  Electricitât  der  Metalle  glauben,  wenn 
sie  aus  den  blossen  Anziehungen  u.  Abstossungen  ohne  Con- 
densator geschlossen  wàre!  — 

Nun  noch  an  die  lieben  Geldaffairen.  Meinen  Dank  will  ich, 
um  ihn  nicht  zu  schwàchen,  nicht  erst  wiederholen.  Das  aber 
muss  ich  dicii  fragen,  w  e  n  n  du  das  erste  zuriickbezahlen 
sollst.  Ich  vermuthe  zu  Johannis.  Ich  werde  dir  dann  einen 
Wechsel  darauf  zu  rechter  Zeit  zuschicken.  Wiire  es  schon 
jetzt,  so  sollte  es  mir  leid  thun  um  dich,  denn  so  eben  wiisste 
ich  (loch  auch  keiuen  Heller  wo  zu  entii])rigen.  Ich  slecke  selbst 
noch  zieml.  von  diesem  abscheulichen  Winter  lier,  u.  der  Ver- 
leger  hat  zu  sdhr  fiir  mich  daran  gemusst,  u.  ist  zu  honnet  ge- 
wesen,  als  dass  ich  ihm  jetzt  neue  Zumuthungen  noch  machen 
sollte.  Indess,  wàr's  doch  so,  so  schreibe  mir  es  nur,  u.  bald. 
Ich  will  u.  muss  dann  doch  sehen,  wie  ich  Rath  schalîen.  D  i  c  h 
Icideu  zu  lassen,  wiirc  l'iir  uiich  ungerechici-.  ;ds  sousl  irgeiid 
4'lw;is. 
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Noch  lege  ich  (1er  Recie  einigo  ordinart'  Exoniplarc  hey, 
zumal  sie  die  Emballage  erleichfern  helfen.  Theile  sie  unter 
diejenigeii  deinei'  Zuhôrer  ans,  die  dir  die  liebsten  n.  der  Sache 
nicht  iinwertli,  d.  i.,  sie  verstehend  etc.  u.  sie  zu  verstehen 
tâhig  sind. 

Nim  aber  griisse  ich  dich  mit  meinem  ganzen  Haiis.  In 
kiirzem  sehe  ich  dich  wieder,  u.  in  giôsserem  Masse,  denn  nicht 
weniger,  als  d  r  e  y  Bande  bekommst  du  nach  der  Messe  von  mir. 
Lebe  wohl  .  .  .  u.  behalte  Heb  wie  immer,  u.  antworte  niichstens, 
deinem  alten  ewigen  Freund 


M  a  n  t  h  e  \-  griisse  vorziigHcli  l^estens. 


J.  W.  Ritler. 


Dell  -tten   April. 

So  eben  habe  ich  dem  Buchhândler  die  ganze  Auflage  der 
Rede  mit  dem  Verlagsrecht  dazu  fur  —  erschrick  nicht  —  s  o 
steht  der  Buchhandel  hier  —  fiir  2  CaroHnen  abgekauft,  u. 
nun  lege  ich  dir  10  Exemplare  zum  Vertheilen  bey.  Ich  nehme 
jetzt  die  Rede  in  meine  eignen  Schriften,  u.  dort  soll  auch  der 
Commentar  in  den  Briefen  an  dich  erscheinen.  Zu  Johannis 
wirst  du  beydes  haben.     Leb'  wohl. 

A  propos!  Kennst  du  schon!  F  ich  te  iiber  das  Wesen 
des  Gelehrten  u.  seine  Erscheinungen  im  Gebiete  der  Freyheit. 
Berlin.  Himburgsche  Buchhandlung.  1806.  Ich  habe  es  eben 
gelesen. 


R  I  T  T  E  R    à    0  R  .S  T  E  U. 

Miiiulieii.   (Ii'ii   '2.'t  Miiy.   IS(i(> 

Gestern  schon  erhielt  ich  deinen  ziemlich  schnell  gegan- 
genen  Brief.  Es  ist  heutc  ohnehin  Feyertag,  und  ich  wende 
sogleich  den  schônen  Morgen  an,  dir  zu  antworten.  Fallt  die 
Antwort  selbst  aber  nicht  ganz  seiner  Feyerlichkeit  geniass 
aus,  so  bringe  in  Anschlag,  dass  mir  eigentlich  heute  nicht  sehr 
wohl  ist,  Indem  ich,  von  wochenlangem  Stubensitzen  und  dem 
Miissiggange  des  blossen  Abschreibens  u.  Excerpirens  ernnitlet. 
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mm  vïnc  likhligc  Diarrhoe  davon  getragen  habe.  — -  Das  isl  ein 
schlechter  Eingang  zu  oinom  Briefe,  diesmal  alier  (1er  iiatùr- 
liclîste. 

Was  du  mir  ^on  der  Rede  schreibest,  entsprach  ziemlich 
meiner  Erwarlung,  ii.  iiherlraf  sie  sogar.  Eine  2te  Aiiflage  isl, 
vi  e  1 1  e  i  c  h  t,  schon  erschienen.  Denn  ich  habe  meinem  Ver- 
leger  ein  Piàsenl  mit  ihr  gemachl,  imd  es  ihm  frey  geslellt, 
ob  er  noch  eine  Messenovitât  aus  ihr  construiren  will.  oder  nicht. 
Fiir  diesen  Fall  hat  er  ein  corrigirles  Exemplar  zeilig  gemig 
noch  liekommen.  Ausgefiihrter  ist  indess  nichis  darinn,  u. 
diesmal  mil  Fleiss.  Denn  man  ist  zieml.  l^egierig  nach  ihr  ge- 
worden,  u.  deshall)  miisste  sie  tùrs  erste  seyn,  wie  sie  w  a  r.  Ob 
imlerdessen  der  Sinn  von  S.  53  etc.  latent  bleibl.  oder  nicht, 
daraiif  Uomml  m  i  r  so  viel  zur  Zeit  nichl  an.  Der  Commentar 
Nvird  ihn  schon  entwickeln,  u.  dann  wird  es  schon  seyn,  wenn 
man  an  einem  Beyspiel  sieht,  dass  ich  selbst  Bilder  nicht  zn 
gebrauchen  pflege,  ohne  die  bitterste  Wahrheit  selbst,  buch- 
stablich  damit  anszusprechen.  —  Ich  habe  dir  docli,  glaub' 
ich,  geschrieben,  dass  ich  S.  53  zunachst,  das  Menschenge- 
schlecht  in  dem  nemlichen  Znsammenhang  mit  allem  iibrigen 
Organischen,  u.  als  Eine  s  mit  ihm  seyend,  habe  meinen  wol- 
len,  wie  es  im  alten  Bilde  der  Sphynx  dargestellt  wird:  nin* 
als  Kopf  und  Gehirn  des  grossen  Eine  n  Thieres  ailes  Orga- 
nismus  auf  Erden.  Hier  habe  ich  aiicli  dièse  Sphynx  erst 
lechl  V  erst  eh  en  lernen.  In  den  Beytriigen  habe  ich  nach  der 
nemlichen  Idée  gearbeitet,  nur  ohne  sie  so  bestimml  vor  mir 
zu  haljen,  wie  hier.  Zugleich  ist  die  Si)hynx  die  t  r  a  g  i  s  c  h  e 
Darstellung  des  Ganzen.  Egypten  Irauerte  iiberhaupl.  u.  iiier 
liissl  es  die  ganze  belebte  Erde  in  Eine  m  Irauern  —  bii.ssen  — 
Reue  fiihlen.  Dies  G  a  n  z  e  soll  entsiindiget  werden,  u.  derMensch 
kann  es  mit  s  ich  nichl  tlum,  ohne  zugleich  Entsiindiger  dièses 
Ganzen  zu  werden.  Selbsl,  dass  die  Sphynx  das  Ansehen 
eines  Versteinerlen  liai,  u.  so  dargestellt  wird,  isl  mir  bis  zur 
enlziickenden  P»iduimg  bedeutend.  Das  Steinerne  an  ihr  stelll 
hochsl  wahrscheinlich  die  lodte  steinerne  Erde  vor,  u.  wird 
sie  (die  Sphynx)  s  ich  das  Leben  erst  xollkomnu'n  wiederer- 
ruugcn  liabeu,  so  wird  auch  dièse  E  r  d  e  wieder  leben.  Doch 
hier  gelit  der  Gedanke  weiler.  als  der  sierbliche  Leib.  und  was 
ich    meiur.    wird    zur    Angelegenheit    der    unsleiblichen    S  e  e  1  e. 
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Du  wirsl  inich  hier  schoii  verstehen,  aber  a  ii  s  g  e  s  p  r  o  c  h  e  n 
denk'  ich,  soUst  du  es  finden  in  dem  Moniuiient,  was  ich  \or 
dem  3ten  Bande  meiner  Abhandlungen  dem  verstorbenen 
Herzog  zu  Gotha,  welchem  seltenen  Fiirsleu  ich  so  viel 
verdanke,  setzen  werde,  und  zwar  in  diesen  Tagen. 

Wieviel,  mein  herrhcher  Freund,  isl  mir  noch  zu  sagen  zu- 
iucl<,  we.'"h'  hohe  Erhebung  steht  mir  noch  bevor,  durch  vôl- 
lige  Aussprache  dessen,  v/as  ich  im  Innersten  meines  Herzens 
Irage,  u.  meines  Gemûths!  — 

Schon  seit  geraumer  Zeit  ruft  mich  der  Frùhhng  nichl  zur 
Freude  mehr,  sondern  zu  tiefer,  aber  beseeligender 
Trauer.  Der  H  e  r  b  s  t  ist  die  Zeit  meiner  Lust  u.  meiner  Hoff- 
nung.  Hier  sehe  ich  des  Friihhngs  Sehnsucht  erfiillt,  u.  gestillt. 
Hier  ist  es,  wo  mir  Glauben  der  Stillung  auch  der  meinigen 
entsteht  u.  fest  wird.  Oft  ist  es  mir,  als  werde  auch  i  c  h  bald 
abfallen  vom  Stamm,  wie  eine  reife  jetzt  selbst  lebende  Frucht, 
aber  ich  hnde  es  dann  doch  irrdischem  Beruf  gemâsscr,  anzu- 
lU'huuMi.  chiss  das  nur  der  Geburtsschmerz  eines  Lebens  sey, 
wie  ich  in  dieser  Welt  es  erst  ganz  A\àirdig  fiihren  solle.  Es 
scheint  che  Welt  mich  jetzt  erst  b  e  f  r  u  c  h  t  e  t  zu  halîen,  und 
die  Frucht  sich  erst  ansetzen  zu  wollen,  von  der  ich 
manchmal  glaubte,  dass  sie  schon  abfallen  wolle.  —  Nun, 
wie  es  auch  geschehe,  n.  was  geschehe;  ich  erkenne  zu  gut, 
wess  Leben  auf  mir  rnht,  und  meiner  sich  bedient,  als  dass 
ich  jemals  widerstreben  sollle,  vielmehr  macht  das  ja  unser 
Gluck  allein  nur  ans,  dem  Gesetz  des  Lebens  wahrhaft 
sich  zu  unterwerfen;  so  nur  geniesst  man  aile 
seine    S  e  e  1  i  g  k  e  i  t  e  n. 

Dein  Plan  zum  Lehrbuch  der  Physik  gefâllt  mir  ganz 
ausnehmend.  (Ich  halte  ziemlich  das  nemliche  gesagt  in  einer 
Anzeige  von  F  o  u  r  c  r  o  y's  Philos,  chimique  3ten  Auflagc  fiir 
die  Goltinger  Anzeigen.  Ueberhaupt  nehmen  wir  das  Zusam- 
meiistimmen  uns  wohi  am  wenigsteu  ùbel.)  Was  mir 
nur  leid  thut,  ist,  dass  ich  sehe,  du  fàngst  erst  an  damit  (mit 
dem  Werk),  anstatt  das  ich  glaubte,  du  Avârest  bald  fertig  da- 
mit. Mit  dem  Galvanismus  habe  ich  dnrchaus  den  synthe- 
tischen  Weg  vor:  allein,  Gott  weiss,  wie  viele  Schwierigkeiten 
ich  fiihle,  u.  das  ist  wohl  der  einzige  Grund,  weswegen  ich 
mein   Svstem  des  Galvanismus  von  Jahr  zu  Jahr  noch  hiu- 
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ausschiobe.  Er  ist  gar  /u  nahe  daran,  vollstàndig  und  ohne 
Uebergehiing  Eines  Factums,  construirt  zu  werden,  aber  eben 
dariini  scheren  mich  e  i  n  z  e  1  n  e  Phànomene,  die  doch  noch 
nichl  m  i  t  oder  a  n  d  e  r  s,  construirt  sind,  desto  melir.  Es 
kônnte  also  leicht  seyn,  dass  ich's  doch  endlich  wagte:  die 
Construction  wirklich  vorzunehmen  u.  durchzufùliren,  be- 
(iachtlich  aber  ailes,  was  nicht  passt,  in  den  blossen  Fehler 
der  Construction  zu  setzen.  Nur  muss  ich  dazu  tiefer 
ausholen.  als  bey  den  gewobnlichen  Principien  der  Electrici- 
lal,  selbst,  wie  sie  etwa  durch  mich  geworden  sind.  Da  soll 
nun  meine  Formel  der  selbststàndigen  Action  daran,  die  wohl 
<las  grossie  ist,  was  mir  je  in  den  Kopi'  gekonmien  ist,  u.  die 
ich  kultivire  wie  ein  Heiligthum.  Ich  kann  mich  aber  auch 
jelzt  noch  nichl  einen  oder  mehrere  Tage  damit  befassen,  ohne 
dass  es  mir  geht,  wie  bey  ihrer  Entdeckung,  d.  h.,  dass  mich 
der  Schwindel  ergreift.  Hier  fehlt  mir  recht  eigentl.  so  was 
fiir  die  innern  Kràfte,  als  Differ.  u.  Integi*.  Rechnung  fiir  die 
Bewegung  ist,  u.  Gott  gebe,  dass  du,  der  du  das  Bediirfniss 
fiihlst,  es  mm  um  so  leichter  u.  cher  entdecken  môchtest. 
Jetzt  behelfe  ich  mich  bloss  damit,  deni  Wirwarr  die  G  e  s  e  t  z  e 
abzugewinnen,  u.  dièse  Vielheit  wieder  Gesetzen  zu  unterwer- 
fen.  damit  ich  doch  was  liabe,  womit  ich  sprechen  kann. 
Ailes,  ailes,  liegt  in  dieser  Formel:  Periodicitat,  Dissemini- 
làt  (der  Quantitàt  wie  der  Qualitàt),  u.  wie  es  weiter  heissen 
mag.  Ganz  entwickelt  miisste  sie  iiberhaupt  das  Universum 
selber  seyn,  u.  man  batte  dann  bloss  den  Punkt,  die  Gegend, 
zu  suchen,  wo  w  i  r  uns  in  ihm  befinden.  —  —  Vielleicht  aber 
spreche  ich  auch  von  dieser  Formel  einmal  besonders,  u.  lasse 
sie  im  System  ganz  ans  dem  Spiel.     »K  o  m  m  t  Z  e  i  t,  k  o  m  m  t 

Rath  . 

Mitglied  wirst  du  nun  in  kurzem  seyn  von  der  Akademie; 
es  mag  etwas  zu  sagen  haben  oder  nicht.  Denn  so  eben  ist 
die  Wuth  eingerissen  dass  wir  vicie  Mitglieder,  neue,  machen 
wollen.  .\iich  habe  ichs  dahin  gebracht,  dass  auch  die  c  o  r  r  e- 
s  p  o  n  d  i  r  e  n  d  e  n  Mitglieder  fiir  eingesandte  Al)handlungen 
honoriri  werden,  u.  zwar,  damit  es  honorich  aussieht,  mit  aka- 
demischen  M  e  d  a  i  11  e  n.  Bisher  hat  die  Akademie  die  Ab- 
handlung  mil  1  2  I)  u  k  a  t  e  n  honorirt,  de)i  ordentl.  MitgJie- 
d*'rn   iicnilich.    ii<h.   als   hcsoldeter.   In^kommc  nichts   liir   mriue 
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2  jahiiichen,  sondern  erst  lùr  das  was  d  a  r  ii  b  e  r  isl.).  Ditst'  12 
Ducaten  sollen  in  M  e  d  a  i  1 1  e  n  von  12  Ducaten  verwandelt  wer- 
den,  u.  auch  die  c  o  r  r  e  s  p  o  n  d  i  ren  d  en  damit  honorirt  wer- 
den.  So  siehts  doch  nicht  ans,  wie  eine  blossc  Journalanstalt, 
ob  wir  gleich  auf  dièse  Art  nnsere  Bande  so  gut  fullen  wollen, 
als  die  Journalherausgeber.  Wir  drucken  wieder  in  4to,  mit 
lateinischen  Lettern,  u.  recht  splendid.  Du  kannst  dich  also 
der  Saclie  wenigstens  wie  eines  Journals  bedienen,  u.  mich  soll 
dièse  neue  Nachbarschalt  hoch  freuen.  Dass  du  aber,  zum 
Anfang  wenigstens,  ein  wenig  empirisch,  (versleh,  was  die  Em- 
piriker  damit  meinen),  sej^est,  wird  dir  wohl  von  selbst  gut 
dunken.  Auch  ich  nehme  mich  wohl  in  Acht,  mich  nicht,  was 
ich  so  leicht  fàhig  bin,  zu  vergalloppiren.  Folgerungen  der 
2ten  Ordnung  sinti  da  das  hochste. 

Willst  du  mir  u.  dir  auf  einmal  einen  Gelallen  thun,  so 
schicke  die  M  a  g  n  e  t  i  c  a  ein,  nachdem  du  creirt  bist.  Du 
Wirst  die  Art,  auf  welche  ich  hier  eilel  bin,  nicht  missver- 
stehen;  ich  denke,  die  Sache  steht  so,  dass  dir  der  Vortheil 
eben  so  gross  seyn  muss,  wie  mir.  Ausziige  ans  solchen  Ab- 
handlungen,  selbsl  das  Ganze,  iiur  mil  andern  ^^'()rten,  kannst 
du  dann  doch  hingeben,  wo  du  noch  hin  willst,  zuvor  oder 
hernach.  Zudem  môchte  ich  gern  den  Begriff  der  Wissenschaft 
mit  dem  der  Freundschaft,  (je  engerer,  je  besser),  vereinigt  se- 
hen,  denn  nur  die  Freuntle  kônnen  sich  verstehen  wollen,  u. 
so  wirkliclî  verstehen,  u.  wie  sich  Freunde  kritisiren,  das  geht 
aile  Seilenriicksichten  vorbey,  u.  giebt  von  selbst  dem  Ganzen 
das  Edle,  was  es  ja  nur  allein  haben  soll,  zu  oft  nur  aber,  weil 
es  ausserdem  Miihe  kostet,  nicht  hat,  auch  ofl  nicht  hil)eii 
k  a  n  n. 

Wohl  wiire  ich  nach  dem  Naheren  des  Gelingens  der  Magnet- 
versuche  begierig  gewesen,  u.  du  kannst  einen  Theil  des  vorigen 
dahin  rechnen.  Da  doch  vor  Michaelis,  auch  spâter,  kein  Band 
der  neiien  Abhandlungen  erscheinen  kann,  so  werde  ich  in 
kurzem  in  G  e  h  1  c  n  s  Journal  oder  in  m.  A  b  h  a  n  d  1  u  n  g  c  n 
eine  Arl  von  erlaubtem  Auszug  ans  dem  Détail  der  Versuche 
geben.  inn  so  mehr,  da  auch  S  t  e  i  n  h  ii  u  s  e  r,  der  deiiische 
Erzmagneliker  (jetzt  Prof,  der  Mathematik  in  Wiltenberg), 
mich  uni  Détails  gebeien  bal.  weil  er  die  Versuche  wieder- 
lK)]en  will. 
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Von  inoim'i-  ^"  o  1 1  a  ischen  Saule  ans  Kupferschûsseln.  mit 

vcidiiniilcr  Sclnvelelsanri'  gefiilH,  die  so    A. ... /i     in  oin- 

ander  gehangen  wenlen,  u.  dann  durcli  eingeworfene  Zink- 
spâne  belebt  werden.  habe  ich  dir  glaub'  ich  schon  geschrieben. 
Ich  lasse  jetzt  eine  von  100  Schùsseln  von  4  Zoll  Dnrchmesser 
niachen.  hoffe,  dass  sie  wirken  soll,  wie  ein  Salmiaktrogappa- 
ral  von  100  Lagen.  wo  die  Plalten  wohl  1  Fuss  breit  sind.  Du 
sielisl.  (iass  dièse  Saule,  zugleich  sehr  woblfeil  ist.  und  nach 
Verhàltniss  noch  wohlfeiler  wiirde  sie  seyn,  wenn  icli  das  Kup- 
fer  unten  verplatiniren  lassen  kônnte;  leider  aber  gebricht  dazu 
die  P  1  a  t  i  n  a. 

Deine  Arbeit  uber  die  Alkalien  u.  Sâuren  wird  mich  sebr 
belehren.  Ich  linde  in  meinem  Diarium  ans  densellien  Tagen, 
in  denen  du  be}'  mir  zu  Oberweimar  warst,  einen  Aufsatz  ûber 
den  nemlichen  Gegenstand;  u.  die  Ideen  sind  so  sehr  die  deiiii- 
gen,  dass  sie  auch  wohl  durch  dich  in  mir  entsprungen  seyn 
môgen.  Zugleich  sehe  ich,  dass  ich  dort  A  z  o  t  fiir  A  1  k  a  1  i. 
u.  K  o  h  1  e  fur  S  a  u  r  e  erklârte,  u.  es  aus  R  i  c  h  t  e  r  s  Reihen 
gut  belegte.  Das  schlôsse  sich  noch  auf  eine  gescheute  Art 
an  Steffens  an. 

Zii  lernen  aber  hoffe  ich  ans  dem  Voraiigenhabcn  (\k^\  gan- 
zt'ii  Keihe.  u.  der  Vergleichung  ihrer  Enden  mil  dem  Millol.  .lelzt 
hin  ich  eben  nicht  in  Chemicis  sehr  drinn,  u.  deshalb  kann 
ich  auch  viel  mehr  fur  heute  nicht  beyfiigen.  Nur  will  ich 
dich  noch  an  einen  Aufsalz  von  V  a  s  s  a  1 1  i  im  Journal  de  Phy- 
sique T  LIX,  p.  241  etc.  erinnern,  wo  ein  paar  Ideen  drinn 
vorkommen,  um  die  du  ihn,  so  gut  wie  ich,  beneiden  wirst,  trotz 
seiner  iibrigen  Confusion.  Auch  eine  Bestàtigung  nieines  allen 
\'ersuchs.  dass  g  a  n  z  s  c  h  w  a  c  h  e  SJiuh^n  a  m  positive  n  Pol 
Hydrogen.  a  m  negativen  Oxygen,  geben,  findesl  du  darin. 
Da  nun  ein  s  c  h  w  a  c  h  e  r  e  r  positiver  Pol  wirken  krinne. 
■vie  ein  n  e  g  a  t  i  v  e  r  etc..  so  meinl  er,  erklare  sich  nini  auch, 
wie  das  so  schwache  Alkali  aus  Schwefel  u.  Wasserstoff  (Hy- 
drolhionsaurc)  wirken  konne  wie  eine  Saur  e.  u.  so  selzt  er 
s'eiiic  Hetrachtungen  fort.  —  (Auch  dass  Pflanzen  etc  natùrl. 
Volt.  Sàulen  sind,  bat  er  sehr  schon.  u.  durch  Versuche;  die 
Hrsiilf:itc  sind  (hnxhaus  die  K  ô  h  1  e  r  schenl.  — 
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Deinen  Andronio  versichere  meiner  Achliing.  Ailes,  was 
nur  irgend  zii  Gunsten  W  i  n  t  e  r  l's  geschieht  frenl  niich 
um  so  sehr,  je  weniger  icli  selbst  noch  fiir  ihn  Ihat,  ii.  experi- 
menteller  Weise  aiich  wohl  j  e  fur  ihn  wercle  thun  kônnen. 
Denn  es  in  allgemeiner  Hinsicht  zu  thim,  hin  ich  jetzt  doppelt 
verbunden,  wie  dn  sehen  sollst,  ans  dem  Briefe,  den  mir  W  i  n- 
t  e  r  1  zur  Antwoit  aul  nieine  Rede,  die  ich  ihni  geschickt  hatte, 
geschrieben  hat,  ii.  den  ich  dir  in  der  Copie  beylege.  Dn  wirsl 
daraus  auch  sehen,  dass  er  auch  d  i  r  ein  wenig  abhold  ge- 
worden,  n.  du  ihn  schon  wieder  ins  alte  Gleis  zu  bringen  snchen 
musst.  Warnm  aber  hast  du  auch  seine  Abhandhmg  nicht  d  r  u- 
cken  lassen?  —  Ich  gestehe,  dass  ich  imnier  sehr  nach  ihr 
verlangte,  u.  du  weisst,  wie  oft  ich  dich  daran  erinnerte.  Lasse 
sie  doch  nur  alleweile  noch  drucken,  u.  je  cher  je  Heber,  u.  zwar 
in  G  e  h  1  e  n.  Komnit  der  Datum  der  Ausarbeitung  dazu,  u.  die 
Ursache  der  Verspâtung,  so  ist  ja  ailes  gehoben,  u.  er  gewiss 
nicht  bôse. 

Mit  der  Rede  habe  ich  unler  anderm  auch  so  viel  gewon- 
nen,  jetzt  dem  Winterl  bestimmter  als  je  in  die  Karte[n] 
gucken  zu  kônnen.  Denn  aile  hat  er  sie  eben  noch  nicht  aus- 
gespielt,  wic  mirs  scheint,  u.  doch  muss  man  ihn  ganz  durch- 
sehen  konnen,  wenn  man  iiber  ihn  ein  vôllig  anstândiges  Wort 
verlieren  will. 

Kennst  du  denn  wohl  seine  Inaugural  Dissertation,  betitelt: 
I.  I.  W  i  n  t  c  r  1  Dissertatio  inauguralis  medica,  proponens  in- 
flammationis  theoriam  novam.  Viennae,  1767,  8"".  202  Seiten. 
Ich  habe  sie  kûrzl.  ans  einer  Auction  bekommen,  u.  finde  sie 
ungemein  reich  an  physiologischen  u.  physikal.  Ideen,  u.  mit 
fiirchterlicher  Belesenheit  abgefasst 

Dass  du  mich  in  Eure  Akademie  bringen  willst,  lasse  ich 
in  Gottes  Namen  geschehen,  ob  ich  schon  soeben  nicht  dran 
dachte,  u.  so  bald  nicht  wieder  nôthig  haben  werde,  meine 
samtlichen  Titelchen  vor  eine  Schrilt  zu  setzen.  Diesmal 
m  u  s  s  t  e  es  aber  aus  guten  Griinden  geschehen.  Ich  als  S  t  e  i  n- 
f  r  e  m  d  e  r,  geworfen  unter  eine  Masse  von  Leuten,  deren  ich 
vors  erste  nur  dvu-ch  Imponiren  Respect  abgewinnen  kann, 
muss  in  dieser  Hinsicht  auf  dergleichen  sehen,  u.  wenn  auch, 
was  am  wenigsten  sich  schickte,  nicht  selbst,  doch  andere  da- 
von  sprechen  lassen.     Also  geschehe  es  auch  von  di  e  s  c  r  Seite 
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iinnu'iliiii.  denn  (liiich  dus  hier  Eiwalinlc  wiicl  die  Wûrde  iiicht 
im  inindesten  getrûbt,  dio  man  von  ganz  andern  Seiten  der- 
gleichen  beylegen  imiss.  u.  ich  ihm  auch  wirklich  beylege. 
Unsrer  Akademie  aber  sollst  du  ein  sebr  willkommt'nt?r  Gast 
seyn,  u.  allos  geniessen,  was  sic  mir  von  Genuss  seibsl  gèben 
konnen  wird. 

Ob  du  mich  aucb  iiber  die  Zerlegiuigsarl  der  Neutralsalze 
durch  die  Saule  recht  verstanden  hast?  —  Du  driicksi  dich  we- 
nigstens  nicht  gànzl.  verstâiidlich  dariiber  aus. 

Ich  habe  gemeint,  dass  freye,  xbegeistete<  Sauie  oxydirter, 
als  im  Mittelsalze,  freyes  »begeistetes«  Alkali  hydrogenirter,  als 
im  Mittelsalze  sey,  dass  die  Neutralisation  derselbe  Process,  wie 
die  Auflôsung  eines  Metalles  in  Saine  sey,  u.  frage,  ob  nicht 
am  Ende  aile  sogenannte  Zeiiegung  dmch  die  Saide  niu"  eine 
scheinbare  sey,  u.  in  nichls  beslehe,  als  in  einer  Hydrogenirung 
(Basirung)  u.  in  einer  Oxygenirung  (Acidificirung)  d  e  s  s  e  1- 
b  e  n  neutralen  Salzes?  Dies  liihrt  weiter  auf  die  Frage,  ob 
nicht  Kochsalz  (z.  B.)  mit  etwas  Hydrogen  geradezu  Natron 
(e  r  s  c  h  r  i  c  k  nicht!!),  Kochsalz  mit  etw  as  Oxygen  géra  d  e- 
z  u  Salzsàure,  sey?  —  Dies  tuhrl  wieder  weiter  anf  die  Frage, 
ob,  (la  nun  geglaubt  werden  miisste,  salzsaurcs  K  a  1  i,  salz- 
saures  A  m  m  o  n  i  u  m,  salzsaurer  K  a  1  k,  u.  s.  w.  werden  diuch 
Hydrogénation  zu  K  a  1  i,  A  m  m  o  n  i  u  m,  K  a  1  k,  durch  Oxy- 
génation aber  doch  nur  u.  ail  ein  Salzsàure,  —  ob,  sage 
ich,  das  Oxygen  hier  nicht  aile  basische  Individualitat  ver- 
nichte,  und,  —  da  salzsaures  Kali  (z.  B.),  scbwcfel- 
s  a  u  r  e  s  Kali,  s  a  1  p  e  t  e  r  s  a  u  r  e  s  Kali,  u.  s.  w.  (hnch  Oxy- 
génation zu  S  a  1  z  s  a  u  r  e,  S  c  h  w  e  f  e  1  s  a  u  r  e,  S  a  1  p  e  t  e  r- 
s  a  u  r  e,  durch  Hydrogénation  aber  n  u  r  u.  a  11  e  i  n  zu  Kali 
vviirden,  — das  Hydrogen  aile  acide  IndividualiliU  aurh(")be? 
—  Das  sind  ganz  s  c  h  r  e  c  k  1  i  c  h  e  F  r  a  g  e  n,  wirsl  (hi 
sagen,  und  ganz  s  c  h  r  e  c  k  1  i  c  h  e  D  i  n  g  e  folgen  daraus, 
wenn  sie  wahr  sind!  —  Freylich,  mein  Freund,  nur  ist  das 
eben  der  Punkt,  ob  sie  wahr  sind! 

Indess  sind  es  C  a  b  i  n  e  t  s  b  e  t  r  a  c  h  t  u  n  g  e  n,  wie  man 
wohl  ol'l  welche  anstellen  muss,  da  man  nie  wissen  kann,  >wo 
der  Hund  doch  noch  begraben  liegl«,  u.  ferner  )>der  Mensch  ja 
keine  Stunden  sicher  isl«.  Und  insofern  du  liingsl  mein  ge- 
heinuT    Cabinetsminister    bist,    habe    ich    aiieli    niclil     anslehen 
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woUen,  (lir  dièse  Betiachlungen  su  mifziitheilen,  wie  sic  mein 
Gott  weiss,  erst  in  deni  Augenblicke  kameii,  als  ich  sie  schrieb. 
Ein  grosser  Gedanke  ist  es  aber,  u.  des  Schweisses  der  Edehi 
weiih,  selbsl  wenn  er  aiif  solche  o  b  i  g  e  Art  iiicbt  richtig  ware, 
wie  mir  demi  das  beynahe  voikommt,  u.  es  auch  wirklich  \vo\\\ 
so  seyii  mag.  Doch  zum  ersleu  Pfingstfeyerlag  kanii  maii  scbon 
einmal  die  grosse  Glocke  làuten.  V'or  allerersl  miisslen  wir 
jetzt  an  einer  Saule  in  einer  (der  +)  Rôhre  etc  Kochsalz.  in 
der  andern  (der  ^-)  Rôhre  schwefelsaures  Ammoniak  etwa,  gal- 
vanisiren,  u.  sehen,  ob  wir  dort  bloss  Salzsiiure,  ohne 
endiich  ziirûckbleil^endes  N  a  t  r  o  n,  hier  bloss  A  m  m  o  n  i  u  m 
()  h  11  e  ziiriickbleibende  S  c  h  w  e  f  e  1  s  a  u  r  e,  erhiellen.  Ist  der 
Versiich  schon  gemacht?  —  U  n  g  e  h  e  n  e  i-  wâre  es,  wenn  es 
eintriife!  Ich  will's  aber  auch  dièse  Woche  noch  erfahren.  Denn 
eben  so  wichtig  wiire  es,  wenn  es  nie  ht  eintrâfe;  u.  iiber 
so  was  niiiss  man  B  e  s  c  h  e  i  d  h  a  b  e  n. 

B  a  a  d  e  r  (F  r  a  n  z  B.)  ist  seit  gesiern  endiich  hier  angekoin- 
nien.  Er  war  noch  nicht  bey  niir,  ich  erwarle  ihn  aber  aile 
Stunden.  Habe  ich  irgend  Zeit  bis  zur  Post,  so  kopire  ich 
dir  den  Brief,  deii  er  mir,  von  seiner  Glashùtte  ans  iiber  die 
Rede  schrieb.  Ich  bin  schon  begierig  auf  seine  Person.  Denn 
sein  Geist  gehôrt  wohl  ohnehin  zu  den  Seltenheiten  des  Jahr- 
hnnderts.  Verstanden  bat  er  mich  nicht  tief  genug,  aber  wie 
will  man  das  von  eineiii  Manne  fordern,  deni  es  mit  Recht 
eckelhaft  seyn  niuss,  sicli  in  die  Rede  fallen  zu  lassen.  Hab 
ich  doch  selber  so  elwas  an  mir,  u.  scliame  mich  nicht,  es  frey 
zu  gestehen,  freylich  nur  vor  Gott  u.  dann  vor  wenigen  noch!   .  . 

Da  kam  ....  eben  dein  Pathchen,  der  noch  immer  par 
excellence  Jiinge  lieisst,  u.  ich  habe  ihn  ^/'4  Stiindchen  in 
deinem  Namen  getragen.  Dass  ist  ein  herrlicher  Junge,  u.  hochst 
wahrscheinlich  »d€r  beste,  den  wir  haben«.  Denn  er  bat  Glie- 
der,  wie  ein  kleiner  Herkules;  kein  Ungemach  noch  bat  ihn 
befallen;  ewig  ernst  mit  G  ô  t  h  e'scher  Haltung  des  Kopfs,  bey  m 
geringsten  Anlass  aber  freundlich,  und  nie  niiirrisch,  fângt  er 
an,  das  junge  Leben  zu  betreten. 

Und  so  sey  briiderlich  von  mir  umarint,  und  1  e  b  e   w  o  h  I. 

Ewig  dein 

R. 
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R  I  T  T  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

Minu-hcn   ilrn    lli  Jiil.    I.StX). 

Zwcy  Haiiptsachen,  lieb-sUr  l'ii'iiiul,  halle  ich  in  m.  lelzten 
Brieic  an  dicli  vergessen.  Die  ersle  war,  wegen  des  G  e  1  d  e  s. 
Freylich,  freylich  hiilt  es  nocli  zn  haii,  dièse  Johannis  schon 
einzuhalten  mil  der  Zahlung.  Ich  habe  grossen  Grund  zu 
glauben.  dass  es  dir  wenigstens  10  mal  leichter  war,  die  50  rth. 
zu  bezahlen,  als  mir,  u.  Freundschafl  setzl  ja  ohnehin  die 
Freunde  gar  al  pari.  Doch  will  n.  werde  icli  dich  nichl  hinge 
in  dem  daraus  entstandenen  Mangel  lassen.  Schon  ist  eine 
Anstalt  getroffen,  dass  du  môglichst  zu  Michaelis.  das  Geld 
wieder  bekommst.  Ich  habe  tief  u.  sehr  tief  in  Schulden  ge- 
steckt,  als  ich  voriges  Jahr  Jena  verlies.  Ich  habe  seit  der  Zeit 
700  rth.  bezahlt,  aber  ich  habe  deren  ja  sicher  noch  .3  mal  so 
vie].  Erschrick  nicht,  denn  es  ist  wahr  u.  sicher,  es  ist  mir 
aïK'h  nicht  bange  dafiir,  sofern  micli  Golt  nur  noch  3  Jahr  am 
Lel)en  erliiilt. 

Dann  halte  ich  die  Copie  des  W  in  t  e  r  1  schen  Briel'es  \er- 
gessen.  Dafiir  erhâltst  du  selben  heute  in  natura.  So  wird 
er  einen  nocli  bessern  Ein(h-uck  machen. 

Mit  Vergniigen  habe  ich  in  G  e  h  1  e  n's  Journal  gefunden, 
dass  Eure  kônigl.  Gesellschaft  einen  Preiss  auf 
W  i  n  t  e  r  1  s  Andronia  setzte.  An  solchen  Antworlen  erkenne 
ich  dich  allemal  wieder;  denn  hoffentlich  bist  du  vom  Ganzen 
doch  der  Râdelsfiihrer,  gleichviel  ob  directer  oder  indirecter. 
—  Hier  sind  einige  Dinge  iiber  W  i  n  t  e  r  1  kund  geworden,  die 
ihm  freylich  nicht  den  besten  Ruf  in  Baiern  zu  Wege  l)ringen 
konnten.  G  i  m  b  e  r  n  a  t  war  lângere  Zeit  (zum  Theil  zugleich 
mil  G  h  e  ne  V  i  x)  bey  ihm.  Sein  Laboratorium  kann  er  nicht 
sàuisch  genug  beschreiben.  Es  ist  zugleich  die  Speisekam- 
mer.  Dann  hat  er  keine  Frau,  sondern  z  w  e  y  Mâdchen.  Die 
sind  bey  allen  seinen  Arbeiten,  u.  in  G. s  u.  G  h  e  n  e  v  i  x's  Ge- 
sellschaft soll  er  der  einen,  der  Nannette,  wie  er  iibei-  die 
Thelyke  gar  nichts  mehr  wusste,  in  den  Busen  gegrifîen,  u. 
zu  den  G.  u.  Ch.  gesagt  haben:  das  isl  dii'  eigentliche  Thelyke 
F  r.  B  a  a  d  e  r  meint,  vollends  nachLesung  des  W  i  n  t  e  r  l'schen 
Briefes,   W  i  n  t  e  r  1     miisse    eigentl.    ein     hochst    nnimalischer 
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Mensch  seyii.  ii.  soine  gaiizc  X'oiirt'lflichkcil  bcsli'ho  ain  ICiule 
wohl  in  nichls,  als  dass  er  aiicli  in  (1er  Natiii-  die  Lùsle  wieder- 
gefunden  zu  haben  glaube,  die  ihn  begeisten.  Da  er  rein  ani- 
nialiscb  sey,  niiisslen  denn  allerdings  seine  Spekulalionen  eine 
Arl  von  edlerem  (iewand  baben,  das  Edle  daxon  aber  sey  docb 
nur  dii'  (iott  scluddige  Vorstelhnig.  Das  obngefabr  bat  B  a  a- 
d  e  r  gesagi,  ii.  es  isl  so  iil)el  eben  nicbt,  ii.  erlanterl  nicbl 
wenig.  Docli,  bey  (Joli,  wo  wissen  wir.  ans  was  Kir  Quellen 
d  en  II  oc  b  reines  sprudeln  Uann.  \\'as  cHenl  uns  zinn  He- 
weise.  wenn  wir  elwas  tiir  unrein  eiklaren?  —  Die  (jriecben 
waren  wabrliattig  keine  Scbweine.  deniobngeacbtel  isl  es  un- 
endlicli  leicbl.  sie  liir  welebe  zn  erkliiren.  Ungern  aber  UegI 
Griecbenland  nâber,  als  Miinclien  u.  als  Kopenbagen,  vollends 
gar  Spanien,  wo  der  G  i  m  b  e  r  n  a  I  ber  ist.  Hat  docb  auch 
letzterer  seine  beste  Entdeckung  in   G  es  tank  geniacbt')    .   .   . 

Deine  Bemerkung  iiber  die  Lachuigssiinle  kommt  gerade 
zur  recbter  Zeit.  Doch  ist  dermalen  ein  schlimmerer  Gegner, 
der  et  was  besseres  vorI)ringt,  als  V  o  1  t  a  antgestanden,  n.  zwar 
Brngnafelli.  S.  Journal  de  physique.  Avril,  1806.  Hier 
giebl's  wirkl.  viel  zu  bedenken,  docb  gestebe  icb  ebrlicb,  dass 
ich  nocb  nicbl  sebe,  wie  er  Recbl  bal)en  k(')nne,  obngeacblet 
aul  der  andern  Seite  es  wabrbaltig  wabr  isl,  dass  die  Ladinigen, 
u.  nocb  viel  niebr.  ganz  berrlicb  erkiarl  wiiren,  wenn  es  sicber 
ware,  dass.  wie  P  a  r  r  o  I  will,  ani  -"r-  Pol  oxygenirtes  Wasser, 
am  -j-  Pol  liydrogeniiles,  enlsliinde.  Mein  llauptslein  des  .\n- 
slosses  isl  nocb  ininier  der  Ç  \'ersucli.  wo  das  Ç  so  lange  nicbt 
geladen  wird,  als  es  kein  (ias  giebl,  u.  sicb  frey  bewegen  kann. 
Bis  jetzl  weiss  ich  nur  \nu  Hydrogenatirung  des  Wasscrs  am 
-^  Pol,  u.  Oxygenalirung  desselben  am  +-  (Ciold  o  d  e  r  Pla- 
tin)   Pol. 

W'illsl  (hi  das  iu'rrlicbsle  lesen,  was  je  nocb  iiber  W  i  n- 
I  e  r  1  gesagi,  n.  was  m  i  I  H  ii  1  f  e  W  i  n  t  e  r  l's  gesagi  worden  ist, 
so  kaufe  dir  .S  c  h  u  b  e  r  l's  Ahndungen  einer  a  1 1  g  e- 
m  e  i  n  e  n  G  e  s  c  h  i  c  h  I  e  d  e  s  L  e  b  e  n  s.  Th.  I.  (Leip- 
zig, Reclam,  ItSOti,  81,  denn  mehr  ist  nocb  nicbl  beraus.  Die.ser 
Schubert     isl    mein    l-'reund.      Sein    lUich   bat     1)  a  a  d  e  r,   u. 

')   Hit  ter  fait   ailiision   ;i   1  examen   do   (ii  m  bernai    de   lean    minérale  siilfn- 
relise  à  .Aix-la-Ciiapelle.  et',   (iilhrrts  AniKilcn   .\.\l    p.  .'i.'iT     lS(ir>  . 
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iiiuk'iM  Wwr.  aussiMordi'iill.  j^i'lallcii,  u.  ich  hotl't'  ihii  mm 
bimu'ii  Kmzi'm  hier  angcslclll  /u  sclu'ii  u.  /ii  haben.  B.  liai 
l's  niir  M'isprochoii:   ich   j^'iiii,'   ilun   zii   i^iiUt   Slimde  daruni   an. 

Ht'v  (lii'siT  (îek'i,'(.'nlu'il  bille  ich  dich.  \<)ii  di'iiu'iii  Lolir- 
hiich  dcr  Physik  iiiir  m  c  h  r  v  r  e  Exeniphin-  zii  schickcn,  wcmi 
es  ersl  loiiig  isl.  Du  slehsl  boy  B  a  a  d  c  r  iioch  im  1)  este  n 
Angedonkcn.  Er  isl  v  o  1  1  Kinlluss.  u.  du  wt'issi,  wcichc 
K  1  c  i  n  i  ii  k  v  il  o  n  oti  uur  ncilhii^  siud,  l'Iwas  (irossi's  ziu- 
Sprachc  zu  biini,HMi.  Isl  dir,  vollcnds  wcnn  du  crsl  i^elieyiatlicl 
lias!.  .  .  .  iioch  clwas  [dajniil  j^edienl.  wcuii^slcns  eincu  W  u  1 
^(»n  hier  aus  criiallcn  zu  haben,  so  bin  icli  i^ar  nichl  in  Abri-de. 
dass  ich  dir  ihn  ij;liickl.  zu  \ tTschaU'en  ini  Slande  ware.  Und 
kiHinle.si  du  ihn  wirkl.  amielunen,  so  ware  das  ja  vollends  i,'anz 
herrlich!    --  — 

Zuni  MilgHed  der  Akademie  hal)e  ich  dich  noch  nichl 
|v()ijii[e.schlai^en.  Das  i^eschiehl  ersl  in  der  niichslen  physikalischen 
Silzuuii,  kimllim"en  Dienslai;.  Diesen  SonnalKMid  isl  alli;emeine 
Silzuiii,'.  u.  in  dieser  lasse  ich  der  Akademie  meine  physisch- 
chemischen  Al)handhmi>en  iibergeben,  die  ich  der  Akademie  de- 
dicirle.  Ilieraui  muss  nolhwendijj;  ijiules  lîlut  lolj^en.  u.  wiMm 
dann    nichl    mehr    als    jeues   auszurichten    isl.    isls    sobald    nie. 

.lelzl  muss  icli  dir  wohl  von  meinen  i^  a  I  \  a  n  i  s  c  h  e  n 
\'ersuc]ien  elwas  schreil)en.  Erwahnle  ich  schon,  dass  ich  \(>m 
lôten  Jun.  an  Beoljachtungen  wegen  der  St)nnenfinsterniss  an- 
slelJen  wiirde?  —  Dièses  isl  geschehen.  \'om  lôlen  bis  '24len 
Jun.  (I.  i.  9  Tage  u.  Niichte,  habe  ich  ununlerl)r()chen  gewachi, 
\veil  ich  (iiese  Zeil  iibt'r  s  l  ii  n  d  I  i  c  h  beobaclilele.  \'om  2Uen 
bis  heule  i^ing  es  beslandig  lorl,  u.  gehl  aucii  so  nocli  an  .'5  4 
W'ochen  loil.  Die  0  l'^inslerniss  bal  sich  richtig  gezt'igl,  doch 
ersl  mil  dem  Maximum  nach  ell.  Tagen.  ilierauf  aber  iiabe 
ich  die  lk'ol)achlungen  der  1*  e  r  i  o  d  i  c  i  l  ;i  l  der  Siiule  wegen 
torlgesetzl,  u.  um  allerhand  l'uishinde  kemien  zu  lernen.  die 
mir  zu  wissen  nothig  sind,  um  die  \'  o  1  l  a  ische  Siiule  zum 
meletnologischen  Instrumenl  zu  erheben.  Solches  geht  nun  in 
Kurzem  an,  u.  die  eine  Siiule  soll  zu  Miinchen,  die  andere  auf 
dem  Feis.senberg,  (dem  hochslen  Pnnkl  in  Jiaiern,  u.  einem  der 
freyliegendsten  in  Europa)  stehen. 

Du  glaubsl  nidit,  wie  profilal)el  breile  Siiulen  sind. 
Die    meinige    Inou    'MS    '~'    Zoll    IMallenseitenniiche,    oder    0    Zoll 
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Soile)  wiikl  iiocli  j  ('  I  /  1  sliirktT,  ;ils  (\vu  V-.i'Ji,  ikkIi  (Ut  Kr- 
biuimii^  (dcii  14  .luny),  ii.  docli  luihc  icii  sic  scil  diescr  iiiclil  im 
miiuk'sU'n  zusaimncngi'sclirniihl.  Icli  kann  an  die  (iOO  Cuhik- 
/oll  Knalllull  rcchiu'ii,  die  sic  dicsc  Zcil  iil)cr  i^ci^chcii.  Tcli 
liahc  ciiicii  iiiissi'isl  coinpciidioscii  (iasa|)paral  /ii  Slaudc  i^c- 
hrachl,  dcr  ijar  iiichl  ciiilaclicr.  rcinliclicr.  ii.  /uvcrliissii^cr  ij;c- 
daclil   wcrdcii   kanii. 

])a  mciiic  Iriiiicrcn  licohaclil  iiii^cn  iibcr  die  liii^i.  Pciiode 
(IcrSîiiilc  aile  in  dcn  W'inicr,  odcr  nahc  in  ilni.  (icicn.  so  kann  ich 
dir  jcl/l  sa.^cn,  dass,  ijcnan  so  bcslinind,  als,  im  \\' i  n  I  c  r,  die 
Siiulc  des  X  a  c  h  I  s  slarkiT  wiikl  als  ani  Tai^e,  jcl/.t,  ini  Soni 
m  e  r.  d'w  Saule  des  1  a  ti,  e  s  starker  wirkl  als  in  der  Naelil, 
wiewohi  mit  einem  i^ c  r  i  n  i(  e  n  Unterschiede.  Es  isl,  als  ob  im 
Sommer  die  Sonne  die  anorganische  Natur  nothigte,  ancli  etwas 
oiganisch  zn  werden. 

leh  nehme  jetzt  ans  dem  liohen  Sommer  noch  9 — 10  Tage 
sliindliche  Heohachlungen,  uni  sie  mil  nenen  im  Winter  aufs 
sorgfaltigste  vergleichen   zn  kchinen. 

Wer  sollte  aber  denken,  auf  wieviel  20erley  Umsh'inde 
Riicksiclit  bey  solcben  Heobacbinngen  zn  ni'limen  ist,  damil 
sie  genan  werden.  (^orrectionen  der  Gasmenge  durch  Thermo- 
meter  n.  Baromeler  sind  zn  bekanni,  als  dass  ich  sie  erst  zn 
erwâhnen  halte.  Dagegen  komml  das  Wasser  in  fier  Entbin- 
dungsrôhre,  die  Drathmodificalion  elc.  ele.  in  grossen  Ansclilag. 
M(Mn   A])|)aial   isl   in   Dnrchselinill  dieseï": 


V  9 


a  isl  eini'  in  der  (îlasschaale  h  dureli  das  Locb  d  eingekitlele 
oben  Iricbleririrmig  endendt'  Rolire  mil  Wasser.  **  siml  zwei 
dnreh  den  Kork  /  gehende  Plalindr:ilbe,  dii'  nnlen  bey  f/f/  mit 
der   50    Lagen    slarken,    u.    mil    (loi)pelten    Kochsalzpappen    ge- 

12* 
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baiiU'M.  Saiilt'.  \t'rl)muh'n  siiul.  Sii'  isl  mil  Hrimiu'nwasscr  i,'i'- 
liilll.  u.  dit'  graduiiif  RiUiro  c  niininl  das  (ias  aut'.  Dit-  Eiil- 
bindungsiohit'  (i  mil  ihri'iii  \\'a.sser  hleibl  dit'  i;an/t'  Zt'il  dos 
A'tM-.siiches  iiber  tliesell)t'.  Dit'  Leiliuig  tit'.s  ItMzleren  aber  ver- 
l)t'sst'rl  sifh  2 — 3  Tage  liindiircb.  dann  ersl  blt'ibl  sie  dieselbc. 
(ol)  sicb  gk'itdi  keino  Spiir  von  0"^  txlt-r  dt'ii^l.   zeiij;"!). 

Mebr  kanii  icb  dir  von  nii'inen  Bt^obatblimi^t'ii  nicbl  schrt'i- 
lii'n.  l)a^  .lounial  dariibt'r  isl  mir  /\v;ir  so  lit'I)  aïs  100  (larolin. 
(dt'iin  t's  liai  mitli  \  it'l  an  Cieltl  u.  an  Sthlal  gt'kt)slet).  Allés 
aber  kann  ersl  in  einer  weilliiuriii^t'n  A  !>  h  a  n  d  I  n  n  ,i,'  tlari,';'- 
slelli  weiflen.  Autli  i^fhen  die  Versnclii'.  wie  ith  wobl  merke, 
\()n  nnn  an  so  i^iil.  wie  unnnlerl)roelien  lorl.  Mal  man  sich 
f  i  n  m  a  I  mil  so  elwas  eingelassen,  so  kann  man  sol)al(l 
n  i  (•  Il  I  wieder  weg  davon.  Unti  znlelzl  isl  das  ancb  gerade 
rt'ciil  liui.     W'w  kame  man  sonsi  /n  elwas  znsammenliiini^t'ndeni. 

Dir  die  A  b  h  a  n  ti  1  n  n  g  von  bierans  zu  stliieken,  ver- 
lolinl  der  Miibe  nicbl.  (lar  zn  vie]  Nenes  isl  iin  erslen  Bande 
ebeii  nicbl:  elwa  die  X'orrede  ansgenommen.  Dn  soUst  sic  also 
vt)n  Leipzig  ans  eiballen.  Von  da  ans  liekommsl  dn  sic  alier 
nnlcr  ô — 6  Woclien  niclil.  ^ 

An  das  T  a  s  c  li  e  n  1)  n  c  b  denke  tioch  nnn  ancb.  Die  nenl. 
<'rwjibnlen  Veisncbe  liabe  icii  nocb  nicht  angestelll,  weil  icb 
jelzl  mil  lanler  PeiiodicilJil  zn  scbafîen  babe,  wo  icb  die  Saule 
aiif  weiler  nicbls  als  anf  blf)sses  G  a  s  n.  zwar  anl  blosses  (ïas- 
\()  I  u  m  e  11.  l)iaiuben  kann.  Docb  will  icii  sie  mir  iiiicbsleiis 
frey  macben,  die  .Saule  nemiicb.  Denn  eine  Zeillang  soi!  jel/.l 
<ler  II  a  u  f  f  iscbe  .\])])aral  tbenen,  zu  deni  icli  grosses  Zu- 
Iraiieii  iiabe.  Niir  (be  \"i<)lai)ilil;il  desselben  genirle  inicb  sciion 
("lilers  gewallig.  in  dieser  lliiisitlil  sind  ganz  lobc  breile 
Sîiulen   10  mal  Norlrellicber. 

....    Du   bleil)e  tier   Freund    deiiies   ewigen 

R.    - 

N.   .S. 

Uald  liiillc  icii  das  .Sclilccblcsle  \  l'rgesseii.  Icb  \\ar  iienil. 
seil  (leiii  'JOIeii  krank,  an  der  l"^)lge  xon  den  U  lagigen  N  a  c  b  l- 
\\  a  (  Il  e  n.  Icb  balle  den  ganzen  Mund  voll  .Scbwiimmcben, 
die  in  Hraiid  u.  [^xubianlang  iibergingen.  Diircii  .S  ('»  m  m  e- 
r  i  n  i,' s    lliillf   aber    isl's    in   dn   Hesserimi',   ob    icb    uleicb    beule 
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noch   koiii   lîrod   cssen    kanii.      l-^tlichc    V.x'^c     koiiiik'  icli     nitlil 
einmal    sprecheii.      Dal)ey    h()llisclie    Sclimerzen. 
Dt'iii    Pallie   "liissl    dicli.    — - 


RITIKH    :.    ()HSTEI). 

.1/,    (Irii    l'.t  .lui.    ISOG. 

Ohsclion  ich  dir  erst  i^'anz  kiirzlich  geschrieheii,  so  tolgf 
(loch  lieiile  das  W'rijvssene  nach.  ii.  was  es  sonsl  noch  ij;iel)f. 

Meine  galv.  sKindl.  u.  (>  sliindl.  Heohachtungen  habe  ich  fur 
diesinal  beschlossen.  Doch  lasse  ich  iiiich  eisl  wieder  ziir  He- 
sinnung  u.  Lust  komnien,  ehe  ich  die  gemachlen  Beobachtiiiigeii 
verarlîeite.  So  gross  dièse  Arbeit  aiich  war,  ist  sic  doch  inehr 
eine  v  o  r  I)  e  r  e  i  t  e  n  d  e  aiil  ganz  genaue,  als  schon  eine  ganz 
genaue  selbst  gewesen.  Ich  schrieb  dir  schon  letzthin,  was  ich 
ailes  dabey  kennen  lernte.  Eine  Hauptsache  fur  aile  Galvano- 
nietrie  durch  die  (iasniengen  ist,  dass  Wasser  durch  langes  Aus- 
gesetztseyn  der  Action  der  Siiule  wohl  zu  eineni  doppelt  bessern 
Leiter  wird.  D  a  s  s  e  1  b  e  Wasser  gab  niir  immer  nach  4 — 5 
Tagen  noch  einmal  so  viel  Gas  u.  mehr.  Jetzl  am  Ende  habe 
ich  auch  noch  untersucht,  was  die  Temperatnrverânderung  des 
Wassers  (u.  entbundenen  Gasesl  thnn  kônnen.  Dièses  ist  viel, 
nnd  P  a  r  r  o  t,  A  r  n  i  m,  etc.,  haben  Recht  geliabt.  Noch  arbeite 
ich  mit  einem  riiermometer  oh  ne  Scala,  kann  also  nur  ohn- 
gefahr  angeben.  Je  weniger  Wasser  vorhanden  ist,  deslo  scinu'I- 
1er  und  auch  hoher  steigl  die  Temperatur.  Ich  sehe  sie  aber 
bey  Z  i  n  k  u.  Gold  nur  ein  unmerkliches  hoher,  jedoch  wirkl. 
als  bey  Gold  u.  Gold.  Eigentl.  gehôrle  schon  aile  Erhitzung 
bey  Auflôsungen  von  Metallen  etc.  hierher.  Es  ist  ja  doch  auch 
galvanischer  Kettenprocess.  Es  ist  schon,  dass  der  d  u  n  k  1  e 
Ausdruck  der  galv.  .\ction  W  a  r  m  e  (wie  der  h  c-  I  I  e,  L  i  c  h  t) 
ist.  Gehôrte  nicht  auch  die  Warme  ailes  L  e  b  e  n  d  i  g  e  n  ge- 
vvissermassen  hierher?  Wird  seine  Warme  zum  Gradzeiger 
seines    (gahanischen)    Le  bon  s? 
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A.  .U'I/.l  t'iiio  Nc'igesseno  J>  i  t  t  o.  Ich  schriob  dir  zu  dor  Zeil 
der  Preissverhandlung  viele  Briele  nach  Paris,  mit  Bedhaclituii- 
i^en,  die  ich  gewcWmlich  iinniittflhar  voiii  Apparate  ab  kopiite,  ii. 
die  nichi  ersl  in  nieine  Be()l)achliini»sJ()iirnale  kamen.  Sio  exi- 
slireii  aiso  1»  I  o  s  s  in  dieseii  Hrielen,  docli  sind  sie  l)ey  weilem 
iiichl  aile  \(»n  dir  iiii  Drnek  i^ej^chen  woick-n.  Dies  isl  mm  ji'l/.l 
i,'era(lc  rcchi  i^ul.  docli  hitle  ich  dich,  du  wollesl  die  Freiind- 
-schall  habiMi,  m  i  r  aile  j  e  n  e  B  r  i  e  f  e  Idenn  du  hasl  sie 
doeli  wohl  aiiri^t'hoben)  aul  e  II  i  e  h  t'  W  o  e  h  e  ii  /.  iikoni- 
in  e  ii  /  u  I  a  s  s  e  11.  Du  eilijillsl  sie  uaih  ihi'ei-  Benul/imi,' 
aile  uuM'rsehrl  wieder  z  u  r  ii  c  k.  Du  wiirdesl  mieh  \erl)in- 
(leu.  wcnn  du  dièses  s  o  1)  a  I  d  als  m  (")  ij;  1  i  e  h  llum  wolllesl 
oder  kiMiiilesl.  leh  muss  noilnveudim  jelzl  iiber  die  l.aduui^en 
selii'eiben. 

H.  Nuii  eiui'  Anlia,m'.  lu  der  C- (>  I  l  a'sehen  Hueh- 
haudluui^  zu  Tiibingen  erscheinen  jelzl  (1  o  e  I  h  e  s  samll. 
^^'eI■ke,  mil  ueuen  vermelirt  (S.  die  Inhige).  Ein  Bekannler 
u.  1- reund  \()u  mir.  Namens  S  I  o  I  z,  der  i^ei^emvjirtig  hier  sich 
seiiieu  rulerhalt  an  der  Bibliothek  \er(lienl,  um  in  der  iil)rit;en 
Zeil  die  hiesii^fu  KunsIsaeluMi  zu  sludiren,  sammell  Priinume- 
ralion  u.  Sid)seiipli()n.  W'as  er  dabey  profiliil.  komml  ihm 
aul  wohherdiente  Weise  zu  Statten.  Hast  du  also  Bi'kanul- 
sehall  in  Kopenha.m'n,  die  noch  nichI  aul'  dièse  Werke  sul)- 
scribirl  ele.  bal,  u.  kcnmtest  einige  Abonnenlen  zusammenbe- 
kommen,  so  ware  mil-  das  S  I  o  1  z  s  wegen  selir  lieb.  V^ielleichl 
aber  isl  es  auch  niebis:  u.  dann  hal)e  ich  wenigslens  das  Meinige 
geliiau.  —  Es  darl'  niebl  irren,  dass  laul  der  Ankiindigung 
Oslern  1806  als  leizler  Termin  angegeben  isl.  Die  Su])S(ripli<)n 
isl  in  der  Thaï  iioeb  oll'en.  u.  S  I.  bal  bloss  das  lîlall  au!  dem 
es  sicb  oriieiell   befiudel,   niehl   zur    llaud. 

Aul  den  4  ()len  Aug.  komml  W  e  i  s  s  hier  au.  l'^r  bal 
sich  endiicli  einmal  sali  geseben  in  Mineralien.  dereu  i-s  in  W'ien 
(ioll  sey  dank  geuug  giebl.  l^r  sebeini  sicb  jelzl  in  di'r  Physik 
erbolen  zu  wolleu.  docli  weiss  ich  niebl,  ob  das  einem  acblen 
Geognoslen  so  aid  den  Augenbliek  gelingen  kann.  ich  bin 
noch  immer  selir  gesonnen  ibu  nach  Italie  n  zu  begleilen, 
u.  ('!•,  desbalb  seine  Beise  ein  wenig  abzuiindern.  Xur  muss  ich 
aid  Koslen  der  Begierung  l'cisen  k(")nnen:  was  sich  bey 
seinem    Hiersevn   ergel)en    u.   eniscbeiden    soll. 
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W'ohI  u.  j^t'simd  l)in  icli  ji'l/t  aiich  wiodcr  so  zienil.  Niir 
schlafen  kaiin  ich  iiocli  i^ar  nichl  ij;eiiiii;.  Es  luinirt  entsetzlich 
ô  WocluMi  ht'vnahi'  nichts  zii  lluiii  lu.  aiich  davor  iiichts  aii- 
(iers  lliiin  zii  k  ('ni  ne  ni  als  nur  zn  sorgeii,  dass  nian  die  Mi- 
nnlc  n.  S  v  k  u  n  d  v  nklil   \('i-passt. 

Wie  sU'hIs  mil  doineni  C.onipondium?  —  — 
lïw  Lj  V  h  1  V  n  s  .lournal  wcrdo  ich  mich  von  nun  mclir 
als  sonsi  inleressiren.  Er  ofT'nt'l  es  jetzl,  nach  m.  Rathe,  auch 
<ler  Flivsik.  n.  wilTs  (ioll,  so  soll  dem  G  i  1  1)  e  r  l  nachsteiis  zii 
Grahc  gelante!  werden.  \\'enigstens  soll  ihni  nichts,  wio  das 
Matlieniatisclu',  iibrig  hleihen.  (î  e  h  1  e  n  schreibt  mir,  dass 
aneli  dn  jelzt  lliiitiger  iiir  ihn  seyn  wiirdest.  Das  wiire  mir 
liel).  Denn  ieh  denke,  ancli  ein  J  o  n  r  n  a  1  ist  ein  giiter  Weg, 
die  Physik  der  (^heniie,  n.  nnigekehrt,  nàher  zu  bringen.  Die 
Rédaction  des  physikal.  Theils  werde  ich  grôsstentheils  besorgen, 
(1.  h.  ralhen,  was  anfgenoninien  werden  nuiss:  so  habe  ich  vor 
der  Hand,  aut  Hrngnatellis  Abhandlung  ûber  Galvanis- 
nuis  l.I.  (I.  Ph.  T.  LXIl).  Wollastons  iiber  Strahlenbre- 
chnng  etc.,  Biots  iilx'r  dergleichen,  u.  s.  w.,  gedrnngcn. 
T  r  e  ni  e  r  y  (Journ.  de  |)liys.  T.  LIV)  iibersetze  ich  selbst,  u. 
lasse  danii  eine  Kritik  oder  vielmehr  x\nalyse  des  E  r- 
111  a  n'sclien  Aufsatzes  in  G  i  1  b.  Annalen  T.  XXII.  folgen.  Ich 
wjire  jelzt  zieiiil.  so  weit,  dass  ich  eiiieii  2ten  Band  zuni  electr. 
wSystem  der  Kôrper  schreiben  kônnte.  Habe  aber  kaum  die  Zeit. 
Aber  das  sehe  ich  jetzt,  wie  ich  die  dortige  Ordnung  jetzt  ganz 
von  nenem  in  Hinsicht  der  L  e  i  t  u  n  g  diirchfûhren  konnte. 
Schrieb  ich  dir  schon,  dass  ich  nachstens  versuchen  werde,  die 
L  i  c  h  I  e  n  1)  e  r  g  schen  Eiguren  u  m  z  u  k  e  h  r  e  n?  —  Und  so 
eine  Menge  Dinge  niehr.  Doch  fiir  heute  sey  gegriissl  u.  lebe 
■\vohl.     Seiide  das  Gebetene  bald  deineni 

alten    Fr. 
R. 
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R  1  j"  r  I-:  R  :.   ()  R  s  r  k  d. 

Miinrhcn   dcn    I!)  .hin.   ISIi:. 

DciiuMi  Hrii'l.  nu'in  liel).slt'r  l-^rcund.  xoni  ){.  .laii.,  hahc  ich 
(li'ii  17Umi  orhallon.  (îestorben  war  ich  nuii  ehen  iiicht,  denn 
ich  l('l)h'.  wiihrend  ich  ii[ciïen  dich,  u.  so  vicie,  schwie^,  niehr  wic 
je.  Uh  war  in  I  I  a  1  i  r  n.  Dcr  (ieî»ensland  nuMiier  Rcisc  war 
ciii  nciicr  Er/.-  ii.  WasscrfiiuUM-  à  la  P  c  n  n  e  t.  Sein  Nanie  ist 
F  r  a  n  c  e  s  c  ()  C,  a  m  |)  c  I  t  i.  Kr  isl  u.  IchU'  /u  (îargnano  ani  Laj^o 
di  (iai-(la.  Die  imsIc  NachrichI  xon  ihni.  L;al)  niir  nnscr  W  c  i  s  s, 
der  von  ihni  jedoch  hlos  hôrte.  Mehr  zog  ich  durch  Hriele  von 
Dr.  Canella  in  Ri\a  cin.  der  besonders  mit  ihni  schon  Ver- 
sticlu'  i^cniachl  halte.  Ilieraul  trui;  ich  .sogleich  hey  der  Regieriing 
ant  eine  Rei.se  an  Or!  u.  Stelle  an.  die  mir  demi  auch,  besonders 
dnrch  Baaders  Iliille  den  Angenblick  bewilligl  wurde.  Mein 
deshall)  eingereichles  Promemoria  wird  mir  ewig  inerkwiirdig 
bleiben.  Denn  bloss  (I  n  r  c  h  R  e  c  h  n  u  n  g  batte  ich  in  ihm 
ailes  versprochen,  was  gegenwarlig  in  Erfulhmg  gegangen  isl.  Die 
Widerselziing  des  Volks  gegen  dièse  Reise,  sobald  sie  nur  etwas 
davon  gewiltert  hatten,  war  iibrigens  gross  genug,  um  den  geh. 
Rafh  von  .Schenk,  meinen  Referendar,  zn  nôthigen,  mein  Pro- 
memoria gar  nicht  ad  Acta  kommen  zu  lassen,  sondern  es  dem 
.Minisler  'M  ont  gel  a  si  prixatim  zu  commnniciren.  u.  in  (h'n 
olficiellen  Eingaben  n.  Rescrijiten  einen  ganz  andern  Vorwand 
l'iir  dièse  Reise  zu  ge])rauchen.  Indess  ailes  ist  gliickl.  gegangen. 
Die  Reise  kostete  1800  !..  u.  die  Regiernng  liai  sie  ailes  her- 
gt'geben. 

Was  (h'n  Erlolg  (Heser  Reise  beirilt.  so  ist  er  eben  so  gross, 
u.  noch  grr)sser,  gewesen,  als  ich  ihn  erwartete.  Vierzehn  Tage 
unnnterbrochen  zu  (îargnano  u.  Riva  mit  Campelli  nou  mir 
angeslellfe  W'rsuche  haben  ihn  nicht  bloss  in  seiner  u  n  g  v- 
m  e  i  n  e  n  Emjjfindlicbkeit,  Melalle  durchs  (îet'iihl  zu  enl- 
decken.  bestaligl,  sondern  auch  die  Baguetta  di\inatoria.  b' o  r- 
li.s',  (irev's  u.  S  c  h  a  f  f  e  r"  s  Pendel.  schlagen  u.  schwingen 
sich  ihm  ganz  \  (trlictlich.  .Vuch  ausserdem  bcsitzl  er  noch  \  ici 
Mcrkwiirdiges.  Ich  habe  ihn,  dem  Willen  der  Regiernng  liir 
den  erlorderlichen  l'ail  gemiiss.  mit  mir  nach  Miinchen  zuriick- 
gebracht.      Er   wohnl    bey   mir   aul    dem    Zimmer,    u.    seit    dem 
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4l('n  .[mii..  (k'ni  Tagc  incincr  KiitUkt'Iir,  niaclu'ii  \\\y  imaulluM- 
lich  XCrsiiclu'.  Aiich  (las  Di'gendrelion  zwischeii  don  Handen, 
ailes,  a  il  t' s,  g«Hingl  i  li  m  -  —  —  ii.  m  i  r.  Das  lefzU'  isl 
mir  demi  min  xollends  ein  (Jewinn.  So  kann  ich  doch  ohne 
Ircmde   Hiilli'   in   den   W'rsnohen   xorwjirls.   u.   sie  garanliren. 

Du  glauhsl  niciîl,  lieher  Freund,  die  Grosse  des  Werlhs, 
den  dièse  nene  Eroherung  l'iir  die  Physik  hal.  .Mlenlalis  nnr 
ans  dem  X  a  m  e  n.  den  ich  dem  (ianzen  schon  \  o  r  der  Reise, 
u.  n  a  c  h  ihr  nnr  uni  so  1  i  e  l)e  r,  gebe,  kamist  du  sie  errathen. 
S  i  d  e  r  i  s  m  u  s  isl  der  nolhwendige  Name  desseljjen,  u.  so  wird 
auch  die  Zeitschrift  l)etitell  seyn,  die  ich  iil>er  das  Ganze  heraus- 
zugeben,   in   Kuizeni   antangen   werde. 

Ich  werde  (Hr,  l)ev  mehr  Zeil  als  heute,  einen  Auszug  ans 
ineinem  Diarium  schicken,  von  dem.  was  ich  vor  der  Reise  drii- 
hei-  niederschriel).  Dieser  wird  dir  ailes  erlaulern.  Die  grossie 
Freude  alter  machl  es  mir.  dass  in  den  letzlen  Heften  meiner 
Revirage  beynahe  ailes  schon  liegl,  was  ich  nolhig  habe,  um 
den  nenen  (iegensland   mil  der  bisherigen  Physik  zu   vereinigen. 

Lasse  dich  meine  heutige  Kiirze  nichl  verdriessen.  Ich  bin 
schon  so  durch  viele  andere  RrielV  u.  (iesehafle  abgennlzl,  dass 
ich  kaum  mehr  als  die  Irockene  Hauplsache  zu  schreiben  ver- 
mag.  Raid  sollsl  du  mich  al>er  anders  wiedersehen,  u.  ini  voUen 
ilalienischen  Goslume.  —  Gotl,  wie  herrlicli  war  es  doch  in  Ita- 
lien. Freylich  mcigen  auch  wenige  so  viel  Giile  u.  Freundschaft 
dorl  erlabren  Iiaben,  als  ich.  Ich  war  neml.  auch  in  Milano, 
Pavia  u.  in  G  o  m  o  bey  \'  o  1  l  a.  1)  i  e  s  e  Aufnahme  fand  ich 
noch  bey  keinem  in  der  ganzen  W'ell.  Viel  noch  habe  ich  dir 
von  ihm  zu  schreiben.  In  Pa\ia  i)elrug  besonders  Scarpa  sich 
unendHch  edel.  G  o  n  t  i  g  1  i  a  c  c  h  i.  Volt  a's  Nachfolger  in  der 
Ex|).  Physik.  war  ebenlalls  hochsl  arlig.  Dilo  auch  Rrugna- 
lelli.  Zu  Milano  bi'stand  das  (irossle  im  Abale  Garlo  ,\  m  o- 
relli.  dem  Herausgeber  der  Opuscoli  scelti,  jelzt  der  Nuova 
scella  (Topuscoli  inleressanti.  Er  selbst  ist  Rabdomanzisl.  bey- 
nahe so  gui,  wie  G  a  m  ])  e  t  l  i,  dabey  gelehrter.  u.  Augenhabender 
Exj)erimenlalor.  Was  wirst  du  staunen,  wenn  ich  dir  von  dem 
schreiben  konnen  werde,  was  nnr  E  r  allein  enldeckte!  Und  wir 
haben  ihn  langst  hinter  uns  zuriick  gelassen!  — 

Mil  S  c  h  e  1  1  i  n  g  bin  ich  gegenwartig  ganz  auf  dem  Fuss, 
auf  dem  util  ihm  zu  slehen.  (hi  mir  so  lange  wiinschtesl.  Er  ist 
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wirklich  l'in  lu-rrliolKT  u.  eiiv  i' h  r  1  i  c  h  e  r  Menscli,  eiiizig  zu 
leiclîtglaiihig  liir  seine  Fraii,  was  aber  doch  wieder  seine 
Liehe  ehrt.  Er,  S  c  h  e  1 1  i  n  g,  ii.  so  aiich  Madame,  sind  ganz 
oui/  il  c  k  I  von  déni  neuen  Funde.  l'nd  wer  sollte  es  denn  auch 
niclil  s  e  y  n.  wit  iliii  nui'  ganz  k  e  n  n  l.  Ich  al)er  bin  viel- 
leichl  (1er  ruhigste  von  allen.  Es  ist  so  nieine  Art.  Anf  deine 
IMiysik  Ireiu'  icii  niieb  srlioii  lange  sehr.  Schicke  sie  mir  nnr 
d  a  n  i  s  c  li  u.  d  e  u  l  s  c  h.  Ein  nenes  Kapilel  Nviissie  icli  jelzl 
wirki.  dafiir.     Wer  \vciss.  ob  ieh  es  niebl  wirklieli  nocli  seln-eibi'. 

W'as  du  niir  von  deiner  nenen  Méthode  tiir  die  (ieonietrie 
>>(lireibst,  war  mir  el)en  ganz  n.  gar  nielit  (hmkel.  Ich  verstehe, 
wit'  Miil  solelie  W'eise  elwas  anders,  ii.  was  wir  wahihat'tig  l)e- 
diiileii.  zu  Stande  kommen  miisseM. 

\)h'  Al)lian(lhmg  liir  das  Taseheid)nch  habe  ieh  erhallen. 
Leider  aber  bat  mir  nn'in  A'erleger  allen  Dienst  einshveilen  auf- 
gekiindigl,  weil  es  mil  dem  Bnehhandel  im  Norden  gar  zn 
sehltM  ht  ])eschafï'en  isl.  .1  e  t  z  I  neml.,  wo  der  K  r  i  e  g  ailes  ver- 
heerle.  Das  Taschenbnch  also  mnss  ])is  nachstes  Jahr  bleiben. 
Deine  Abhandinng.  die  mir  \  iel  Frende  maehte.  a])er  <hn  lie  das 
niehi.  u.  so  wirst  du  sie  nachstens  in  Gehlens  Journal  der 
(^lu'in.  u.  Phys.  abgedruckl  finden.  G  eh  1  en  hat  sie  zn  diesem 
lU'hule  schon-).  Einen  Auszng  ans  \' a  s  a  1  1  i  habe  ich  mil  Ab- 
sichl  jelzl  noch  weggelassen. 

Ueberhani)l  habe  ich  jetzl  so  viel  zn  t  h  n  n,  dass  es  mir 
ordenll.  lieb  isl,  dass  ich  im  Schreiben  gehennnl  bin.  Das 
ist  unglaublich,  was  ich  mil  der  Rnthen-  u.  Pendelschlagerey  liir 
ein  grosses  .Stiick  neue  .Arbeit  bekommen  habe.  Doch  isl  sie 
richtig  der  .Schulphysik  schon  angesclilossen,  was  diesmal  nichis 
geringes  war. 

Du  Avirsl  dich  wundern,  welche  Samndung  von  alliMi  iJingsl 
bekannigemachten  aber  nichi  geachleten,  paradoxen  Phanome- 
nen,  ich  bey  dieser  (ielegenheil  ans  Tageslichl  bringen  werdi'. 
Es  IhuI  mir  ordenll.  leid.  dass  ich  heiile  nichI  im  Slande  bin,  dir 

'  I';irmi  Its  papiers  (if  H.  C  Orsted  se  trouve  un  niaiiuscrit  iulitulé 
(Icometrie.  ou  Orsted  définit  les  notions  fondamentales  de  la  g(^'onietiie, 
par  des  pht-nomènes  de  mouvement.     CA'.    lome   I.   p.   1()4. 

-  H.  C.  Oerstedt:  Ik'trachtungen  uher  die  ("leseiiielite  der  Chenue. 
Gehlens  Joiirixil  111,   p.   1<.I4     'i.'il     l,S(i7 
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elliclie  Aviclilii,'e  Détails  zii  ijfebon.  Icli  l)in  aher  schoii  so  crsofTcn 
in  (Icr  Fiille  <ier  lU'iicn  Eitaliiimij;en.  dass  es  i^' u  l  e  Sliinden  he- 
(lart,  niir  die  Qiiintessenz  daraus  zii  exlrahiren.  Freiie  dieh  eiiisl- 
weilen  daraid.     Es  wird  niehl  iinisonsl  i^eschehen  seyn. 

l'iir  die  \'orslelliint!.  die  du  xon  ineiner  einslii^eii  l^hysiiv 
hast,  danke  ieh  dii"  hiiiderlich.  (ioll  weiss,  wenii  ieh  sie  tiir  i,'e- 
sehlossen  iiallen  werde,  ii.  eiier,  seheint's  iiiir,  schreihe  ieh  sie 
nieiil.  Den  Plan  habe  ieh.  Il  C  h  e  m  i  e,  2)  Physik,  3)  M  e- 
e  h  a  M  i  k,  4)  (^ohârenzzerstôning  diireh  âiissere  Mittel.  Fiir 
Nr.  4  lelîlt  noch  das  eigentl.  Wort.  D  a  s  aber  weiss  ieh,  dass 
so  das  ganze  sieh  imnier  l'ast  eonimentirt.  Teh  habe  eine  ital. 
Physik  NOM  M  o  ra  1  el  1  i  mitgebraehl,  die  zienil.  au!  giileni 
^\'ege  isl,  doeh  bloss  ans  Instinct,  d.  h.  ohne  es  zn  wissen. 

.\ni  11.  .lan.  dièses  .labres  habe  ieh  eine  junge  Toehter  be- 
konmu'n.  Noch  isl  sie  nicht  getauft;  ihr  Name  aber  wird  ()  1  i  \  i  a 
seyn 

E  r  m  a  n  bal  den  ersten  kleinen  galv.  Preiss  bekomnien.  Ieh 
werde  beweisen,  dass  er,  ant  s  e  i  n  e  Entdeckungen,  eigentl. 
T  r  e  ni  e  r  y  zugehort  halte.  —  Hast  du  nieine  lange  Abhandlung 

in  Heft  3  von  (î  e  h  1  e  n  s  neuem  Journal  schon  gelesen? 

G  e  h  1  e  n,  u.  auch  mein  aller  Freund  H  o  r  k  e  1.  beyde  jetzt  in 
Halle,  ziehen  nach  M  ii  n  c  h  e  n,  u.  zu  niir  ins  Haus.  1)  a  wollen 
wir  ersl  e'\u  Journal  zu  .Stande  ])ringen,  »wie  es  seyn  sollte-. 
\\'as  gabe  ieh  daruni  d  i  e  h  auch  herzubekommen.  .\ber  es 
hiill  schwer,  doeh  wollen  wir  sehen.  WVnn  dieh  nur  die  Re- 
gierung  noch  einnial  reisen  liesse,  wenn  auch  nur  bis  M  ù  n- 
c  h  e  n.  Eccol  Schiitze  ihr  Italien  vor,  wo  wahrlich  noch 
viel  zu  holen  ist.  Aul  den  Sommer  gebe  ieh  ohnedies  wieder 
hin.  u.  aul  4  Monal. 

G  e  h  s  l    (I  u    m  i  t  ?  ?  ?     -• Sieh    d  o  c  h    j  a    z  u  1  1 

Weiss  isl  jetzl  zu  Genl.  Ich  weiss  noch  nicbl,  woliiu  er 
Im  Friihjahr  seinen  Slab  setzen  wird.  Er  langt  an  sieh  auszu- 
mausen     -  wie  man  in  Deutschland  zu  sagen  ptlegl. 

.\ucb  ich  habe  \(>n  dieser  kuizen.  doeh  reiclu-n  Kei^e,  vii'l 
gewonnen.  Mehr,  als  ein  Rrief,  zumal  der  heulige,  erlaubl.  Ich 
bin  sehr  \  ici   anders  geworden,   iiir  das   L  e  b  e  n   nemlich,   was 
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(Icich  aiuli  iiiclil  /uiiickMi'ihcn  darf.     Sclltsl   liir  die  Wissenschatl 
l»in  ich  ln'sst'r  iicwordoii.     W'ic  \  ieles  wiiro  liir  (las  Mundlichel 

Dein 
altor 
i,'oliinier 
R. 

Ailes,  aucli   C  a  m  p  e  I  t  i,   ijriissl    dich   heslens.      kh   woliiic 
,','('genwartig  xo  r  d  e  m  K  a  r  1  s  l  h  o  r,  r  e  c  h  l  s  N  r.  3. 


R  1  T  r  E  R    à    ()  R  S  T  E  D. 

Miinchrii   dvi)    •>()  April   IS(ir,   /I.SII}/ 

.Ici/.l  l)ist  d  II  l's,  nu'iii  lii'hcr  l'i-ciind.  dcr  so  lani^c  nichi 
sciirii'I).  11.  doch  hasf  du  ij;c\viss  nicincii  ian^cii  HricI,  xom  .la- 
niiar  nocii  glaiihe  icli,  crhaHeii.  Scil  jcner  Zi'il  al)er  is!  so  schr 
\  ii'l  lu'iR's  hiiiziigekoinmoii,  dass  ich  dich  iiichl  darimi  hringen 
kaiiii.  es  liingcr  zii  cnthclirt'ii. 

Dciiu'  Physik  isl  \\ohl  nun  ferlig,  ii.  wenii  aiich  crsl  dii- 
nis<h,  so  thiil  (las  dennoch  nichls.  Schickc  mir  sie  mir,  ich  will 
mil  (li'in  haiiptsachlichstcii  schon  lerlig  weiden.  Electricilat  ii. 
(ia]\aniusmus   siiid    mil-    in    aile  n    Sprachcii    \  l'rsiaiidlich. 

Mcin  Sidcrismiis  wird  mm  l)al(l  hiiilcr  jodcm  (^ompcndiiim- 
al)schniU  von  Elcclriciliil  (ich  hegrtMfe  den  Galvanisnius  ihm 
iinmittelbar  ein),  seine  Stelle  finden  konnen,  n.  zwar  zn  dieseni 
Absclinitt  selbsl  noch  gehorig.  Ich  niochte  cine  n  c  n  e  Ordniing 
vorschlagen,  in  der  die  Electricilat  ahzuhandeln  wiire.  Die  E  r- 
r  eg  n  n  g,  xon  Isolalor  i)is  Leiter  heranl:  die  Iste  n.  '2le  Klasse 
dieser  Enegung:  Maschinen.  l'^lectrisii  inaschine,  (îalv.  Kette. 
V  o  I  I  as  Saule;  .1  e  I  z  I   erst:   A  n  z  i  e  h  u  n  g   (S  c  h  \v  e  r  el       - 

(Al)slossung  l)leil)l  ans.  da  sie  hloss  ProducI  der  Anziehung  isl)  — 
u.  Drehung  (Rotation).  Rey  der  Anziehung  konnni  Elcc- 
Ironieler.    Electrophor,    Condensator,    Duplicalor.    Mullii)licator 
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elc.       -    !)(■>     (Ii'i-    DreluiMii    koiiiml    l*tMi<lcl,    l>ai;iu'llc,    l'Iui^riul 
(iiichl        soiuk'rn        ,  das  i;  i' i  a  d  cl    Halaïuier,    reni'llc. 

—  (Aiuh  imiss  (Icr  Mai^nclisimis  \ o  r  dcr  Elfclr.  al)i,'cliaii(K'll 
werdiMi,  11.  wt'iiirs  inoi>lich  ist,  sogar  vor  deni  L  i  c  h  1,  wi'Iclies 
ini  (I()ini)i'ndiiini  zienil.  das  1  e  I  z  l  e  Kapitel  der  irrdischen  Phy- 
sik  st'vn  nuisste).  Durch  jene  Ordming  scldiessl  nian  goradezu 
mit  di'iii  A))l)ild  des  UiiiN  ersiuiis,  u.  soin  einzeliu'ii  Kiirpcr  hat 
man  angetangen.  Er  isl  gleichsain  selbst  ziiiii  Rang  eines  VV  v  1  l- 
korpers  aufgestiegen,  (so  wie  ini  Organisinns  zii  dem  eiiies  WcH- 
k(")rpersystenis).  Bey  dem  Lichle  horl  das  Gleichsam  a  u  f, 
demi  aiich  h  i  e  r  muss  iiacli  Brechimg  u.  Zerstreiuing,  (Anzie- 
hiing),  dii'  dièses  machende  Krafl  des  Lichts  (Rotationskratt), 
ahgehandell  \verdeii:  Nom  Rolicren  der  geschmolzeneii  Kiigelchen 
im  \erslaiklen  Soimenlielil  (im  Fociis  des  Rrennglasesl  bis  ziim 
Rotiren  der  am  imverstarkten  Sonnenliehl,  aber  aiicli  freyen,  mit 
weniger  l-'rielion  .  .  .,  .lulgehangem'ii  Plaiielen  ....  dadureb  isl, 
gaiiz  von  der  ordinaren  Pbysik  iierans,  die  A  s  t  r  o  n  o  m  i  e 
gewonnen,  der  jetzl  l)l<)sses  Recbnen  iibrig  l)leibl.  Es  isl  anl 
diesi'  .\rl  ein  Weg  gebaant.  in  dii-  .Xslrononiit'  zu  b  t'  \v  e  i  s  i-  n, 
was  ibr  ja  so  sebr  nocb  bddie. 

Icb  babe  dir  sicher  meine  biee  iil)er  den  Orl  u.  di-n  Pxang 
des  von  mir  sogenannten  Siderismiis,  hier  eben  nocb  nicbl  auls 
dentlicbste  enlwickelt.  Docb  zweifle  icb  nicht,  dass  du  sie  ans 
dem  \'orgeln-acblen  beransbnden  wirsl.  Ancb  jene  O  r  d  n  u  n  g 
môcble  nocb  gar  viel  .NbxHficalion  zu  ercbdden  baben.  vollends, 
wemi  icb  meine  neue,  nur  ùber  '1'  r  e  m  e  r  y  eU'.  enlstandene 
Tbeorie  der  Electricital  durcbfiibren  woHle.  —  A])ermals  ansser 
dem  Context  etHcbes  auch  von   d  i  e  s  e  r. 

T  r  e  m  e  r  y  zeigl  wie  du  weisst,  (hiss  beyde  IC  zu 
g  1  e  i  c  b  e  r  ^^'irkungs\veile  (hucli  l)b)sse  Aenderung  des  ^b'- 
diums  gel)raclil  werden  konnen.  Er  bat  es  bloss  vom  F  u  n  k  e  n, 
bey  Hartmann  1  7  (i  (>  aber  findest  (\y\  das.selbe  scbon  aucii 
fur  die  elektriscben  LicbtpinseL  Den  negativen 
Punkt  batte  N  o  1 1  e  t  schon  friiher  durcb  die  Loupe  als  l)lossen 
kleinen  Strahlenpunkt  (Kegel)  erkannt.  In  zu  gewissem  (irade 
bit'tk'eren  Raume  werden  beyde  Ausstrômungen  sicb  viWbg 
gleicb.  -  Aucb  die  L  i  c  b  l  e  n  b  e  r  g'scben  Figuren  nabern 
sicb  im  reb\tiven  Vacuo  einander,  u.  werden  sicli  endbcb 
so     gleicb.     (hiss     Licblenberg      die      j)osi[ive,      >.weil      sie 
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gar  nii'  halli'  qciallu'ii  wolU'ii  ,  j^ar  niclil  mchr  mil  al)- 
hihk'ii  lassi'M  iikhIiU'.  l'  n  I  *■  r  s  ii  c  li  v  mir  iiii  L  i  c  li- 
lonhcii;  (lie  Fij4iiii'ii  in  xoIUt  Liill  u.  iin  \'aciiiini. 
So  sind  (Iciin  alK'  iiiisscrr  W-rschit-dciiliriU'ii.  als  clwas 
II  r  s  j)  r  il  n  i^  1  i  c  h  v  s,  Nollkommcii  daliin.  Demi  die  A  n  /.  i  c- 
li  II  n  i;  sind  \\ii-  nichi  blos  ani  Eiiliicgongcscl/cn,  u.  dics  isl  uns  ja 
so  eht'n  v  c  r  !  o  r  c  n  L;c'gangen,  sondorn  noth  vicl  nu'hr  a  m 
(i  I  c  i  c  h  a  r  I  i  g  c  n  lin  Coliiisioii,  Adhasion,  Schwere),  goNvolinl, 
u.  (lie  Ahslossung  isl  ja  auch  nur  cin  P'oIgcpliiinonuMi  xon  An- 
ziehnng.  —  Anrh  die  inncrcn  DiiVcrcnzcn  \vank('n.  Noch  \()i'  mir 
fand  \'  a  s  a  I  1  i  hereits,  dass  s  e  li  r  schwaciu'  SiinliMi  am  +  Pol 
H  y  (I  r..  II.  am  :  Pol.  ()  x  y  g  o  n  gcht'ii.  Tiul  \'  a  n  M  a  r  n  m 
n.  andcro  klaglen  schoii  lango.  dass  die  durcli  Maschincnclcilr. 
l'ilialU'iuMi,  (iasc  nie  rein,  sondcin  an  j  c  d  c  m  Pôle  Knallgas 
Avjiri'ii.Er.st  star  k  e  Sanlen.odt'r  sclnvaclu'  Sanicn  n.Maschinen 
von  g  11  t  e  11  Leitern,  geln'ii  erst  am  +  Pol  Oxygcn,  n.  l)los.  u.  am 
:  Pol  llydrogcn  u.  blos.  l)as  sclilcchl  Icilcndc  W'asscr  siclil  hier 
vor  schwachoii  Siianmiiigcii,  Iwcnn  aiicli  mir  sclnvncli  an  Inicn 
sit;il  odcr  hcsscr  I^  r  o  I  c  ii  s  i  l  ;i  1  hcv  soiisl  ii  o  c  h  s  o  h  o  h  c  r 
E  X  l  t'  11  s  i  t  a  t)  zieml.  ebeii  so,  wie  die  schlechl  Icileiide  L  n  I  l 
vor  den  Maschinenelectricitaien:  u.  da.s  nemliclic  ^^'ass('r  Nor 
encrgiscliern  Spaniiungeii,  odcr  die  b  e  s  s  e  r  U'ilende  Fliissigkeit 
vor  dor  iiclimliclicn  Spaimnng.  c  b  c  n  so,  wit*  die  verdïmiile  Lufl, 
die  besser  1  e  i  l  e  n  d  e.  xor  derselben  Maseliineneleclricitat. 
-  Also  aiieli  (1er  c  b  e  m  i  s  c  h  e  Inlerscbied  beyder  l^leelriei- 
liilen   giiige  daliin. 

W'as  blcibl  demi  also  e  i  g  e  n  I  1  i  e  b  iibrig,  liir  jeneii  demi 
d  o  c  b  iiiebt  \ cililgbaren  rnlersebied,  der  weiiii  aiieli  in  soiist 
nielils,  doeb  iininer  d  a  r  i  n  nocb  beslebl,  dass  beyde  Eleelriei- 
lalen  eben  beyde,  d.  i.  2.  n.  niebl  1  (l^iiis)  sind?  —  Gerade 
11  n  r  (lies  s  e  1  b  s  1.  n.  wcder  melir,  nocb  weniger,  bleibi  liir 
sic  iibrig.  P  o  1  a  r  i  s  a  i  i  o  n  isl  eigenllieli  iiiir  I)  i  s  c  o  n  I  i  n  u  i- 
s  i  r  e  11.  Indifï'erenziiicn  isl  C,  o  n  I  i  n  u  i  s  i  r  e  n.  l'iid  weleben 
iingebeuren  Werlli  liir  iniiere  Einbeil,  Energie  des  Selbslbeslands, 
C  o  11  I  i  n  11  i  t  j'i  t  bal,  isl,  so\  iel  icb  weiss,  bekannt  genug.  Schon 
das  I^banomen  der  A  d  h  a  e  s  i  o  n  lebrl,  dass  der  Zinvachs  in- 
nert^r  Einheil  lieym  (Ainliniiisiren,  selbsl  aiieli  seboii  beyni 
blossen,  nur  parliell  geliiigenden  \' e  r  s  u  e  b  e  dazii,  keines- 
wegs   blos  exiensiv  sey,   er  ist   geradezu    i  n  l  e  n  s  i  \    daliey,    u. 
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in  wi'kh  liolu'iii  (iiadr,  woIUmi  w'w  nocli  se  h  en.  l-^s  iJH'lit 
nemlich  das  t'islenial  c'\uc  ai'ct'j)tal)le  Ansidil  des  L  i  c  h  1  s, 
vororsl  des  c  1  c  c  I  r  i  s  c  h  c  n,  ans  diesor  Ideo  licrvor.  Isl  Liclit 
wolil  t'hvas  andcrcs.  als  inniTc  Einlu'il,  Selbsllx'stand?  —  Und 
wird  es  nichi  n  o  I  h  \v  c  n  d  i  i;  da  Iicrx orircicn  iniisscn,  wo  |)l(")z- 
licli  Znwachs  inm-riT  1-jnlu'il  cnlsU'hl,  die,  wcnn  auch  nur  anf 
Anij;i'nl)litUc,  mil  dcr  wcilcrcn  rniij;el)nn,^  notii  nirhl  ansgc- 
i,diclu'n  isl,  sicli  aht'r  w  i  r  U  I  i  c  li,  mil  ihr  ausgleicht?  —  Isl 
S  trahi  en  ctwas  andeies,  als  dièses  Einheilansi^iessen  nm 
sieh  lier,  und  dauerl  es  Ijinj^er,  als  (lies  Ansgiessen,  T' 1  i  e  s- 
s  e  n  ele.  s  e  1  b  s  I  danern   kann?  — 

DilVei-enziiren  =  D  i  s  e  o  n  t  i  n  u  i  r  e  n.  Znr  Eleetr.  Erre- 
gung  bringl  man  gewohnl.  2  Individnen  znsammen.  Absirahiren 
\\\v  \()n  ihrer  Heterogeneilal,  u.  rechnen  sie  als  1  n  d  i  \  i  d  u  e  n 
ii  1)  e  r  h  a  n  p  I.  Die  Berulnung  gab  l)eyden  ein  hoheres  inneres 
Moment.  Man  t  r  e  n  n  1  sie;  sie  haben  jetzt  die  hobe  (>apacilat 
niebl  nu-br:  was  vorher  ibnen  so  elx-n  gerce  b  I  war,  wird  jelzt 
an  ilinen  znr  L  a  d  n  n  g,  U  e  I)  e  r  ladung.  Dieser  U  e  b  e  r- 
s  c  b  n  s  s  liber  ibre  gegenwiirtige  Gapacital,  die  Einheil,  die  sie 
mebr  znriickbebalten,  als  ilinen  jetzt  geborig,  ist  eben  die 
Electrieiliil  dies  n.  jenes  Korpers.  Eben  dass  sie  ibnen  (diesen 
K(")rpern)  jetzt  niclil  naliirlieb  mebr  ist,  maeht,  dass  sie  sie  so 
gerii  iiaeb  Anssen  abgeben,  n.  ancb  bier  erscbeint  dièse  Abgabe 
als  Liclit.  (Aiiders  als  durch  Licbt  hindnrcb  wird  iiberhanpt  nie 
niilgelbeilt).  .letzl  aber  aiicb  (1er  Heterogeneilal  dieser 
beyden  Kôrper  gedacbt.  Dièse  wird  wohl  (in  Bezug  auf  Eleetri- 
citiit)  uberhau])t  in  nicbls,  als  einem  verschiedenen  Grade  inne- 
ren  Selbstbestandes,  innerer  Einbeit,  liegen.  Docli  w  a  c  b  s  t 
beyder  I^^inbeits-  oder  Bestandsinoment  bey  (1er  li(M"iiiirung.  .\bei- 
von  dem  allgemeinen  Energieznwachs  wird  den  beyden  n  i  e  b  t 
g  1  e  i  e  II  \iel  znfallen.  Der  e  o  b  Ji  r  e  n  t  e  r  e  (dass  jelzl  dit's 
WorI  erlanbt  sey)  wdrd  mebr  davoii  begebreii,  der  m  i  n  d  c  r 
e  o  b  ji  r  e  11  t  e  weniger.  (Je  grôsser  das  innere  Moineiil. 
desto  gr()sser  die  Neigung,  sicb  noch  mebr  zn  vergr()s- 
sern).  'Prennt  man  dann,  so  wird  der  Theil,  der  am  cohii- 
renleren  .1  Irey  wird,  es  ans  einer  g  r  (")  s  s  e  r  n  s  t  a  r  k  c  r  n 
Einheif.  als  der  ans  dem  minder  cobarenten  B  frey  werdende. 
.Tener  Ncilitsst  s  c  b  w  e  r  e  r,  dieser  1  e  i  e  b  I  e  r,  seinen  Norigen 
Tniger.      Und    gerade     liierin,    n.    vielleicbt    ail  ein    bierin, 
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ni;iij[  :i1Kt  riiU-rsfliird.  drr  iii  dii'  IMiiiiiDiiiciu'  hrydcr  l''lfclii- 
cilali'ii  /Il  komnu'ii  pHri^l,  i^c'i^iiiiidrl  sovn.  kli  hal)e  mir  diescn 
H  a  11  p  I  piinkl  schon  sehr  diiichgedacht,  abor  dit'  Worte  siiid 
noch  nichi  dir  \ olK'iidelsU'n,  woshall)  ich  auch  jetzt  schwerlich 
wcilt-r   sprcihen   worde. 

Infor  andorn  al)er  folgt  ans  der  vorigon  Ansiclil,  dass  sich 
h  ()  m  ()  i{  e  n  e  K(")rpor  sclion  eledrisiren  k(")nnen  sollten.  I)a 
isl  mil-  abt'rinals  T  r  o  m  e  r  y  eingefallen,  dor  in  einer  andern 
l)('\  uns  gar  nichI  bokannl  gewordenen,  auch  im  Journal  de 
])liysi(jnc'  ii.  don  Annales  de  Chimie  nichI  al)ge(h-neklen  Al)hand- 
hing,  eine  Théorie  der  Electr.  Erregung  anigestelH  hat,  ans 
der  es  gleichfalls  Iblgle,  (hiss  homogène  Korper  sich  electri- 
sirten,  ii.  zwar  g  1  e  i  c  h.  Er  machte  den  Versnch,  aiil  A'  o  1  l  a- 
ische  Ail  mit  2  gnlen  Zinkplallen,  ii.  h  c  y  (U-  hallen  in  der 
'l'hal  i;;ic(iricil:il  ii.  heyde  +  /:.  hli  seibsl  wicderliollc  den 
X'ersiuh  nocli  nichl.  Al)er  wolier  (he  Ek'ch-icihilen  heym  ganz 
ge\v()hnlichen  H  r  ii  c  h  e  zweyer  Kr)r|)er?  Ancli  s  i  e  siud  d  i  e- 
s  e  I  1)  e  11.  l'nd  inag  das  Leiuhlen  heym  Hilzi-n  so  \  ielcr  Mi- 
nerahen  wolil  von  etwas  anderem,  als  anrgeli()l)ener  C  o  n  I  i- 
n  n  i  l  a  I.  lierkommen?  -  -  Es  isl  ein  wahres  eleclrisclies  Lichl 
—  etc.  etc.   — 

Du  siehsl,  die  ganze  Idée  isl  noch  ])luljnng,  aher  es  scheinl 
l'twas  mil  ihr  werden  zu  wollen.  Denke  ilir  ja  melir  nach.  V.s 
isl  mir  J)ey  ihr,  wie  hey  einer  g  r  o  s  s  c  n  Enidecknng  gc- 
wesen.  — 

S  t  e  f  f  f  n  s  isl,  hore  icli,  nacli  Copenhagi'n  gegangen.  \vo  (hi 
ihn  also  Ji"lzl  vie!  sehen  wirsl.  Dirt'cl  wiisstc  ich  langi'  kein  Worl 
von  ihm.  h^igenllich  hiii  ich  ihm  docli  gui  gewi'sen,  u.  deshall) 
noch  hegierig,  was  er  z.  H.  zn  den  leizlen  lk\vlr;igen,  dem  System 
u.  der  Hede,  sagl  n.  spriciil.  Teher  die  erslern  ])eyden  lasse  icli 
mir  rrllu'ile  geiallen,  deim  t'inc  klt'inc  .Sache  scheinl  mir  dori 
passahel  dargestelU  zn  seyn.  Ueber  die  H  e  d  i'  aher  wird  es  schon 
aiidcrs;  ich  heirachie  sic  als  ein  wahres  Heagens  l'iir  d  e  r  h  e, 
l  il  c  11  I  i  g  e  (îeisler.  Demi  die  D  a  r  s  I  e  1  I  n  n  g,  meiiic  icii 
tangl  eigcnllicli  gar  ii  i  c  h  I  s.  aher  g  e  s  j)  r  o  c  h  c  n  isl  dariiin 
\ o  m  II  (")  c  11  s  I  en.  l'eher  die  Campelliade  aher  wird  er  wold 
ersl   diircli    d  i  c  li    clwas  ordeniliches   zn   l'i  l'ahren   ])ekommen. 

Docli  sclhsl  du  liasl  ersl  noch  wenig  crtahren.  Koniile  ich 
dir  wolil  voni   l>  a  lancier  schon  schrciheii .'  Ich  seize  halh 
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II.  hallj  Noraiis.  dass  es  (It'r  Fall  noch  iiifhl  war.  —  Er  l)i'sU'hL 
/Il  î4».'\v()linlicluMi  W'isiK'hen,  in  nichls,  als  riner  Scliiene  odor 
Scheibe  Metall,  etwa  5 — 6  Zoll  lang,  ^j^  Zoll  Itieil,  ii.  '^  («Ut 
'/:;  Linic  (lick.  Er  kann  bestelu'ii  ans  wolclieni  Mclall  w  will. 
(if\v()nlicli  i\\)cy  liahon  wir  iliii  noii  Kuj)l('r  odcr  Siihfi.  -  Dcr 
Pt'iult't  schhigl  l'asl  alk'ii  LtHiU'ii;  die  Ha.muMk'  elwa  l)l()s  lô — 20 
\<)M  UimdcrI,  drr  Balaïu'icr  abcr  findt't  \i('ll('ichl  crsl  miter  4— 
500  cinnial  si'iin'n  Mann.  Man  stt'lll  diescn  IJalancit-r  ani  dk'clwas 
nas.s  j,'emachk'  Spitzc  fines  Finijfers,  am  l)esten  anf  die  des  linken 
Miltelfînifers,  u.  so,  dass  er  zieml.  ii;enau  korizonkd  stekt.  Der 
Fini^iT  wird  dazn  senkreclit  in  die  Hôke  gelialten,  walirend  die 
anck'rn  eingehogen  bk^il)en.  Wer  nun  der  Anserwâklte  ist,  dem 
iangl  siek  dièses  Metall  von  selbst  an  anf  dem  Finger  zu  be- 
wegen.  so  rnkig  aneb  inimer  er  gebalten  werde.     Vm\  zwar  be- 

wegi  er  sich  anl  dem  genannien  Finger  so:  XH.    jedock   nnr 

bey    Miinnern    so.    (U'nn    bev    Franen    gelil    er    slall    dessen 

so  :  .  Ohngeliiln'  in  '  ..  Minnic.  bal  er  einen  liogen  \()n  40      45" 

besehiieben,  n.  dann  stekt  er  slill.  Die  Bewegnng  geschiebt  nickt 
vôllig  gleickf(')rinig,  sondern  stossweise,  dock  anck  dies  bald  niekr 
baki  niin(k'r  merkliek.  In  Miincken  fand  ick  bis  jelzt  nock 
keini'ii  .Mann,  di-ni  er  ging.  aber  wobl  zwey  Franen.  ni'inlick 
meine  eigne.  n.  dann  eine  reicke  JiJdinn,  Mad.  P  a  p  p  e  n  k  e  i  m. 
Dagegi'ii  kal  Proi.  Stakl  in  Landsknt  (Pkysiker  n.  vorziigl. 
^k^lkenla[iker.  sonsl  in  Jena.  dann  in  Cobnrg,  darant'  in  Wiirz- 
bnrg  n.  jetzt  in  Landsk.)  dies  Vermôgen  ebenfalls  in  hokem, 
dock  nock  immer  nickt  in  (^  a  m  p  e  1 1  isckem  Grade.  Tcli  werde 
jetzt  bloss  von  MJinnern  fortsprecken.  —  Also:  anl  dem 
linken   Mille)-  dann  dem   gleicken  Z  e  i  g  e  finger  n.  D  a  u- 

> 
m  e  n  gehl  der  Balancier  (=  r*\    anf  dem  1  i  n  k  e  n  R  i  n  g- 

-<- 

-< 
n.  kl  einen  Finger  aber  =   "^l-     Anf  dem  recbten  Dan- 

men,   Zeige-   n.    Milleltinger   gebl   er   "^    n.    anf  dem    recklen 
Ring-   11.   kl  einen   l'Miiger  ^.  .\m   besk-n.  dock   nickl   noik 
w  i'  n  (1  i  g,  slekl  der  Balancier  so  auf  dem  Finger,  dass  sein  eines 

13 
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Endo  lîoijen  (U'ii  Korper.  soin  anderes  nacli  aussen  gerichlet  ist. 

—  So  laiiton  Halaïuiers  noii  dioscr  I orm,    ()iler    (1er    Form 

Schneide  jetzl  regulàre  Vielecke,  u.  zwar  6,  5,  4  ii.  3  ecke,  dann 
Kreise,  von  Kupt'er.  Das  6  eck  wird  sich  bewegen  wie  der  ge- 
wôhnl.  Balancier,  d.  i.,  anf  dem  1  i  n  k  e  n  Mille  Ifinger :  f*.  Das 
5  eck  geht  '*^.  das  4  eck  wieder  f^,  das  I)  r  e  y  e  c  k  ersl  *~^, 
dann  kehrl  es  uni  in  f^,  daraus  wieder  um  in  "^  u.  so  fort,  oder 
mil  eineni  Wort:  es  o  s  c  i  1 1  i  r  1,  mit  Anlang  in  ■^.  Der 
K  r  e  i  s  s  geht  wieder  \\'\q  das  6,  das  4.,  n.  das  2  eck   (wenn  es 


neml.   erlaubt   isl,   damil    den    gewôlml.    Balancier 


zu     ver- 


gleichenl.  Sind  dièse  Figuren  auf  an  der  en  Fingern,  so  ist  die 
O  r  d  n  u  n  g  ilires  Ganges  die  nemliche,  blos  die  Bewegnng  selbst 
ist  so:  C*  otler  "*~^.  nach  der  oben  angegebenen  besonderen 
Natur  des  Fingers. 

Wir  kehren  zum  gewôhni.  Balancier  zuriick  u.  setzen  ihn 
diesmal  ans  2  v  e  r  s  c  h  i  e  d  e  n  e  n  Metallen  zusamnien,  die  iiber 
einander  liegen.  Und  zwar  nehmen  wir  niclit  zn  nahe  liegende, 
sondern  schon  entferntere.  Doch  vorher  noch,  dass  der  e  i  n  - 
fâche  Balancier  um  so  schneller  oder  sljirker  geht,  jo  oxydir- 
barer,  electrisch  positiver,  das  Metall  ist,  weshalb  Ba- 
lanciers von  Z  i  n  k  sich  am  schnellsten,  n.  doch  welcbe  xon 
K  i  e  n  m  a  i  e  r'schen  Amalgam  sich  noch  schneller  bewegen. 
—  Jetzt  also  lege  einen  Balancier  von  Silber  au!'  einen  von  Zink. 
u.  dies  zusamnien  mit  dem  Zink  auf  die  Spitze  des  link.  Mittel- 
fingers.  Der  Balancier  geht  wie  gewohnl.  d.  i.  C* .  Wende  ich 
um,  u.  lege  ihn  mit  K  u  p  f  e  r  oder  Silber  auf  diesen  Finger 
u.  er  geht  Jetzt  '^.  Beydes  ist  stàrker,  als  beym  einfachen  Ba- 
lancier. Auf  ail  en  Fingern  derselben  linken  Hand  geht  der 
Balancier,  bey  Zink  unten  (^  u.  bey  Silber  unten  ""^ .  Auf 
a  1 1  e  n  Fingern  der  r  e  c  h  t  e  n  Hand  aber  geht  er,  bey  Zink 
unten  *~^  u.  bey  K  u  p  f  e  r  oder  S  i  1  b  e  r  unten  (^ .  .\uf  dièse 
Weise  kann  man.  wenn  die  Metallc  etc.  einander  nur  sonst 
nicht  zu  nahe  in  der  Spannungsreihe  liegen,  bestândig  erfahren, 
welches  von  beyden  das  positive,  oder  das  négative,  sey.     Auch 

Glas,  Siegellack,  Pappe,  Papier,  T^eder  etc.  zu  einem  Streifen 
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geschnitlen,  drehl  sich  aiil  (k'in  l'inij;or  iiocli,  u.  wie  schon  die 
noch  verschiedensten  M  e  t  n  I  1  e,  so  aiicli  d  i  e  s  e  mehr  i  s  o  1  i- 
r  0  n  d  e  n  Kôrper,  liestandii^  nach  d  e  r  s  e  1  1)  e  n  Richtiing,  d.  i. 
auf  dem  1  i  n  k  o  n  M  i  l  t  o  1  finger:  C*-  tilas  ii.  Siegellack  z.  B. 
aber  ûbereinander  gelegt,  gehen,  l)ey  Glas  uiiien  f^  u.  hey 
S  i  e  g  e  1  1  a  c  k  unlen,  ""^ .  Auch  hier  kaiin  maii  den  x4ugen- 
blick  erlabreii,  welcher  von  zwey  Kôrpern  gegen  den  andern 
p  o  s  i  t  i  V  sey  etc.  Auch  L  e  i  t  e  r  mit  I  s  o  1  a  t  o  r  e  n  kaun 
mail  verl)inden,  u.  noch  immerforl  wird  stieng  entschieden  zwi- 
schen  Posilivilal  u.  Negativitât. 

Al)ennal.s  zum  eintaclien  Balancier  ziiiiick.  Er  ruht  auf  dein 
1  i  II  k  e  n  M  i  t  t  e  1  t  i  n  g  e  r.  C  a  m  p  e  t  t  i  slellle  sich  ûber  eine 
grosse  Platte  Z  i  n  k,  Z  i  n  n,  B  1  e  y  oder  S  t  a  h  1.  Der  Balancier 
gehl  jetzl  *~^,  statt  dass  er  ohne  dergleichen  f^  gegangen  wiire. 
C.  steht  auf  E  i  s  e  n,  M  e  s  s  i  n  g,  K  u  p  f  e  r,  S  i  1  b  e  r  oder 
Gold;  der  Balancier  geht  wieder  f^ ,  u.  stiirker  wie  gewohn- 
lich.  Ueber  Glas  geht  er  "^  ûber  Harz,  Wachs,  Siegellack  aber 
r^.  —  c.  bat  nicht  nolhig  auf  dem  Metall  zu  s  t  e  h  e  n.  Er  darf 
es  nur  mit  einem  Finger  der  andern  H  and  beruhren,  u.  zwar 
mit  dem  rechten  Mittelfinger,  dann  ist  ailes  so,  als  wenn  er  darauf 
stûnde.  Zink  berùhrt,  giebt  "^  :  Kupfer  oder  Silber  beriibrt, 
giebt  r*.  Der  N  o  r  d  pol  eines  Stahlmagnets  wirkt  wie  Zink, 
der  Siidpol  wie  K  n  p  f  e  r.  Der  S  t  a  m  m  einer  Pflanze,  nahe  an 
der  Wurzel,  wie  Zink,  die  o  b  e  r  n  B  1  a  1 1  e  r  -  oder  B  1  ii- 
t  h  e  n  e  n  d  e  n  derselben  wie  Kupfer.  Das  oberste  oder  (his 
B  1  û  t  h  e  n  Ende  einer  F  r  n  c  h  t  wie  Zink,  das  Stielende  wie 
Kupfer.  Prismatisches  R  o  t  h  wie  Zink,  prismatisches  V  i  o  1  e  t  t 
wie  K  u  p  f  e  r.  Die  u  n  s  i  c  h  i  Ij  a  r  e  n  Stralen  wirken  wie  die 
angrenzenden  Farben,  nur  s  t  a  r  k  e  r.  Stralende  W  a  r  m  e  wie 
Zink,  stralende  K  a  1  t  e  wie  Kupfer.  Der  Kopf  eines  Thieres  oder 
Menschen  mil  dem  obersten  Ende,  wie  Zink,  die  Planta  pedis  wie 
Kupfer.  Eben  so  das  Kinn.  Die  rechte  Seite  des  l,eibes  iiberall 
wie  Kupfer,  die  linke  wie  Zink.  Eben  so  sind  rechtes,  linkes 
Auge,  rechtes,  linkes  Ohr,  Ober-  u.  Unterlippe,  rechter  u.  linker 
Testikel,  etc.  etc.  verschieden.  Es  giebt  ùberhaupt  nichts,  von 
PolaritJit,  was  wir  nicht  bereits  gepriil't  u.  enrogisirirt  hiittiMi. 
Steht  C.  ûber  ein  Paar  Zinkkupfer  u.  das  Zink  liegt  oben  (oder 
unter  seinenFûssen),  so  geht  der  Balancier  erst  "*^  dann  /^,  dann 
"*^  ,  u.  s.  f.,  oder  er  o  s  c  i  1  1  i  r  t  mit  Anfang  in    "^  .     Liegt  das 
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Kii])IVr  ohcii.  M)  ()  s  (■  i  1  1  i  r  I  cr  mit  .Xiifim;^  in  f^  .  riii,'t'farl)les 
S  ()  11  11  (•  II-  11.  iiiicli  M  (>  Il  (I  1  i  c- Il  I.  Wi'k'hcs  nul  iri^'t-iid  fiiu'ii 
Tlu'il  (les  K(H|)i'is  liilll.  iiukIiI  dcn  lialaïu-ii'r  ;iii(li  oscilliit'ii  ii. 
(Ici-  Aiihiiii,'  in  ^  oder  "^  wird  diircii  dt'ii  1  lu-il  des  Koipcrs, 
nul  d  e  n  das  LichI  falll,  beslininil.  Wic  Silhcr  etc..  so  wirkl  aiich 
(las  +  E  oincr  \'()lt-Saiik'.  l'iner  Lcidnor  Flasclu".  dt's  (".ondiiclois, 
l'Ic.  aiil'  don  lîalanci(M\  sclhsl  wenn  C.  dabcv  keino  nu'rkliehc 
SpaniuiniL,'  lu'luilt  iniclil  isolirl  ist).  Es  isl  herrlicli,  dirsi'llu'  !  , 
diesclhe  —.-  E.  bald  so,  hald  anders,  wiikrii  zii  schcii.  je  iiachdciii 
sii'  blos  dmcb  dit'sfn  odiT  jonen  Finger  etc.,  aiii'genoninu'ii 
wird.  scibsl  (hiicii  dicsc  odcr  jt'ue  S  e  i  I  c  des  P'ini,'ers.  ol)  nenil. 
diireii  die  .S  p  i  I  y.  c,  die  r  c  c  b  t  e  oder  dii'  i  i  ii  k  e,  die  \  (i  r  d  e  r  v 
i^i\vv  11  i  II  l  e  r  e  S  e  i  t  e  etc. 

.\lles  vorii^e  al)er  waren  doeb  niir  d  i  e  Bewegungeii,  \velche 
l)ev  dem  ;.^('\v()bidiebeii,  dein  beqiienien,  eineni  Grade  von  He- 
wci^'iiiii^szusland  des  Kôrpers  n.  s.  Theile,  Slalt  luilx'ii. 
S  I  ree  k  I  G.  die  ITand,  anf  deren  Finijer  der  Bal.  stelil,  s(!  i;i'bt 
er  alsoliald  nnii;ekeliit.  Streckt  ei\  slall  dièses  .Vrni's  den 
a  n  (I  e  r  n.  s  o  e  b  e  n  f  al  1  s.  Streckt  er  statl  dessen  eiiien 
F  II  s  s.  aueb  nnr  den  iintern  T  b  e  i  1  desselben,  oder  bloss  eine 
H  a  n  d.  so  jjfelit  er  e  b  e  n  f  a  1 1  .s  u  m  g  e  k  e  h  r  t.  Fiat  er,  wah- 
reiid  der  Versucbe.  Erection,  so  geht  der  Bal.  gl  e  i  e  b  la  1  1  s 
n  m  g  i'  k  e  b  r  t.  Wie  dièse  Glieder  in  B  e  u  g  n  n  g  znriiekgebn, 
gebl  aiicb  der  Balancier  wieder  gewobnl.  lîengl  G. 
den  Arni,  aul  dessen  Finger  di'r  Bal.,  mit  Vorsalz,  n.  slark, 
s  1  ree  k  I  aiier  /u  gleieber  Zeil  einen  oder  etlicbe  F'inger  dieser 
Haiid.  so  oseillirl  nnninebr  der  Balancier  mil  Anfang  ans  der 
lî  e  II  g  II  II  g  s  bewegnng.  .\fbmet  G.  langsam  e  i  n.  aber  v  i  e  1, 
so  gebl  wiibreiid  dessen  der  Balancier  n  m  g  e  k  e  b  r  I  als  ge- 
\v<'liiii..  aiil  dem  linken  Millelfinger  neinl.  "^ .  n.  das  sebr 
se  b  11  e  1  I.  .\lbmel  (\.  langsam  a  n  s,  so  gebl  er  wieder  ^.  u 
ebciiralls  sebr  slark.  Ersieres  .S  I  r  e  c  k  u  n  g,  dièses  B  e  u  g  u  n  g 
der  Fniige.  Fnd  ailes,  ailes  dièses  sind  docb  nur  gerade 
(lies  e  lîewegnngeii.  w cil  (!  a  m  p  e  t  t  i  wiibrend  dessen  anf  den 
lialaiicier,  oder  iliii.  s  i  e  b  I.  n.  zwar  selbsl  d  e  s  w  e  g  e  n  iiocb 
nicbl.  sondern  weil  er  iliii  diircli  b  1  o  s  s  e  F  n  f  1  bindnrcb  siebt. 
Icb  lasse  (\  a  m  p  e  I  I  i  aiil  einen  a  n  d  e  r  n  (iegensland  seben. 
gleicbviel.  aiil  welcbeii.  Der  Balanc.  der  z.  B.  r*  ging.  gelit 
sogl.     ■^  .      bli     hiNse    ilin    die    Augen     s  e  h  1  i  e  s  s  e  n.      Er 
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gehl  ■^.  Icli  \  (' r  I)  i  I)  (I  ('  ihm  die  Aii.i^i'ii.  Kr  i,'c'l»l  "^  Icli 
iiehnic  (Wv  \V\u(\v  w  c  i;,  ii.  it  s  i  c  h  I  iliii  wiedi-r,  vv  gehl  wiinlcr 
r*  .  Itli  lui  lie  ciiu'  (i  1  a  s  l  a  1  v  1  zwisclieii  s.  Augen  u.  tien  Ba- 
lanc.  ei-  gelil  \ on  neueni  "^  .  kh  seize  ihni  eine  L  o  r  g  n  e  l  t  e 
aiil.  Kr  gehl  ehenlalls  '^.  Ich  lasse  |ihn]  den  Balancier  dnrch 
einenSpiegel  sehen.  Er  gelil  ehenlalls '^.  Ich  lasse  ihn  wieder 
u  n  ni  i  l  l  e  1  h  a  r  anf  den  Bal.  sehen.     Er  gehl  wieder  C- 

Suche  dir  ja  eine  Person  aiif,  (1er  der  Balancier  sich  drehl. 
Dn  hisi  dann,  nnendliche  Entdeckungen  zn  machen  im  Slande. 
Eîindesl  dn  ja  hloss  eine  s  c  h  w  a  c  h  e,  so  hilf  ihr  tladnrch  anf, 
dass  dn  ihr,  kurz  vor  den  Versnchen,  die  Finger  mit  schwaclien 
C  ()  n  (1  II  c  t  o  r  f  n  n  k  e  n  etliche  Minnten  lang  erregst.  Dièses 
ist  ein  vortrefliches  Mittel,  nm  ant  6 — 8  Minnten  eine  zieniliche 
Kraft  hervorzurnfen.  Ein  anderes  eben  so  wirksanies  ist,  dièse 
Personen  die  Hânde  ^L — 1  Minute  in  der  S  o  n  n  e  hallen  zn 
lassen.  Zwar  wird  hier  nochmals  (im  Schallen)  der  Balancier 
erst  einige  Zeil  o  s  c  i  11  i  r  e  n,  ehe  er  anfiingl  wie  gewohnl.  zn 
gehen,  dièses  aber  kommt  denn  doch  nach,  u.  dann  gehl  der 
Balanc.  anf  B — 10  Minnten  wenigstens  noch  immer  viel  slârker, 
als  ohne  das.  —  Sage  auch  deinem  Helden  nichts  von  dem  zn 
erwarteten  R  e  s  n  1  t  a  t,  daniil  du  es  r  e  i  n  bekommsl.  Bios 
das  ist  gut,  dass  sie  etwas  drein  setzt,  dass  es  ihr  gehe.  Z  u- 
trauen  zum  Ganzen  hilft  ausserordentlich  viel;  den  Grnnd 
davon  spâter.  — 

Vorher  noch  etwas  von  der  physischen  Qualitat  der  Z  a  h- 
1  e  n.  Ich  gebe  C  a  m  p  e  1 1  i  den  Balancier  anf  den  linken  Mit- 
telfînger.  Anf  den  Tisch  neben  ihm  lege  ich  eine  Zirik-  oder 
Zinnplatle  (nicht  eben  grosser,  als  ein  Thaler).  Ich  lasse  ihn 
dièse  mil  dem  recbten  Mittelfmger  berûhren,  u.  wiederholt,  u. 
z  a  h  1  e  die  Maie  der  Beriihrungen,  laul  u.  vernemlich,  u.  bey  sol- 
cher  Ruhe,  dass  nichts  imVerlaufe  derVersuche  wechselt,  als  die 
Zabi  der  Beriihrnng.  —  Ohne  Beriihrung  geht  der  Balanc, 
wie  gewohnl..  f^,  bey  der  erst  en  Beriihriuig  "^,  liey  Xr.  'if*, 
bey  Nr.  3  steht  er  unbeweglich.  Bey  Xr.  4  gi-lil  er 
wieder  *~^  :  bey  Xr.  5  f* ,  bey  Xr.  6  steht  e  r  w  i  e  d  e  r.  Bey 
7.  8,  9  geht  er,  mit  fortlaufendem  Bewegungswechsel,  bey  Xr.  10 
steht  er.  Bey  Nr.  U  bis  14  geht  er  wieder.  Bey  Xr.  lô 
steht  er.  Bey  Nr.  16 — 20  geht  er  wieder.  bey  Xr.  21  aber 
steht    e  r    w  i  e  d  e  r    Idoch    ist   er   hier    einigemal    doch    noch 
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gegangen).  Danii  i^eht  ri  wicdiT  lort,  ii.  sti'ht  (.Tst  l)ey  26  wieder, 
\()n  wo  an  or  toilgoht  l)is  zii  36,  wo  er  s  l  e  h  t.  Er  geht  imnuT 
wieder  fort,  u.  steht  jclzl  ersl  l)ey  45,  ii.  bey  55  wieder.  —  Was 
sagsl  du  lîierzii?  — -  Es  sind  die  T  r  i  a  n  g  ii  1  a  r  zalilen,,  l)ey 
denen  (1er  l^alanc.  slehl.  Die  einzige  26  slelil  uni  2  \on  28  al», 
was  eonslanl.  aber  s()uderl)ar,  ist.  Zahlt  nian  w  e  i  l  e  r,  so  tiu- 
det  nian  oft  noch  die  Al)\veiehung  uni  1,  2  oder  hocbslens  3,  von 
d(M-  eigentl.  Triangularzabl:  nie  aber  kommt  es  zur  so  grossen 
.Anomalie,  dass  sie  die  Regel  ani'bebe.  Wir  hal)en  hiiufig  ])is 
il  b  e  r  200  hinaus  gezahlt.  —  Du  wirsl  dicli  erinnern,  wic  wicb- 
lig  die  Triangularreibe  in  c  b  i-  m  i  s  c  b  e  r  Hinsicht,  (bey 
l\  i  r  h  t  e  ri.   ist. 

Aucb  tleni  t  b  i  e  r  i  s  c  b  e  n  M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  ist  der  Ge- 
genstand  scbon  nabe  gebracbt.  H  a  u  c  b  einer  dritten  Person 
ans  Enlfernung  von  2 — 3  Zoll  in  die  b  o  b  1  e  redite  Hand,  maclit 
der  Ralaneier,  der  vorber  (^  giiif^^  "^  geben:  Tbuicb  anf  den 
\\  u  c  k  e  n  dieser  Iland,  bringl  ibn  wit'der  in  r*  zuiiick.  leli 
s  e  b  e  ilnn  blos  scbarf  in  die  bobie  Hand,  u.  es  bat  die  nenil. 
Wirkung,  wie  der  Haucb.  Aui  den  R  ii  c  k  e  n  dieser  Jland.  u. 
es  ist  ebentalls  das  nenilicbe. 

Das  Mclallfinden  (bncb  blosses  (i  e  f  ii  b  1  (obne  irgend  ein 
Instrument),  isl  nicbts  als  eiiie  Art  von  lliier.  Nbignetismus, 
bier  nur  durcb  die  M  e  [  a  1  1  e.  Aile  von  C.  ansgesagten  u.  aucb 
iiusserlicb  erfabrl)aren  .Symptôme  gleicben  vollkommen  denen, 
die  eine  Somnambule  vor  deni  Einscblafen  bat,  u.  es  wjire  viel- 
leicbt  niclit  unm()glicb.  C  a  m  ])  e  t  I  i  dureb  g  i-  o  s  s  e  Massen 
Non  ^h'^all,  besonders  Queksilber  s  1  r  (>  ni  e,  eisl  in  .S  e  b  1  a  f, 
dann  bis  zur  (H  a  i  r  v  o  y  a  n  c  e,  zu  bringen.  Icb  scbreibe 
.S  t  r  (')  m  e,  denn  lubendes,  stebendes  W  a  s  s  e  r  bat  nicbt  die 
geringste  Wirkung  aul  (^  a  m  ])  e  1  t  i,  u.  sebon  die  Heriibrung 
aucli  nur  einer  kleinen  i'orlion  W'asser.  (von  1  Unzel,  mil  blos 
einem  l'inger  maeiil  seibst  dcMi  H  a  1  a  n  e  i  e  r  v  o  1  1  k  o  m  m  i'  n 
s  I  e  11  e  n.  .\lK'r  (lies  n  e  m  I  i  c  b  e  W'asser  durcb  Umiiibren  in 
Hewegung  gesel/.t,  wirki  a  I  s  o  b  a  I  d  aul  C,  a  m  |)  e  I  I  i.  u.  zwar, 
dureb  welebes  Organ  iibrigeiis  aueb  beriibri  elc..  wie  Z  i  n  k. 
wie  +  /s.  N  o  r  d  pol,  u.  s.  w.  W'irkI  nun  s  I  e  h  e  n  d  e  s  M  e- 
I  a  I  I  scli(»n  so  slaik  nul  ihn.  wie  stark  wird  uicbl  I»  e  w  e  g  1  e  s, 
fliessendes  uuler  ilun  s  t  r  ("»  ni  c  n  d  e  s,  aiil  ilin  wirken 
miissenl  — 
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C  a  m  p  e  1 1  i  s  e  1  b  s  t  ist  leicht  zii  magnetisiren.  Ich,  der 
icli  keine  sonderliche  Kratt  l)esitze,  mâche  ihm  schon  mit  5 — 6 
Sirichen  die  Aiiij;en  zulallen.  In  eigentlichen  Schlaf  aber  habe  ich 
nocli  nichl  verselzen  mogen,  da  ich  nicht  weiss,  ob  es  ihm  nicht 
schaden  kônnte.  Doch  habe  mehr  dawider  als  dafiir,  ii.  warte 
eigentHch  nur  auf  einen  beriihmten  Magnétiseur  hier  ans  der 
Nahe,  um  ihn  in  den  hôchslen  Grad  der  Clairvoyance  versetzen 
zii  lassen.  Ich  werde  ihn  hoffentlich  dadiirch  blos  v  e  r  s  t  a  r- 
k  e  n,  —  wenn  ii  b  r  i  g  e  n  s  aiich  schwâchen.  Al)er  bey  einem 
Mensclien,  der  von  dieser  seiner  Schwâche  1  e  b  t  —  ist's  wirk- 
hch  keine  Siinde.  —  Fiir  d  i  c  h  aber  wird  es  ein  Fingerzeig  seyn, 
besonders  bey  dem  Magnetismus  unterworfenen  nachzufor- 
schen.  Auch  die  von  B  u  n  t  z  e  n  in  G  i  1  b  e  r  ts  Annalen,  B. 
XW  S.  347,  ])eschriel)ene  Person  auf  der  Insel  F  o  h  r,  môchte 
b  e  s  o  n  d  e  r  s  t  a  u  g  1  i  c  h  seyn.  Ist  es  môglich,  so  gieb  dir  um 
sie  Miihe.  Du  darfst  blos  wissen,  ol)  sich  ihr  der  Balancier 
d  r  e  h  t  oder  u  i  c  h  t  (u.  (hizu  einen  schicken),  so  ist  es  gut.  — 
Dazu  ist  der  Balancier  unendl.  mehr  von  mechanischer 
Tiiuschimg  frey,  als  Pendel  u.  Baguetle.  lus  e  i  g  e  n  1 1  i  c  h 
W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  1 1  i  c  h  e  kam  ich  l)is  jelzt  noch  nicht  herein. 
Aber  icb   will,  wenn  auch  nur  F  r  a  g  m  e  n  t  e,  n  a  c  h  h  o  1  e  n. 

Das  Ganze  ist  d  o  c  h  nur  ein  electrischer  Procès  s. 
Das  Metall  f  ii  h  1  e  n  ist  chuch  nichts  vermittelt  als  durch  eine  so 
hohe  Seusi])ilital,  dass  man  das  BegrifTenseyn  in  einem  blossen 
Erregungsacte  zweyer  Leiter,  die  zusammen  sich  nach  der  2ten 
Klasse  erregen.  f  ii  h  1  e  n  kann.  (Melall  u.  Wasser,  Metall  u. 
feucliles  Organ.)  Auch  (He  Bewegung  des  Balancier's  folgl  aus 
solcher  Erregung.  Aui  dem  linken  Mittelfinger  z.B.  ist  sie,  o  h  n  e 
dass  nemlich  C  a  m  p.  mit  etwas  anderem  in  Beriihrung  ist, 
genau  die,  (He  sie  seyn  wiirde,  u.  w  i  r  k  1  i  c  h  ist,  wenn  +  E  zum 
Finger  einstrômt,  wâhrend  der  Balancier  darauf  ist.  (Das  +  E 
kann  hier  durch  den  Bal.  sell)st  in  den  Finger  geleitet  werden. 
Ausserdem  ist  aber  auch  linker  Mittel  finger  =  r  e  c  h- 
t  e  m  k  1  e  i  n  e  n  F  i  n  g  e  r  =  O  b  e  r  t  h  e  i  1  d  e  s  K  o  p  f  s.  Liisst 
man  also,  wâhrend  der  Balanc.  auf  jenem  Finger,  durch  einen 
der  b  e  y  d  e  n  le  t  z  t  e  n  Theile,  +  E  einstromen,  so  bewegt  er 
sicli  ebenfalls  C  h>il.  hey  ^- E  aber  sogleicli  *^  ).  Al)er  in 
(I  e  r  T  h  a  t  a  u  c  h  sieht  der  Balancier  mit  dem  Finger,  der 
hier    zunaebst    1)1  os    u.    allein    als    f  e  u  c  li  t  e  r    Leiter 
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tjoiiomim'ii  wird,  in  ciiiem  (.'Icciiischoii  l'^iiegungsaclt'  zwcy-. 
Ivv  K  lasse,  nach  wolchoni  ilcr  lialancior  :  E.  der  Fiii- 
1,'c'r  abor  +  E  orhall.  wio  diosos  mil  dein  Condensator 
di'ii  Aiii,'i'nl)lick  dar/.iitluin  ist.  Khcu  so  leicht  ist  aiich 
mil  drm  Condonsalor  (laiziilhim.  dass  bcy  Zink  die  Kli'c- 
Iricilalen  l)edoulc'iul  i^r(")ssc>r  sind,  al.s  bcy  Kupfer  oder  Silber, 
indem  icb  nicbis  daliir  /u  llum  babe,  als  dass  icb  C.ondensalor- 
platten  xon  \  v  r  s  c-  li  i  e  d  c  n  v  n  Metalleii  (iind  icb  iial)c  sic  nor 
Zink,  Ziiiii.  Slabl,  Kiipfcr,  Mcssing  u.  Silber),  iiacb  cinandcr  von 
dcm  ncnilicbcn  l-'ini^cr  bciùbren  lasse.  Wirklicb  a])er  i^cbl  der 
Zinkl)alancicr  xoii  allen  am  shiikslen.  Da  abcr  aiicb  Glas-  n. 
Sici^ellackbalancii'rs  nacbgcbcn,  so  bedeutel  dies  e  r  s  t  e  n  s, 
dass  sic  nocb  kcine  zn  grossen  Isolatorcn  sind,  2tens  dass 
sicb  dicse  Korpci-  also  an  fcncbicn  Leitern  wirklicli  noch  ene- 
gcn.  u.  bcdeulcnd.  Ein  ziemlicber  Bclcg  bierzn  isl,  dass  k<;in 
Balancier  mcbr  gcbl,  wcnn  der  Finger,  da,  wo  cr  ibn  tragt,  mit 
Irocknem  Oel  bcfenclilcl  ist,  n.  ferner,  dass  die  s  t  a  r  k  s  t  e  n 
Isolatoren  als  Balancier  angcwandt,  sich  anch  bey  W  a  s  s  c  r, 
ja  saurenassen  Fingcrn  niclit  mehr  ])ewegen.  Ein  solcher  sebr 
starkcr  Isolator  ist  z.  B.  S  c  h  e  11  a  c  k.  Morgan  nennt  ibn 
den  stiirksten  Isolator  miter  allen  bekannten.  Er  bewegt  sich 
in  der  Tbal  niclil  mehr,  n.  wohl  wahrscheinlich  ans  keiner 
anderii  Ursacbe,  als  weil  er  sich  am  oder  mit  dem  Finger  nicbl 
mcbi-  c  r  r  e  g  e  n  kann,  oder  wenigstens  nicbl  b  i  n  1  ;i  n  g  1. 

Abcr  aile  Finger  der  linken  Fhind,  u.  nicbl  blos  die  ;},  aut' 
denen  der  Bal.  f^  gcbl,  sondern  anch  die  2  mil,  aiil  welcben  er 
■^  gcbl,  erregen  sicb  mil  der  Substanz  des  Balancier's  als  blosse 
teuchle  Leiter,  d.  i.  ail  e  bekommen  +  E,  u.  der  Balancier  iiber 
aile  n  -^  E.  1)  e  m  o  b  n  g  e  a  c  b  l  e  t  geht  der  Balanc.  anf  2 
Fingern  (dem  kleinen  n.  Ringfinger)  a  n  d  e  rs,  als  anf  den  an- 
dern  .3.  Dies  abcr  bedentet  wieder  nicht  mehr,  als  dass  die  +  E 
des  Fingers  nicht  n  n  m  i  t  l  e  1  b  a  r,  die  Be\vegnng  des  Balanc. 
hervorbringt,  sondern  dass  sie  erst  anf  den  N  e  r  v  e  n  wirkt, 
n.  dieser  erst  die  Bewegnng  bcstimml.  Bey  I  rage  n. 
E  1  e  c  t  r.-S  y  s  t  e  m  nnn  lassen  nichts  fiir  dièse  Verschieden- 
heit  iibrig.  als  dass  der  Nerve  das  einemal  von  der  gegebenen 
Electricitat  iiacb  1  s  t  t'  r  Klasse,  das  andermal  nacb  2  t  e  r 
Klasse  angcgrifTcn  oder  atîicirt  werde.  Das  Keinizeicben  di'r 
I'"inger,   die   nacb   der    Islen    Klasse   angegrifTen     wciden,     wird 
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scvii.  (liiss  sic  (liircli  cinc  sImiIscit  lOloiliicilJil  /.uni  cnliîi'^vn- 
i,'esetzleii  Verhalten  gebrachi  wi-rdcn  koniu'u.  wahrend  dio  voii 
Anfaiii^"  an  nacli  der  2ten  Klass<'  crrc'inli'ii  aiuh  l)oy  staïkcrin 
Rci/c  deiinoch  in  d(Mnsell)t'n  N'crhallcn  l'orl  \ t'iI)l('il>(Mi  wcrdt'n. 
Uc'hcr  ailes  dicses  cnlschcidcl  dcr  z  u  s  a  ni  ni  c  n  j^  e  s  e  I  z  l  e 
Balancier.  Liegl  er  mil  Zink  ani  dein  Fini»er,  so  ist,  diiich 
scino  \\'il)in(lnn!4  mil  deni  Kiii)rer,  seine  Oxy(lir!)arkeit  oder 
besser  seine  O  x  y  d  a  l  i  o  n  im  Wasser  des  Fingers,  n.  damil 
die  E  r  r  e  g  n  n  g  n  a  c  h  2  1  e  r  K  1  a  s  s  e,  beliachtlicli  erhôht, 
n.  damil  wieder  die  darans  lolgenden  E  1  e  c  l  r  i  e  i  1  ii  i  e  n,  xor- 
nenil.  der  +  /i  1  ii  r  d  e  n  E  i  n  g  e  r.  Aiif  dem  1  i  n  k  e  n  M  i  l- 
1  e  1  iinger  aber  lahrl  dieser  lîalancier  doch  l'orl  (^  zn  gehen, 
aber  anf  dem  1  i  n  k  e  n  k  1  e  i  n  e  n  Finger.  gebt  er  niobl  niebr 
*^   wie  xorlier,  sondern  mm  a  n  e  li   f . 

F  t'  r  n  e  r:  Nacli  dem  Frùberen  scbiene  es,  als  seyen  sich 
recble  n.  linke  Hand  an  ibren  Fingern  e  n  t  g  e  g  e  n  g  e  s  e  t  z  t. 
Sie  sind  es  aber,  g  e  n  a  u  genommen,  n  i  c  li  t.  Demi  die  Bewe- 
gnng  des  lî  a  1  a  n  c  i  e  r's,  komnil  niclil  Non  der  l)eslinimten 
E  I  e  c  l  r  i  e  i  l  ii  t.  sondern  \ on  dem  beslimmten  N  e  r  v  e  n,  lier, 
n.  wieder  bezieht  sie  sich  ancli  auC  die  nm  dièse  Finger  selbst 
liernm  gi'lagi'rlen  P  o  1  e.  Niin  sind  aber  aile  Finger  der  linken 
Iland.  (len    I  lorizonlaldinclischnilt   eines  jeden   als  ein   Qnadrat 

Hiicken 

+ 
dargestelll,    so    polarisirt:    Daimienseile   +[1]"^    kl.    Fingerseile. 

Inneres  des   I-'ingers 

n.  aile  1^'inger  haben  dièse  Pôle  so. 

.\bei-  anch  bey  der    rechten    Hand  isl  die  l*olverlheihmg 

Rûcken 
+ 
die  nemliche,   d.   i.:    kl.   l-'ingerseile  ^  □  +  Danmenseile. 

Inneres  des  Fingers 

Riolilet  sich  nun  irgend  die  Bewegmig  des  Balancier's  nach 
diesen  IN)len,  so  siehl  man  dentlich.  wie  das  einemal  der  Balan- 
cier (bey  der  linken  Hand)  (der  Balancierl  C*  gehen  muss, 
wenn  er,  bey  der  rechien  Hand,  '^  gehl.  ohne  dass  hier 
eine   réelle   Verschiedenheil    der    Finger    Stall    halte.      Es    ist 
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einzig  eino  Locale,  diirch  die  Localitâten  dem  Scheine 
nach  hervorgehrachte. 

Dies  ist  ein  A  n  f  a  ii  g  einer  electrischen  Ansicht  dieser  Phii- 
nomene.  Weiter  diirchgefuhrt  ist  sie  eben  noch  nicht  sonderlich, 
aber  es  ist  allerdings  zii  erwarten,  dass  es  vollkommen  gliicken 
wird.  Und  d  a  n  n  werde  icb  mit  V  o  1 1  a  daiûl^er  sprechen.  Eher 
aber  sicher  nicht.  Gegen  Lente,  wie  E  r,  muss  man  h  ô  f  1  i  c  h 
seyn,  u.  sich  nach  ihrer  Sprache  beqnemen.  Vor  4  Monaten 
aber  hatte  ich  das  noch  nicht  in  meiner  Gewalt. 

Lieber  Frennd!!  Ich  bin  bey  weitem  noch  nicht  fertig.  Ab- 
gesehen  aiich  von  (1er  Extensital  der  Phânomene,  welche, 
gegen  d  i  c  h,  zii  \ernachlîissig(Mi.  ich  inir  (^hnehin  kein  Gewissen 
mâche.     Ich  treibe  es  mit  dir  allemal  lieber  auf  Intensitât. 

Ich  werde  dir  in  f  r  ii  h  e  r  e  n  Briefen  wahrscheinlich  schon 
geschrieben  haben,  was  ich  vor  3  Jahren  mit  der  Abbandlimg 
ii  h  e  r  d  e  n  j)  h  y  s  i  k  a  1  i  s  c  h  e  n  A  n  s  d  r  n  c  k  de  r  W  i  1 1- 
k  ii  h  r  eigentlich  wollte,  u.  dass  letztere  nur  dnrch  E  1  e  c  t  r  i  c  i- 
tàtsentzweynng  wirke,  sich  also  electrisch  ans- 
driicke.  Kann  nnn  +  n.  -^  E  ànsserlich  angebracht,  aile 
jene  Phânomene  des  Balanciers  (n.  so  anch  des  Pendels  u. 
der  Baguette)  hervorrut'en,  so  wird  schon  der  b  1  o  s  s  e  W  i  1  1  e 
—  eben    d  a  r  s  t  e  1 1  e  n    kônnen. 

Ich  lasse  vieles  ans,  was  ich  dir  fiir  die  Gleichung:  W  i  1 1  e 
=  R  e  i  z,  11.  R  e  i  z  =^  W  i  1  1  e,  anfiihren  k("»nnte.  Es  ist  dir  b  e- 
k  a  n  n  t,  oder  kann  dir  doch  im  Angenblick  es  w  e  r  d  e  n.  Ich 
gehe  sogleich  zu  u  n  s  e  r  ni  (Jegenstand  zuriick.  —  Dass  der  P  e  n- 
(I  e  I  diirch  deii  blossen  ^^'illen  bestimmt  werden  konne,  werde 
ich  dir  schon  geschrieben  haben.  Dass  die  Baguette  es  eben- 
falls  fahig  ist,  habe  ich,  wenn  dir  anch  vielleicht  noch  nicht  ge- 
schrieben, doch  sallsam  erl'ahren,  da  m  i  r  selbsl  dii'  Baguette 
schlagt.  Auch  \(>m  Balancier  weiss  ich  dies  endlich,  doch 
ich  n  u  r  a  11  e  i  n  n  o  c  b.  u.  durch  viele  Umwege,  weil  ich 
mir  aile,  denen  er  sich  bewegt,  gern  s  o  rein.  u.  so 
1  a  n  g  e  rein,  als  i  r  g  e  n  d  m  (")  g  1  i  c  h,  erhalti'n  m(")chle.  Und 
doch  habe  ich  hiermil  nicht  Ncrlohren,  sondern  blos  ge- 
wonnen:  denn  e  r  s  l  1  i  c  h  :  nemlich  bin  ich  in  den  Stand 
gekommen,  jene  Gleichung  jetzl  .Schritt  \(tr  SchritI  zu  bc- 
weisen:  zweytens:  habe  ich  hierbey  Willensiuisserungen  ken- 
nen    gelerni.    die    sonst    lange    verborgen    geblieben    waren,    u. 
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iil)iTh;iiij)l  (las  physische  System  des  Willens;  dritlens  l)in  ich, 
besonders  durch  Nr.  2,  schiichtern  geniig  gewordeii,  ailes,  was 
uns  bisherige  Versiiche  gaben,  [von]  Willens  Einfliiss  fiey  zii  hal- 
len;  welches  mich  zusammen  nur  tlesto  ernsHicher  an  den  letzlen 
Schiedsrichler,  die  ganz  ordinare  M  a  s  c  b  i  n  e  n  e  1  e  c  t  r  i  c  i  t  a  t, 
verwiesen  bat,  bey  welcber  gar  nicbts  von  menschlicber,  orga- 
niscber,  Zutbaf  mebr  notbig  seyn  wird,  sobald  sie  nur  selbst  zu 
jenem  Grade  von  Hôbe,  (Stârke),  erhoben  ist,  der  ein  Aequivalent 
von  der  ganz  u  n  g  e  b  e  n  r  e  n  Masse  von  Electricitât,  die  Ijey 
der  Erregung  blos  z  w  e  y  e  r  L  e  i  t  e  r,  selbst  sebr  m  i  1 1  e  1- 
ni  a  s  s  i  g  e  r,  in  Bewegung  gesetzt  ist,  liefern  kann.  Wirklich 
sah  scbon  Newton  Papierstiickcben,  die  mit  blos  einem  Ende 
an  electrisirten  Glasplatten  bingen,  sich  drehen,  u.  nocb  auffallen- 
der  wird  das  Pbanomen  bey  sicb  drehenden  M  e  t  a  1 1  n  a  d  e  1  n, 
(Flngradern  obne  Kriimmung  am  Ende),  bey  K  i  n  n  e  r  s  1  e  y, 
S  c  b  m  i  d  t,  F  r  e  n  z  e  1,  u.  s.  w.  Mit  dem  P  e  n  d  e  1  dann  fmden 
sich  Versucbe  ])ey  G  r  a  y,  Hartmann,  S  c  b  a  f  f  e  r  u. 
H  e  i  n  z  e.  Mit  der  Baguette  dann  scbon  vor  1742  von  einem 
A  n  o  n  y  m  u  s,  spater  dann  seit  1790  von  Stella,  Graf  G  a- 
z  o  1  a  u.  T  b  o  u  V  e  n  e  1.  Willst  du  endlicb  ins  Grosse  seben, 
so  unlersucbe  W  i  r  1)  e  1  w  i  n  d  e  u.  W  a  s  s  e  r  b  o  s  e  n,  u.  das 
bestandige  Dreben  der  Feuerkugeln,  wie  scbon  des  elec- 
triscben  Funkens  im  Kleinen,  bey  Hervorbringung  der  geiarbten 
Kreisse  auf  Metallc,  u.  der  Zauberkreissen. 

Es  feblt  nicbts,  als  Hand  anzulegen,  um  mit  grossen  Ma- 
scbinen  ailes  nacbzuabmen.  Bey  der  \'olt.  Saule  liegt  es  évident 
scbon  bey  den  W  a  s  s  e  r-  oder  den  S  t  ii  u  b  c  b  e  n  bewegungen  im 
Wasser  uber  Quecksilber;  im  lebenden  Kôrper  in  dem  von  H  a- 
1  e  s  scbon  bemerkten  u.  fiir  electriscb  erklârten  Rotiren  der  Blut- 
kiigclcben  in  den  Arterien,  u.  dem  von  Steinbucb,  neben 
ibrt'in  Rotiren  nocli  ])emerklen  Umlaufe  um  die  grôsseren,  gleicb- 
sam  Sonnen   vorstellenden. 

Docb  sind  wir  vor  der  Hand,  in  eignen  Versuchen,  nocb 
weiler  nichi  vorgeriickf,  als  bis  dabin,  wo  man  durcb  m  e  n  s  c  b- 
licbe  \'erbindung  Electrisirmascbinen  notbigt,  Baguette,  Pen- 
del  u.  Balancier  zu  bewegen.  Es  wiire  leicbt  gewesen,  zu  anli- 
cipiren,  aber  icb  liebe  es  nacb  u.  nacb,  nacb  s  t  r  e  n  g  e  r  Ord- 
nung  weiler  zu  geben. 

Icb   will   dicb   aber   nocb    mebr   iiberrascben,    vertrauend 
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(laraiil.  dass  icli  s('ll)sl  da.  wo  ich  niir  aluuini^'sweisi'  /u  spreclu-n 
scheine,  d  o  c  h  nur  ans  i<  u  t  J)  e  g  r  ii  n  d  e  l  e  r  U  b  e  r  z  i>  ii- 
,ij  M  n  iî  ri'dt".  Icli  liabi'  dir  viel  von  den  Bewegiingen  des  B  a- 
I  a  11  V  i  c  l's  gesprochrn.  Ich  werdi'  dir  gesagl  haben,  dass  der 
Iiochsle  Bogen,  dcii  cr  diirtblaiiil.  40 — 45"  sey.  Bey  genauer 
Xaclisicht  aber  durchhnin  cr  diosen  Bogen  keinesweges  in  einer 
vollkoininem'ii  llorizonlale,  sondern  ininier  in  eineni,  ])ald  nacb 
uiilt'ii.  l)al(l  iiach  obcn  eonvexen  Bogen:  u.  dann  naliirlich  so, 
dass.  ))estln-eil)l  das  iinssere  xoni  K(")rj)er  a  l)slebende  Ende  einen 
concaven  lîogen.  das  nacb  ilini  /  u  gericblelo  einen  c  o  n- 
\  i'  \  i'  11  bi'schii'ibl.  ()  s  (•  i  I  I  i  r  t  der  iîalancier  endlicb,  so  l)e- 
sebreil)!  er  bey  der  /.  u  r  ii  c  k  g  e  b  e  n  d  e  n  Bewegung  seine 
Bogen  mit  entgegengeselzler  Krùmmung  laucb  sind  dann  die 
Bogen  selbst  kiirzer,  oder  gehôren  einem  kleineren  Kreiss  an). 
Dies  zusammen  l)edeulel  also,  dass  der  Balancier  eigentHch  mit 
beyden  Polen  gerade  so  Kreisse  beschreiben  mëchle.  wie  aucb 
die  Pôle  der  E  r  d  e  an  H  i  m  m  e  1  wâhrend  der  N  u  1  a  t  i  o  n 
der  E  r  d  e.  —  Es  giebl  abi'r  a  n  d  e  r  e  Umslânde,  nnter  denen 
ein  z  w  i  s  c  li  e  n  Finger  genommener  Kôrper  sich  n  i  c  h  t 
bey  einem  I)lossen  S  l  ii  c  k  des  Kreisses  liesclirankt,  sondern 
\' o  1  !  k  o  m  m  e  n  umhinfl.  u.  das,  so  ol'l,  als  inan  (u'(hild  liai, 
es  a  1)  z  II  w  a  r  I  e  n.  Das  gescliieiil  bi'v  zwischen  z.  H.  dem 
Danmeii  n.  dem  Zeige-  oder  einem  andern  h'inger  genommenen 

r  u  n  (1  e  n    Melallstangen,    bier  r  o  t  i  r  t  der  Kori)er, 

slall  dass  er  xorbin  Iweil  das  iibiige  gebinderl  warl  blos 
n  11  I  i  r  I  e.  Wirkiicli  r  o  I  i  r  l  jm  einen  Falle  der  gegebeni'  K()r- 
per  b  I  o  s.  weil  ilim.  (hirch  (be  Haltungsart  etc.,  die  N  u  I  a  I  i  o  n 
M-rwclirl  isl.  u.  im  aiidcrii  I-'allc  ii  u  I  i  r  I  rv  hlos.  w  cil  di;-  R  o- 
la  I  ion  ibm  (bircb  die  l'msliinde  verwebri  isl.  Und  beyde  Be- 
"wegnngen  aber,  lassen  sich  \v  i  r  k  1  i  e  b  zugleicb  darstellen,  ii.als 
eigenllicb  schlechterdings  zusammengehôrig.  Wir  selzen  C  a  m- 
pelli  dazii  anf  die  nass  gemachte  hoble  Iland,  eine  M  e  l  a  1 1- 
k  11  g  c  I.  /..  I>.  von  Z  i  n  k.  Sic  wjilzt  sich  wirklieh  xoii  selbsl  in 
diescr  Iland    loil.   u.   iiiilirl   dabey   zn  gleicher  Zeil. 

Was  aber  hast  du  docii  hier  znlelzl?  Die  beyden  Tlau))!- 
bewegimgen.  die  iedem  im  l'niM'rsum  rolirenden  K(')r|)er  ziikom- 
iiifii:  1\  o  I  a  I  i  o  II  II.  (laliex  N  niai  i  o  ni  Es  sind  die  h  i  m  m- 
1  i  s  c  h  e  n  B  e  w  e  g  n  n  g  e  n  selbsl.  die  bier.  gleicbsam  nur 
im   Kleinen.  sich  wiederholeii! 
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AIK's  wird  iioth  i,'ro.sst'r,  wonii  du  Innlonksl,  dass  aile  jene 
lî('\vegiinij;t'ii  nichts,  als  M  u  s  k  e  1  bewegiingen  sind.  I)er  e  i  g  e  n  t- 
1  i  (•  Il  V  Miiskcl  hewegt  sich  zwar  hier  n  i  c  h  l,  aber  auch  wirk- 
lich  iiiir,  woil  die  Kral't,  (die  ans  dem  Reiz  der  Nerven  ent- 
spriugeiide  Réaction),  hier  zn  gering  isl,  nm  den  Mnskel 
selhsl  nocli  zii  hcwegen.  Daher  bewegt  sie,  was  ihm  a  n  g  e- 
1  ii  g  I  isl.  11.  der  Halaneier,  das  Pendel.  die  lîaguetle.  der  Degen, 
das  Messer,  die  Axt,  die  Scheere  ii.  s.  w.,  siiid  hier  voUkonimen 
zii  Miiskelwfiili  crhobeu.  hlos  (hidincii.  dass  sic  i  h  ii  be  rii  li- 
re n.  Selbsl,  wo  der  Miiskel  sieh  bewi'gU-.  wird,  w'w  zii  irgend 
eineiii  eleelrisehen  Prodnct,  was  Phanomen  werden  soll.  Span- 
nuiig  geniig  id)rig  seyn,  uni  Organ  zu  werden.  dass  sieh  ein 
drilles  dureli  sie  der  naeh  dem  Muskel  gehenden  Kraft  be- 
niaeliligeii.   u.   sie   mit    ihm    Iheilen    kann. 

l'Mndesl  du  endiieh,  dass  dièse  neml.  Kral't,  die  Muskeln 
bewt'gl,  u.  Sensalionen  erleidet,  d  i  e  s  e  1  h  e  ist,  die  Korper  zu 
Planelen  maelit,  Planeten  rotirend  u.  nutirend  nm  ihre  Sonne 
fiihrl,  so  wird  dir  ailes  noch  merkwiirdiger  werden.  Wir  — • 
werden  gerade  zu  Sonne  selbst,  unsere  Glieder  zu  unsern  Pla- 
neten u.  ihren  Trabanten.  Est  ist  herrlich,  endlich  ein  Phano- 
men gt'iimden  zu  haben.  in  dem  sich  das  Grosse  klein  w  i  e- 
(I  e  r  zeigl.  Du  weissi  nunmehr.  weshalb  ich  zu  Anfang  den  Si- 
derismus,  -  -  Schwere  u.  Rotation  bey  der  Electricitjit  —  z  u- 
letzl  abgehandelt  wissen  wcjllte. 

Dass  endlich  das  L  i  c  ht  =  e  1  e  e  t  r  i  s  c  h  e  r  1  u  d  i  t  f  e- 
r  e  n  z,  wird  dir  nun  selbst  in  der  nach  T  r  e  m  e  r  y  festgesetzten 
Ansicht  wichtig  werden.  Du  wirst  begreifTen,  wie  es,  auch 
Ca  m  pet  lis  hôchster  Reiz,  die  Quelle  aller  Rotations-  wie 
Xutationsursache,  u.  par  excellence  seyn   inuss. 

Ich  bin  jetzt  gestôrt,  im  ordenliichen  liut  weiter  /u 
schreiben,  also  brèche  ich  ah.  Dass  ich  aber  das  ganze  noch 
einmal  wiederhole,  so  wisse:  dass  aile  Einwirkung  auf  Cam- 
pe 1 1  i,  u.  seines  (Jleichen,  blos  electrischer  Art  nach  geschieht, 
dass  die  Gesetze,  nach  denen  dièse  Eintliisse  auf  die  Nerven 
wirken,  ganz  die  alten  bekannten  G  al  vanischen  sind.  u.  dass 
der  ganze  letzte  Unterschied  in  nichts  besteht,  als  dass  auch 
noch  andre  Dinge,  als  der  b  u  c  h  s  t  a  b  1  i  c  h  e  Muskel,  sich 
auf  Nervenreiz  bewegen  konnen,  nur  dass  dann  die  R  e  w  e- 
g  u  n  g    s  e  1  b  s  t,   nach   Structur   u.    Art   d  e  s   sich   l)ewegenden 
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Norschit'ck'u  isl:  ji'docli  niir  ;i  u  s  s  c  r  1  i  c  li.  dcMin  was  kann 
(loch  lialancier  ii.  ailes,  amlori's  wicdiMzuijiobt'n  ini  Slande 
sevn.  als  was  im  Muskol  a  u  c  h  geschichl.  —  Ich  wollte 
dir  hicMiibcr  iioch  andors  schreibi'ii,  abor  ich   bin  jctzt   ij;ost(hi. 

Das  blos  \vill  ich  iiocli  iiacldiolcn,  dass  sowohl  S  ii  s  j)  e  n- 
s  i  ()  Il  d  V  s  A  t  h  m  e  n  s.  als  V  n  I  c  i"  b  i  n  d  u  n  m,  P  r  e  s  s  ii  n  i,', 
dos  l'ingers,  der  dcn  Balancier  IriiK',  aile  13  e  w  e  g  u  n  g 
h  e  m  m  t. 

Meiii  Froiind  S  t  o  1  /  ans  Bremen.  der  sich  jelzt  in  Miinchen 
beiindel,  bitlel  dich  durch  niich,  seinen  in  Burgsdorf  ihm  bekannl 
gewordenen  Freund  S  1 1  ô  m,  Professor  am  Schulmeister  Semi- 
narinni  zu  Coi)enhagen,   herzlich  zu  griissen  etc.  elc 

Biinien  3 — 4  Wochen  wird  ein  Journal  regulirt  seyn,  iiber 
nnsere  dermaligen  Gegenstande.  Aiich  spontané  organische 
Eleclricitât  findel  darinn  seinen  Platz.  —  Der  Tilel  isl 
u.  bleibf:  Siderismus.  Hasl  du  elwas  dalùr,  so  sende  es  direct 
an  niich.  (ir(")ssere  Anl'siitze  werde  ich  auch  honoriren  kônnen, 
u.  gui,  nend.  den  Bogen  mil  2  Carolin.     Col  ta    wird  Verleger. 

.letzt  lebe  wohl.  Schreibe  mir  bald.  Besonders  treibe  niir 
n  o  r  (I  i  s  c  11  e  V  o  1  k  s  ge  b  r  a  n  c  h  e  auf,  die  sich  auf  unsern 
Gegensland  beziehen.     Mein  ganzes  Haus  grusst  dich. 

Ewig  dein  aller  unveranderlicher  Freund. 

R. 

W  e  i  s  s  ist  seit  dem  11  dièses  in  Paris.  Leij)ziger  aber  bleibt 
er  doch  sein  Lebelang.  Sey  nichl  b()se,  dass  ich  mich  andrer 
Dinge  schuldig  genug  noch  inimer  nicht  erinnere.  —  —  Ich 
wohne:  \'or  deni  (Larlsthor,  redits,  Nr.  3.  — - 

NB.  Kannst  du  mir  nordische  Lit  ferai  ur  iiber  die 
Baguette  aufireiben.  so  lhu[s]t  mir  einen  grossen  Gelallen. 
Ich  kenne  bereils  gegen  .')()()  Auloren,  meisi  aber  nur  deulsche  u. 
IVauz. 

W  e  i  s  s  hal  mich  \()r  Kurzem  ein  paar  Fage  besuchl.  Er 
griisst  dich  herzi.  u.  isl  noch  wie  du  ihn  verlassen  hast.  —  Meine 
.Schreibereien  nebsl  dem  neueslen  Aufsalz  nachstens.  —  Bis  Mi- 
cliael.  gebe  ich  noch  ein  Stùck  Beytriige,  welches  Voit  a'  s  Briefe 
an  A  1  d  in  i,  dielelectr.  Polaritât  der  Erde,  n.  die  Hydrogenmetalle, 
enihalten  soll.  Gilbert  bekomnil  bald  die  Krilik  ailes  in  den 
.\nnal.  vorgekommenen  galvanischen. —  Ein  oj)lisclier  Aufsalz  in 
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H  i  111 1  e  y's  Dphlalinolo.^i.sflu-  Hibliothek  ist  l)al(l  t'erlig,  der 
mehrere  iieuc  Versiiche  eiilhjilt.  Schlogel  wollt  icli  gerii  in 
(lie  Eiiiopa  gel)en,  wenii  ich  luir  (las  vorhandenc  k(")niilc  zii  selieii 
bekommeii.  Fast  wiinschte  ich,  dass  S.  die  electr.  Polaritât  drinii 
anzeigte;  wahrscheinl.  wird  cr  eiii  Wort  dazii  zii  sagen  wissen, 
was  aller  Ehren  werth  ist.  Doch  hàtte  das  iiocli  Zeit,  bis  du 
meine  iiàchsle  Nachricht  wirst  erballen  hal)en.  Ist  es  iiicht  wun- 
derliclî,  dass  das  Palladium  Platin  Amalgama  seyn  soll?  Woher 
denn  iiur  11,3  oder  ll,s  zum  spec.  Gewicht?  —  Eile,  dass  die  Notiz 
iiber  die  electr.  Polaritât  etc.  nocli  vor  Schluss  der  Conçu  rrenz 
ins  Institut  kommt.  Das  Islând.  Doppelspath  hat  mich  hoclist 
seltene  Diiige  gelehrt.  Was  in  so  einem  einzigen  Xstall  fiir  ein 
Reich  von  Krâften  seinen  Sitz  hat,  ist  entsetzl.  Ich  habe  es  in 
s.  Enlwickelung  redit  weiter  verfolgl.  Viel  Vergniigen  inacht 
mir  die  Trennung  jeder  einzelnen  Kraft  von  den  iibrigen  durch 
Authebuiig.  wahrend  die  andereii  stehen  bleiben 


R  I  T  T  E  R    à    ORS  T  E  D. 

Miinrlirn.  den   S   (M.    IHOl 

Icli  liabe  den  Brief  erhalten,  u.  unendl.  Freude  iiber  ilin 
gehabt.  So  hat  dich  doch  Gott  deinen  Freunden,  u.  der  Wissen- 
schaft  /u  einer  Zeit,  wo  die  Gefahr  dich  zu  verlieren  herrschte, 
wie  sie  nie  wiederkommen  môge,  erhalten.  Lass  uns  fiir  heute 
nichl  weiter  bey  dem  stehen  bleiben,  was  so  vielen  drohte  u.  sie 
traf.  Bios  von  Frôhlichem  lass  uns,  nach  standhaft  iiberlel)lem 
Ungemach  sprechen.  L  e  b  s  t  du  ja  noch!  Deine  Fortschritte  mit 
den  Klangtiguren  habe  ich  im  G  e  h  I  e  n  gelesen  gehabt  u.  freiie 
mich  auf  die  Ausfûhrung.  Ich  habe  dich  kiirzlich  deshalb  riihnil. 
zu  citiren  gehabt,  in  einer  Schrift,  die  du  in  wenigen  Wochen 
unter  dem  Titel:  G  a  m  p  e  1 1  i,  vor  die  Kônigl.  Baier.  Akademie 
der  Wissenschaft  gebracht  von  R  i  1 1  e  r,   Ister  Theil,   von  mir 
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ziigeschickl  cihalU'ii  wirsl.  In  li.  10  Hett  1  des  G  e  h  I  e  n  sclion 
.loiiinals  wirsl  du  mehreies  ûber  Campetli  findeii.  iinler  an- 
denii  aueh  dcii  Ausziig  eincs  Briefes  von  niir  an  ^^' o  i  s  s  (dor 
jelzl  in  den  Pvrenaeen)  ùhev  Balancior{)han<)meno.  V'oiziiij;!. 
aht'r  wiid  dich  dor  z  w  e  y  l  e  Theil  nieines  C  a  m  p  v  1  l  1  etc.  in- 
leri'ssiren,  der  orsle  handelt  blos  die  Sensihililiitsphiinonu'nc.  dcr 
andcri'  al^er  die  Irrital»ililatsphanonienc  al),  nur  dass  ich  nocli 
nichi  mil  ihni  tVrlii^  bin.  da  liior  die  Arbeil  mit  imlcr  schwer 
isl,  wcmi  aiicb  nur  dor  D  a  r  s  I  e  1  1  u  n  i,'  woîj;en.  Docb  wirsl 
du  hin  u.  wieder  im  erslen  Tbeile  scbon  mancberlev  findi-n, 
was  aber  nicbt  c  a  m  })  e  l  l  i  s  c  h  isl,  u.  docb  wobl  wicblii;, 
Ix'sonders  in  d.  2len  u.  8ten  akad.  Abhdbuig.  Es  wird  ii;t\ij;on  20 
Bogen  n.  dariiber  betragen.  Der  zweyte  aber  wird  stark  u. 
i"  i  g  e  n  I  I.  ein  ^^'erk.  JJier  muss  icb  so  zieml.  ailes  \ersannneln, 
u.  in  Kiirze.  was  combinirende  Pbysik  u.  Physiologie  (so  weit 
i  e  h  sie  verstehel  lieferle.  In  G  e  h  1  e  n  s  Journal  werde  icb  die 
Biiele  nun  an  dich  sclireilien.  Denn  G  e  li  1  e  n  isl  zur 
Akademie  naeh  Miinehen  beruten  u.  komml  in  .'»  Woebi'u 
an:  dann  arbeilen  wir  das  Journal  z  u  s  a  m  m  e  n.  Icb  babe 
allerdings  Gegenslande  liegen.  dii-  deines  Namens  wiirdig  sind, 
u.  weiss  es  Gotl.  aucli  du  allein  wobl  nur  ganz  versieben  wirsl. 
Um  so  zeinnnal  lieber  u.  fleissiger  also  will  icb  an  dicb  scbreiben. 
Isl  es  docb  obnebin  eine  Zeil,  wo  Fri'undesveiband  dem  Leben 
u.  der  Wissenschall  von  Notben  isl. 

Anck^res  von  Interesse  fiir  dicb  iibergebe  icb  beule,  ausser 
dass  du  fiir  die  Prof,  der  Chemie  zu  Landsbul  im  Vorscblage  bisl. 
Morgen  reise  icb  nacb  Tiibingen  und  .Slullgard,  K  i  e  1  meyer  u. 
anderezu  keimen  zu  leriu'n.  u.micb  eiu  wenig  nou  den  giiiulicben 
.\rbeilen  zu  eriiohien,  die  icb  balle,  seibb'm  die  Akadi-mie  an  27. 
Jul.  (I.  J.  erJill'nel  wurde.  Icb  bajje  jelzl  eine  ganze  Menge  Ba- 
lancisfen,  d.  i.  kleine  G  a  m  p  e  l  t  i*s  zusammen,  alleu.  all<Mi 
geiben  gleicbe  Versucbe  aucb  gleicbe  Resullale.  obne.  dass  icb 
nur  eineni  die  Resullale  scbrieb,  s[ondern|  niu"  die  Versucbsart. 
Auch  Prof.  S  c  b  in  i  d  l  zu  Wien,  der  Oculisl,  isl  slark  darin. 
Neue  n.  grossere  Merkwiirdigkeilen  als  aile,  werde  icb  dir  von 
Campetli  scbreiben.  wenn  icb  ersl  weiss,  dass  Brieie  an 
Eiicb  wieder  \<)ing  sicber  sind:  was  sie  scbon  ji'tzl  seyu  k('>uneu, 
nui'  dass  icii  es  nicbl  weiss. 
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Niinni  deii  (iniss  des  Freiuides  aiil',  wie  er  liir  heuie  ij;eint'int 
seyn  kanii.  Gehe  iiber  die  Woile  hinaiis.  Aher  versaunio  nicht 
nioi^lichst  l)ald  midi  iiii'hr  Non  dir  ii.  di'iiu'ii  Ailx'ili'ii  etc.  etc. 
horen  zii  lassi'ii.     Ewig  lieu 

dein 
aller  Freiind 

J.  W.  Hitler. 

("■anîi)etti  griissl  dieli.  Frau  iinci  Kinder  sind  verreist. 
Icli  hole  sie  Jelzl  zuij;l.  al).  Mit  G  e  h  1  e  n  kommt  anch  H  o  r  k  e  1 
noch,  aher  nichl  wie  jener  ani^estellL  sondern  zum  blossen  Be- 
siich  fiir  diesen  Winler,  da  mir  C  a  m  p  e  11  i's  physiologische 
Seile  von  erster  Wichligkeil  sein  niuss  u.  ist.  Nochmals  lebe- 
wohl,  11.  schreil)e  bald  wieder. 

In   14 — 16  Tasen  bin  ieli  wieder  zu  Hanse. 


K  I  r  Y  E  R    à    ORS  T  E  D. 

.1/.   (/('/(    /.'}  Dec,   ISO} 

Bios  ell.  /eilen  lieute,  lieber  Fr.I  —  da  ebeii  G  e  h  l  e  ii  an 
dicli  sebreibl. 

Mil  Landshnt  ist's  —  fiir  den  Augenblick  —  vorbey.  Denn 
Prof.  F  II  c  11  s  ist,  wider  aller  Erwarten,  v  o  1  1  k  o  m  ni  e  n 
w  i  e  d  e  r  b  e  r  g  e  s  l  e  1 1  l,  u.  aiicli  besser  von  der  R  e  g  i  e  r  n  n  g 
aiierkannt.  Ich  fùge  niclils  bey  von  der  Uiiwahrsclieinliclikeil, 
dass  seine  Genesung  langen  Bestaiid  haben  werde.  —  Bey  der 
Akademie  aber  ist  gegenwârtig  unmiltelbar  g  a  r  nichts  fiir  dich 
zu  thun.  —  Was  also  nocli  koiiimen  soll,  muss  s  p  a  t  e  r 
komnieii. 

Icb  war  gegen  8  Wocben  verreist.  Uliii.  Tiibingen,  Stutl- 
gardl.  Mil  K  i  e  1  m  e  y  e  r  wiirde  icb  bald  vollig  vertraut.  Er 
offnele  sicb  mir  friih.  Was  icb  an  ibiii  gefiindeh  liaben  kann, 
weissl  du  von  selbsl,  da  du  langer  uni  iliii  warsl,  als  icb.      Icb 

u 
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hat(t'  ('- a  111  j)  1'  I  1  i  mil.  ii.  t'r  war.  diuth  t'ijj;viu'  \\msiu1u',  l)al(l 
Nollii*  Non  ihin  iibt'r/.i'iii^l.  Scuisl  Irnilr  icli  nocli  niaiiclu'rlev  u. 
viel  \on  ihni.  Er  ist  jelzt  \oiiu'vralhi'l,  was  iluii  soiuliMhar  slflit. 
Seino  Fraii  ist  l'ine  j^i'wissc  (i  e  n  1  i  n.  cin  tîvsclieutes  ii.  sclir  iia- 
liirlicli  i^i'blii'hoiii's  \\'('il).  \'()ii  Icl/li-rm  isl  (\vr  hosU'  lîi'wcis. 
(lass  iiuMiit'  Fraii  an  ilir  dio  crslc  xcUliiji'  u.  i^anziiclu'  l'roundin 

land.   II.  aiidi  so  von   i  h  r  geaclilot   wiirdr In 

.Slidli^aidl  war  .  ich  .1  a  g  e  r  selir  gui.  u.  doin  jiingorii  S  c  h  c  1- 
I  i  n  g.  dor  sehr  veischieden  von  seiiiom  hiesigen  Biiidor.  Irli 
lenilt'  dort  viel  vom  thier.  Magnet.  kenneii,  an  den  niir  jel/.l 
die  Rt'ilu'  wirkl.  gekomnu'n  ist.  AUr  lliiiT. -magnet.  Phanomeno 
sind  posiliv  eleclrischen  CJiaraeters.  l)as  positive  rei/.l.  das 
négative  calmirt  u.  oline  e  i  n  e  Ausnalime.  Die  Erseheinungen 
sind  (1er  .\rt  nacli  dieselhen.  Il  wenn  der  ganze  Korper  gal\  a- 
nisch  so  armiit  ist.  dass  t  am  Kopf,  :  an  den  l'iissen  ist; 
2)  weiin  G^  a  in  p  e  t  t  i  etc.  iiber  M  e  t  a  1  1  n.  W  a  s  s  e  r  sleht;  3) 
wenn  C  a  ni  p  e  l  t  i  oder  jede  Somnamhiile  m  a  g  n  e  t  i  s  i  r  t 
\vird.  lilos  der  (liad  ist  verschieden,  nach  der  Sensil>ilitat  des 
Siilijccts.  Dies  der  Sehliissel  ziiin  ganzen  liiier.  Magnelis- 
miis.  Icli  lial)e  zii  St.  eine  Somnambule  vom  ersten  Range  ge- 
.selieu,  u.  man  niuss  wirkl.  so  etwas  s  e  h  e  n,  um  die  ganze  Vor- 
sltlliuig  da\()ii  zu  liaben.  Sie  gab  auch  aile  C  a  m  p  e  t  t  i'sche 
lMi;inoiiu'iu\  iiur  in  ungelieuren,  mir  fast  z  u  grossen,  Extrenu'ii. 
Icli  habe  gesagl.  dass  sobald  sie  w'ieder  auf  den  Beinen  sey,  uiau 
sie  iiber  Melall  u.  Ilicsseudcs  Wassi-r  sebiekeu  so-llc.  wo  sie  10 
mal  mebr  werlb  seyn  wi-rdi-,  als  (]. 

Xeuerdings  bal  mieb  ^\'  e  i  s  s  (der  jetzl  wieder  /u  Paris,  u. 
/Il  liiKJeii  isl  unter  .Vddresse  au  (\v]\  Haïujuii'i'  H  o  u  g  e  m  o  u  I 
(I  e  L  ("■)  w  e  n  b  e  r  gl  mit  C  a  b  u  e  li  r  t  u.  P  e  t  i'  l  i  u  iu  Lyon, 
zwcyeii  (1er  grcysslen  Magnelisten,  in  Vcrbiiidung  geseizl,  u.  ieb 
erwaile  \  iel  xou  ilim  liir  meiu  neues  .Journal:  Der  S  i  d  e  r  i  s- 
m  II  s  oder  l'Jler  Tilel)  :  N  e  u  e  H  e  y  I  r  à  g  e  zur  niibereu  Keiiul- 
niss  des  (i  a  I  \  a  n  i  s  m  u  s,  vou  denen  Bd.  1.  llelt  1  bald  in 
deiueii  ilaudeii  seyn  wird.  Es  enlhiill  die  akadem.  ^'erlland- 
luugeii  iibei-  C,  a  lu  p  e  I  I  i.  die  anl'angs  besonders  erscbeiueu 
sollleii.   II.   komml  bey  (^  o  I  1  a  iieraus. 

l'iiule  ieb  gelegene  Subjeele,  so  werde  ieb  iiun  Itald  selbsl  an 
(jeu  Ibier.  .Magiietisiuiis  gelu-u.  zu  dem  ieb  slark  genug  seyn  soll. 
Do»  h  soi!  mieb  dièses  wcuii;  Isiimiueru,  da  ieb  slatt  den  l'inger. 
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c  1  i'  (•  I  r  i  s  c"  h  ('  II.  i^  a  1  \  a  ii  i  s  c  h  e  Polo,  Farheii  ii.  s.  \v.  ii  n- 
111  i  I  I  (■  I  b  a  r  iiehiiic  u.  mil  ihiien  geradeso  veri'ahioii  will,  wir 
mil  don  1'  i  ii  g  o  r  ii.     Hiervon  veisprecho  icii  mir  l)os()ii(lors  \  iel. 

Am  29len  kam  icli  von  dev  Reiso,  angciangen  (ieii  9  Ocl., 
zuriick:  am  Uni  Dec.  kamcii  (i  o  h  K' n  ii.  lloikol  an.  Lolzlo- 
riT  ist  mir  G  a  m  p  c  I  l  i's  \v<'gt'n  nnciullicli  lii'l),  da  icii  gcrado 
jet/1  an  der  lieaihcltiing  des  ralxlomanliselien  Theils  t'iir  die 
Akadeinie  hin.  der  so  gaiiz  pliysiologisch  wird.  Wir  wolinen  in 
e  i  11  e  m  Hanse  u.  hildeii  znsammen  ein  vollstiindiges  Instiliil. 
Iloikel  ist  zwar  nielit  hier  angestelll,  n.  komml  blos  den 
W'inler  iil)er  znm  Besncli,  aber  ich  hofTe  griindlich,  dass  er 
ganz  hier  l)leil)en  wird. 

Hast  du  J  a  c  o  b  i's  Eroffnungsretle  der  Akademie,  n.  S  c  h  e  1- 
1  i  n  g's  Rede  voni  13  Oct.,  sclion?  —  Letztere  wird  dich  aus- 
nehmend  erfrenen:  »uber  das  Verhaltniss  der  bildenden  Kiinste 
ziu'  \atnr«.  Sie  gefiel  jed  e  m,  was  bey  S's  Verh:iltnissen  gegen 
die  Miinchner   v  i  e  1   sagen  will. 

In  G  e  h  1  e  n's  .lonrnal  gebe  ich  nun  znersl  eine  Abhandlung 
ûber  M  a  g  n  e  t  i  s  m  n  s  d  u  r  c  h  E  1  e  c  t  r  i  c  i  t  a  t  oder  eine 
Nebenantwort  auf  die  neuere  Berliner  Preissfrage.  Ich  arbeile 
daran.  Icli  babe  aiicli  tlie  widersprnisligslen  lU'obachtiingen 
wahr  darthun,  n.  sie  ordnen  konnen. 

Grùsse  dich  (iott.  Das  beutige  in  Eil.  Schreibe  bald  mehr. 
Gehlen  bat  noch  nichts  von  dir  bekommen.  Ich  schreibe  dir 
selber  mehr,  sobald  ich  erst  wieder  vollig  im  Zuge  bin. 

^^'ir  aile  griissen  dich. 

Ewig  dein  aller  Freund 

R. 


R  I  T  T  E  R    à    0  R  S  T  E  D. 

Minichrii.   den    .'.'    l'chriKir    ISdS 

W"\r,  weder  Gehlen  noch  ich,  haben  seit  lange  keine 
Nacliiicbl  von  dir,  u.  sind  somil  iim  dich  in  Sorgen.  Reisse  uns 
also  ])al(l  chirch  auch  nur  wenige  Worle  heraus. 

14* 
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(i  0  il  I  t'  11  saiultt'  dir  inuilioli  —  ich  gl;uil)e  i'iiii;clo^t  in  l'iiuMii 
Briet  von  inir,  oder  legte  ich  bey  ihni  ein?  —  eineAnweisung  von 
Cil.  ôOrth.  Er  wiinschte  zii  wissen,  ob  du  dièse  richlig  erhallea. 
Wir  lel)eii  hier  recht  eintrachtig,  G  e  h  1  e  n  iind  icli.  Sein  grosser 
gelehrter  \'erkehr  in  ilieser  Nalie  von  mir  wird  niir  ein  recht 
frnehtbarer  Sporn.  —  Eine  Abhandl.  von  V  o  1  l  a  n.  C  o  n  f  i- 
g  1  i  a  c  c  h  i  iil)er  denZitterrochen  wirst  du  ins  G  e  h  1  e  n  s  16tem 
Heff  mil  vieli'u  Annierknngen  von  mir  sehen.  Mehr  wird  als 
besondere  Abliandhmg  naehlolgen.  kh  lialx*  kiirzl.  eine  recht 
schone  Entdeekung  gemacht  iiber  die  hochst  moglichste  eleclr. 
Spannung  ans  \"  o  1  I  a  iseher  Gontaclserregung.  Flydrogen  u. 
Oxygen  sind  die  Endglieder  der  Spannnngsreihe  n.  (He  Heriih- 
rungsspannung  (bey  Leilung)  ungeheuer.  Die  \'erbin(Uings- 
hitze  wird  din-cTigângig  Maass  der  Spannung  vor  (h-r  V'erl)indung 
und  wahrend.  Wir  halien  keine  Saulenapparale  niehr  nëthig, 
um  der  Raja,  etc.,  (he  Spannungen  zu  geben,  mit  denen  sie  so 
nothwendig  zu  wirken  halien  etc.  Du  wirst  viele  Dinge  hôren, 
an  denen  du  Freude  haben  kannst. 

Davys  Al)handhmg  (die  B  a  k  e  r  sclie  Vorlesung),  von 
Pfaff  iibersetzt,  ersclieinl  jelzt,  mit  einem  Nachsatz  von  mir, 
im  G  eh  1  en.  Dièse  Abhandhmg  war  sicher  des  Preisses  \verlh. 
Pfaff  ghiubte  mich  mit  dem  eleclrischen  System  in  DifTerenz 
von  Davy;  ich  orientire  dariil)er.  Man  zielil  iil)erhau|)l  von 
mehreren  Seiten  ûber  micli  her,  u.,  was  icli  I*  f.  siclier  nie  vor- 
aussetze,  redit  boshaft.  (G  i  1  h  e  r  t,  E  r  m  a  n,  etc.).  Es  ist  auf 
eine  allgemeine  Niederlage  angesehen.  AI)er  ich  werde  ihnen 
wahrlich  zeigen,  dass  ich  »der  Ritter  sey«,  wie  1802  schon  H  i  1- 
debrandt  in  Erlangen.  Gilbert  wird  wohl  ganz  kurz 
mit  Tiecks  Altfrank  abgefertigt  werden,  Erman  aber  soll 
des  Kampfs  gedenken.  Angekiindigt  ist  er  ihm  bereits.  Es  ist 
n  i  e  d  e  r  I  i-  a  c  li  I  i  g,  s  o  zu  widerlegen,  wie  er;  ich  meine  die 
Mefallladungen  u.  <lie  eleclr.  Polaritat  des  Magnets.  Icli  stehe 
mit  meincMii  Wenigen  jelzt  auf  festeren  Beinen,  als  je.  hdi 
schwieg  1  Jahr  u.  dariiber,  al)er  icli  sludirte.  —  Pfaff  aber 
bat  nocli  immer  uiclil  in  der  Gewall,  was  ich  eleclrischen  Calcul 
nenne.  Ich  beziehe  mich  vorziigl.  auf  eine  sehr  schiilzb.  Ar- 
beit,  die  er  eben  gegen  mein  eleclr.  Syslem  an  Gehlen  ein- 
gesandl    liai.      Es   sind    sehr   \iele   und    sch()ne   \'ersuche   darin. 
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niir  (lie  Veirechmini^  laiii^l  nichls.  Wo  3  Spannungen  zii  he^ 
riicksichtigen  sind,  siehl  er  immer  luir  aiif  e  i  n  e,  die  der 
Kette  als  s  o  1  c  h  c  r,  u.  schieib!  sie  wiHkurlich  d  c  m  K(";ij)er 
paar  zii,  dessen  (ilicder  geiade  an  N  a  m  e  n  die  aiifi"allends(en 
sind.  Indess  ist  ja  nnr  Gotl  zn  danken,  dass  ii  b  e  r  h  a  n  [)  t 
i  e  m  a  n  d  anl)eisst,  u.  anch  V  e  r  s  n  c  h  e  bringt. 

Dass  D  a  V  y's  Kali-  n.  Natron-Versnche  in  Paris  l)ey  der 
W'iederholung  gelnngen,  weissl  du.  \'ielleichl  aher  noeh  nielit, 
dass  es  aussieht  als  wiiren  die  Prodncte  bloss  Kali-  u.  Natron- 
hydrnres,  n.  nichf  Rednclen.  Damit  wiire  icli  eigentl.  am  lieb- 
sfen  zufrieden.  Die  Ihbeber  jener  Vermiithnng  sind  B  e  r- 
I  11  ()  1  1  e  1  etc.  Aiich  so  iiussersl  geringe  spec.  Gew.  der  erhaUe- 
nen  Snbstanzen  sprichl  datïir. 

Hast  du  nocli  den  Brief,  in  deni  ieb  dir  sehrieb,  was  ich  von 
i\vn  Salzzersetznngen  durch  die  Siinle  tiir  nioglich  hielte  (dass 
nenil.  der  +  Pol  ganz  den  basischen,  der  -^  Pol  ganz  den  aciden 
Characler  v  e  r  n  i  c  h  1  e  n.  damil  auch  die  Basis  n.  die  SJiure 
selbst),  so  bal)e  die  Giile  ihn  an  micli  beyzulegen.  Ieb  babe  die 
Idée  bloss  in  diesem  Briefe  an  dicb  ansgefiihrt.  Und  ieb  kônnte 
sie  jelzt  bey  D  a  v  y  berrl.  l)raueben. 

Mit  der  fabrenden  Post  erbaltst  dn  das  Iste  Heft  des  Sideris- 
mns,  was  so  eben  erscbienen.  Es  wird  dicb  vielfacb  interes- 
siren.  Es  entball  meine  a  k  a  d  e  m.  Verbandhmgen  iiber  C  a  m- 
p  e  t  t  i. 

B  n  n  t  z  e  n  nlag  dicb  besser  kennen  als  du  ibn.  Ieb  babe 
dicb  in  s.  Scbrifl  niebr  wiedergefnnden,  als  ibn. 

Von  m.  Reise  scbrieb  ich  dir.  Jetzt  arbeite  ieb  zuniichsl 
etwas  iiber  das  Resnltat  aller  Gescbicbte  der  Sonrciers  n.  s.  w. 
ans,  was  dicb  bey  deiner  vermnthlichen  Unbekanntscbaft  mit 
der  bieber  gehorigen  Literatnr,  sebr  iiberrascben  m()cbte.  Anch 
meine  nene  magnetisch-electrische  Abhandlnng  erscheinl  nnn 
bald,  wo  aile  da  gewesenen  Falle  iiber  Magnetisirnng  durch 
electr.  Schlage  n.  Blitz  znr  Geniige  erklârt  werden. 

Was  macbt  deine  P  b  y  s  i  k,  das  Compendinm  meine  ich, 
lass  (loch  was  hôren. 

Dieser  Brief  gebt  iiber  Kieb  dnrcb  Einscblnss  an  P  f  a  f  f 
dass  er  dicb   vielleicbt   ricbtiger  trift.     Ein  andernial.   aut    AnI- 
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worl   \(>n  (lir.  nu'lir.     Lt'l>o  wohl.      Sov  gogriissl   \on   uns  alleii. 
Schri'il)i'  an  (i  v  h  1  c  n   u.   niich  l)al(l. 

r^wii^   (li'in   aller   Frcund 

Hitler. 


R  I  T  'V  K  H    à    ()  H  S  r  E  D. 

.Miiiuhrn.   (isli'ii   Aiii/iist    IS(),S 

Es  isl  ungenu'in  laiii^c  wiodcr,  dass  ich  nichls  vor  dir  weiss, 
\\.  du  auch  nichls  von  niir.  Meinen  Siderisnuis  miisst  du  erhalten 
haben.  Wie  cv  dir  nun  chen  aher  getallen  liai?  —  Mir  missfàllt's 
nach  u.  nach  sclhor,  dass  ich  ein  wenig  zu  heftig,  besonders  in 
der  2ten  \'()iredt\  gcwosen  bin,  demi  das  tJbrige  mochte  noch 
hingelicn.  Doch  niuss  auf  jeden  Fall  der  Gegeiistand  bey  dir 
gcwonncn  lia.lx'n,  u.  gegenwartig  l)in  ich  mit  der  eleklrischen  Con- 
struction dieser  Erscheinungen  noch  uni  ein  BetrachUiches  weiter, 
indem  icli  nun  zicmlicli  Ailes  in  der  Théorie  wiederhabe.  Vor- 
zùgl.  die  Phanomene  zur  T  i  e  f  e  bestimmung  des  Eleclricilals- 
erregers  iWassers,  Metalls  etc.),  u.  die  Deviationen  der  Kichtun- 
gen  der  grôssten  Wirkung  voni  Perpendikel,  das  einemal  im 
inagnetischen,  das  andere  Mal  im  electrischen,  Meridian.  —  C  a  m- 
p  e  I  I  i  hat  jetzt,  wenigstens  auf  einige  Zeil.  in  sein  ^'aterland 
zuriickgemusst,  da  er  hier  ^or  etl.  Monalen  hel'tige  Lungenblu- 
tungen  bekam,  u.  lange  daniederlag,  auch  sich  tlas  Ileimweh 
dazu  gesellle.  -  Im  (îanzen  liai  mir  dièse  ganze  Geschichte  viel 
àussere  Ijuannehmlichkeiten  zugezogen,  so  viel  ich  auch  inner- 
lich  fiir  unsen  Wissenschafl  gewonnen  habe.  Ich  wiissle  nicht, 
wemi  ich  ailes  vorausgesehen  batte,  ob  ich  mich  so  unmitlelbar 
mil  ihr  beschàftigt  liâtte.  Doch  iiber  ailes  wachst  Gras,  u.  so 
auch  in  meinem  Gedachiniss  iiber  das  so  mannichrach  Unange- 
nehnie  dabej'. 

Ich  selbst,  habe  mich  seil  einiger  Zeil  wieder  sehr  mil  andein 
Gegenstrinden  l>esch;iriigt.  Die  beyden  D  a  v  y'scheîi  Arbeil  mi 
von  mil-  wiisl  du  in  G  e  h  1  e  n's  Journal  \r.  18  u.  19  ausi'ezouen 
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findcn.  Die  Aiîinerkiini{Vn  zii  \'  o  I  l  a  ii.  (".  o  n  f  i  ,y;  1  i  a  c'  c  li  i 
iil)er  dvn  Zitlcnochen  lias!  tiii  in  Nr.  IG  ,m'l('st'n.  Hern.jcli  stluicl) 
ich  eine  Ahhandliing:  \'ersuch  einer  Geschichte  ^\cr  Schicksalc 
(lor  chemischen  l'heorie  in  den  lelzlen  Jahrhunderten*,  die  so  el)en 
in  G  e  h  1  e  n's  Journal  Nr.  25  (oder  dem  Isten  Heft  der  Reihe, 
die  jetzl  in  Augsliurg  sef'i'^ckt  wird)  abgedrnckt  wird,  n.  wovon 
du  sogleich  einen  besondern  Abzug  haben  sollsl,  da  icli  welehe 
machen  lasse,  u.  es  dauern  môchte,  l)is  das  Journal  selbst  bey 
dir  ankommt.  Hier  werden  dicb  l)esonders  niehreri'  Nolen  inler- 
l'ssiren,  vornenil.  die  beyden  letzlen  langen,  iiber  Electricilal  als 
individualisirendes  Princip  u.  verschiedene  Erfabrungsgeselze 
dabey.  Hier  fand  icb  aucb  (aus  P  r  i  e  s  1 1  e  y's  Ringen,  den  Hexea- 
kreissen  etc.),  dass  der  electriscbe  Funken  II  o  b  I  sey,  aiso  ein 
System  von  raniificirteni  Hoblem,  ein  g  e  g  1  i  e  d  e  r  t  e  s  Gefass,  u. 
dies  ist  aucb  ailes  organiscbe.  Icb  babe  bier  aucb  die  S|)allung  in 
drey  gescbildert,  die  bestiindig  bey  electr.  Ausstromungen  u. 
Funken  Statt  bat,  u.  von  der  icb  tHr  scbon  gescbrieben  haben 
werde.  (Wâre  die  Spitze  ....  binten  nicbt  (buxb  den  Condiictor 
.  .  .  .gescbirmt,  so  wiirde  sie  nacb  der  andern  Seite  a  u  c  b  in  droy 
ausstrômen,  u.  so  bast  du  zusammen  die  6  in  den  Scbneefiguren 
oder  jedem  Punkte,  der  nacb  a  1 1  e  n  Seiten  frey  ausstrômen 
kami).  Dann  habe  ich  die  Gleichung  Electricitat  =  Licht  durch- 
gefiihrt,  u.  so  dem  L  i  c  b  t  e  ailes  zuruckgegel)en,  wo  denn  scbon 
die  Anordung  des  Sonnensystems  eine  solcbe  Folge  der  Gliede- 
rung  u.  Systematisirung  durch  das  Licht  ist.  Nebenbey  nocb 
iiber  die  Epochen  der  Wissenschaft  in  unserem  Geiste,  \r)llig 
âhnlicb  den  Epochen  (3)  ailes  Organischen,  ii.  darum,  wcil  lie 
Wissenschaft  von  der  Natur  selbst  nicbls  isl,  als  die  sicb  in  uns 
herûberbildende  Natur.  Und  so  manches,  was  (Hcli  anziehen 
wird.  Hierauf  babe  icb  eine  andere  Abhandlung  iiber  Licbl  und 
Farben  geschrieben,  die  in  Nr.  26  des  Journals  abgedruck(  wird. 
u.  eigentl.  durch  eine  andere  von  W  û  n  s  c  h,  im  Magazin  der 
Berliner  Natnrforschenden  Gesellschaft  1807,  3tes  Quartal,  ver- 
anlasst  wurde,  von  der  sie  zunacbst  die  Analyse  isl.  Es  gi'bl 
doch  hier  nocb  toile  Dinge.  Z.  B.  dass  sicb  bey  Prisnien,  die 
ein  Maximum  der  Erwarmung  ausserhalb  des  Rollies  geben, 
nocb  ein  z  w  e  y  t  e  s  im  Orange  oder  Gelb  xorkommt.  .Sclion 
Eaglefield  batte  Spuren  davon,  W  ii  n  s  c  b  aber  das  Voil 
standige,  in  s.  Versucben  mit  dem  gelbl.  Prisma  bey  Linse  mit 


216 

Bleiuluiii,',  II.  venniithl.  ist  (lies  Schiikl.  dass  L  a  n  d  r  i  a  ii  i, 
S  e  n  e  b  i  e  r  u.  Rochon  aile  das  Maximum  im  G  o  1  h  an- 
i,'alien  (ersterer  schon  vor  1773),  sie  untersiiclilen  neml.  nie 
iilu'r  das  Farbenbild  liinaiis.  sonst  hàtten  sie  wohl  leichl  das 
zweyle  dazii  gefunden.  Wiinsch  will  auch  zwev  Maxima 
des  Erleiichliini;[svermogens  vori^efiinden  halien,  u.  W  i  1  s  o  n 
schon  hal  zwev  Maxima  der  Wiikiinij  aiif  Leiiclitsleine, 
ol)  wohl  7.U  allem  gar  noeh  wohl  cin  drilles  iri^endwo 
versteckt  isl.  was  sicli  wenii^slens  ans  dem  (î  a  n  i^  der 
Phanomene  in  genauen  V^ersiiehen  veriiethe.  Eiilwetler  w  i  r  k- 
1  i  (•  h  (1  r  e  y,  oder  niir  E  i  n  s  als  Idéal,  u.  ailes  iibrige  als 
durch  Neheniimslande  hervori>eriifen  (z.  B.  dadureh,  dass  das 
Weiss  iioeli  iiieht  \(")llii,'  ausi>ezehrl  wai\  als  welehes  heslinnul 
vii'l  sliiiker  warinl,  als  aile  aiidere  l-'arben.  u.  ehen  so  starker 
1  e  11  e  h  t  e  I).  I\'ergl.  W  ii  n  s  c  h's  Versuch  3.  Allerdint;s  isl  hier 
das  Weiss  n  a  e  h  s.  Durehgani,'  durch's  Prisma  ])eol)aehlel  ) .  Sonsl 
hahe  ieh  noeh  \iv\v  neiu'  Versiiche  iiber  Leuchlsleine  u.  Ilorn- 
silher  ziigeliigl  oder  doch  iiltere  zum  ersten  Mal  genaiier  he- 
sehriehen.  Aiieh  allerhand  seh(>ne  sellene  Literatur  wirsl  du  fin- 
den.  die  wiehligsten  Stellen  ausgezogen.  G  o  e  t  h  e'n  hahe  ieh  mit 
Delà  G  h  a  m  h  r  e  (  »La  Lumière,  1657.  4«)  geàrgerl,  der  ailes 
u.  mehr  hal,  als  er  irgend.  Es  ist  das  iiberhaupt  ein  iiussersl  in- 
leressanles  Werk.  u.  doeh  weder  P  r  i  e  s  l  1  e  y,  noeh  G  e  h  1  e  n 
nacli  Ihiel'en  etc.,  hekaiiiil.  (hrigens  lasse  ieh  jcl/.l  eiiu-u  iilleni 
liriel  von  Goelhe'l  an  mieh  ahdruckeu  (vom  Mai/  hSOll, 
weil  jelzl  Mehreres  iu  l'^rliilhmg  gegaiigi'u,  was  l'r  dorl  vorher- 
sagle,  u.  iiberhaupl  hier  seine  (îedanken  iiher  Lichl  u.  Farben 
sehr  klar  ausgesproehen  sind,  seine  Opiik  selhsl  aher  vielleieht 
unier  Jahr  uiid  Tag  noeh  niclil  erscheinl.  Denn  du  nuissl  wis- 
seu.  dass  nun  endlich  auch  E  r  gesehen.  dass  es  mit  dem  dop- 
|)elleii  Earbenbilde,  was.  zu  jedei-  Seili'  eiii  vollstîindiges,  gleich 
nacli  dem  Durehgang  des  Liehls  durehs  Prisma,  sehon  da  isl,  u. 
woriiher  ieh  den  heriihmien  Aul'lrill  vom  18  Sepleinhr.  1.  halle, 
seine  solle  Richtigkeit  hahe,  selhsl  an  seinem  Wasseri)risma  hal 
ers  nun  klar  gesehen,  u.  die  e  h  e  m  i  s  e  h  e  n   Priiparale  sind   ihm. 

1)  La  lettre  si- trouve  dans  le  fie/i/ens  ./onr/uW  \I.  j).  719  — 728  1<S(I,S,  :  Seliieiheii 
des  (leii.  Matii  voii  ('i(»tlie  an  .1.  W.  Uitter.  Herseliels  tiiernionutiiselie 
\'ersuche  in  den  Farben  des  Liehts  betretVend  :  mit  Anmerkunf*cii  von  .1. 
W.   Kitter.     La   lettre  est  datée  de  Weiniar  le  7   nuirs   l.SdL 
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weil  sie  s  \  (illii;  \  ordeiitlicheii.  jetzl  iiocli  interessantcr.  S  o  i'  I)  v  c  k 
in  Jena  liai  ihni  aile  int'inc  Versuche  wiederholen  miissen.  Unci 
luiii  stockl  (1er  Ahdnick  der  Optik.  Fieylich  ist  hier  eine  harte 
Nuss  aulziiheissen,  sobald  maii  die  ganze  Erscheinuiii,'  vollslaïuiii,' 
constriiireii  will!  —  Doch  habe  ich  jetzt  dieVermiithung,  dass  die 
d  o  p  p  e  1  t  e  n  e  1  e  c  t  r  i  s  c  h  e  n  E  r  r  e  g  u  n  g  e  n  hier  gewaltig 
iin  Spiele  seyii  môgen,  da  sie  im  Licht,  als  stralender  eleclrischer 
Indifîerenz  schlechterdings  vorkommen  miissen,  u.  wo  sollen  sie 
sich  îinssern,  ists  nicht(s)  bey  der  Brechung.  u.  wie  anders  als 
in  Farbenbildern,  da  Electricitiit  (-r  oder  -^^1  hier  als  Farbe  er- 
scheint?  —  Nichts  fehlt  beynahe,  als  dass  ein  U  e  b  e  r  gewiclit 
des  einen  Pois  im  einen.  u.desandern  im  anderen,  \('llig  erwiesen 
wîire,  uni  dieser  Deutung  hohe  Wahrscheinlichkeit  zu  geben. 
\\'irklich  habe  ich  an  chem.  Priiparaten  (mit  Hornsilberl  (lies 
immer  gesehen,  soliald  ich  sie  lange  im  Bilde  lies,  aber  ich 
wollle  es  nur  durch  Anstrocknimg  des  mitllern  Theils  durch  die 
hier  sftirkere  Warme  erkliiren,  was  vielleicht  aber  nur  einen 
Theil  (1er  Ungleichheit  erklàrt.  Ich  hal)e  jetzt  nicht  Zeit,  a  b- 
sichtliche  genaue  Versuche  hieriiber  anzustellen,  z.  B.  jnit 
solchen  Praparaten  u  n  t  e  r  W  a  s  s  e  r.  Doch  konime  ich  viel- 
leicht bald  gelegentlich  darauf,  da  ich  jetzl  aui  ganz  neue 
Versuche  mit  dem  Licht  geleitet  worden  bin,  in  deiun  ich  die 
l)eyden  P'arbenpole  geradezu  als  Zink  u.  Silber  fiir  gahanisclie 
Ketlen  brauchen  kann,  also  auf  galvanische  L  i  c  h  l-Kelten:  da 
soll  mir  denn  ailes,  Wasserzersetzung,  Stoffverptianzung,  Erreg- 
barkeitsmodification,  u.  was  noch  nothig,  hervor,  u.  wo  es  n()- 
thig,  concentrire  ich  durch  Linsen.  Die  Froschversuche  kom- 
men  \  ielleichi  \()r  Abgang  dièses  Briefes  noch  (Iran,  denn  wirk 
lich  bin  ich  erst  seit  wenig  Tagen  auf  die  Nothwendigkeit  dieser 
Erfolge  gei'iilni  worden.  u.  auf  ihre  Anstellimgsart,  obgieich 
(las  Ganze  mir  lange  im  Kopfe  lag. 

Sonst  habe  ich  diesen  Sommer  auch  viel  mit  Pflanzen- 
e  r  r  e  g  b  a  r  k  e  i  t  zu  thun  gehabt,  u.  snche  nur  noch  H  e  d  y  s  a- 
r  u  m  g  y  r  a  n  s  imi  ein  ganzes  Wort  davon  sprechen  zu  koiuien. 
Mit  Pfhmzenschlaf  u.  Wachen  u.  Lichtwendbarkeil  bin  ich  bis 
auf  einen  gewissen  Grad  ins  Reine.  Eigentlich  bereite  ich  mich 
blos  fiir  das  kiinftige  Jahr  \o\\  wo  ich  in  die  Pflanzenerregl)ar- 
keit  mit  allen  Milteln  hinein  schlagen  will,  wie  in  die  thieri.sche. 
Ihren      îîauptcharakh'r,      Erregbarkeit       u  n  av  i  1  1  k  ii  r  1  i  c  h  e  r 
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(p  11  1  s  i  Y  ('  11  d  e  i)  Organe  liabe  icli  weg  ii.  so  wird  das  vvs\v 
seyn  kônnen.  R  e  i  n  h  o  1  d's  Pôle  des  Herzens  an  den  reizl). 
Pflanzeni,'elenken  wiederzusuchen.  In  den  prisinafisclien  Far- 
beii  liatte  ieh  sehon  ailes,  was  icli  liis  jetzl  inilersiulite.  S  \  a  r- 
k  <>  r  Reiz  l)iini^t  idn'rall  die  iimi^cUelulc  WiikiiiiL;  xon  scliwa- 
clieiii  liervor  (  ii  in  i^  e  k  e  li  r  t  e  E  r  r  e  f^  1)  a  r  k  e  i  I  <■  n  I ,  das 
iieniliehe  Liehl,  was  einc  selilalende  Miinose  enlliallel,  liiliit 
sic,  sfarker.   w  ieder  deni   Sehlaie  zii. 

Dies  Jalir  werde  icli  iiiin  iioch  iiieine  grôssere  Canipelliade, 
/mor  aber  ersl  iiocli  ineiiie  grosse  niagnelisch-  eleetriselie  Ab- 
liandlung,  zii  Ende  biingen,  letztere  bis  Mitte  Septeniber  lickb- 
slens,  11.  den  Winter  werde  icli  mieli  zu  einem  Werke  eiiiselzen, 
was  anfangs  zwar  eine  lilosse  Abhaiidlung  werden  sollle.  dafiir 
aber  zu  gi'oss  seyn  wird,  neml.  ul)er  Muskelbewegung  als  elec- 
frisclies  Pbanomen  ii.  Erre^barkeitsmelamorpliose.  Von  beyden 
scjiriej)  icli  dir  wohl  schon:  das  erste  soll  ein  Meisterstiick  von 
eleclrisclier  Construction,  u.  ckas  andere  ein  erster  Versiicb  dt'li- 
cater  Phànomenenordnung  ini  Organischen,  voiii  IMiysisclun  bis 
ziiin  Psvcliischen  lieraiii'.  wi'rden.  leli  I)rauc'lie  ibn  gewallig  li'ir 
die  Caini)ettiade,  mil  deren  ralxlomanlisclien  Tlieil  icli  niir  iiber- 
baiipl  \  iele  Jahre  Pensa  aufgegeben  liabe,  u.  eine  Menge  Hiilfs- 
arlx'ilen,  die  wabrlich  niclit  blos  d  a  fiir  intéressant  siiick 

Die  Arl)eit  contra  E  r  m  a  n  bat  inir  \'  o  1  t  a  ii.  C  o  n  1  i  g  I  i- 
a  c  c  h  i  scboii  sebr  erleichterl,  in  einer  langeii  Abbandliing  iiber 
11.  gegeii  seine  iinipohiren  Leitungen,  in  B  r  u  g  n  a  t  e  I  1  i's  iieueni 
Giornale.  die  so  eben  iiii  Geblen  aJ)gedriickl  wird,  mil  Noleii 
von  mir,  welclie  aber  fur  diesmal  noch  nicbt  ailes  fassen  konnen. 
was  dahin  gehôrl.  Etlicbe  GegenslJinde  will  ieh  vielnielir  l'iir 
sich  bearbeiten,  z.  B.  die  Auifindung  der  diircli  C  a  m  p  e  t  t  i  an 
organiscben  Korpern  angegebenen  P  o  1  e.  vennillelsl  des  E  r- 
m  a  n'scben  Phanomens. 

Und  so  giebl  es  vollaui'  zu  lliiin,  ob  icii  gleieb  fasi  Iji'sljindig 
SlfMungeu  aiisgesetzl  l)in.  Demi  ausserlicb  geiil  es  mir  nicbt 
sclir  gui.  Mail  b.'dlc  mil'  (ieliallszulage  vers])roelu'ii,  aber  der  es 
b")rdern  wollte.  verdarj)  sicii  n.  den  seinigeii  ailes  damit.  dass  er 
ziieist  liir  s  i  c  b  eine  Zulage  lorderle,  die  iliiii  viel(<r  zusaiumen 
kommeiideii  l'msliinde  wegen.  rmid  abgeschlagen  wiiide  (.1  a- 
(•ol)ii.  .lelzl  bal  mir  daller  Baader  die  Sacbe  w<>  aïKk-rs  au- 
biiiigig  gemacbl.   neml.   l)eym    Finanzminisler   C.  o  m  j)  i' s  c  li,   der 
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inir  sehr  ,i,'e>v()gon  ist,  aber  es  gehl.  l)cy  l)esU'r  Aussicht.  clonnoch 
langsani.  Schon  mil  dem  vollen  Gehalte  kam  ich  nicht  mehr 
ans  II.  an  Ostern  nuissfe  ich  ^3  desselben  fiir  4  Monafcn  ci-dirt'ii 
uni  (laniil  550  1'.  vi-rlaufene  Hausniietlic  al)ziiiiiliri'n.  In  diescn 
Tagen  koninit  meine  Frau  in  die  Wochen,  11.  eine  Menge  Aus- 
gaben  fallen  wieder  dabey  vor.  Von  Zeil  zu  Zeit  driicken  aiicli 
noch  aile  Schuldenposlen,  u.  wenn's  mu-  30  oder  40  f.  sind,  so 
koninie  ich  dadurch  docli  otl  in  die  bitlerste  Verlegenheil.  So 
helfe  ich  mich  denn  /.nr  Zeit  gewaltig  kummerhch  durch,  snche 
viel  fiir  G  e  h  1  e  n  zu  schreiben,  um  elwas  zu  vercHenen,  aber 
dieser  aucli  kann  nichl  inimer  zahlen,  wie  er  will.  Da  l)in  denn 
manchnial  fasi  danieder.  Mit  dem  eigentl.  Buchhandel  aber  ist 
jelzl  so  gui  wie  gar  nichts  zu  niachen.  Dass  ich  unier  solchen 
Uinsljinden  aucli  dich  noch  immer  zuriicklassen  niuss,  Itnit  mir 
herzhcli  leid.  (iern  halle  ich  schon  ans  deni  Norden  iSachsen) 
Tliilte  geschaltt.  nhev  viele  Miihe  (huinn  war  l>is  jolzl  \erge])eus, 
da  irgend  ein  I)edeulendes  Geschâfl  zu  machen.  Ailes  hegl  durch 
den  Krieg.  Xichl  einmal  ein  Werk  kann  man  jetzt  verhandeln, 
denn  nieniand  mags.  u.  Aver  es  mochle.  kann  wenig  geben.  Zu- 
dem  hal)e  ich  selbst  noch  Buchhandlerschulden.  Hier  von  der 
Regierinig  ein  Darlehn  zu  bekommen.  versuchte  ich  schon,  aber 
ungliicklicher  Weise  musste  oder  sollte  es  eben  wieder  durch 
tien  damais  selbst  znriickgeschreckten  J  a  c  o  b  i  gehn.  Doch 
werde  ich  (lies  Gesuch  l)ald,  u.  bestimml,  erneuern.  u.  aui  \ii'l- 
leichl  sohderen  Wegen.  Ich  will  u.  muss  doch  endlich  noch 
einmal  wii'der  aufs  Trockne  kommeu.  Tch  sche  mir  gar  zu  \iel 
welken,  so  lange  ich   uiich  so  herumplageji  muss. 

—  Mit  G  e  h  1  e  n  wird  man  hier  immer  mehr,  u.  ausser- 
ordenllich,  zufrieden.  Ich  habe  hier  aiso  vôllig  den  Sieg  davon 
geiragen.  Er  bekomml  nun  in  Kurzem  sein  ganz  neues  Labora- 
torium,  wozu  Simon  in  Berlin  den  Plan  entwarf.  4000  f.  zur 
Equippirung  desselben  sind  schon  angewiesen.  Jelzl  schmilzt  er 
gewallig  viel  Glas,  um  vielleicht  noch  das  Kochsalz  direct  auf 
Soda  dabey  /ii  l)t'nulzt'n,  was  aber  denn  doch  enlselzlich  hart 
hall.  Vielleicht  dass  das  Kalimetall  auch  mil  der  Salzsiiure  noch 
elwas  aufangl.  Fluss])athsaure  u.  Boraxsjiure  scheinen  ja  schon 
dahiu. 

Dass  die  Pariser  jelzl  ganz  davon  iiberzeugl  sind,  dass  dièse 
Alkalimelalle  blosse  Hvdrures  sind.  wirsl   du  wissen.     Kalimetall 
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al)S(»rl)irt  ij;('\v;illii;  \  ici  iwiissimIiivcsI  Aminoniiiingas  unlor 
sehr  viel  Hydrogenaiisstossiini;.  ii.  lietcrl  hinterlier  ailes  Ammo- 
nium iinzersetzt  wieder.  waiircnd  l)l()sst's  Kali  ziiriickhloibt  :  (hier 
ein  soiulerhait's  Aminoniure  de  polasso).  ALso  behalten  wir  rochl. 
Dass  die  E  r  d  e  ii  luiii  auch  fast  sàmmllich  zu  Metall  hydrogenir- 
har  erscheiiien,  isl  eben  so  scIkhi.  Ich  bin  jetzt  fast  uberzeiigt, 
dass  die  Leiichlsteine  niir  diircb  Kidenhydriires  leucbten.  aber 
gewiss  erst  zu  Folge  einer  S  u  r  liydiogenalion  derselben  diirch 
das  Licht,  eben  so  wie  aueb  Kalimelall  noeh  eine  grosse  Menge  Hy- 
drogen  (in  T  b  e  n  a  r  d's  u.  Gay  L  u  s  s  a  c's  Versuchen)  aiif- 
nebmen,  u.  damit  zum  Surbydrure  werden  kann.  Beym  Leucbten 
kommen  sie  dann  sicbcr  blos  wieder  auls  gewolinliclu'  Hychure 
zuriick,  demi  dass  solcbes  in  ibnen  zugegen  seyn  miisse,  l)ezeugen 
die  Pbanomene  ])ey  1)  u  l'a  y,  S  c  b  e  r  e  r  u.  andern.  wenn  man  sie 
in  S  il  u  r  e  n  wii  It.  oder  Sauie  aul  s  i  e.  —  Uebrigens  Iraue  icb 
don  Alkalieii  u.  Erden  doeb  nocb  rechl  eine  wabre  Redueirl)ar- 
keil  (Desoxydirbaikeit)  so  wie  sie  Ruprecbt  u.  T  o  n  d  y  woll- 
len,  u.  L  a  \  o  i  s  i  e  r,  zu.  Warum  soll  aueb  ein  so  f  e  s  l  e  s  Oxyd, 
wie  sie  gewiss  sind,  sicb  nicbt  mit  Hydrogen  verbinden  kônnen, 
obne  dadnrcb  zerlegt  (desoxydirt)  zu  werden?  —  Und  warum 
wieder  soll  wobl  nicht,  im  allerstârksten  Feuer,  dièses  Oxyd  sicb 
(I  e  n  n  o  e  b  dnrcb  Hydrogen  zerlegen  lassen?  —  Icb  wiinscble 
scbon  blosse  gew()bnlicbe  Alkali-  u.  Erdenbydrures  in  l'est  ver- 
scblossiHMi  slarken  widersiebenden  (lefjisseu  den  b(")cbsten  Tem- 
perafuren  ausgesetzt.  —  Aueb  baben  wir  jelzt  nocb  i'ibrig,  die 
g  a  n  z  1)  e  k  a  n  n  t  e  n  Mêlai loxyde,  ])eson(lers  von  den  scbwerer 
reducirbaren.  aul'  directe  Hydrogenirbarkeit  zu  ])riileu.  Die  H  y- 
drale  scbeinen  bier  scbou  einen  l'ebergaug  zu  macbeu.  danu 
m(")gen  die  verscbiedenen  volligen  Melallcbaracler  babenden  ()  x  y- 
dules  kommen,  (wie  Molybdanoxydule  etc.).  Man  muss  sii' 
dazu  eben  aueb  in  den  Kreiss  der  Sanle  bringen,  u.  obngel'iibr  auf 
îibnlicbe  Art,  als  die  Alkalien  elc.  Aut  jeden  l'ail  ist  es  erlVeulicb, 
aueb  das  H  y  d  r  o  g  e  n  wieder  einmal  zu  geborigen  Wiirden 
kommen  zu  scben.  Du  weisst,  wie  lange  das  unser  Lieblings- 
gedanke  war.  l'':ill[    miis  ein,  so  scbreibe  icb   nocb   eineu   be- 

sondern  .Autsalz  iibei"  Hydrogenirbarkeit  iui  .Vllgenu-inen.  So 
eben  babe  icb  mir  scbon  2  T'olioseileu  Puukie  dabey  angemerkt. 
Ich  babe  sogar  den  Puuki  der  Melall  \  e  r  w  a  u  d  1  u  n  g  recbt 
scb(Mi   auluegrin'cn.      Icb  sebe  scbon,   icb   arbeile   den   Aulsalz   in 
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(liesen  Tagcii.  Er  konnU'  iil)erschiieben  scvii:  Dus  c  li  c  m  i  s  r  li  c 
System  der  Korper.  Ganz  besonders  komnil  dnhi'v  in  Bclriulil 
11.  Deutiiiii,',  was  icli  dir  so  l)oslandig  von  den  verschiedonon  chcni. 
Hei^ionen  im  si'll)on  K(')r])i'r  .sai,'le  u.  scUrit'l).  So  waclisl  nian 
also,   wii'  alk's   in  der   Nalur,   u.   Ahnduni;;  wird   \\'ahrlu'il. 

W  (' i  s  s  sk'ckl  noch  imnier  ia  Paris,  u.  isl  \it'l  mil  O  o  1  e  n- 
s  c  h  I  ;i  1^  e  r.  Er  hal  sich  mit  H  a  ii  y  so  eingelleischt,  dass  es 
aussit'ht,  sic  k(>nnen  pu-  nichl  mehr  ans  einander.  H  a  ù  y  selbst 
nnicrnimml  niclits  mt'br  obne  ibn,  n.  soll,  so  sainte  mir  kiir/lich 
Dr.  M  il  lier  ans  Bremen,  der  von  Paris  zuriickkam,  nnr  aile 
Angenblick  beklagen,  dass  \V.  in  Dentschland  geboren  sey,  demi 
ohne  dies  wiirde  er  einer  der  ersten  Franzosen  seyn.  Soll  ich 
bitter  seyn,  so  setze  ich  hinzn:  dass  er  in  Leipzig  geboren  ist; 
demi  das  verlasst  ihn  doch  nie.  Sonst  batte  er  ganz  deine  Rolle 
liir  micb  iibernommen,  wie  seine  Uebersetznng  im  Jonrnal  de 
l)liysi(ine.  Mars  n.  Avril,  8.,  zengen.  Ich  war  sogar  anf  der  Liste 
zum  neueii  Correspondent  fiirs  Institut.  Gott  gelje  al)er,  dass  sie 
micli,  was  ohnedem  iiicht  wahrscheinlich  ist,  wahlen,  e  h  e  sie 
meiiien  geschichllicben  Aufsatz  gelesen  liaben.  Demi  da  wird 
der  Franzosen  gr(")sstes  Verdienst  um  Cheniie  (cbemisclie  Tbeo- 
riel  d  a  r  e  i  n  gesetzt:  «vortreflicb  wiederbolt,  u.  die  Cheniie  zu 
Conthiile  gebrachl,  zu  liaben«.  Dièse  Abhandlung  ist  iiberbaupl 
eben  so  grob,  als  walir,  weil  wahr.  Den  Hotf  mâche  ich  mir 
noch,  wo  ich  w  i  r  k  1  i  c  h  e  n  Respect  baben  miiss. 

G  e  h  1  e  n  bat  noch  immer  deine  Klangabhandlung  niclit 
bekommen.  Woran  liegt  das?  —  Schicke  doch;  wir  niochlen 
sogern  das  Journal  ein  wenig  vorwârts  bringen.  Es  ist  noch  und 
gar  zu  viel  zuriick  in  der  Zeit.  So  wie  Gilbert  aber  niogen 
wir  doch  nicht  fiillen,  u.  auch  haben  wir  mehr  zu  fiillen.  In 
den  niichsten  Heften  wirst  du  viel  von  Vol  ta  fiiiden,  auch 
seine  grosse  Hauptabhandlung,  u.  dann  die  gar  nicht  schlechte 
electrische  Abhandlung  von  Avogadro.  Wir  geben  uns  aile 
Miilie,  deni  Journal  einen  recht  soliden   Character  zu   geben. 

G  e  h  1  e  n  u.  ich  wohnen  jetzt  nicht  mehr  beysammen,  daruiii 
ich  auch  keinen  wirklich  mir  l)cfohlenen  Gruss  an  dich,  u.  andere, 
ausrichten  kann.  Sonst  al)er  ist  er  zieml.  der  einzige,  mit  dem 
nian  ein  chemisches  n.  phj^sikalisches  Geschâftswort  sprechen 
kann,  u.  dann,  was  wir  sch(m  lange  wissen,  ein  unendlich  treuer. 
braver  Mann.    Er  gefàllt  sich  nach  n.  nach  recht  gui  hier. 
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Dich  aJ)ei-  griisso  kh  mm  Irouiicllich  u.  herzlich.  Es  fiel  mir 
cIh'u  ein.  an  dicli  zii  schreiben,  u.  so  schrieb  ich  flugs,  damit  es 
mil-  gescheheii  war.  Ich  l)ilte  dich,  es  auch  bald  so  zu  machen. 
Empfiel  micli  Manihey.  u.  wer  unljekannter  Weise  an  mich 

denkl Bis   Uliermorgen   kiisse   ich   mein   vierles    Kind, 

woraul    ich   mich   frotz   meiner   Armiilh    tVeiie,   (U'im    Bediirl- 
n  i  s  s  machi  reich. 

I]\vij4  dein  alhM-  sich  gleicher 

R. 

l'iaii   II.   Kinder  griissen   i\.   kiissen  dich. 


R  I  T  T  E  R    à    ORS  T  E  D. 

Miuirhi-n.  dcii   .llstrn   .Wrirr,   ISOU. 

Lieber  Frennd! 

So  lange  ist  es  wieder,  dass  ich  nicliLs  von  dir  weiss,  dass  ich 
mich  nicht  mehr  eiinnere,  wer  dem  andeiii  den  Biief  schnldig 
isl.  Woiaus  heiYOïzugehen  scheint,  dass  wir  beyde  ihn  einancîer 
schuldig  seyn;  imd  somil  mâche  ich  den  .\niang. 

Zweyerley  erinnerl  mich  im  Augenblicke  vor/.iiglicli  an  dich 
znriick.  Erslens,  dass  es  endlich  gelungen  isl.  (Mcii  zinn  cone- 
spondirenden  Mitglied  der  Akademie  zn  maciien.  Vor- 
geschlagen  hatle  ich  dich  schon  /u  zweyen  Malen,  ai)er 
ersl,  als  ich  nichl  gar  lange  an  dich  xon  neuem  liicli 
tig  erinnerte,  hatte  es  Kraft:  es  schien  wirkiich  zu  lliilfe 
zu  kommen,  dass  man  nun  mehr  .Vrbeilen  \<)n  dir 
kannle,  z.  B.  die  Abhandlungen  in  G  e  h  1  e  n  s  Journal.  Wie  ihm 
indess  auch  sey,  so  bisl  du  am  27sten  Màrz  in  der  offentl.  Stif- 
tungsfeyer  der  Akademie  als  Corresi)ond.  Milglied  prodamirt 
wordeu.  sfehst  bereits  in  der  Miinchner  |)(;lilischen  Zeilung.  Nr. 
73,  von  29slen  Miirz  im  Abdruck  des  Akademieberichts,  u.  hast 
das  Diplom  enlweder  schon,  oder  doch  in  wenig  Tagen.  Es 
vvmden  diesmal  zusammen  26  neue  Correspondenten  n.  aus- 
wiirlige  ordenfliche  Mitglieder  proclamirl,  worunler  i\u  der  ein- 
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zige  Kopenhagner  bist.  Icli  graliilirc  dir,  u.  Iiciu'  iiiicli  «Icr  lunu-n 
Collegenschaft.  Hoffentlich  wirst  du  aiich  wiiklich  mil  der  Aka- 
demie  correspondiren,  durch  iiiich,  durch  G  e  h  1  e  n,  durch  v  o  n 
Moll,  oder  wie  du  willst.  u.  wir  l)k'il)en  niin  uni  so  gewisser 
literarisch  xt'rhunden,  dcun  ini  (ianzcn.  lii'her  Freund,  scliini. 
(iofl  weiss,  warum,  unsor  sonsligc  lilciar.  Verkclir  clwas  nat'h- 
zulassen. 

Das  zwevtc,  was  ich  dieser  Tage  vor  niir  halte,  war  (k'iuo 
Ahhandlung  iilnn-  die  Klangfiguren,  die  so  el)en  in  Gehlens 
.lournal,  H.  H.  Hetl  2,  erschienen  isl.  Dicse  hal  niich  waluhafl 
crfreul;  (k'iiu'  Bi'liandlungsarl  di's  Gt'genslands  isl  ausserordenl- 
lifli  iulrrossanl,  u.  die  Resultate  sind  es  fast  noch  niehr.  Was  das 
Ek'ctrische  dieser  Figuren  beliifl,  so  wiinschte  ich  nun  lecht  sehr, 
nieinen  allen  Gedanken  ausgetiihrl  zu  sehen,  dass  nemlich  mit 
c  h  e  m  i  s  c  h  e  n  Mitteln  experinientiil  wurde.  Hierher  gehôren 
Glastafeln  mit  feinem  Hornsill)erbrey  ganz  diinn  (iherzogen,  mit 
Fiage  nach  Schwârzung  an  gewissen  SteUen  wahrend  lang  fort- 
gehalteneii  Tonens;  Silberlafehi  mit   Sill)eiaunosung  mit   Frage 

nach  RechicUon:  Kupfer lateln   mit   schwachen   Sauien 

l)enelzl.  mil  I-'rage  nach  slarkerem  Angreilen  an  gewissen  Stel- 
k'n:  u.  (lergkMchen  mehr  in  diesem  Sinne  angelegtes.  Hierher  zu 
rechnen  wiiren  auch  Glastafehi  mil  Salzaufk">sungen,  wolx'V  zu 
sehen,  ob  hii'r  ('as  .Salz  nichi  zerseizl,  und,  aul'  1)  a  v  y".  .  .  sche 
Arl,  die  lîase  nach  dem  einen,  die  Silure  nacli  dem  andern  Orte, 
ordenUich  ùl)ergefùhrt  wiirde.  Ferner  schon,  wo  eine  gesaltigte 
SalzauMôsung  zuerst  xllisirl.  Vergiss  nicht,  (h\ss  die  Eisenstaiige, 
che  mil  Hologneser  Leuchtstein  uberzogen  isl,  knichtet,  wahrend 
sie  lônl.  u.  dass  dièses  Leuchten  von  Oxydation  herriihrt.  Zwar 
k^uchlet  sie  sicher  nur  oscillalorisch,  u.  oxydirt  sich  also  auch  nur 
in  discontinuirlicher  Folge,  wjilirend  in  den  Zwisctienaugenl^Hcken 
wolil  (his  umgekehrte  statt  hal,  al)er  wo  die  Producle  liegen 
bleil)en,  u.  vorziiglich  e  i  n  e  s  m  e  li  r  als  das  anck-re,  muss  es  doch 
zu  so  etwas,  wie  einer  cliemischen  Klangiigur  komnien  k<')nnen. 
Intéressant  ware  es,  oder  wenigstens  amiisanl,  eine  Melall-  oder 
Glastafel  mit  Leuchlsleinpulvermasse  zu  ul)erziehen,  (wie  oben 
den  Eisenstab)  ;  hier  miisste  sich  die  Klangfigur  als  L  i  c  h  t- 
figur  ausnehmen.  Zugleich  môchte  man  hier  von  A  n  f  a  n  g 
a  n    die  wahre  Klangfigur  haben.     Der  Versuch   ist   so   einfach, 
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(lass  ich  ilin  wohi  sc'll)sl  l)nlii  aiisU'llc.  Er  niiiss  sicli  noIhwcMuli.i,' 
recht  uberraschend  ausnehiiien.  lîogierig  wiire  ich  aiich.  oh  <lio 
scliwingeiuleii  Stellen,  (xk'r  che  Liiiion  der  (aussern)  Ruhe,  IcMich- 
ten  wùrden:  im  ersleii  Fall  I)lidH'  die  C  h  1  a  d  n  i  sche  Figiir  1  i  n- 
s  t  e  r.  Noch  wiinschte  ich  aiich  Versiulu'  mil  l^iilvoig  i' m  i- 
s  c  11  tMi.  wie  zii  ^' i  1  1  a  r  s  i"s  Vcrsiulieii.  Die  heyden  Pidver 
wiirden  sich  hier  an  einaïukn-  electiisiren,  ii.  leichl  wiiixU'  (He 
Klangfigur  ziigleieh  d()i)i)eU-eUHlrisehe.  N'orhin,  shill  Leuehl- 
slein])uherniasse,  kôiinte  aiich  geradi'zii  Phosphoraiilirisiing. 
luid  in  gehoriger  Temperatiir,  genoninien  weiden.  Aueh  wirk- 
liehe  hlosse  Phosphorùberziige  hessen  sich  construiren. 

Sclion  wâre  es,  wie,  was  hier  iiusserlich  klar  wiirth'. 
genaii  auch  ware  was  u  n  s  die  »Khingfigiir  i  n  n  e  r  1  i  c  h  isl: 
L  i  c  h  1  figiir,  F  e  u  e  r  s  c  li  r  i  f  I.  Die  electr.  die  Tonentstehung 
im  Ohre  begleiteiiden  Processe  sind  zur  Halfte  auch  Oxydalions- 
l)r()cesse,  inid  sind  sie  zur  andern  (hinn  auch  Desoxydations- 
oder  Hychogenationsprocesse,  so  sind  wir  nocli  nicht  sicher, 
dass  auch  dièse  ani  Ende  niclit  gleichfalls  mil  LichI  lie- 
ghMtet  sind.  Es  ist  einseitig  hloss  O  x  y  d  a  t  i  o  n  e  n,  \'erl>ren- 
nungen  zu  nennen;  es  giel)l  auch  welche  durch  H  y  d  r  o  g  i' n. 
Jeder  Ton  hal  soniit  seinen  Buchstaben  immédiate  liey  sich.  und 
es  ist  die  Frage.  oh  wir  nicht  iiherhau]>l  nur  Scln'ift  horen,  — 
lèse  n,  wenn  wir  lioren.  —  Schrifl  s  e  h  e  n!  —  Und  ist  nichl 
jedes  Sehen  mit  dem  innern  Auge  H  ô  r  e  n,  u.  Horen  ein 
Sehen  von  u.  (hn*ch  i  n  n  e  n! 

Die  so  innige  Verhindung  von  Wort  u.  Schrilt,  —  dass  wir 
schreihen,  wenn  wir  sprechen,  und  das  Geschriehene  lesl)ar.  — 
horhar  —  ist,  —  hat  mich  lângst  beschaftigt.  Sage  sell>st:  wie 
verwandeh  sich  uns  wolil  der  Gedanke,  die  Tdee,  ins  Worl;  und 
hal)en  wir  je  einen  Ge(huiken,  oder  eine  Idée,  oline  ihre  Hiéro- 
glyphe, ihren  Ruclislahen,  iln-e  Schrit'f?  —  Fiirwahr,  so  isl  es. 
al)er  wir  denken  ge\v()lmlicli  nicht  dran.  Dass  einst  aher.  l)ei 
krafligei'er  Menscliennatur.  wirldicli  mehr  daran  gechichl  wur(k\ 
heweissi  (his  Daseyn  xon  Worl  u.  Schrill.  Ihre  ersie,  und 
zwar  ahsolule,  Gleichzeiligkt'il  lag  darin,  (hiss  das  S])rach()rgan 
selhst  scln'eil)t.  um  zu  sprechen.  Nur  der  Buclislahe  spricht, 
o(k'r  hesser:  Worl  u.  Schrift  sind  gleicli  au  ihieui  Ursprung  eins, 
und  keines  ohne  das  andere  môglich. 
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Aiich  in  (1er  Erscheinungswell  iiocli  sielil  man  Wort  und 
Schrift  bestandig  unzeiirennlich.  Aile  Electricitàlserregung  isl 
mit  Oscillation  begleitel.  wenn  sie  ininierhin  auch  bey  den  IsoJa- 
loren  nur  ausserlich  scheint.  Ini  Grunde  aber  ist  keine,  aucb 
die  innoie,  obne  aussere.  Aile  Oscillation  aber  giebl  Ton,  und 
damit  Worl.  Aber  die  erregte  Electriciiat  projiciil  sicli  iiberall 
sogleich  Gestall  lorniirend,  ja  die  Geslall  gebl  ilir  seibsl  voran, 
und  wohnt  schon  ihrer  Erregung  bey:  sie  findel  sie  in  dein 
Maasse  vor,  als  sie  selbst  auftritt.  Es  ist  directe  Klangfigur, 
u.  beynabe  konnte  man  sagen,  sie  sey  nur  zufallig  zugl.  electrische: 
wiewohl  umgekebrt  jede  Klangfigur  eine  electriscbe,  u.  jede  elec- 
trische eine  Klangtigur,  ist.  Die  L  i  c  h  t  e  n  b  e  r  g'schen  Figuren 
sind  nichts  als  Klangfiguren  in  der  Normalersclieinung. 

Ich  werde  dir  schon  làngst  geschrieben  haben,  wie  -r  (oder 
^)  und  (j  sich  in  den  iillesten  Ali)habeten  als  Anfangs-  u.  End- 
l)uchstal)e  des  Alphabets  vorlinden.  V'orgl.  Siderisnuis  S.  189. 
Ich  wollte  hierauf  die  Ur-  oder  Naturschrifl  auf  electrischem  Wege 
wiederfinden,  oder  doch  wiedersuchen,  fand  abei-  in  der  That 
schon  von  +  bis  (^  (Thêta,  Menschen-,  Gottesbuchstabe)  in  jenen 
alten  Alphabeten  mehr  d  e  n  d  r  i  t  i  s  c  h  e  P  f  1  a  n  z  e  n-Figur<'n. 
und  \()n  (^  bis  O  mehr  g  e  r  u  n  d  e  t  e,  T  h  i  e  r-Figuren.  Zugleich 
sind  +  u.  Q  auch  die  Extrême  der  Octave,  —  die  in  der 
Sprache  sich  als  Verhaltniss  des  Selbstlauters  zur  Consonanl'.' 
ausdriickl.  Und  da  nur  bey  de  zusammen  einen  Ton  geben. 
so  erhâlt  die  Chiffre  desselben  ^  sogar  b  i  1  d  1  i  c  h  e  Bedeutung. 
Der  Hauch  x  wird  von  Q  zurûckgeworfen;  x  isl  Selbst-,  Q 
Mit-lauter;  von  (^  wird  0  wieder  nach  dem  Centrum  oder  Aiis- 
gangspunkt  c  zuriickgeworfen,  und  sich  seibsl  offenbar.  Es 
gilt  hier  die  vôllige  Construction  des  Bewusstseyns,  und  einsi  war 
ailes  Bewusstseyn  Laut  oder  Ton,  wie  Herder  vornemlich  ganz 
himmlisch  zeigte.  Dass  wir  jetzl  denken  u.  I)ewussl  sind,  obne 
dabey  laut  mitzusprechen,  ist  eine  Abstraction  ans  ])losser  Con- 
vention. Auch  mag  uns  hindern,  dass  unsere  Sprache  nicht  mehr 
die  natûrliche  ist,  wir  also  lieber  stottern  —  u.  schweigeiv  u.  seit- 
deni  denken  wir  auch  gar  nicht  mehr  so  energisch.  Den  noch 
\olligen  Naturmenschen  sehen  wir  wirklich  iiberall  zugleicli 
noch  mit  sprechen,  singen,  schreiben,  u.  s.  w.,  u.  selbst  der  Ge- 
bildete  lobt,  zur  Erweckung  seines  h  T)  c  h  s  t  e  n  Bewusstseyns. 
Gotl  laut   (Kirchengesang,  etc.). 
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Ich  deiike  jetzt  ernstlich  an  einen  zweyten  Theil  des  electr. 
Systems  der  Kôrper,  der  etwas  besser  ausfallen  soll,  als  der  erste. 
Ich  fange  bey  N  e  w  t  o  n's  Gesetz:  Lichtbrechungsgrôsse  =  Dich- 
ligkeit  +  Verbrennlichkeit,  an,  gehe  die  nàhern  Bestimmungen 
desselben  durch  Biotu.  Arrago  durch,  finde  die  Licht- 
brechuiigsreihe  der  electr.  Spannungsreihe,  ii.  daniit  dor  chemi- 
schen,  gleich,  u.  wieder  der  der  Wârmecapacitàten,  ailes  zugleich 
constructionsweise,  construire  Berlhollets  chemische Masse, 
aïs  p  o  1  a  r  i  s  i  r  t  e  mechanische  oder  ganz  simple  (indifférente) 
Masse  (die  polarisirte  der  Astronomen),  entwerfeeine  Normalver- 
wandlschaftsreihe,  der  electrischen  u.  was  mit  ihr  gleich  ist,  gleich. 
stelle  die  Fundamentalverwandtschaftsgesetze  auf,  corrigire  die 
Bestimmungen  der  Astronomen  iiber  Dichtigkeit  der  Weltkôrper, 
zeige  auch  hier  die  chem.  Vervvandtschaften  nach,  die  sich 
unter  derselben  Einen  Form  der  Schwere  àussern,  revidire  den 
Magnetismus  der  Weltkôrper,  zeige  warum  die  Astronomen  nichts 
von  einem  solchen  zu  wissen  branchen,  ob  er  gleich  bestiindig 
ihrer  Schwere,  aber  a  1  s  Schwere,  mit  unterlâuft  u.  so  noch 
eine  ganze  Menge  mehr,  was  sich  bey  der  wirklichen  Arbeit  noch 
finden  wird.  Ich  hofîe,  hier  viel  sicherer  zu  gehen,  als  im  Isten 
Theile  des  electr.  Systems  u.  eine  Einheit  in  die  Erscheinungen 
zu  bringen,  wie  sie  noch  nicht  darin  gefunden  u.  aufgezeigt 
wurde.  — 

Ueber  den  Erdmagnetismus  u.  die  Variation  seiner  Intensitàt 
sind  jetzt  heniiche  Beobachtungen  bekannt  geworden.  H  e  1 1  e  r 
in  Fulda,  der  schon  vor  9  Jahren  dergleichen  ankiindigtc,  hat  sie 
jetzt  durch  mich  der  Akademie  eingeschickt,  und  ich  habe  sie 
nach  einer  Menge  Riicksichlen  in  Rechnung  genommen.  Zwar 
sind  es  nur  7  Monate  tagl.  2  mal  angestellter  Beobachtungen,  aber 
mit  Zuverlâssigkeil  habe  ich,  dass  (He  tâgliche  Variation  selbst 
uni  die  Aequinoctien,  vorneml.  das  vom  Herbste,  am  grôssten 
ist;  dass  es  eine  jâhrliche  Période  dieser  Variation  giebt  (die  Ex- 
trême um  die  beyden  Solslitienj,  dass  die  tâgliche  eine  zwiefache 
ist,  die  eine  neml.  mit  +  am  Morgen  oder  in  der  Nacht,  die  andere 
mit  +  am  Mittag;  dass  die  eine  davon  im  Sommer,  die  andere 
im  Winter,  vorherrscht,  dass  die  eine  u.  die  andere  Variation 
selbst  an  gewisse  feste  Intensitâten  des  Erdmagnetismus  gebun- 
den  sind,  u.  so  noch  vieles.  Ich  las  darûber  am  20sten  Màrz  eine 
Abhandlimg  in  der  Akademie.  die  bey  den  wenigen,  die  es  inter- 
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essirlt'.  Sensation  erreglt':  mir  aber  isl  die  ganze  Aiheil  vorziiglich 
intéressant  gewesen.  Heller  beoljachtet  fort;  ich  prophezeihte 
voraus,  u.  Monat  fur  Monat  trift  die  Voraussagung  zu,  obgleich 
Heller  gar  nicht  Zeil  hat,  die  miihsamen,  langweiligen  Rech- 
nungen  vorznnehmen,  die  ich  dran  lege,  u.  auch  wohl  kaum  die 
Idée  dazu.  Du  wirsl  dir  es  vorslellen,  wenn  du  l)edenkst,  dass 
sâmmtliche  Beobachtungen  in  nichts  beslehen,  als  in  der  Beol)- 
achtung  der  Grosse  der  Siidpolsphàre  an  einer  senkrecht  ste- 
hendcn  durch  den  blossen  Erdmagnetismus  vertheilten  Eisen- 
stange,  und  der  Variation  dieser  Grosse. 

Der  Apparat  dazu  ist  hôchst  einfach,  aber  Heller  selbsl 
wusste  nicht,  was  seine  Beobachtung [en]  bedeuteten.  Doch,  daer 
Zusammenhang  derselben  mit  den  Mondsphasen  angekùndigt  ge- 
habt  hatte,  so  ruhte  ich  nicht,  bis  ich  sie  von  ihm,  der  sehr 
schiichtern  ist,  heraustrieb.  Jetzt  hat  er  nun  Muth  bekommen, 
u.  stellte  noch  viel  vielfachere  an,  die  mir  aber  nun  auch  ganz 
schrecklich  viel  zu  rechnen  machen.  An  344  Beobachtungen  hatte 
ich  liber  Idée  und  Rechnung  schon  gegen  14  Tage  zu  thun,  jetzt 
habe  ich  ihrer  gegen  1600  vor  mir,  u.  muss  nun  der  Riick- 
sichten  noch  viel  mehrere  nehmen. 

Auch  hatte  ich  nichts  zum  Orientator  dabey,  als  die  blosse 
Stelle  bey  Cavallo  vom  Magnet  S.  114,  115.,  die  aber  zum 
Theilc  ganz  falsch  isl.  Denn  bey  der  Electricitât  (s.  M  a  h  o  n 
u.  a.)  riickt  der  Indifferenzpunkt  dem  vertheilenden  Pôle  um  so 
n  a  h  e  r,  je  slàrker  dieser  selbst  wird,  u.  beyde  Vertheilungsge- 
setze  sind  doch  diesellien.  Ich  konnte  (Ue  Originalbeobachtungen 
nicht  finden,  nach  denen  Cavallo  berichtet,  auch  citirt  er  sie 
nicht;  doch  bin  ich  nun  im  Stande,  ans  den  Hellerschen  Be- 
obachtungen selbst  zu  entscheiden,  der  unler  [anderm]  auch 
die  fur  eine  auf  gewisse'  Art  gegen  die  Stange  gestellte  Magnet- 
nadel  indifférente  Zwischen  s  t  r  e  c  k  e  zw  ischen  Siid  und  Nord 
der  Stange  u.  deren  Variation,  genau  beobachtet  hat,  u.  gleich- 
zeitig  mit  der  blossen  S-pollânge. 

Vom  electr.  System  B.  II.  gebe  ich  in  nâchster  Zeit  einen 
Prodromus  als  akademische  Abhandlung;  ich  werde  dir  ihn 
gleich  nach  der  Vorlesung  mittheilen,  da  er  dich  besonders  in- 
teressiren  wird.  Ich  habe  daran  gedacht  gehabt  so  lange,  als 
Biot  u.  Arrago's  doch  wahrlich  schône  Abhandlung  da  ist. 
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Ich  l)in  uni,'Iaiibli(h  gliicklich  gewest'ii.  iiiul  w  o  i  s  s,  dass  ic  h 
wM'dor  fin  W  e  r  k  schreiben  kann.  — 

Wio  stelîl  II.  geht  es  mil  deinem  p  h  y  s  i  k  a  1  i  s  c  h  v  n 
1.  f  h  r  h  11  (•  11?  l)as  inuss  ja  niin  tVrtig  sevn!  Wcnn  es  niin  auch 
hald  (I  e  II  l  s  c  h  zii  lesen  wàre.  Ich  hin  jelzl  doppell  dafiir 
interessirl.  ti  e  h  I  e  ii  liai  iiiioli  eiii^eladen,  lùr  ein  Handhiuii  der 
Clieiiiie.  welclies  er  in  Geseliscliall  mil  einigeii  aiideiii  lieiaiis- 
geben  will.  die  allgemeine  Chemie  iind  die  Physik  zii  bearl)eilen. 
leh  haJ)e  es  ihiii  ziigesagl.  Die  organische  Chemie  wird  vermiilhl. 
Horkel  iilieniehmen,  ii.  die  Minéralogie,  so  weit  sie  heiein- 
kann,  W  e  i  s  s.  Ich  will  mm  hier  elwas  recht  tiichtiges  arbeiteii. 
iiiul  die  iieiiesleii  Wahrheiten  mit  der  Pracision  der  âllesteii  voi- 
liageii.  W'iebald  wir  daran  kommen  werdeii,  weiss  ich  iioch 
iiiclit,  (loch  miiss  auch  hieraii  im  voraiis  recht  viel  ii.  ernsll.  ge- 
(laclil   werden.   ii.   \  ieles   Norher   berathen  werden. 

l'berhaupl  miiss  ich  jelzl  rechi  viel  ans  Arbeilen  denken. 
schon  wegt'ii  des  Geldx crdieiieiis  wegeii.  Wird  wieder  Krieg. 
so  bekommen  wir  viele  Lasten,  ii.  haben  weiiig  da/ii.  Meine 
fillern  Schiildeii  plageii  micli  auch  noch  liichlig.  Mil  meineni 
(iehalle  komnie  ich  bey  meiner  Familie  von  Fraii  u.  4  Kinderu 
uiclil  mehr  ans.  Eigner  Hànde  Fleiss  muss  also  das  Moglichsle 
Ihuii.    Ich    habe   eineii    harten    Winter    iibersianden. 

Nach  der  Messe  wirsl  du  2erley  von  mir  erhallen: 

1  )  Die  vou  mir  lierausgegebene  von  (..  M.  v.  S  a  I  i  s  - 
M  a  r  s  (•  h  I  i  u  s  in  der  Schweiz  gearbeilele  liebersetzung  von 
A  m  o  r  (' I  I  i  s  ^^'e^k  >Sulla  Rabdomanzia  ossia  Eleltroinelria 
sollenaiiea  lu  2  Theilen.  mil  2  Abhaudlungeu  xon  mir.  die 
die  Healschulbiiclihandluiig  in  Heriiii  xcrlegl,  u.  woxoii  der  Isie 
I "heil   soebrii    Icrlig  wird: 

2)  I^'iagmeule  ans  dem  Nachlass  eiiies  juugeu  Physikers. 
Ilt'rausgegeben  \<)ii  .1.  W.  H  i  t  ler<;.  Dièse  Fragmente,  700  an  der 
Zalil,  sind  s;iiiiinlliche  ans  iiieinen  Diarieu  u.  anderu  I*apie- 
ren  gezogen.  Kein  l'inzigt-s  war  mil  dem  (îedankeu  an  deii  ein- 
stigen  Druck  geschriebeu,  wodiirch  sie  zii  einer  Ehrlichkeit,  Na- 
ivitJil.  n.  oll  auch  Kiihuheil.  gekouuiuMi.  die  iluu'u  eiiuMi  ('igiu-u 
Reiz  lassen  werdeu.  lui  gauzeu  halli'ii  sie  ohugeriilir  die  Mille 
zwischen  denen  \«)ii  N  o  \  a  I  i  s  u.  L  i  c  h  I  e  u  b  e  r  g.  Dièse 
l'raguieuie  habe  ich  iniuicr  schi'  lieb  gehabl.  eisl  aber  sei! 
.lauiiar   \  cisainiucll  :   <ln    wirsl    sie   sclioii    iiiu-lisl    rcichliallig   (iu- 


229 


den;  es  sind  fasl  eben  so  \iek'  Themala  /ii  grossen  AJ^hand- 
Iiingen,  als  es  Fragmente  sind,  u.  haiifig  sind  sie  selhsl  von 
der  Art,  dass  wohl  sie  nieniand  noeh  Tlienia  waren. 
Indessen  sind  sie  aiicli  nicht  blos  jihysikaliscli,  soiidern 
mehrere  separirte  Abtheilungen  blos  deni  Seherz  ii.  Wiz 
gewidmet.  Zwischen  ihnen  befinden  sich  aucli  religiose, 
u.  Gegenstiinde  der  Kunst  betretîende.  Die  zuni  Scliall,  Ton  ii. 
Mnsik  gehôrigen  werden  dicb  nanienilich  ])esonders  unleriialleii. 
Uelîerall  sit'hl  das  Jalir  dal^ey,  in  \Yelcbem  sie  niedergeschrieben 
wnrden,  n.  nirgends  ist  ein  Worl  verandert.  Die  Vorrede  enthall 
die  Biograpbie  des  \'erslorl)enen,  seine  innere;  es  ist  nieine  eigene, 
nnd  ich  habe  sie  mil  viel  Etirlichkeit  und  Rûhrnng  geschrieben. 
Das  ganze  ist  somit  eine  bôclist  ernsthafte  Posse;  den  Frennden 
des  Verstorbenen  gewidmet.  —  Mohr  n.  Zimmer  in  Heidel- 
l)erg  haben  das  Bùchelchen  in  Verlag  genommen.  Dieselben 
sefzen  nnn  ancli  meine  phys.  chem.  Abhandhmgen  fort,  von 
denen  bis  Ostern  1810  drey  neue  Bande  (IV — VI)  erscheinen 
sollen,  wovon  ^j-.,  vôllig  nen  seyn  wird. 

Uberhanpt  werde  ich  nach  n.  nach  Ailes  in  Bewegnng  setzen, 
was  Zeit-  nnd  andere  Umstande  stocken  machten.  Dahin  gehôren 
anch  meine  nenen  Beyh'iige  znm  (îalvanismns  oder  der  Sideris- 
mns,  n.  die  neue  3mal  stârkere  Autlage  meiner  akademischen 
Rede  voin  Jaln-  1806.  Dièse  letztere  ist  mir  sehr  liel)  geblii'ben, 
nnd  soll  nun  in  sehr  gelàlHger  Gestalt  n.  Einfassnng  erscheinen. 
Trotz  der  schlechten  Zeitlânfte  bin  ich  docli  mit  Verlegern  rings- 
nm  versehen.  welche  Zntranen  haben,  n.  gnt  zahlen  wollen.  Gnt 
heisst  hier  freylich:  mittelmiissig,  aber  ich  l'ordre  aiicli  mittel- 
miissig.  Fur  die  Fragmente,  etwa  20  Bogen  slark,  lorderte  ich 
450  f.,  u.  bekam  sie,  oder  eigentlicher,  bekomme  sie  in  14  Tagen 
etwa.  Fur  die  Abhandhmgen  zu  Amoretti  habe  ich  p  r.  Bo- 
gen 27  f.  G  e  h  1  e  n  verspricht  mir  fur  die  Arbeit  znm  Hand- 
buch  3 — 4  Carolin  pvo  Bogen,  blos  die  Abhandhmgen  muss  ich 
wohlfeil  geben:  neml.  das  bereits  gedrnckte  Alphabet  à  100  t.. 
u.  die  Originalabhandlungen  erst  22  f.  pro  Bogen.  Aber  ich  will 
dièse  Abhandhmgen  durchaus  beysammen  haben,  selbst  mit 
eignem  Schaden.  —  Zn  m.  Taschenbuch  ist  Reimer  nnter  jeder 
Bedingung  erbotig,  u.  es  soll  anch  so  werden,  dass  es  etwas 
Tiichtiges  nicht  blos  werth  ist,  sondern  anch  jiihrlich  fort  trâgt. 
Bis  Michaelis  kann  es  wohl  bevsammen   sevn.      S  o   wav   wohl 


230 

(lie  Ideo  oines  physikali^chon  Taschenbuchs  iioch  nie  gefassl, 
11.  so  wird  sie  noch  nie  ausgefuhrt  gewesen  seyn.  Es  wird 
ein  Ding  soyn,  dessen  Gluck  kein  Krieg  n.  so  was,  stôren  kann. 

Ich  kommo  inimer  mehr  wieder  auf  eigne  Arbeiten 
zuiùck.  Icli  kam  mit  vielem  Vertrauen  zii  dieser  Aka- 
demie  nach  MUnchen,  abor  ich  l)ehaupte,  u.  werde  noch  lange 
l)ehaiipten.  sehr  l)eh-ogen  worden  zu  seyn.  Ein  Hâufchen 
auserlesener  Studenlen  zu  Jcna  war  mir  viel  achtungswiirdiger 
u.  intéressante!'  als  dièse  ganze  Klasse  der  Akademie,  in  der  ich 
sitzen  u.  arbeilen  soll.  Je  was  besseres  nian  vorbringl.  je  scheeler 
wird  mau  Ijesehen:  Ihut  nian  nichts,  so  bal  es  scbon  weniger  zu 
sagen:  ani  l)esten  genommen  aber  wiirde  es  w^erden,  wenn  nian 
recht  vollig  orcHnare  Dinge  l)râchte.  So  was  bringt  keine  Freude 
in  die  Ar))eil,  und  sliirkl  den  Muth  nicht.  Indess  wie  vieles  muss 
man  erlragen  lernen,  u.  so  mag  auch  dièses  dahin  gehen. 

Endlich  wird  ûber  dem  Isten  Bande  der  akadeni.  Abhand- 
lungen  gedruckl.  und  so  erscheinen  nun  auch  meine  Abhandlun- 
gen  ii])er  die  D  a  v  y  a  n  a,  u.  andere.  Spât  genug,  al)er  so  lange  es 
so  geht,  werde  ich  imnier  liir  gute  Ausziige  sorgen,  obschon  sie 
allemal  (huiiber  bôse  sind,  was  ich  ihnen  auch  noch  so  griind- 
liches  dagegen  sage.  M  o  1 1,  niein  Klassen  Secretâr,  erschrack  or- 
dentlich,  als  er  sah.  wieviel  ich  im  .Tahre  1808  ausser  der  Akade- 
mie noch  gearbeitet  habe.  Ich  habe  ihm  aber  versicherU  dass  ich 
(las  sicher  so  f(^rtselzen  wiirde,  so  lange  bey  der  Akademie  nichi 
fiir  rascliere  Publication  der  Arbeiten  der  Mitglieder  gesorgt 
wiirde.  Ich  kônne  iiber  der  Akademie  das  Interesse  der  Wissen- 
seiiail  nichi  versaumen  etc.  So  gern  batte  ich  noch  eine  dritte 
Abhandlung  zu  den  Davyanis  gegeben,  aber  sie  geht  so  w-eit, 
dass  sie  wohl  an  diesem  Orte  gar  kein  Gliick  machen  wiirde; 
weshalb  ich  jelzt  lieber  vieles  lur  den  2len  Th.  des  KUnlr.  Sy- 
stems aulbehalle.  der  sehr  reich  werden  soll. 

V^ieles  halle  ich  dir  noch  zu  schreiben,  mein  lieber  O  e  r  s  I  éd. 
aber  die  gule  Laune  \()m  Morgen  isl  dahin,  u.  so  will  ich  dich  ihr 
l*"ehlen  nichi  enlgelten  lassen.  Ich  i)in  olmehin  schon  ins  Ver- 
driessliche  hineingecathen.  —  Xoch  der  Ansbildung  eines  sehi 
allen  Versuciis  von  KrafI  iiber  den  Phosplior  iiiille  ich  geden- 
ken  mogen,  wodurch  ein  Sliick  Icuchlcnder  Phosphor  Lalerne. 
Uhr  u.  Boussole  zugleieh   wird,   aber   icii    lasse  aucli   dies.    \'on 


231 


ni.  electr.  Analyse  der  rigiden  etc.  Kôrper  sprach  ich  dir  schoii. 
Also  ganz  kurz  Punktum. 

Schreibe  mir  nun  aber  auch  bald  wieder,  u.  recht  viel  neues 
dabey.  Lass  iinsere  Correspondenz  nicht  ins  Stocken  gerathen; 
wir  sind  ja  noch  immer  die  Alten,  wenigstens  so  gut,  als  wir  es 
seyn  kônnen;  demi  aiich  wir  werden  allmâlig  aller.  —  Fr. 
u.  Kinder  griJssen  dich  lierzlich.  Die  sicli  meiner  erinnern, 
griisse  auch. 

Ewig  dein  Ireuer  Freund 

J.   W.   R. 

Wenii  ich  nicht  irre,  warst  du  es,  der  sich  wunderte,  dass 
ich,  ohne  es  dir  zu  melden,  Hofrath  geworden  sey.  Indess  ist 
daran  iiur  so  viel,  dass  jedes  wirkliche  hier  residirende  Mitgl.  d. 
Ak.  eo  ipso  Hofrathsrang  bat,  u.  also  auch  so  genannt  zu  werden 
pflegt.  Auf  dem  Umschlag  inwendig  siehst  du  daher,  wie  micli 
auch  der  General-Secretâr  der  Akad.  so  nennt. 

Sobald  es  nun  iiur  irgend  geht,  werde  ich  seheii,  dass  ich 
dir,  zunàchst  einen  Theil,  meiner  Schuld  zuriickbezahle.  Gegen- 
wàrtig  al>er  steht  es  freylich  noch  so,  dass  ich  lieber  noch  Vor- 
schuss  liedûrfte.  Im  Laufe  dièses  Jahres  aber  muss  es  sich  noch 
andern. 

Habt  Ihr  gar  keine  liter.  Neuigkeiten  aus  Schwedeii,  z.  B. 
\  on  H  i  s  i  n  g  e  r,  B  e  r  z  e  1  i  u  s,  E  k  e  b  e  r  g  etc.  Hier  sind  wir 
ganz  leer  davon,  u.  docli  miissen  die  ersteren  bey  deii  D  a  v  y  a- 
n  i  s  fleissis  mitffearbeitet  haben. 


R  rn^  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

M.  (len   •>'2  .lui.   JS(H) 

Du  wirsl  liingst  wieder  Briefe  von  mir  haljen,  liebster  Freund. 
seitdem  ich  den  letzten  von  dir  erhielt,  ich  aber  bin  noch  ohne 
Antwort  auf  sie.  Im  voiietzten  schrieb  ich  dir  u.  a.,  dass  uh 
<leine   Klangfigurenversuche  wiederholt    habe,    u.    mehreres. 
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Si'il  (Icr  Zt'il  ;il)i'r  hiu  ich  in  Besitz  von  vielem  Neuen  ge- 
kommen,  was  dich  noth^vondig  interessiren  muss.  Besonders 
reich  wartMi  die  lotzton  14  Tage,  denn  der  8le  Jul.  war  ein  Tag 
des  Heils  fiir  mich.  Nachdem  ich  bis  Nachniittag  neml.  lauter 
Unheil  niannichiacher  Art  beslanden,  giiff  ich  endhch  ans  wahrer 
Boshoil  zu  Loidner  F'iasche,  Electrisirmaschine,  n.  meiner  Minioso, 
n.  versuchte  so  recht  plump  in  s  Wesen  hinein,  ob  ich 
hior  nicht  polarische  Eriolge,  iihnhch  den  bekannten  an  Fro- 
schen,  iH'koinmen  wiirde,  blos  nm  mich  gleichsam  am  Schicksal 
zu  r  a  c  h  e  n.  Und  die  Rache  g  élan  g  ii  b  e  v  ail  e  A  h  n  ii  n  g 
s  c  h  o  n.  Seitdeni  bin  ich  wieder  hcitei-,  ii.  Koj)!  ii.  Heiv.  sind 
wieder  aiil'  den  Beinen. 

Ich  halle  schon  seit  Anfang  May  d.  J.  wieder  mil  Mimosen 
gearbeitet,  n.  nieinen  voijâhrigen  Beobachtungen  (s.  G  e  h  1  e  n's 
Jonrn.  R.  VI.  Heft  28.)  noch  sehr  vieles  hinzugetïigl.  Ich  stieg 
neml.  immerlort  mil  dem  Reize,  bis  ich  den  hochsten  im 
Feue  r  fand.  Hier  lernle  ich  denn  uni.  and.,  dass  jeder  Reiz, 
an  welchem  âiissersten  oder  was  sonst  fur  einem  Theile  einer  Mi- 
mose,  (ich  arbeitete  bisher  blos  noch  mil  Mim.  pudica),  er  auch 
angebracht  werde,  sich  durch  die  g  a  n  z  e  Pflanze  hindurch  ver- 
breite,  auch  wenn  dazu  ein  aller  5,  6  u.  7  par.  Lin.  starker  schon 
hohler  Stamm  pa^sirl  werden  mussle.  Es  vergehcn  ehva  6 — 8 — 10 
Min.,  u.  aile  Blaller  des  Gewachses  sind  geknickl,  u.  aile  Blâll- 
cIkmi  der  Al)lheilungen  geschlossen.  Die  Forlpflanzung  des  Reizes 
geschieht  nach  einer  wunderbaren  Rylhmik  u.  nach  strengen  Ge- 
setzen.  —  Electr.  Schlâge,  welche  geradezu  lodten,  wirkon  nicht, 
bey  weilem  nichl,  so  slark,  als  Feuer  (z.  B.  vvenn  man  die  Spilze 
eines  blossen  Blatlchens  mil  brennendem  Schwamm  versengl, 
oder  noch  mehr,  wenn  man  ^/s — ^/4  einer  ganzen  Blaltabtheilung 
zwischen  gliihendes  Eisen  nimml)  ;  schwâcher  wieder  wirken  so- 
genannl  chem.  Reize,  als  ranch.  Salpelersiiure,  concentr.  Schwe- 
felsanre,  Aelzkaliauflosung;  diesen  etwa  komml  gleich  die 
Dnrchschneithmg  eines  Blatlchens  mil  der  Scheere  etc.;  elwas 
sliirkcr.  olingel'ahr  iioch  cininal  so  slark.  wirki  Zerquet- 
sc  h  u  n  g  des  Blallchcns  mil  (Muer  stum])l'en  Scheere  oder  einer 
Zange  in  gleicher  Ausdehnung;  schwâcher  als  Durchschnill 
aber  wirken  dann  wieder  aile  blos  mechanische,  nicht  v  e  r- 
I  e  t  z  e  n  d  e,  Reize,  am  schwàchslen  blosser  Kilzel  der  H  ii  r- 
c  h  e  n  der  verschiedenen  Gelenke. 
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Diirchgani^ii,'  sah  ich,  dass  die  Reizung  nierklich  lieber  von 
aussen  nach  innen,  als  von  innen  nach  aussen,  fortgepflanzl 
wiirde.  Schon  dièses  eigentlich  machte  mich  aufitierksam,  dass 
ich  hier  liereits  mit  Phanomenen  zii  thim  habe,  die  von  einer 
Pohnitaf  der  l^flanze  zu  thiin  habe,  die  der  bey  Ihier.  Ner- 
ven   so  évident  dargethanen   volhg  âhnlich   sey. 

Am  8ten  Jul.  d.  J..  sage  ich.  bekam  ich  endhch  (Hese  Polari- 
tât  u  n  m  i  1 1  e  1  b  a  r  in  die  Hiinde.  Icli  arniiite  (he  aiissersten 
Blàttchen  zweyer  sich  entsprechenden  Blattabtheilnngen  eines 
schonen  frischen  4-theihgen  Mimosenblattes  mit  Blattgold- 
streifchen,  u.  liess  dann  schwaclie  Leidner  Fhischen  Schlâge 
dnrchgehen.    Der  Versuch  sah  nus;   [Fig.  Ij   imd  entsprach  dem 


Ki-i.   1. 


l-i.U-  -• 


I-rosch versuch:  |Fig.  2j  wo  a  u.  p'  die  Nerven,  die  bey  e  iiber 
einander  liegen  oder  noch  durch  das  Riickenmark  verbunden 
sind,  bedeuten,  u.  y  u.  à  die  Froschschenkel. 

War  die  Ladung  irgend  nicht  zu  stark  (etwa  von  V^  Um- 
drehung  einer  Maschine,  die  nur  Vs — ^/s  Zoll  Funken  gab  auf 
einer  Flasche  von  circa  100  □  zoll  Belegung)  so  schloss  sich  bey 
der  Entladung  blos  die  Abtheilung  de,  oder  die,  welche  -^  von 
aussen  empfing,  und  g  a  n  z,  wâhrend  an  der  Abtheikmg  bc. 
oder  der,  welche  +  von  aussen  empfing,  auch  nicht  e  i  n  Blàtt- 
chen sich  riihrle.  Bey  schwâcherer  Ladung  der  Flasche  blieb 
hc  ebenfalls  ruhig,  u.  de  ging  nach  Umstànden  blos  ^U,  '/a,  ^li, 
Vs,  Vi  etc.  zusammen,  allemal  aber  von  aussen  nach  innen,  u. 
dann  schon  mehr  nach  einander,  oder  wie  ich  es  nenne,  ryth- 
niisch,  weil  gewôhnl.  die  Zeitràume.  nach  denen  ein  Blàttchen- 
paar  dem  andern   folgt,  gleich   sind. 
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Halbirt  man  deii  Versuch  A.  so  bekomml  man: 


iind 


Fig.  3. 


In  C  bleibt  die  Abtheilung  vôllig  offen,  wenn  sie  in  D  ganz 
II.  fast  simultan  znsammengeht. 

So  aber  ist  es  nur  bey  den  j  û  n  g  e  r  n,  f  r  i  s  c  b  e  r  e  n,  Blât- 
tern.  Nehme  ich  schon  zieml.  alte,  schon  ganz  dunkle,  so  sind  in 
.4  die  Erscheinungen  auf  b  e  y  d  e  n  S  e  i  t  e  n  g  1  e  i  c  h,  d.  i  b  e  y- 
d  e  Abtheilungen  schliessen  sich,  u.  g  1  e  i  c  h  s  t  a  r  k  n.  s  c  h  n  e  1 1. 
Aber  ich  lirauche  hier  iiberhaupt  schon  starkere  Ladinig  zuni 
Erfolg,  obschon  ich  sie  doch  aiich  wieder  nicht  z  n  stark  nehmen 
darf,  weil  ich  dann  mehr  oder  weniger  schon  mit  habe,  was  ich 
so  eben  beschreiben  werde.  Nemlich:  Nehme  ich  ganz  alte 
Blâtler,  die  schon  nahe  a  m  Abfallen  sind,  u.  zn  denen 
ich  eine  noch  viel  starkere  Ladung  der  Flasche  l)ranche,  damit 
ich  nur  iiberhaupt  Erfolg  habe,  so  ist  jetzt  dieBlâttchenschlies- 
sung  in  A  bestimmt  allein  oder  am  grossten  in  der  Alitheilung 
bc  oder  der,  die  +  von  aussen  bekommt,  u.  wenig  oder  gar 
nichts  in  der  Abtheilung  de  oder  der,  die  -^  von  aussen  be- 
kommt. Eben  so  ist  dann  in  C  allein  Wirkung.  u.  in  /) 
k  e  i  n  (\  oder  doch  eine  sehr  viel  geringere,  als  dort.  Ich  mag 
hier  mil  der  Ladung  steigen,  wie  ich  will,  ich  bekomme  kein 
anderes  Phanomen  mehr,  statt  dass  ich  bey  jungen  Blattern 
mit  zu  starker  La(hmg  leicht  die  Phânomene  von  altern  u. 
bey  altern  leicht  die  Phânomene  von  ganz  a  1 1  e  n  habe. 
Ailes,  wie  es  auch  bey  Frôschen  hergeht. 

Aber:  Bemerke  den  U  n  t  e  r  s  c  h  i  e  d  u.  sel])st  G  e  g  e  n- 
s  a  t  z,  der  zwischen  der  Geschichte  der  Erregbarkeif  liey  Fr<)- 
schen  u.  Mimosen   (Thieren  u.  Pflanzen).  Statt  hat. 

Du  wirsl  nicht  zweifeln,  dass  vvir  es  bey  den  j  ii  n  g  e  r  n 
Blattern  bey  nicht  zu  sfarkem  Reize  mil  der  neml.  ersten 
oder  bedingten  Erregbarkeil  zu  Ihun  hal)en.  wie  bey  Frô- 
schen hochster  Erregbarkeit,   (denn  wirki.   hal>en   auch  an   den 
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Mimosen  die  jùngern  ii.  jûngsten  Blâtter  die  hôchste  Erregbar- 
keit,  wie  schon  die  geringe  Ladung  der  Flasche,  welche  hin- 
reicht,  zeigt) .  Eben  so  haben  wir  es  bey  g  a  n  z  a  1 1  e  n  siclier 
abermals  mit  der  neml.  z  \v  e  y  t  e  n  oder  iinbedingten  Ei- 
regbarkeit  zii  thun,  wie  bey  Frôschen  sehr  niederer  oder  nicder- 
ster  Erregbarkeit. 

Nun  hast  du  aber  in  A  die  Beweguug,  bey  e  r  s  t  e  r  Erreg- 
barkeit, aiif  der  -^  Seite,  in  B  bej^  gleicher  Erregbarkeit  dagegen 
auf  der  +  Seite.  Ferner,  bey  z  w  e  y  t  e  r  Erregbarkeit,  in  A 
die  Bewegiing  auf  +  Seite,  in  B  bey  gl.  Erregbarkeit  dagegen  auf 


der 


Seito.  —  Folglich,  sage  ich,  ist  ihrer  (»Nerven<-)  P  o- 


1  a  r  i  t  a  t  nach  die  P  f  1  a  n  z  e  das  \  ô  1 1  i  g  u  m  g  e  k  e  h  r  t  e 
o  d  e  r  e  n  t  g  e  g  e  n  g  e  s  e  t  z  t  e  v  o  m  T  h  i  e  r.  Das  Ausscrere 
tier  Pflanze  verhâlt  sich  wie  des  Thieres  Innereres,  u.  das  In- 
nerere  der  Pflanze  wie  des  l'hieres  Aussereres.  Was  hier 
H  i  r  n  ende  ist,  ist  dort  E  x  t  r  e  m  i  t  a  t  e  n  ende,  was  hier  E  x- 
tremitâten-  (M  u  s  k  e  1)  Ende,  dort  Stamm-  (Hirn-) 
Ende.  So  siehst  du  eine  làngst  gehegte  Vermuthung  mehrerer 
Naturphilosophen,  die  auch  ich,  jedoch  aus  Griinden,  die  von 
den  ihrigen  verschieden  waren,  schon  geraunie  Zeit  hegto  (s. 
z.  B.  m.  Beytrâge  B.  II.  St.  -t.  Abschnitt  9.),  direct  lieslatigt. 
Als  ich  erst    m  e  h  r  e  r  e    Mimosen  Ijeysammen  batte,  habe 


Az^ 


ich  clann  aiicli  aile  Versuche  nach  deni  Schéma: 


wieder 


holl.  Ich  bringe  dazu  2  sich  mÔglichst  gleiche  Blâtter  zweyer 
Mimosen  mit  den  âussersten  Blâttchen  zweyer  gleichnamiger 
Blattabtheilungen  in  Beriihrung,  u.  lasse  den  Schlag  uuten  durch 
(lie  Topfe,  in  denen  sie  stehen,  hindurchgehen.  Hier  batte  ich 
])ey  j  ii  n  g  e  r  n   Blattern,  bey   ers  ter   Erregl»arkcil    in    E   con- 
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stant  (lie  Blattchenschliessiing  aul  der  +  Seite,  walueiid  in  F 
die  Contraclion  aiit  der  :  Seite  ist;  bey  zweyter  Erregbar- 
keit  in  /:  conslnnl  aul  der  H-  Seite,  wiihrend  in  F  anf  der 
-f  Seite.  — 

Bey  Blallern  von  ni  i  I  l  1  e  r  in  Aller  isl  die  Seite  in  /:  i^leich- 
.1,'iiltig,  sowie  ])ey  i^ehorig  gemischler  Erregbarkeit  aneh  in  F.  — 
Bey  ganz  ait  en  Bliittern  n.  zweyter  Erregbarkeit  danii 
batte  icb  in  E  die  Sebliessung  der  Blàttchen  bestimmt  anf  der 
-f-  Seite  allein  oder  am  stàrksten,  wàhrend  in  F  die  Contraction 
anf  der  ^  Seite.  Doch  da.s  erwahnte  ich  ja  xorhin  schon. 
Sammtliche  dièse  Versnche  sind  einer  ansnehmenden  Eleganz 
fàhig.  Es  macbte  nngemeinen  Eindrnck,  als  icb  eines  Tages 
mebreren  Frennden,  wornnter  Dr.  K  o  e  s  1 1  i  n  ans  Tiibingen  (der 
s.  biesigen  Anfenbalt,  ordentl.  à  la  O  e  r  s  t  e  d,  eigends,  nocb  nm 
nnbesliminte  Zeil  verlangerle.  nm  beym  Verfolg  der  Versncbe 
zu  seyn.  n.  K  i  e  1  ni  e  y  e  r,  zn  dem  er  zurûckgebt,  ein  recbt  voll- 
standiger  Réfèrent  seyn  zn  krinnenl.  znvor  sammtlicbe  F  r  os  c  b- 
versiiclu"  ans  Abscbnitt  1  u.  0  meiner  grossen  Abbandl.  in  B.  II 
St.  4  (1(1  lUytrfige,  n.  zwar  der  Erleicbterung  der  Vergleichung 
wegen  aneli  nnr  mil  blosser  Mascbinenelectricitiit,  vorfiJhrte,  (wo 
nnr,  der  Jabreszeit  wegen.  leider  die  liey  vorherrscbender  be- 
d  i  n  g  t  e  r  oder  e  r  s  t  e  r  Erregbarkeit  sehr  bescbrânkt  bleiben 
mnssfen).  n.  hieranf  sammtliche  Versnche  in  geschlossener  Reibe 
an  den  M  i  m  o  s  e  n  wiederholte. 

Es  kommt  bey  den  Pflanzen  dazn,  was  ich  schon  in  den 
Beytriigen  voranssagte,  neml.,  das  so  h  o  h  e  Wirherrschen 
der  bedingten  Erregbarkeit  in  den  jiingern  riieilen,  oder  doch 
frischen'ii.  Hier  habe  ich  in  der  knrzen  Zeit  sie  schon  ans- 
nehmend  weiter  fort  stndiren  konnen,  als  es  an  Frôschen  je 
gescheben  konnte,  n.  vicies  ist  riickwarts  mm  aiicb  wieder  von 
den   Frôschen   zn    fordern   entstanden. 

Noch  schôner,  als  mit  Flaschenentladnngen,  arbeitet  es  sicli 
mit  E  i  n  s  t  r  ( ■)  m  n  n  g  e  n,  indem  ich  z.  R.  in  Fig.  E  die  Drâthe 
.r  11.  fi  mil  Condnctor  n.  Reibzeng  der  Mascbine  verbinde.  Hier 
habe  i(  h  sogar  schon  T  r  c  n  n  n  n  gs  l)ewegungen,  die  ich  iibri 
gens  bey  Friischen  iinler  den  gl.  Umslanden  noch  iiiclil  liaben 
wijrde.  da  bey  den  Pflanzen  successive  r  Einlritt  u.  Aus- 
trifl  (1er  Action  schon  thnt,  was  bey  thier.  willkiihrlichen  Or- 
ganen  blos  c  \  |)  1  o  s  i  \-  e  r.     .\ber  die  Pflanzenorgane  verballcn 
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sicli  ul)erhau})l  durchgàngig  inehr  wie  u  u  w  i  1 1  k  û  h  r  1  i  c  h  e 
thier.  Organe,  z.  B.  das  Herz,  die  Eingeweide.  etc.,  als  l)ey  deiien 
a  u  c  h  blos  successives  Wachsthum  u.  Fallen  des  Reizes 
hinreicht,  weil  hier  Accumulation   des   Reizes   gilt. 

Erhohe  icli  den  Werth  des  Einstrômens  durch  Einsetzung 
ganz  kleiner  S  c  h  1  a  g  \v  e  i  t  e  n,  die  ich  dann  nach  Belieben 
\  ergrossern  kann,  so  bin  ich  ^  o  1 1  e  n  d  s  Herr  aller  ncthigen 
Mittel.  Du  weisst,  welchen  Werth  dièse  kleinen  Schlagweiten 
auch  bey  der  W  a  s  s  e  r  zersetzung  durch  eleclr.  Stroiuc  h:il)en, 
(s.  ni.  Electr.  System  d.  Korper). 

Du  wunderst  dich  vielleicht.  Ijey  dem  allen  nichts  von 
S  i\  u  1  e  oder  dergl.  zu  horen.  Aber  ich  habe  Maschinen  Elec- 
tricilal  ans  sehr  triftigen  Griinden  vorziehen  miissen.  Dort  ge- 
l)rach  es  mir  allzusehr  an  Leitung,  u.  erkiinstelte  ich  auch 
welche  z.  B.  durch  in  einen  Blattstiel,  ein  Blàttchen,  etc,  an  ver- 
schiedenen  Punkten  din'chgestochene  hôchst  feine  Nadeln.  so 
musste  ich  doch  hier  allemal  erst  lange  warten,  bis  dieser  Schmerz 
\<)ii  (1er  Pflanze  verwunden  war.  u.  nun  strirlen  noch  iiber- 
<leni  die  chem.  Modificationen  des  armirlen  Theiles  zu  sehr  u. 
v  e  r  d  a  r  b  e  n  geradezu.  Bey  der  Electr.  aber  ersetzl  mir  die 
vSpannung  ailes,  was  dort  an  Leitung  gebricht,  u.  ich  arbeite  100- 
mal  siclierer,  indeni  ich  z.  B.  nicht  die  ewige  Noth  um  das  w  i  r  k- 
1  i  c  h  e  genaue  Anliegen  der  Armaturen  habe,  was  !)ey  den  vielen 
Hârchen  der  Mimosen  so  schwer  herzustellen  ist.  u.  vollends, 
ohne  dass  nicht  schon  hierbey  mir  ailes  ans  mechanischer  Rei- 
zung  zusamniengeht,  u.  s.  w.  Bleibt  mir  nun  vollends  keiu  einziges 
Hauptresullat  zurùck.  wenn  ich  blosse  Maschinenelectricital,  u. 
lOOmal  iiequemer,  anwende,  w  o  z  u  dann  die  Saule,  die  ich  ohne- 
dem  sehr  stark  (hoch)  brauchte,  u.  im  Sommer  aile  Augenblicke 
von  neueni  liauen  musste.  Endlich  kann  ich  mil  Leidner-Fla- 
schen  bekannter  Kapacital  u.  eineni  j)hmipen  C  a  v  a  1 1  o'schen 
oder  B  e  n  n  e  t'schen  Elekh'ometer.  eine  viel  grôssere  Genauigkeit 
in  der  Al^messung  der  Electricitaten  erreichen,  als  bey  der  Saule. 
Hier  weiss  ich  allemal  das  Quantum  der  absolut  en  Menge 
von  El.  dazu.  Was  mich  anfangs  ausserordenllich  iiberraschte, 
jetzl  mir  aber  sehr  begreiflich  geworden  ist,  isl,  dass  sâmmllichc 
contractile  G  e  1  e  n  k  e  der  Mimosen  (du  weisst,  dass  es  3  e  r  1  e  y 
giebl  :  die  der  Blàttchen,  die  der  Blatt  a  b  t  h  e  i  1  u  n  g,  und 
(lie  der  B  1  a  1 1  s  t  i  e  1  e  am  Aste)    d  u  r  c  h  g  a  n  g  i  g  e  i  n  e  u  n  d 
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d  i  e  s  e  1  b  e  E  r  r  e  g  J3  a  r  k  e  i  l,  u.  damit  F  o  1  a  r  i  l  a  t,  habcii. 
iind  dièse  Erregbarkeit  ist?  —  die  u  n  b  e  d  i  n  g  t  e,  —  auf  wel- 
cher  Erregbarkeit  auch  ailes  ùbrige  stebe.  Es  wird  Kiermit  Ge- 
setz,  d  a  s  s  die  B  e  w  e  g  u  n  g  e  n  u  m  s  o  1  e  i  c  h  t  e  r  z  u 
e  r  h  a  1 1  e  n,  u.  u  m  s  o  g  r  ô  s  s  e  r  s  i  n  d,  je  g  r  ô  s  s  e  r  die 
D  i  1  f  e  r  e  n  z  d  e  r  E  r  r  e  g  b  a  r  k  e  i  l  s  z  u  s  t  à  n  d  e  des  G  e- 
lenklosen  iind  der  Gelenke  selbst  ist.  Wo  beyder 
Zustânde  sich  v  ô  1 1  i  g  gleich  geworden,  so  dass  selbst  der  G  r  a  d- 
iinterscbied  verscbwindet,  da  tritt  U  n  b  e  w  e  g  1  i  c  h  k  e  i  t  des 
Geleiiks,  Tod  des  Blattes,  Abblàttern  u.  Abfalleii  des- 
selben  ein. 

Bios  dieser  Piinkt  bat  mir  gegeii  8  Tage  iind  in  Wabrbeil 
T  a  u  s  e  n  d  e  von  A'^ersnchen  gekostet,  die  mit  unter  in  Wabr- 
heit  s  c  h  1  a  u  angelegt  seyn  wollten.  Demi  ein  b  1  o  s  s  e  s  G  e- 
lenk  bald  so:  ~. — |-,  bald  so:  H — :-  zn  armiren,  ist  fast  baare 
U  n  m  ô  g  1  i  c  11  k  e  i  t,  weil  das  beste  grossie  Gelenk  nicbt  viel 
iiber  1  Linie  lang,  u.  nicht  viel  unter  1  Linie  dick  isl.  Da  nuisste 
beynahe  einzig  helfen,  dass  Reize,  die  das  Gelenk  n  n  m  i  1 1  e  1- 
b  a  r  trefîen.  auch  im  u  n  m  i  1 1  e  1  b  a  r  e  n  A  u  g  e  n  b  1  i  c  k  e  Be- 
wegung  geben,  solche  aber,  die  sich  nicht  bis  zu  ihni  erstrecken. 
seyen  sie  auch  nur  V2 — 1  Linie  von  ihni  weg,  erst  nach  halben 
u.  ganzen  S  e  k  u  n  d  e  n  bey  ihm  ankommen  u.  Bewegung  geben. 
Ich  liess  also  geradezu  den  Actionskreiss  d  u  r  c  h  die  z  u  p  r  û- 
fenden  Gelenke  selbst  mit  gehen,  g  e  w  i  s  s,  (u.  noch 
dazu  aus  etl.  àusserst  miihsam  hergerichteten  Versuchen  iiber  die 
b  1  o  s  s  e  n  Gelenke,  o  h  n  e  Mitarmierung  eines  a  u  s  s  e  r  h  a  1  b 
gelegenen  Theils),  dass  aile  von  ihrer  unmittelbaren  Reizung 
herkommende  Bewegung  i  m  A  u  g  e  n  b  1  i  c  k  der  R  e  i  z  u  n  g 
selbst  erfolge,  aile  von  der  Reizung  a  u  s  w  a  r  t  s  liegender 
Tlieile  aber  herriihrcnde  Bewegung  s  p  a  t  e  r,  u.  ininier  uni  so 
spâter,  je  entfernter  der  gereizte  auswârtige  Theil  voui 
Gelenk. 

So  entschied  mir  also  schon  der  Versuch  E  obcn,  iiber  die 
Blattstielgelenke  mit,  u.  sehr  oft  batte  ich  den  Erfolg  so  schon. 
dass,  bey  +  amTopfe  a  u.  -^  amTopfe  ft,  sich  bey  der  Entladung 
der  Blattstiel  d  knickte,  und  die  Abtheilung  a  zusammenging 
(o  h  n  e  dass  der  Blattstiel  c  knickte),  und,  bey  -^  ani  Topfe  a  u. 
4"  am  Topfe  /?,  sich  bey  der  Entladung  der  Blattstiel  c  knickte, 
und  die  Abtheilung  b  zusammenging;  es  verstehl  sich,  bev  vitlli^ 
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gleicher  Ladung  der  Flasche  in  beyden  Fàllen.  Waren  die  Blatt- 
abtheilungs  gelenke  reizbar  genug,  so  war  die  Contraction 
von  d  anch  mit  der  von  jj,  und  die  Contraction  von  c  mit  der  von 
m,  begleitet.  Doch  sind  in  der  Regel  die  xVbtheilungsgelenke 
minder  reizbar,  als  die  Blattstielgelenke.  (Bey  letztern  reicht 
schon  der  K  i  t  z  e  1  eines  einzigen  Hârchens  u.  oh  ne,  dass 
es  an  der  Wurzel  sonderl.  mitbewegt  werden  kônnte,  hin,  das 
Gelenk  zu  biegen) .     Ueber  die  Blâttchen  gelenke  wurde  in  : 

m 

A/* 


G  entschieden.  Zum  Beweise  aber,  dass  das  Gelenk  1  o  s  e, 
(und  solches  ist  der  ganze  Blattstiel,  die  Abtheilungsstiele  C  P  in 
G.,  u.  die  Blâttchen  ab  etc.  bis  zu  ihrem  Gelenk  exclusive),  seine 
von  derjenigen  des  Gelenks  selbst  unabhângige  Polaritiit  habe, 
dienten  Versuchc,  wie  Fig.  H,  J  u.  K. 

K 


(H-) 


9\ 


4- 


Hier  war,  bey  jiingern  Blâttern,  allemal  die  Knickung,  Bie- 
gung,  oder  Schliessung,  wenn  +  nach  i  n  n  e  n,  -^  nach  a  u  s- 
s  e  n  lag,  n  i  c  h  t,  wenn  umgekchrt;  bey  m  i  1 1 1  e  r  n  Blâttern  war 
die  Anordnung  g  1  e  i  c  h,  u.  bey  ganz  alten  war  Knickung, 
Biegung  oder  Schliessung  (ailes  aber  schwach,  u.  erst  auf    h  e  f- 
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lige  Schlâge) ,  wenn  +  nach  a  ii  s  s  e  n,  -^  nach  i  n  ii  e  ii.  lag.  Fiir 
(liejenigen  Hlatter  hahe  ich  die  gùnstigen  Electricitàten  in  (  I 
eingeschlossen  beygeseizl.  Dies  znsammen  liai  mir  eine  neue  Aul- 
gabe  tiir  t  li  i  e  r  i  s  e  li  e  Organe  \  eranlassi.  J)enn  auch  h  i  e  r 
luuss  ich  nun  noeh  das  Entsprechende  wiederfinden,  n. 
morgen  gehts  ausdriicklich  daran.  Hier  mnss  ich  die  M  n  s  k  e  1- 
1  a  s  e  r  liir  das  l)e\vegiiche  Gelenk  nehnien,  u.  schon,  ob  sie  nichl 
ganz  beslininil  (hnchgiingig  dieselbe  Erregbarkeit  oder  Polarital 
liât.  AïK'li  niiissen  hier  »U  n  i  p  o  1  a  r  i  t  a  t  s< -versuche  zu  Hiille, 
denn  schon  in  Febr.  1808  fand  ich  sie  ansnehniend  nnipolar,  n. 
nach  der  einen  Richtung  anders,  als  nach  der  andern.  Damais 
aber  hielten  mich  die  A  1  k  a  1  i  nielallisirnngen  ab.  es  weiter  zn 
verfolgen,  ob  ich  gleicli  schon  der  Campettiade  wegen  (die  bey 
\v  cite  m  n  i  c  h  t  s  c  h  1  a  1  1 1 .  dazu   aiiigetorderl   gewesen   wiire. 

Auch  ein  neues  Sludiuiii  der  u  n  \v  i  1  1  k  ii  h  r  1  i  e  h  e  n 
Ihier.  Organe  muss  nun  angehen.  kh  iiabe  so  \  iel  iin  (lediichl- 
niss  darûlîer,  was  ausnehmend  schône  Parallelen  mit  den  IMlan- 
zen  versj)richl.  Besonders  i'iir  das  langsame  I*'  o  r  t  s  c  h  r  e  i  t  e  n 
des  Reizes  in  ihiien. 

Noch  muss  ich  nachholen,  dass  die  Zweitel,  die  du  (.iber  die 
ietzte  (iiiltigkeit  der  Versuche  auf  den  vorigen  Seiten,  bey  slren- 
gerer  Unlersuchung  noch  hegcn  konnlest,  dadurcli  gelost  werden, 
dass  ein  Reiz,  an  einem  Organ,  einer  Organstelle.  von  gegebenem 
Erregbarkeitszustande  angebracht,  bey  seiner  Fortpllaiizung 
durchaus  b  1  e  i  b  t.  wie  d  i  e  s  e  r  Erregbarkeilszustand  ihn 
bestinimle,  welche  noch  so  verschiedene  l']rreg])arkeitszustande 
er  auch  von  dieser  Slelle  ans  nach  deni  Orte  seiner  Restinunung 
hin  lernei"  zu  duichlauleii  habe.  Das  lehren  aile  \'ei"suehe 
bey  r  h  i  e  r  e  n,  u.  dass  die  .Vnwendung  ilires  (iesetzes  auch  bey 
Pli  an  zen  gilt,  Ix'Wiilirl  sich  schon  durcli  die  ungenieine 
Or  du  un  g.  die  dadinch  lu  die  \"ersuche  kouinil.  aber  auch 
noch  besser. 

Schrieb  ich  obeu  iuiiuer  nou  jiingern  ".  niitlleru  , 
u.  »ganz  alten  <  Blattern,  so  gilt  das  nnr  von  Miniosen 
bey  vorziiglich  schtiner  u.  guter  Witterung,  oder  eigent- 
1  i  c  h  e  r,  \ on  solchen,  die  wirklich  Blatter  von  jedein  mog 
lichen  Aller  haben.  aber  doch  mil  Einschluss  der  Bedingung 
giinstiger  Constitution  der  Atmosphâre  (die  hier  bekanntlich 
inelir  als  i  n  n  e  i- e,  wie  als  aussere,  zu  verstelien  istl.  Demi  ist  die 
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W'itkMimfi  kiihle,  abgespaniit,  otc,  wio  z.  B.  den  Tag  nacli  lu'lli- 
,i;enGi'wittern,  so  kannst  du  sclion  die  obersten  ausserstenHlatler 
nalu'  ani  Millelzustand  der  Erregbarkeit  oder  i,'ar  darin,  IrefTen, 
imd  die  vom  mittlern  Alter  schon  stelieii  auf  der  imbedingten. 
Das  gleiche  geschiehl.  weiin  dieMimose  einen  oder  mehrereTage 
hindurch  in,  sie  allemal  sebr  fatiguirenden  electrisclien  Vei- 
siichen  war,  besonders,  wenn  sie  dabey  etwa  Scbliige  von 
4 — 6 — 8  Umdrehnngen  u.  daruber  meiner  schwachen  Ma- 
s{  bine,  die  hôchstens  ''j^  Zoll  Fnnken  giel)t,  erbielt. 
Dann  konnnen  die  Blalter,  welcbe  auf  scbonster  l)edingter 
Erregbarkeit  slanden,  auf  das  Gemiscb  von  bedingter  u. 
unlîedingter  was  den  Mittelzusland  der  Erregl)arkeil  (den 
Zustand  C.  s.  die  Beytriige)  cliaraelerisiri,  zuriiek,  und  die  vor- 
bin  auf  dem  Mittelzusland  waren,  auf  den  der  blossen  unbe- 
dinglen.  Unigekebrt,  wenn  das  \\'eller  sicb  erbolt,  (u.  das  weiss 
nieine  Mimose  allemal  friiber.  als  aile  meteorol.  Instrumente 
oder  der  Tag  selbst  es  zeigtl  oder  wenn  ein  reebl  tûcbtiges  Ge- 
witler  am  Himmel  stebt,  u.  der  Tag  ansnehmend  beiss  ist,  jjleigen 
Rlatter,  die  sicb  sonsl  fasl  immer  auf  deni  Mittelzustand  der  Er- 
ri'gbarkeit  biellen.  berauf  zu  ])elriicbtl.  vorberrsebender  becHngtcr 
Erregbarkeit:  dii'  ganz  alten  Blàtter  konnnen  zuui  Mittelzustand 
zuriiek:  die  jungen  erlangen  eine  ûberaus  vorberrscbende 
bedingfe  Erregbarkeit.  u.  s.  w.  In  solcbem  Zustande  liissl  sieli 
sagen,  man  diirfe  die  Pflanze  kauni  a  n  s  e  b  e  n.  u.  sie  geriilb 
scbon  in  Hewegung.  —  Wirklicb  aueb  babe  icb  sebon  eine  Menge 
Bewegungen  beobacbtet,  iiber  die  ieb  nocb  gar  nicbt  klug  bin, 
da  icb  keine  Veranlassung  derselben  wusste,  die  aber  aile  die 
Naberung  meines  oder  des  Kôri)ers  anderer  Personen,  zum  coexi- 
stenten  Pbanomene  batten.  Besonders  gescbab  dies,  wenn  die 
Personen  nooh  nùcbtern,  oder  sonst  durcbexaltirt,  waren.  Das 
einzige,  was  icb  mit  einiger  Bestimmtheit  bisber  wiederbolen 
konnte.  var  eine  specifiche  Wirkung  des  Haucbs,  und  zwar  von 
einerRicbtung  ber,  wo  er  unmoglicb  sonderlicb  mecbaniscb  wir- 
ken  konnte.  —  Es  ware  doch  ganz  ausserordentl.  schon,  endlich 
nocb  an  P  f  1  a  n  z  e  n  die  Haupttbatsacben  des  thier.  Magnelismus 
objecliv  macben  zu  kônnen,  u.  fûrwabr,  wer  eine  Miui.  pudiea 
bey  b  (icb  s  ter  Empfmdlichkeit  sab,  wird  das  nicbt  fiir  un- 
moglicb ballen. 

16 
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J3iii  ic'h  t'ist  mil  m.  c  1  o  c  l  r  i  s  c  h  e  n  Versiichon  etwas  vor- 
uber,  so  werde  icli  aiich  g  e  w  ô  h  n  1  i  c  h  -  m  a  g  n  e  t  i  s  c  h  e  mit 
ihnen  vornohmen.  Ich  habe  hohen  Grund,  voii  ihnen  viel  zii 
erwaiioii.  Im  Pflanzcnreich  befindel  sich  das  Tbiorreicli  iioch 
im  l'oc'tiisziistande,  ii.  selbst  der  Foetus  des  Thiers  ist  am 
emplangiichsten  fiir  Magnetismiis.  (Noch  geslern  schrieb  ich 
nieder:  Die  Erde  isl  die  Mutler  des  Thiers,  al)er  in  der  Pflanze 
ist  sie  noch  schwanger  mil  ihm.  —  Dass  sich  die  Thierwelt 
von  der  Pflanzenwelt  nahrt,  ist  dem  Saugen  des  Kindes  an  der 
Mntter  zu  vergleichen« ). 

Jetzt  l)in  ich  mm  nach  verschiedenen  Seiten  liin  hemiihl, 
H  e  ci  3»^  s  a  r  ii  m  g  y  r  a  n  s  zu  bekommen.  Erstlicli  weiss  ich, 
dass  ich  dieser  Ptlanze  aile  die  Bewegungen  auf  Reize  abzwingen 
konnen  werde,  welche  die  Mimosen  bieten,  zweytens  liotTe  ich, 
wenn  ich  erst  den  stârksten  Reiz  fur  die  »freywilligen<^  Bewegun- 
gen dessel])en  anfgefmiden.  solche  i  frey willige  Bewegungen  auch 
bey  den  M  i  m  o  s  e  n  zn  Stande  bringen  zu  konnen.  Schon  habe 
ich  Winke,  w  e  1  c  h  e  Theile  derselben  die  Stelle  der  Balancir- 
l)lattchen  vertrelen  kchinen.  Dann  habe  ich  eine  grosse Gleichung 
gewonnen.  Und  von  den  Mimosen  ans  werde  ich  dann  immer 
gleichungsweise  fortgehen,  bis  herab  zu  den  unempfmdlichsten 
Gewachsen. 

Bey  Parnassia  palustris,  die  nun  bald  bliihen  wird,  denke 
ich  noch  etwas  Eigenes  iiber  neue  Geschlechtsverschiedenheit 
i  n  n  e  r  h  a  1  b  des  mannlichen  anzutreffen.  —  Sicher  wird, 
wenn  ich  den  sonst  erst  be}'  der  Begattung  eintretenden  eignen 
Gang  der  Staubladen  nach  dem  Pistill  kiinstlich  hervorrufe, 
Non  je  2  Nachbarn  nur  e  i  ner  dazu  geschickt  seyn;  ausserdem 
miisste  die  Ordnung  1,  5,  2,  4,  3  nach  jeder  Seite  hin  giiltig 
seyn.  was  sie  nach  H  u  m  b  o  1  d  t,  R  a  f  f  n,  etc.  doch  n  i  c  h  t 
ist.  Bey  Berberis  v  u  I  g.  sliess  icli  langst  aul'  elwas  Aehn- 
liches  u.  vermuthlich  geht  es  iiber  ail  durch.  Wer  bat  denn 
auch  g  e  h  ô  r  i  g  s  t  a  r  k  e  Reize  auf  dergleichen  angewandt?  — 

Ist  dein  Compcndium  bald  fertig?  —  Auch  danisch  wird  es 
mich  erfreuen;  ich  kann  doch  immer  sehen,  in  welcher  Ord- 
n  u  n  g  wenigsiens  du  die  Gegenstande  behandelt  hast,  u.  so  \  i<'] 
Dîinen  denke  ich  hier  wohl  auch  noch  zu  finden,  dass  sie  mir 
sogar  jiuch  inebr  noch  sagen  konnen.  Liesst  doch  Gehien  zur 
Noih  auch  dnnisch.  —  Uebrigens  mochte  ich  dir  immerhin  er- 
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laitl)eii,  (lass,  wenii  die  lelzten  Bogen  allenfals  noch  iinler  (1er 
Presse  sind,  du  bey  Gelegenheit  der  pliysiologisch-gahanischen 
Versuche  anfùhrtest,  dass  ich  kùrzlich  niin  auch  aile  dièse  Ge- 
setze  auch  ])ey  den  Pflanzen  wiedergefunden  habe,  nur  mit 
dem  Unlerschied,  dass  die  P  f  1  a  n  z  e  sich  als  das  u  m  g  e- 
k  e  h  r  t  e  T  h  i  e  r  behaupte.  (Ich  sagte  aber,  Pflanzen  wàren 
Thieren  im  Foetuszustande  zu  vergleichen.  Aber  ist  nichl  der 
Foetus  selbst  gewissermassen  das  unigekehrte  voni  nach- 
herigen  Thiere?  —  Erst  in  der  G  e  1)  u  r  t  kehren  die  Pôle 
sich  uni). 

G  e  h  1  e  n's  Journ.  hort  mil  Ende  des  9ten  Bands  auf.  We- 
nigstens  beym  bisherigen  Verleger,  der  es  nicht  mehr  durchsetzen 
konnte.  Er  will  indess  es  doch  in  concentrirterer  Form  lorlsetzen. 
Ich  aber  meines  Theils  l>in  Willens,  von  Anfang  1810  an  s  el  1)  s  t 
mich  an  die  Spitze  eines  J  o  u  r  n  a  1  s  zu  stellen,  was  nun  freylich 
immer  u.  ewig  kein  G  e  h  1  e  n'sches  werden  wird,  indess  doch 
dazu  beytragen  soll,  die  Xaturwissenschaft,  auch,  u.  v  o  r  n  e  m- 
1  i  c  h,  der  empirischen  Seite  nach,  ein  wenig  h  ô  h  e  r  zu  halten, 
als  aile  anderen.  Es  soll  eigentlich  ein  v  e  r  a  r  1)  e  i  t  e  n  d  e  s 
Journal  werden,  was  aile  anderen  sich  v  o  r  arbeiten  liissl.  Ich 
will  Physik,  Chemie,  Physiologie,  comparative  Anatomie,  u.  phys. 
Astronomie,  hinein  und  habe  fiir  die  letzten  Fâcher  schon  tiichtige 
Mitarbeiter  u.  einen  besonders  guten  Mit  r  e  d  a  c  t  e  u  r.  Deiner 
bin  ich  dann  auch  gewiss  u.  vorzûglich;  doch  musst  du 
billig  erst  sehen.  was  das  neue  Kind  will,  u.  wie  es  das  will. 
Denn  gemeiner  Natur  soll  es  eben  nicht  seyn,  u.  u  n  g  e- 
tauft  (ohne  Aufnahme  ins  Allgemeine),  darf  nicht  s  hin- 
ein. — 

Die  »Fragmente«  sind  ausgedruckt.  u.  bald  erhâltst  du  sic. 
Eben  so  der  Iste  Band  A  m  o  r  e  1 1  i.  Bis  Michaelis  wird  mein 
Werk  Ifriiher  sollt's  nur  eine  Abhandlung  werden)  ûber 
M  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s  u.  E  1  e  k  t  r  i  c  i  t  a  t,  als  B  e  y  1  a  g  e  z  u  m 
e  1  e  c  t  r.  S  y  s  t  e  m  der  K  o  r  p  e  r,  auch  fertig.  Es  wird  etwa 
1  Alphabet.     Die  Hâlfte  ist  schon  numerirt. 

(len   26.s/f7i   lui.  9 

Bis  heu  te  lialje  ich  noch  verschiedenes  nachgefunden  bey  m. 
Mimosen.  Die  Trennungs  bewegungen  namentlich  sind  mir 
bis  zu  einer  ausserordenllichen  Hôhe  gegliickt.     Wurde  die  stille 
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Einslr()imini,'  vor  +  H  laiii,'e  gemii;'  lorlgesolzl,  so  i,'ini,'  nachher 
(lie  Abthoihiiii^,  wt'lclie  +  von  aussen  hekonimt'ii  batte,  u. 
wajircnd  der  Sti(")iniinij[  oiVrn  i;el)liebt'ii  war,  l<iirz  iiacli  ibrt'in 
AuIIku'cii  t'asl  kianiplarli,!;  scbiu'll  ziisaimiu'ii.  Kangt'  icli  wiedoi* 
an  die  Maseliino  zu  drelien,  o  b  e  da.s  i»anze  Blatt  norb  go- 
scblossen  isl,  so  wird  dio  Scbbessnniî  don  Augenl)lick  anolirl, 
oder  docb  rclai(brt. 

Ancli  die  E  r  r  e  g  b  a  r  k  e  i  t  s.  ni  o,  d  i  1  i  c  a  I  i  o  n  e  n  liabe 
icb  dnrcb  blosse  Stromnngon  \on  der  Mascbinc  ans  scbr  gni  bi'- 
Avirkl.  Ub  ricbte  es  hierzn  so  ein,  tiass  die  Ablbeilnng,  welebe  -^  E 
bekoinnil,  niclit  ganz  znsanimengebt,  sondern  noeb  zn  eineni 
"l'iieile  ofrenl)kMl)l,  obsebon  ioitgetb'ebt  wird.  (Sebon  (biss  sie 
(lies  tbnl,  bewcist.  (biss  die  l'>negl)arkeil  naeb  den  eislen  V\w- 
drebnngen  sebon  nierkl.  geseiiwiiebt  werden  niiisstel.  Alsdann 
sebnt'ide  ieli  naeli  (k'ni  Anl'li<")ren  der  Slrchnnng  ein  lib'iltebiMi 
dieser  Ablbeibnig  an.  n.  benierke  enlweder  gar  keine,  oder, 
Avas  biintlger  isl,  doeli  nnr  eine  sebr  langsanie  n.  nnvoll- 
koniniene  oder  sebwaelie  Forfpflanznng  des  Reizes.  Sebneide 
icb  liingegen  an  (k'i-  AI)llu'ilnng,  welcbe  +  von  anssen  bekani, 
und  die  na<-,b  deni  Aulboren  der  Stroninng  nnr  erst  1  a  n  g  s  a  in 
als  Trennniigsl)e\vegnng  znsammengebt,  ein  BlJittebi'n  an,  so 
wird  die  Fortpflanzung  des  Reizes  ansserordenlHeli  sebnell,  n. 
seine  Kraft  sebr  gross.  -  leli  babe  nocb  \erschiedene  an(bMe 
Versnclie  angeslelll,  die  die  neml.  l)(>])ressi()nen  n.  Exallalionen 
l)ewt'isen. 

Zur  \(")lbgen  (ileielisetzung  Non  alleni  liabe  ieb  dièse  I^xalla- 
lionen  n.  Depressionen  aueb  l)ev  Frosclien  l)ey  blosser  Maseliinen- 
"leelrieitatsslronnnig  vorgenommen.  Dnreb  5 — 600  Unidrelunigen 


nu'iner    Nbiscliine    bracble    icb    in  den  Sclienkel    bis 


+ 

ziun  Zncken  anf  Kellen  ans  blos  Ibier.  Tlieilen  und  bnig- 
andaniMiuU'n  IreywilJigcn  Hewegungen,  wabrend  der  +  Scben- 
kel  (Nerv)  last  lodl  war.  (iOO  Umcb-elmngen  l)ey  unigekebrt 
erlbcillen  lOIecIricihilen  gegelx'ii,  biacliten  (b-n  xoiigen  +  Scben- 
kcl  jelzl  wieck'r  ansnelinieiid  beraul,  und  den  xorigen  Sclien- 
kel    last    bis  zur   v(")lligen    Hewegungslosigkeil    berunler. 

b-b  sucble  nacb,  ol)  icb   nicbl   aueb    |an|    T  b  i  e  r  e  n  elwas 
irmdc.  was  sicb  xcrliiclle,  w  ie  l)e\-  den  Miniosi'ii  elc.  die  (ielenlvc. 
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Umsonst  siiclile  ich  hey  willkuhilichen  Miiskcln  irj^'eiid  cinc  Po- 
laritât  vorzufiiiden,  u.  n  i  c  Ii  t  s  bliel)  iihrig,  als  die  von  Hein- 
hold  eiildeckte  Polaritiit  des  Herzens,  die  wahrscheinl.  auch 
andern  iinwillkuhrlichen  Muskelu  zukommt.  Ich  stellte  sie 
a))ermal.s  auch  diirch  blosse  Maschinenelectr.  lier,  ii.  zwar  diircli 

Schlaij;t'.     Hey  |     "^     l^^'_^     -^  ^^'*  '^  *'ine  an  (1er  Spiize.  />  eini' 

an  der  Basis  des  Herzens  liei>ende  nielallene  Arnialur  isf,  reichle 
icli  mil  der  Hâlfte,  ja  mit  dem  Drittheil  der  Laduni,',  um  eine 
Pulsation  hervorzurul'en,  wenn  +  E  zur  Basis  eintrat,  wenn  ich 
die  ganze  l)rauchte,  sobald   +   E  zur  Spilze  eintral.     Ich  liai  te 


also  in  C^,^       ) sehr  leichl  u.  lange  Pulsationen  fast, 


wenn    ich    in         "^    (^     ^  nichts    halte,      l^ies    scheint 


o 


aiil  den  ersten  Anhlick  etwas  g  e  g  en  Rein  h  o  1  d,  allein 
es  ist  zu  bedenken,  dass  iiberall,  was  zngleich  die 
hel'tigste  Bewegung  bringt,  d  e  p  r  i  m  i  r  t,  u.  was  k  e  i  n  e  bringt, 
e  X  a  1 1  i  r  t.  —  Seize  ich  das  Froschherz  der  u  n  n  n  t  e  r- 
b  r  o  c  h  e  n  e  n  S  l  r  ô  m  u  n  g  ans,  so  habe  ich  allerdings  sogleich 
R  e  i  n  h  o  1  d  s  Phànomen  wieder.  Da  mir  der  obige  Herzver- 
such  sowohl  bey  sehr  frischen,  als  bey  ganz  alten  Herzen  mit 
dem  gleichen  Erfolg  gelang,  so  môchte  ich  nun  fast  glauben,  dass, 
wie  ich  noch  dazu  das  schon  in  Gehlen,  B.  VI.  Heft  23,  ver- 
muthete,  die  verschiedenen  Mimosengelenke  waliren  Herz- 
rang  haben.  Es  kommt  dazu,  dass  sie  miter  gleichen  Hnistanden 
bewegl  werdeii,  wie  das  Herz,  nemlich  bey  oder  zu  beyder  lîewe- 
gungen  strciml  F  1  ii  s  s  i  g  k  e  i  t,  (beym  Herzen  Blut)  ein.  Bey 
den  Mimosengelenken  ist  dies  ein  besonders  intéressantes  Phii- 
nomen.  Nimm  ein  Mimosenblatl  ins  Auge,  dessen  Blattchenge- 
lenke  reclil  weiss  u.  nervenmassearlig  aussehen,  und  an  einem 
Tage,  an  dem  die  Pflanze  vorziigl.  reizbar  ist.  Du  wirst  schon  mit 
blossem  Auge  vorlrefl.,  noch  besser  aber  mit  der  Loupe,  beoh- 
achten,  wie  allemal  in  dem  Augenblick,  dass  das  Gelenk  sicli  be- 
wegen  will,  Safl  in  das  Gelenk,  u.  wie  ein  Blitz  so  schnell.  stiirzl, 
der  ihm  seine  vorige  Durchscheinenheit  fast  ganz  nimmt,  es 
dunkler  maclit,  und,  wenn  ich  redit  gesehen  habe.  es  auch  auf- 
schwellt.  \\'ahrend  das  Blattchen  sicli  wieder  <)fTnel,  verzieht  cr 
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sicli  \vit'(h'r  t'ix'ii  so  laiii^-sam  ans  ilini.  Indcss  isl  (lies  Salleiii- 
stiir/en  nichl  elu'ii  absolut  gonaii  an  deu  ersten  Aiigenblick 
(lor  Bewegiing  gel)iiiuien;  mir  in  d  e  r  Regel  fàllt  es  vollig  mit 
ihm  zusammen:  andre  Maie  stiiitzl  der  Saft  den  Augenblick  zuvor, 
oder  auch  erst  den  Augenblick  hernacb,  in  das  Gelenk.  —  Bey 
den  B  1  a  t  t  s  t  i  e  1  gelenken  gescliieht  das  nemliche,  nur  minder 
deutlieb.  weil  das  Gelenk  viel  dicker  u.  nielit  so  durcbsclieinend 
isl.  Am  seltensten  n.  schwersten  isl  es  bey  den  iî  1  a  I  I  a  b  I  b  ''  i- 
1  11  n  g  s  gelenken  zu  beobacbten. 

Verniutbl.  iibt  dieser  Sait  den  nend.  Kei/  aul  das  Gelenk 
ans.  aïs  wie  das  Blut  aufs  Herz  ii.  die  Arterien.  Es  ist  aueb  nieik- 
wiirdig.  dass  aile  reizbare  Ptlanzen  beym  Anscbneiden  Saft  aus- 
fliessen  lassen.  n.  dass  dieser  Saft  von  besonderer  Scharfe  ist.  So 
Non  der  Mini,  pndiea  lierai)  bis  zu  Eupliorbia  cyparissias  u.  s.  \v. 
Dass  umgekebrl  dies  Saftaiisniessen  mit  der  Reiz])arkeit  der  ilin 
fiibrenden  (iefjisse  zusammenhangt.  isl  ebenialls  seil  ('>oulon 
sclion.  u.  langer,  bekannt. 

leb  wûnscbe,  dass  du  Nor  der  lland  xon  meinen  Mitllu'ilungen 
l)los  noch  Privatgebraueb  niaebesl.  da  die  Haupisacbe  unserer 
Akademie  (deren  Diplom  du  nun  làngst  halien  wirst,  wenigstens 
wurdest  du  scbon  am  27ten  Marz  d.  J.  in  der  ôfîentl.  Versamm- 
lung  derselben  feyerlicb  proelamirti,  beslimmt  ist.  In  der  niicli- 
slen  Sitzung  bekommt  sie  die  .Abbandlung,  dann  komml  sogleich 
ein  vollstândiger  Ausziig  in  Ci  e  b  1  e  n  s  .lournal,  u.  noeb  melu-. 
denn  ieb  gel)e  der  Akad.  blos  die  e  1  e  c  t  r.  Versucbe,  u.  aueb 
dièse  nur  mit  den  zu  allerniiebsl  liegenden  Folgerungen;  aile 
anderen  weiteren  Mimosemi'rsuebe,  u.  die  Fortsetzung  der  a  1  1- 
g  e  m  (>  i  n  e  n  Bemerkungen  iiber  Pflanzenerregbarkeil,  den  Aus- 
zug  der  akad.  Abhandhing  eingewebl.  wi'iden  eine  eigne 
grosse  re  Arbeit  in  (i  e  b  1  e  n  s  Journal  bilden.  Unterdessen 
\verde  ieb  dann.  was  die  Verfolgung  des  Gegenslandes  giebt,  im- 
merloil  Ibeils  au  die  .Vkademie,  theils  in  Geblen,  geben.  bis 
ieb  seiner  Zeit  endlicb  ailes,  was  iiberhaupl  iiber  Ptlanzen 
erregbarkeit  da  isl,  zu  Einem  ganzen  verarl)eiten  kann. 

l'iir  jetzt  miiss  es  einen  eigenen  Nebenreiz  gewiibreu,  dass 
ieb  ailes  irgend  als  Hauptsache  Erforderlicbe  mit  blosser 
M  a  s  e  b  i  n  e  n  e  1  e  e  t  r  i  <•  i  t  ji  t  zwang.  ïcb  selbst  batte  es  mir 
so  leicbt  nicbl  eingebildet.  u.  als  ieb  gar  die  T  r  e  n  n  u  n  g  s  bewe- 
gimgen   iiorb  mil   blos  ibr  crbiell.   war  ieb   Nollends  boeb   erfreul. 
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Nachdem  icli  iiun  auch  iiber  die  Pflanzenerregbarkoit  so  sehr 
ins  Klare  gekommen  bin,  werde  ich  mich  niin  einmal  ganz  eigent- 
lich  t' X  prol'esso  wieder  an  die  an  o  r  g[a  n]i  s  c  h  e  Nalur 
wendcn,  uni  auch  hier  nachzuholen,  was  zur  Vervollslandignng 
der  Erregbarkeitslehre  bey  ihr  noch  zuriick  ist.  Dahin  gehôrt 
z.  B.  die  V  a  s  a  1  1  i'sche  Beobachtnng,  dass  ganz  schwaclie 
Sanlen  am  +  -  P  o  1  Hydrogen,  am  -t- -  Pol  Oxygen,  gel)eu; 
mcine  al  1ère,  dass  bey  der  T  r  e  n  n  n  n  g,  ii.  s  l  ii  r  k  e  r  e  r  Saule, 
sich  die  cheni.  Pôle  u  m  k  e  h  r  e  n,  u.  der  Norherige  Oxygenpol 
H  y  d  r  o  g  e  n  pol,  der  \ orherigeHydrogenpol  ()  x  y  g  e  n  pol  wird, 
u.  so  noch  allerhand.  \^)in  Slein  herauf  ])is  zum  Menschen  niiiss 
E  i  n  e  Geschichle  der  Erregbarkeit  statt  finden.  Ich  habe  dies 
schon  inimer  behauptel  u.  auch  niôgiichsl  bewiesen,  allein  es 
scheinen  fiir  den  grossern  Haufen  doch  noch  viele  Mittelglieder 
im  Beweise  zu  fehlen,  die  ihm  billig  nachgelief ert  werden  niiissen, 
Ein  s  o  grosses,  s  o  (huThgreifendes  Gesetz  kann  n  i  c  h  t  k  1  a  r 
genug  exponirl  werden:  man  verherrlicht  es  selbst  nur 
damit.  Aber,  stiinde  ich  hier  zu  Mûnchen  bey  allen  meinen  Ar- 
])eiten,  besonders  solcher  Art,  nur  nicht  so  ansserordentlich  allein! 
—  Da  ist  niemand,  der  mir  hilfl,  niemand,  der  mich  verstiinde; 
blos  F  rem  de,  (j  unge  Leule),  die  zuweilen  hier  durchgehn,  u. 
mich  auffinden,  gewâhren  mir  noch  manchmal  einige  erhei- 
ternde  (îesellschaft,  wie  diesmal  namentlich  der  jnnge  K  o  e  s  l- 
1  i  n  ans  Tiibingen.  Ohne  d  esse  n  Gegenwart  wâre  ich  in  so 
kurzer  Zeil  wohl  nicht  so  weit  gekommen,  wenigstens  nicht  so 
vollslandig  u.  ausfiihrlich  geworden.  Noch  immer  erinnere  ich 
mich  mit  einer  eignen  Art  von  Dankbarkeit  an  jene  schônen  Tage, 
wo  d  u  mein  treuer  Gefâhrte  warst.  Werden  dièse  schônen 
Tage  sich  wohl  je  wieder  erneuern?  —  Gieb  Frieden  in  Eiu'opa, 
u.  schaffe  mir  einen  guten  Platz  in  Kopenhagen,  (denn  d  i  c  h 
nach  Deutschland  u.  seinen  Sûden  zu  bringen,  scheint  immer 
unmôglicher  werden  zu  wollenl,  u.  ich  eile  mit  Adlersschnelle  in 
deine  Arme.  Du  bist  mir  doch  immer  von  allen  meinen  friiheren 
Freunden  als  der  festeste,  treueste,  u.  wissenschaftlich  ehrlichste, 
auch  umsichtigste,  erschienen,  u.  mir  solches  geblieben.  Ich  bin 
sonst  in  der  Regel  nicht  zu  grosser  wissenschaftlicherGeselligkeit, 
der  engern  nemlich,  geneigt,  aber  woher  kommt  das  auch,  u. 
wie  sehr  ândern,  dir  gegeniiber,  sich  die  Griinde!  —  Ist  es  nicht 
ganz  drollig,  dass  ich  z.  B.  mit  W  e  i  s  s,  der  mich  anfangs  ordentl. 
darum  alla(iuirte,nie  in  ein  wahrhaft  verfrauliches  wissenschaftl. 
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W'ihallnis.s  koinnu'ii  konnto".'  —  Weiss  (ior  Himniol,  woran  es 
bey  ilini  lai,':  ich  gai)  iiiir  gewiss  aile  môgl.  Miiho  daruni;  aber 
freyiith.  wo  so  was  l'ist  M  ii  h  e  kostet,  isl  sic  in  (1er  Regel  von 
selbsl  veilortMi.  W  e  i  s  s  hat  aber,  von  experimenteller  Seite  lier, 
siclier  aiuh  nichi  die  iniiulesle  Anlage  zum  F  o  r  s  c  h  e  r,  dagegen 
vielleicbl  aiisserordentl.  grosse  zum  Beobacbler,  alier  dièse 
sicher  aiicli  nichI  tiir  aile  (iegenstande,  sondern  eben  mir  iiir 
seine  K  r  y  s  t  a  1  1  e;  —  doch  kann  ich  ilin  hier  gerade  wieder  ani 
w  e  n  i  g  s  l  e  ii  Ix'iirtheili'n.  Sonsl  haf  er  s(\gar  nicht  einnial  G  e- 
d  11  I  d,  wcniis  dnraul  aiikonimt,  bey  einer  meiner  Arbeilen 
aiiszuhai  ren.  lui  Aiigenblicke  bal  er  seine  eigene  vorlaufige 
]d(H'  dariilxT  lerlig,  ii.  die  Nvurzell  nun  so  lesl  bey  ilini,  u. 
er  selbsl  wird,  so  zu  sagen.  so  eitel  daraut,  dass  er  nun  uni 
keineii  Preiss  niebr  Norwiiris  oder  weg  davon  zu  bringen  ist; 
von  nun  an  giebt  er  sieli  schon  gar  keine  Miihe  mehr.  Zuletzt 
komnds  dann  wobl  gar  so  weil,  dass  er  einem  sogar  den  Ver- 
suebscredit  abspricht,  ja  rechl  gutnieinend  einen  sogar  bey 
a  n  d  e  r  n  uni  denselben  bringen  hilft;  wie  er  mir  dies,  seinem 
eigenen  Gestândniss  zu  Folge,  ungeschickt  geiiug  iiocb  da 
getban  bat,  wo  es  ain  alleriibelsten  angebracbt  war,  neni- 
lich  bey  den  P  a  r  i  s  e  r  Cbemikern  u.  Pbysikern.  Mil  einem 
Worte:  s  o  v  i  e  1  Dank  icb  Weiss  von  andern  Seilen  ewig  schul- 
dig  bleiben  werde,  so  wenig  Dank  weiss  icb  ilini  fiir  die  Wen- 
dung,  die  er  unserm  wissenschaftlicben  >'erbaltniss  gegeben  bal, 
u.  zu  der  er  docb,  nachdem  »aucb  \'on  ibni  w  a  b  r  b  a  1  1 1' 
g  e  1  e  11  r  t  e  S  u  d  e  1  e  i  e  n,  wie  z.  B.  seine  Miincbner  Preiss- 
scbrift  iiber  das  Licbt,  vorhanden  sind,  wabrlicb  grosse  Ur- 
sacbe  n  i  c  b  l  halte.  In  seine  K  r  y  s  t  a  1 1  e  aber  bin  i  c  li 
so  wenig  b  i  n  e  i  n,  als  e  r  —  h  e  r  a  u  s  zu  bringen.  Wir  erleben 
gewiss  v(m  ihm  noch  einen  r  e  c  h  t  b  e  s  c  b  r  a  n  k  l  e  u  Physiker, 
oder  doch  einen  solcben,  der  vor  lauter  Eygenthiimlicbkeit  der 
Natur  liocbst  wenige  zurùcklâsst. 

Nachdem  ich  dir  nun  so  viel  w  i  s  s  e  n  s  c  b  a  I"  I  1  i  c  h  e  s 
Neiies  geschrieben  babe,  als  du  in  einem  einzelnen  Hriete  ver- 
langen  kannsi,  gelie  icb  uni  aucb  mil  wenigeni  iiocli  zum  Neucu 
vom  Leben. 

I)  oc  h  aber  zuvor  noch  einmal  zu  bjslercm  zuiiick.  W'eun 
du  ucmlicli  zu  Kopenhagen  irgend  H  e  d  y  s  a  r  u  m  g  y  r  a  n  s 
vorlindcsl.  Ui.  warum  denn  aucb  nicbl/l.  so  bille  ich  dich 
«iringend  nm  lolgeiide  Versucbe  damil. 
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4)  Gil)  ihni.  wie  H  u  1  e  1  a  n  d  lin  L  i  c  h  t  e  ii  h  e  r  j,'  ii. 
V  ()  i  g  l "s  Magazin.  B.  V.  Heit  3.)  e  1  e  c  l  r  i  s  c  h  e  B  a  d  e  r. 
Dièse  b  e  s  c  h  1  e  u  n  i  g  e  n  die  Bewegungen  der  Fol.  stipuliform. 
oder  sogeiiannlen  BalancirbliUlchen.  Unlersuciie,  welches  Bad, 
iinter  gleichen  Unistandeii,  ani  m  e  i  s  l  e  n  beschleunigt?  Ich 
vermuthe,  das  négative;  doch  will  ich  nichl  anlicipiren. 
Sieh  ûberhaupt  genau,  ob  auch  \v  i  r  k  1  i  c  h  b  e  y  d  e  Bàder  be- 
schleiinigen  ?  (Es  versteht  sich,  dass  das  Bad  dem  T  o  p  f  e,  in 
dem  die  Planze  steht,  gegeben  wird.)  Untersuche,  ob  nicht, 
bey  s  c  h  w  a  c  h  e  n  Bàdein,  doch  nur  das  e  i  n  e  beschleunigt, 
das  a  n  d  e  r  e  aljer  geradezu  r  e  t  a  r  d  i  r  l?  —  u.  ob  nicht  erst 
bey  slarkern  Bâdern,  (von  staikerer  S  pan  n  un  g),  1)  e  y  d  e 
beschleunigen?  — ■  Sicher  wird  hier  dann  dasjenige  ani  m  e  i- 
s  t  e  n  beschleunigen,  was  aucli  \  o  r  h  e  r,  bey  schwàcherni 
Bade,  beschleunigte,  u.  dasjenige  m  i  n  d  e  r,  was  zuvor,  bey 
schwàcherni  Bade,  r  e  t  a  r  d  i  r  t  e.  Probire  aile  Grade  von  Span- 
nung  fiir  dièse  Bàder  durch,  die  nolhig  sinil,  uni  ins  Reine  zu 
kommen. 

21  B  renne  al  eins  der  grossen  Blâtter  selbst  aussen  an 
der  Spilze  mit  einem  glùhenden  Eisen,  oder  wenigstens  mit 
elwas  brennendem  Schwamm,  u.  gieb  acht,  ob  in  einiger  Zeit 
dies  nicht  auf  die  Balancirblàttchen  dièses  Blattes  Einfluss  bal? 
—  bl  Brenne  beyde  Balancirblàttchen  selbst  zu  gl.  Zeit  an  ihren 
àussersten  Spitzen,  u.  bemerke  den  Einfluss  h  i  e  r  v  o  n  auf  die 
Bewegungen.  —  cl  Schneide  von  beyden  Balancirblàttchen  gleicli- 
zeitig  die  àussersten  Spitzen  etwa  ^  ^  Lin.  u.  mehr  ab  u.  beob- 
iuhte  (Umi  Einfluss  d  a  v  o  n.  Er  wird  s  c  h  w  à  c  h  e  r  seyn  als 
der  vorige.  d)  Brenne  — -  u.  schneide  —  dann  nur  e  i  n  e  s 
der  Balancirblàttchen,  u.  siehe  zu,  ob  blos  des  e  i  n  e  n,  oder  b  e  y- 
der    Bewegungen,    geândert    werden.    (Vermuthl.    bey  der). 

.'})  Suche  ûberhaupt  nach,  welches  der  stàrkste  Reiz 
fiir  (he  Balancirblàttchen  ist  .^  —  Vermuthl.  auch  hier  das 
Feue  r. 

4)  Gieb  acht,  ob,  wenn,  auf  Brand  oder  Durchschnitt, 
e  i  ji<^  s  <ler  grossen  Blàttern  gesuni^en  ist,  mehr  ère  binnen 
der  Zeit  von  etlichen  Minuten  bis  ^U  Stunde  nachsinken.  u. 
ob  (He  u  n  I  e  r  u.  oder  che  o  b  e  r  n,  cher  u.  leichter?  —  Ge- 
wiss  (He  u  n  t  e  r  n  frùher  u.  leichter!  —  Siehe  zu,  ob,  wenn  (He 
Pllanze  m  e  h  r  e  r  e  Zweige  bat,  sich  die  Wirkung  auch  in  die 
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iibrigt'n  hiiuilter  erslrcckl,  in  dir  1)  i"  ii  a  c  li  b  a  r  t  e  s  l  e  n  Ave- 
nigstens. 

5t  Wiihk'  zii  (1er  Versuchszeit  M  o  r  g  e  n  slunden  ai>  scho- 
lU'ii  lu'ilorn  Tagen.  ])esonders  an  solchen,  \vo  man  Vorberei- 
tiing  zii  Gewitleni  vermutben  kann.  Nach  langem  Regen  am 
ersten  schônen  Tage  ist  auch  gewôhnlich  sehr  guto  Zeit. 

Hast  du  Resultate  e  r  h  a  1 1  e  n,  so  habe  die  Gûte,  sie  m  i  r 
ni  i  t  z  II  t  h  e  i  1  e  n.  Denn  bey  mir  wird  es  noch  lange  dauern, 
n.  vielleicht  dies  Jabr  gar  nicbt  mebr  soyn,  dass  icb  selbst  zii 
Hedysarum  gyrans  gelange.  Willsl  du,  so  sende  sie  zur  Mil- 
Ibeilung  an  die  A  k  a  d  e  m  i  e,  wo  sie  dann  in  den  Memoiren 
(ii'u  meinigen  gleicb  tblgen  sollen.  Aber  sende  sie  diu'ch  niicb, 
damit  ich  sie  kenne,  u.  von  ihnen  lernen  kann.  — 

Heute,  (so  eben),  machte  ich  auch  noch  Versuche  mit 
e  1  e  c  t  r.  B  a  d  e  r  n  bej'  tien  Mimosen,  die  besonders  schôn  aus- 
fallen.  Wenn  nach  dem  Drehen  der  Maschine  die  Pflanze  im 
ruhigen  Bade  ist,  so  giebt  sie  im  +  Bade  auf  Spitzenvorhallung 
von  einer  Leidner  Flasche  oder  einem  gewôhnlichen  Conchic- 
tor  àusserst  schnell  u.  rasch  Zusammengeheu  der  ganzen  A1)- 
tlu'ikmg.  und  n  i  c  h  t  s  wenn  das  Bad  -^  e  ist.  Die  Spitzen 
kônnen  (bey  m.  Maschine)  wohl  2 — 3  Linien  im  ersten  Falle, 
u.  weiter,  im  zweyten  fast  zur  Beriihrung  nahe  seyn.  Ich 
s|)reche  von  dem,  was  liey  j  ii  n  g  e  r  n  Bliiltern  geschieht.  Bey 
allern  verschwindet  der  Unterschied,  u.  bey  ganz  alten 
reiclit  meine  Maschine  znm  gehôrigen  Bade  nicht  hin.  Halte 
C  o  m  u  s  (1776)  seine  eleclr.  Biider  bey  den  Mimosen  Ix^sser  l)e- 
nutzt,  so  kônnlen  wir  schon  seit  33  Jahren  so  khig  seyn,  wie 
jetzl.  Niemand  aber  betrug  sich  auch  diesmal  schadlicher  tiir 
die  Wissenschaft,  als  I  n  g  e  n  h  o  u  s  z,  der  so  viele  schone  Ge- 
genstànde  nach  der  Reihe  durch  seine  imverdienle  Auh)riliit 
ausser  Cours  zu  l)ringen  versiand.  V  a  n  M  a  r  n  m  machte  es 
1  795  aucli  nicht  viel  besser. 

Endlieh  ist  das  Briefdurelikriiizen  einmal  im  Endigen. 
Eben  als  ich  diesen  Briel  heute  endigen  wollte,  kam  d  e  i  n 
Briel'  vom  Isten  .lui.,  also  4  ^^'o(•hen  naeh  Abgangh.  an.  Ich 
l»eanl\vorle  ihn  sogleich  den  Hanplpimklen  nach.  Deine  Pfel- 
fer  eli-.-\(MsiKhe  haben  mich  sehr  inleicssirt.     Das  Niihere  ein 

*;  t'alscli;   icii  luitlf  dt'ii  ,s|)aliTM  l);iliim  \(>m  Hi''"  iii)i'rsi.'lu'ii.     .Note  m;ir}{iiiale). 


251 


aiiclennal.  Was  die  A  k  a  d  e  m  i  e  betrift,  so  rathe  ich  vor  der 
Haïul  zii  nichts,  als  einer  blossen  Notiz  an  sie  von  deinen  Ver- 
suchen,  die  ich  aiich  in  der  nâchsten  Sitzung  geben  werde.  Die 
g  a  n  z  e  A  b  h  a  n  d  1  ii  n  g  wùrde  freylich  recht  schôn  nachfol- 
gen  konnen  u.  kânie  gewiss  in  dem  2ten  Band  der  Memoiren 
(der  die  von  1809  Jan.  bis  Dec.  l)egreifen  wird),  aber  dn  wiJr- 
tlesl  dann  s  e  h  r  lange  warten  miissen,  bis  sie  offentl.,  in  extenso 
bekannt  wûrde,  da  nicht  Anssicht  ist,  dîfss  dieser  'ite  Band  vor 
8br.  1810  fertig  werde.  Und  so  rasch  mit  deni  Avancement 
zum  o  r  d  e  n  t  1.  Milglied  wird  es,  unler  den  g  e  g  e  n  vv  a  r  t  i- 
g  e  n  Umstânden,  o  h  n  m  o  g  li  c  h  gehen,  vollends  nicht  bis  da- 
hin,  dass  chi  einigen  G  e  h  a  1  t  erhieltest.  Denn  es  ist  eine  énorme 
(ieldarniulh  l)ey  uns  eingetreten,  u.  wir  helfen  uns  jetzt  mit 
aile  m.  wie  z.  B.  mit  gezwungenen  Anleihen  (was  z.  B.  mich 
mit  100  11.  Uefl'en  wird),  mit  Kriegsstcuern  allerhand  Art,  mit 
Schliessung  der  Kassen  etc.  etc.  Und  ist  man  e  i  n  m  a  1  erst  etwas 
von  der  friihern  Liberalitât  weg,  so  kommt  man  gewiss  nicht 
wieder  zuriick;  schon  lange  vor  dem  Kriege  nahm  sie  merklich 
al).  Also  dam  m  gieb  die  Abhandhmg  nicht  zur  Akademie; 
jeder  andre  Beweggrund  bleibt  natùrlich  frey.  Aber  zn  ge- 
winnen  ist  jetzt  sicher  nichts  damit.  Lasse  lieber  erst  wieder 
Friede  u.  Ruhe  kommen,  dass  wir  sehen,  wie  d  a  n  n  es  wird. 

Mehr  Anssicht  glaube  ich  fiir  deinen  Brnder  (den  Ofiicier) 
habt'u  zii  konnen.  Die  Officiere  sind  bey  uns  nach  u.  nach 
ânssersl  diinne  geworden,  u.  man  nimmt  Ausljiuder,  die  sich 
empfehlen  konnen,  leicht  an.  Da  aber  mein  Brief  h  e  u  t  e 
fort  muss,  wenn  er  nicht  wieder  liis  zum  SOsten,  u.  dann  3ten 
Aug.  liegen  bleiben  soll,  so  habe  ich  heute  keine  Gelegenheit 
mehr,  mich  nâher  zu  erkundigen.  Aber  ich  werde  es  in  diesen 
Tagen  thim,  u.  dir  dann  gleich  mehr  schreiben.  Schade,  dass 
ich  nicht  weiss,  w  a  s  fur  ein  Officier  dein  Bruder  war,  ob 
bey  der  Infanterie,  der  Cavallerie,  der  Artillerie,  u.  s.  w.  lii- 
dessen  werde  ich  jedenfalls  die  nôthigen  Addressen  fur  ihn  aus- 
uiitteln.')  — 

Im  Folge  des  Krieges  ist  es  uns  freylich  schlecht  gegangen. 
Zwar  sind  wir  zu  Mùnchen  nicht   (1  i  r  e  c  t  abgebrannt   u.   ge- 


')  Un  frère  d'Ôrsted.    Niel.s    Handiilph    Orsted   tut   tue  :i   la  l)ataillc  de 
I^eipsick    1818  comme  officier  de  l'armée  russe. 
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pliiiulcii.  aher  indirect  doch  hall)  u.  hall).  Seil  Miirz  d.  ,1. 
ha])en  wir  keinen  Kreiizer  Gehalt  niehr  j^ezoï^en,  unlerdess 
Haiiszins  zu  zahlen  gehabt,  u.  thèmes  Leben  gehabi:  da  ging 
es  demi  Ireylich  schlechl.  Ich  habe  meines  Theiles  eimii  be- 
Irachtlichen  Theil  von  meinen  nuihsam  zusammenerrnngenen 
Biiehein  ^e^kanfen  miissen,  nm  mit  meiner  Famille  von  8  Pei- 
sonen  nolhdiiritig  lorlleben  zu  kônnen.  Wein,  den  ich  sonsl 
liel)te,  ist  seit  einem  hal])en  Jahre  nichl  4mal  iiber  meine  Lip- 
pen  gekommen;  ich  danke  Gott,  wenn  ich  von  Tag  zn  Tag 
meine  Kinder  iiitlern  kann.  Mit  Schrillsh'llerey  war  es  auch 
in  (liesen  Zeiten  Nichts;  wer  Hess  sich  in  Verlag  ein?  —  Wer 
halte  sogar  Z  e  i  t  n.  M  ii  s  s  e  zum  Schreiben,  wo  ailes  in  Unruhe 
war,  n.  man  Jeden  Tag  in  neue  Sorgen  kam?  —  Ersl  seit  dem 
Waffenslillstand  athmen  wir  wieder  freyer,  n.  sehnen  uns  nun 
nacJi  dem  Frieden,  wie  er  auch  aiislalle.  (îott  gebe  ihn  uns; 
unsere  Akademie  bedarf  ihn  wahrhaltig;  wir  haben  keinen  N  a- 
p  o  I  e  o  n  an  der  Spitze,  sondern  den  Vertasser  des  Woldemars. 
Ich  wollte  lieber,  dass  R  u  m  f  o  r  d  bey  uns  geblieben  wjire, 
der  ((range  doch  diirch! 

\\'egen  des  .Tournais  w'erde  ich  es  bey  (i  e  h  I  e  n  besorgen. 
Flx'ii  wird  H.  9.  Heft  2.  ausgedruckt. 

S  t  e  r  r  e  n  s  u.  B  e  r  g  e  r  sah  ich  noch  nicht,  weiss  aber, 
dass  sie  hier  sind,  u.  wo  sie  wohnen.  lîey  guter  Laune  suche 
icli  selber  sie  aul,  bloss  uni  sie  von  dir  zu  griissen. 

Seil  2  Tagen  ha])e  ich  nun  aucli  m  a  g  n  e  t  i  s  c  h  e  Ver- 
suclie  mit  ansclieinend  gHickl.  l^rtnlg  bey  meinen  Mimosen  be- 
goimen.  Ich  merkte  w  i  r  k  I  i  c  h  erst  mus  dem  E  r  1' o  1  g,  dass 
der  Siidpol  von  Slahlmagneten  sich  auch  h  i  e  r  wie  -^  E,  u. 
der  Nordpol  wie  +  E,  verhielt.  Die  Versuche  sind  langsam, 
(sie  fordern  grosse  Empfîndlichkeit,  den  Morgen,  u.  1^  .. — 2  Stim- 
deii),  aber  e  n  t  s  c  h  e  i  d  e  n  d  u.  s  c  h  o  n.  Der  S  ii  dpol  bringt 
die  Abtheilung,  der  er  gegeniiber  (in  1 — 2  Lin.  Entfernimg) 
siehl,  in  S  c  h  1  a  f ,  der  Nordpol  nicht.  Bey  u  m  g  e  k  e  h  r- 
I  e  n  Polen  geht  die  iijx'r  die  H  ii  1  f  I  e  g  e  s  c  h  1  o  s  s  e  n  e  Ab- 
tiu'iiung  w  i  e  d  c  r  a  us  i'  i  n  a  n  d  e  r,  u.  die  a  )i  d  e  r  e 
s  c  il  I  i  e  s  s  I  s  i  (  h.  ■  liald  werde  icJi  nun  in  die  Treibhiiuser 
sclltsi  waudcrn,  mu  aucli  uocli  t  li  i  e  i\  m  a  g  n  e  l  i  s  c  h  e 
\'eisiiche  -maclieii.  A  Iles  traue  ich  jelzl  dieseu  herrlichen 
i'tlanzenlroschen    (IMlanzensonniaml)iilen),   den   Mimosen   zu. 
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An  ni.  akafl.  Ahhaiulliini,'  isl  aiii,'orangen.  Die  ge- 
>viss  iinlerrichtendeit'  tiir  G  chiens  .lournal  iolgl  aul"  deni 
l'iisse.  \'()r  allein  aher  pràstiere  jetzt  neiie  genaue  Versuche 
an  lliieriselien  nnwiUkiihilichen  Muskeln,  (Herz,  Eingeweide, 
Arlerien  etc).  Man  niuss  bey  solchen  Arbeilen  inimer  heriiher 
u.  hiniiber  lernen  ii.  anwenden.  Fiir  kïmftiges  Jahr  schaffe  ich 
niir  gewiss   einen   rechien   Pflanzenapparal   zusanuncn. 

Wâhrend  deni  allen  al)er,  dass  ich  so  in  wissenschaftHchen 
Arbeiten  l)in.  habe  ich  doch  auch  viel  mit  aussern  nielir  l)ùrger- 
liclien  Angelcgenheilen  zii  Ihnn.  Soeben  l)in  ich  ini  Begriffe, 
niich  aul  l'inige  Zeil  von  m.  Familie  zu  Irennen,  u.  mit  ihrer 
ganzen  Einwilligung,  l)los,  um  ein  halb  Jahr  oder  auch  langer 
v()llig  ungcstcirt  arbeiten  zu  kiinnen,  um  mich  literarisch 
wieder  gehcMig  zu  heben  u.  besonders,  mir  hier  e  n  d  1  i  c  h  eine 
tiichlige,  so  niHliige,  Gehaltszulage  zu  vermitleln.  Ich  bringe 
-sie  dazu  nach  Niirnberg,  wohin  ich  aile  Monat,  oder  doch  aile 
zwey,  sehr  ])equeni  u.  leichl  kommen  kann,  u.  wo  ich  ver- 
schiedene  gute  Freunde  habe,  die  sie  bewachen  u.  beschiitzen. 
Ich  selbst  ziehe  den  Winter  vielleicht  mit  G  e  h  1  e  n  zusammen, 
schon  unsrer  Bil)liotheken  wegen.  Es  isl  unglaidil.,  wie  ver- 
lassen  man  hier  ist,  wenn  man  als  Gelehrter  bedrângt  ist!  — 
Welch  liimmelweiter  Unterschied  zwischen  Sachsen  u.  Baiern! 

Ich  bin  wirkl.  mit  meinen  letzten  Jahren  nicht  mehr  ganz 

zufrieden,  u.  ich  muss  durchaus  wieder  dahin,  wo  ich  von  An- 
fang  an  hin  wollte.  Ich  werde  keine  Aufopferung  dafiir  scheiien; 
ich  w  e  i  s  s,  was  ich  seyn  k  ô  n  n  t  e,  aber  auch,  was  ich  un  ter 
den  gegenwartigen  Umstânden  nur  seyn  k  a  n  n.  Ich  m  u  s  s 
u.  \v  e  r  (1  e  dies  ândern!  —  Man  steht  hier  allzu  sehr  allein, 
und  fraurig  ists,  dass  es  einerley  liier  ist,  ob  man  in  Wissen- 
schafl  ein  Goll  oder  ein  Schull  isl.  Der  Zufall  giebis,  ob  man 
damil  empor  komml,  u.  dann  isl  wahrlich  obendrein  i'asl  einer- 
ley, mit  w  a  s  von  jenem  beyden.  Die  schlechteste  Universitat 
wâre  erfreulicher  als  dièse  kleine  Residenz. 

Ich  schreibe  dir  wirklich  noch  um  einen  Punkt.  mil  dem 
ich  vielleicht  gerade  bey  dir  meinen  Mann  nicht  trefîe,  doch  auch 
gerade  bey  dir  mir  nichls  damil  schade.  Ich  bin  dir  noch 
schuldig,  ich  weiss  es  sehr  wohl,  ganze  200  dan.  Thl.  sammt 
den   lum   \t'rlaufenen  Interessen.     Aber  ich  m  n  s  s,   sofern   ich 
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inir  rinii^i'iniasson  radical  liclleii  will,  ciu  nciics  Anleheu  ina- 
clu'ii.  Docli  biete  ich  diesmal  sichere  Basis  an,  die  nichts  ziir 
^'()llk()mnîenlu'it  ihrer  Sichcrheit  \erlaiii^t.  als  dass  ich  noch 
1  Jahr  lebe,  Avas  Cîotl  ja  doch  gchcn  wird.  Icli  wiinschfc  Jiiis- 
serst  gern  gegt'ii  600  f.  r.  IcIIumi  zii  k(")nncii,  uni  sic  hinncn 
Jahresfrisl  von  meinem  Gehalle  zuriickzubezahli'n.  Die  Ail, 
wic  (lies  gescliehen  soll,  isl  tolgende:  Ich  deponiie  1  ganzes 
Jalir  meine  Bcsokluiigsscheine  beyni  General-Secrelariat  der 
Akademie,  wclches  sic  tiann  slall  iiu-iiicr  cincassirt.  Der  nioiiall. 
Bt^rug,  (in  der  Regel  wird  bey  uns  m  o  u  a  I  1.  bezahlt),  isl  von 
jcdeni  150  f.  Ich  helc  75  f.  moiiall.  teycrlich  znr  Riickzali- 
lung  ab.  Das  Gen. -Secret,  d.  Akad.  zahll  sie  Monal  fur  Monat 
znriick.  n.  zahlt  sie  an  die  Ordre,  dii'  ich  gelie.  Das  Gen.-Sccrt'l. 
der  Akadeiiiie  \  e  r  s  l  e  li  l  sicli  hierzu:  ich  liabe  wirkl.  vorge- 
stern  schon  ailes  fiir  den  einhelenden  l'ail  mit  ihni  ahgesprochen. 
Es  garanlirt  die  Zuverliissigkeit  der  Zahlung  an  jede  Ordre, 
die  ich  gelien  werde.  Also:  ich  deponire  die  Besoldungsscheine 
voni  Elalsjahr  1809  10,  d.  i.  vom  Oct.  1809  incl.  bis  Sept.  1810 
in(  !..  n.  in  dieser  Zeil  fallen  dann  900  f.  an  meine  Ordre.  Kannsl 
du  niir  nnn  600  f.  irgend  von  jemand  verschaffcn,  so  gehl  das. 
was  driiber  isl,  auf  Abschlag  iinserer  alten  Schuld.  ii.  hinter- 
litr  gebe  ich  noch  so  \iel  Monate  à  75  f.  drein.  bis  sie  v()llig 
gelilgl  isl  u.  saniinl  den  InUMCssen  fiir  ;i  1  l  e  r  e  Silinld  sowolil. 
als  fiir  die  bis  Sept.  1810  bezahlle  n  e  u  e.  Zii  den  Inleressen 
schlage  ich  ad  intérim  ()  jjrocent  vor.  Reichen  sie  nichi,  so 
liissl  der  Ueberschiiss  sich  iinter  anderer  Foriii.  z.  B.  gleich 
anlanglicliem  Abzug,  in  Ordnung  bringen. 

Icli  branche  dièse  600  f.  nach  sehr  \ielen  Seilen  liin  iiTcbsl 
nolhwendig.  Ersllich  n.  haiij)lsachl.,  um  mich  hier  am  Orte 
von  nllem  niir  hiingi'ii  gebliebeneii  rein  zn  waschen.  ZAveytens 
uni  liir  eint;  kmze  Zeil,  bis  Schrifislellerey  u.  Gehallszulage  mich 
gehoben,  einigen  so  nolhigen  Zuschiiss  zu  haben.  S  p  r  ;i  c  h  e  n 
wir  uns,  so  wollte  ich  tlich  durch  die  Détails  \()ii  der  Realiliit 
der  Anlage  siclierlich  iiberzeugen. 

Vielleichl  ist  auch  gerade  jetzl,  wo  Euer  (Courant  so  sclilccbt 
stebl,  elwas  im  Ausland  daiiiil  /.w  niachen.  so  dass  i\cr  Dai- 
leiber  nochmals  gewinnt. 

.Sieh  dich  uni,  gnier  O  e  r  s  l  e  ti,  ob  du  was  fiir  deinen 
Freund  xcrniagsl.     Er  bedarfs.  u.  du  sielisi.  dass  cr  uiclit    fiihr- 
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cien  will.  E  r  sel  1)  s  l  will  sich  rellon,  denn  es  isl  Z  i'  i  l  ge- 
worden  —  h  o  h  e  Zeit.  Du  hast  seine  Niedeiiage  vielleiclit 
nicht  so  gemerkt,  er  aber  s  e  1  b  e  r,  weiss  uni  sie,  u.  mehr,  u. 
richliger,  als  irgend  jemand.  Ihm  ist  das  Leben  nur  seiner 
B  e  s  t  i  m  m  u  n  g  wegen  etwas  werth,  u.  nie  bat  er  Ursache 
geliabl,  mit  ibm,  oder  gar  mit  sich,  zu  scherzen.  Bios  b  e- 
h  a  u  p  t  e  n  will  er  sich,  bis  einst  ihn  die  W  e  1 1  bchauptet.  Das 
letztere  ist  er  sicher,  sobald  er  das  erste  im  Stando  ist. 

Schreibe  mir  bald  zuriick.  Dann  kann  auf  (1er  Stelle  hier 
ailes  Gehorige  arrangirt  werden,  dass  du  dann  senden  kannst. 
Dass  d  u  nichts  geben  kannst,  weiss  ich,  aber  dass  du  an  deinem 
Plalze  V  e  r  m  a  g  s  t,  das  weiss  ich  gleichfalls,  u.  dies  ist  etwas, 
was  mir  hier  nicht  zukommt. — ^Vieles  bessere  hoffe  icli  schon 
vom  nachsten  kurzen  Ausflug,  so  okonomisch  er  auch  ausfallen 
wird.  Wenigstens  kommt  man  da  wieder  in  b  e  f  r  e  u  n  d  e  t  e 
Gegenden;  denn  was  hier  von  so  etwas  entgegenlachte,  war, 
wie  es  sich  nach  der  Reihe  nun  allen,  die  sich  nacli  hier  ange- 
zogen  fiihlten,  Heucheley  u.  Selbstbetrug,  Irrung  ûber  die  ei  gne 
Natur.  Die  Zeit,  die  hier  vor  5  u.  6  Jahren  war.  kommt  viel- 
leicht  in  40  oder  50  nicht  wieder. 

Nun  aber  schliesse  ich,  denn  s  o  einen  langen  Brief  hast  du 
lange  niclit  von  mir  erhalten.  Frau  u.  Kinder,  welche  letztere 
aile  4  gesund  u.  wie  die  Engel  sind,  griissen  dich  ins  gesammt, 
u.  bitten  dich,  dass  du  (hr  manchmal  eine  Vorstellung  von 
ihnen  machest.      Dich  aber   kiisse  ich   herzlich,   u.   bleibe  ewig 

dein  treuer  unveriinderlicher 

./.  W.  RUiiV. 


R  1  T  T  E  R    à    ORS  T  E  D. 

MiiDchen   (iiii   '27tcn    Dcceiuh.    IS(H). 

Rester  Freund! 
Ich  ha])e  sehr  lange  keinen  Brief  von  dir  erhallen.  und  auch 
noch  keine  Antwort  auf  meinen  letzten  Brief  an  dich,  ob  es  gleich 
schon  gegen  fiinfMonateher  seyn  muss,  dass  ich  ihn  abschickte. 
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Sril  (liT  /t'il  liai  sifh  viol  vcraïuk'rl:  so  /..  \\.  l>ekt)inmsl  du  lu'iilc 
slall  iiuMiu's  eigenhândijîon  einen  diclirlon  lirii'l;  von  k'Izeroni 
isl  dii'  l'rsarho.  dass  ich  si'il  ehva  liini  Monaleii  kriuiklich.  seil 
zwov  Monalf'ii  oigentlicli  krank  iiiui  soil  ciiuMii  Monal  sclnvi-r 
tulor  ijefahrlicli  krank  war,  iind  es  ziini  Tlu'il  iioch  ])in.  Ich 
will  moine  l>ei(len  nicht  delailiren:  sondern  iiihre  nnr  an,  dass 
das  eigentlichSchnierzniachende  dal)ey  rheunialische,  dann  vcillij^ 
rachilisciie  Schnierzon,  Hamorrhoiden  \\W(\  rheunialisciie  lîrusl- 
hekleninunii,'  l)ey  einem  ge\valtit;en  lliisU'n  ist.  und  das  Va- 
nialtende  dabey  colliqiiative  nachlliehe  Schweisse,  dilo  Dianhoe 
und  dann  anch  jenes.  Gliedeneissen  mil.  \\'irkrKli  hin  ich 
gegenwartig  ohngeachlel  ieh  mich  in  der  Hesserung  befinde  ein 
wahres  Idéal  von  Erseh(")j)riheil  und  Matlheil.  Ich  liège  seit 
vier  \\'()chen  l'as!  obne  Jîewegung  im  lîelt;  kann  noch  keine 
\'ierlelslunde  aiisser  demselben  seyn.  nnd  niehl  iiinl'  Schritle 
allein  lorlschleicben.  Ich  medicinire  Tag  nnd  XachI,  halle  eine 
wahre  Trappisten  Dial,  bore  nnd  sebe  seblechler,  rieche  absolut 
nichls.  kann  nichis  ernslliaftes  auch  nnr  lesen,  obne  sogleich 
erscboplt  zn  seyn,  und  die  Folgen  zn  biissen,  nnd  was  sonst 
noch  mancherley  hiehergeboii.  Dennoch  war  ich  aulgefordert 
an  sebr  ernsthafte  Dinge,  wie  z.  B.  nieinen  leizlen  Willen  zn 
denken,  wobey  den[n]  deiner  vorziiglicb  mil  gedacht  wnrde, 
indem  ich  mir  vorstellle,  dass  ein  bedenlender  Theil  meiner 
l*ai)iere  gerade  unter  deinen  Handen  dem  Publiknm  noch  am 
nnizlicbslen  werden  konnien.  u.  s.  w.  \\'ie  habe  ich  mich 
iiberbanj)l  gesehnl  in  dieser  Zeil,  \vo  ich  xon  meinem  Ireueslen 
hiesigen  I''rennde  G  e  h  1  e  n  dnich  seine  Scb\veih()iigkeil, 
und  nu'ine  fasi  \()Ilige  S])rachunlabigkeil  gi'irenni  war. 
nnd  noch  bin,  einen  von  e  u  c  h,  ibr  Frennde  ans  alliT,  besserer 
Zeil  nm  mich  zu  haben,  dass  er  mich  shirke  nnd  hebe,  halle  und 
stiiize,  nnd  dass  ich  eine  (ielegenheil  gehabi  halle,  so  manches 
aïs  wissenschailliches  ^^'rmachlniss  fiir  die  Well  m  ii  n  d  I  i  c  h 
zu  (lei)oniren,  was  ich  jelzl  weder  schi-eiben  noch  dicliren  kann; 
uni  mich  des  Lebens  IukIisIc  ICrinnerungon,  geweckl  durch  einen 
der  Ireueslen  l'reunde,  lin]  den  Tod  hiniibergeleiten  zn  lassen: 
und  noch  \  ieles,  iiir  was  mir  jelzl  das  Worl  l'ehll.  Um  dich  habe 
ich  mich  imnier  noi-  allen  gesehnl  einmal  wieder  zn  selien. 
Unsere  \'ereinignng  war  doch  xon  einer  <'igenen  Solidiliil  und 
Wahrheil. 
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Die  Bitte  und  der  Vorschlag  in  meiiieni  letzteii  Briefe  sind 
natiirlich  jetzt  durch  andere  Dinge  vertretten,  wiewohl  luiclisl 
kiininierlicli.  Meine  Fraii  und  Kinder  leben,  grosstentheils  ans 
okonomisclien  Griinden  seil  ileni  August  zu  Nùinl)erg,  woliin  icli 
ini  September  anf  einige  Zeit  folgen  wollte,  aber  schon  nicht  mehr 
konnfe;  im  Anfang  nieiner  Krankheit  war  ich  ziemlicli  ohne 
Pflege,  erst  spiit  arrangirte  es  sicb  etwas,  verlassen  war  ich  ancli 
im  hohen  Grade,  untl  ohne  G  e  h  1  e  n  hatte  ich  wohl  geradezu 
umkomnien  mûssen.  Ueberhaupt  kann  niich  dièse  ganze  Krank- 
heit nur  erstens  entweder  sehr  ruiniren,  oder  zweytens  wie  durch 
ein  Wunder  mittelbarerWeise  niaclilig  unterstiilzen  heli'en.  Denn 
es  war  mitten  in  den  letzten,  seljjst  eigendsten  iukI  mit  den 
grôssten  Aufopfernngen  verl)undenen  Anstrengungen  iiir  ein 
letztes  Besstes,  das  ist,  best  m  ô  g  1  i  c  h  s  t  e  s  Arrangement  meiner 
niedern  Verhâltnisse,  deren  zugenommene  Zerrûttung  die  edlen 
Hoheren  so  nachteihg  st(")rte,  dass  mich  jene  Kranklieit  trat',  jene 
Anstrengungen  ganz  al)brach,  mich  uni  mehr,  denn  tausend  Gul- 
den  brachte,  dich  fv):  die  ich]  niittlerweile  hiitte  verdienen  kôn- 
nen,  und  mich  zusammen  ijber  fûnf  hundert  Gulden  mehr 
kosten  wird,  als  wenn  ich  gesund  geblieben  wâre. 

Ich  ahne  in  dieser  so  kostbaren,  wie  brodlosen  Zeit  schon  bis 
jetzt,  aile  Mittel  erschopft,  meine  Familie  und  mich  Kranken  hin 
zuhalten.  Sie  sind  anf  lângere  Zeit  voraus  erschopft,  und  ich 
habe  sogar  mehrere  mir  sehr  nothwendige  Biicher  bereits  ver- 
âussern  mûssen,  z.  B.  mein  Exemplar  A  n  n  a  1  e  s  d  e  C  h  i  m  i  e, 
Journal  de  physique  etc.,  um  wahrend  meiner  Krank- 
heit nicht  verbotinus  umzukommen.  Von  der  Akademie  (ob 
es  gleich  die  kônigl.  baierische,  d.  i.  die  in  den  Miinchner- 
zeitungen  gerùhmteste  ist)  habe  ich  bis  gegenwiirtig  noch  niclit 
die  mindeste  eigentliche  Unterstûlzung  erhalten,  ja  ich  muss 
gestehen,  dass  [s] ich  vom  ganzen  akademischen  Personal  (G  ch- 
ien l)egreiflich  ausgenommen)  noch  niemand  mn  mein  Befinden 
bekiimmert  bat,  als  der  ehrliche  akademische  Hausmeister.  Dass 
ich  der  Behôrden  nicht  erst  gedenken  darf,  t'olgt  aus  dem 
vorigen  von  selbst. 

Ich  sehe  aber  wirklich,  nahmenilich  tùr  meine  eigne 
P  e  r  s  o  n,  eine  traurige  niichste  Zeit  voraus;  mich  erstlich  wird 
ohne  Frage  das  Bette  noch  einige  Monate  fesseln,  und  dann  bin 
içh  sicher  noch  einige  und  mehrere  Monate  unfahig  etwas  ernstes 
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arl)eilen  zu  konnen,  uiul  selhsl,  wenii  ich  es  aiicli  kônnle,  dafiir 
wie  als  gesunder  Mensch  zu  garantiion.  Ausser  vier  beroits 
gànzlich  verlornen  Monaten  kann  ich  Icichl  noch  auf  fiinf  bis 
seclis  ahnliche  rechnen,  bevor  ich  dcm  LcIxmi  und  der  Wissen- 
schaft  vollig  wiedergegeben  bin.  Unlor  solchen  Umslandeii  bleil)l 
mir  Niemand  iibrig,  zu  deni  ich  uui  Beysland  in  solcher  Zeit 
kamc,  aïs  die  Ireuesteii  und  redlichsten  von  denen,  welcbe  bes- 
sere  und  schonere  Tage  mir  aïs  Freunde,  Freunde  luiheren 
Sinnes,  verbanden.  Und  welchen  Rang  d  u  unter  ihnen  einnimmst, 
wirst  du  Nvenigstens  vom  Jahr  1801  her  ohne  niich  besliunnen 
kënnen.  Erscheine  es  dir  aiso  sf»  natiiiiich  als  mir,  wenn  ich  dich 
kurz  und  ohne  aile  Umwindung  bitte,  mir,  und  bald  moglichst, 
mit  irgend  einiger  Unterstùtzung  in  meiner  traurigen  Lage,  welche 
der  Stand  der  Wissenschaft  in  Baiern  aufs  Ireulichste  vergrôssern 
hilft,  be\'zuspringen.  Ich  schreibe  dir  oder  deinen  Bemiihungen 
keine  Summe  vor;  besorge  und  sende  was  du  k  a  n  n  s  t,  und  sey 
versichert,  diesmal  auf  das  ganz  einlache  Wort,  dass  dièse  Schuld 
gewiss  von  mir  aïs  meine  ersle  angesehen  werden  wird,  sobald 
ich  nur  erst  wieder  hergestellt  bin.  Es  kommt  diesmal  darauf 
an,  einen  Mann  vor,  fiir  die  Welt,  nicht  ihui,  schimpflichen  Ver- 
derben  zu  bewahren,  dem  dièse  Welt  noch  nicht  weiss,  was  sie 
schuldig  ist,  und  der  verdiente,  wenigstens  noch  eben  so  lange 
lùr  die  Wissenschaft  und  sie  zu  leben  aïs  bisher  schon.  Ich  habe 
es  erlebt,  dass  so  manches,  was  vor  6,  vor  10,  vor  12  Jahren,  nur 
fiir  die  Wahrheit  zu  bliihen  schien,  zum  Theil  schon  seit  ge- 
raumer  Zeit  zur  Kalte  des  Sleins  und  zur  Tagelôhnerey  des 
Dikasterianten,  als  hôchster  Pflicht  zuriickgekommen  ist.  Die 
Erfahrung  war  mir  schmerziich,  ich  glaubte  mich  mehrmals 
zu  tàuschen  ohne  mich  getâuscht  zu  h;ibeu:  ich  hielt  es  immer 
mehr  fiir  meine  Pflicht,  der  Geschichte  zu  zeigen,  dass  wenig- 
steus  e  i  n  e  r  nus  jcricn  Krcisen  s  t  e  h  e  n  Meiben  wollte,  mcichle 
auch  Mlles  um  ihu  lallcn  uud  gefallen  seyn,  was  ebendarum 
glaublich  n  i  c  gcsiaudeu  batte.  Auch  weiss  ich,  und  in  den 
feyerlichsten  Stuiiden  meiuer  Krankheit  ist  mir  diess  Bewusst 
seyn  geblieben,  dass  ich  uoch  siehe,  schien  ich  auch  in  den 
leizten  Jahren  miiider  thjilig  aïs  in  den  friiheren,  so  kam  es 
cinzig  davon,  dass  die  Iliinde  mir  gebunden  wnren,  wo  ihr  mit 
Recht  sie  frey  vernuithel  hiittet.  Indessen  war  ich  in  dieser 
Zeit   (loch    keinesweges   ganz   faul,    und    ich    wiisste   nichi,   dass 
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einer  von  eiich,  die  ihr  mir  bekannt  seyd,  in  iibrigens  der 
nahmlichen  Zeit  mehr  zum  wahren  Vorschreitlen  der  Wis- 
senschaft  i,'ewirkt  habe  als  ich.  Aber  ibr  wisst,  das  icli  micb 
nie  mil  Jeniand  babe  messen  wollen.  In  Maass  und  Ail  der  Ar- 
beil  bin  icb  slels  nur  niir  getolgl,  und  meine  Fàbigkeil  allein  wird 
bis  ans  Ende  meiner  Tage  das  Maass  der  mir  vorgeschriebenen 

ArJ)eil  seyn. Also,  findel  ihr  der  Miibe  werth,  und  warum 

das  nicht,  so  helft  mir  wieder  aut  die  Beine,  so  wie  ich  mit 
euch  dann  neu  gerùstet  wieder  ferner  dem  Besten  der  Wissen- 
schaft  das  Gleiche  Ihun  will. 

Am  28ten  August  gab  ich  noch  eine  lange  Al)handhmg  in  die 
Akademie,  electrische  Versuche  an  Mimosa  pudica  entbaltend, 
und  welche  Abhandlung  in  ibrer  Rédaction  (sie  enthâlt  nichts  als 
Facta  und  ist  33  enge  P^oliobogen  stark)  wurde  so  ziemHch  der 
letzte  Stoss  zu  meiner  Krankheil,  indem  ich  gegen  aile  Gewohn- 
heil,  indem  ich  binnen  28  Tagen  16  Niichte  bis  2 — 4  Ubr,  und 
2  davon  ganz  arbeiten  mussle.  Ich  schrieb  nichls,  jetzl  nichts 
weiter  noch,  als  die  Vorrede  zu  meinen  Fragmenten,  nacb  deren 
Beendigung  icb  aber  auch  nicht  eine  Notiz  fiir  G  e  h  1  e  n  s  Jour- 
nal mehr  arbeilen  konnte.  Die  Mimosenabhandhmg  isl  wichtig, 
und  wird  dir  gefallen.  Sie  zeigt  die  ganzeGeschicbte  der  Ihierischen 
Erregbarkeit  aufs  treueste  an  Pflanzen  wieder,  und  kein  einziges, 
thierisch  galvanisches  Phânomen  ist  zuriick,  was  ich  nichts  aufs 
iiberzeugendste  an  Mimosen  wiederhohlen  konnte.  Zu  allem  halle 
ich  nichts  als  blosse  Maschinenelectricitàt  nothig,  die  hier  von 
neuem  einen  kleinen  Triumph  davongetragen  bat.  Selbst  Tren- 
nungszuckungen,  Erregbarkeitserhôhungen  und  Depressionen  etc. 
etc.  lassen  sich  auf  das  schônste  darslellen.  Ein  Hauplneben- 
resultat  dabey  ist  noch,  dass  die  Pflanze  in  Hinsicht  ihrer  Pola- 
rilat  ganz  buchslablich  das  umgekehrle  Thier  isl.  Die  Abhand- 
lung mit  allen  nôthigen  Kupfern  verseben,  wird  im  zweylen  Bande 
unserer  Denkschriften  (dessen  Druck  gleich  nacb  Neujahr  be- 
ginnt)  erscheinen.  Ein  ziemlich  M  o  1 1  i  scher  Auszug  ans  ihr, 
verfasst  von  Herrn  Geheimerath  von  M  o  1 1,  wird  friiber  im 
zweiten  akademischen  Bulletin  gedruckt  seyn.  Ein  schôn.  Sliick 
Arbeit  ist  es,  dass  kann  ich  dir  sagen.  Ich  seize  sie  neben  mein 
aller  erstes  galvanisches  Werk. 

Jetzl  mùssen  wir  schliessen,  guter  Freund!  Nimm  du  nur 
den  Brief  gut  auf,  und  beantw^orte  ihn  so  gut  du   kannst,  und 

17* 
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sobiild  es  moglicii  ist,  so  wirst  du  gni  ein  betrachlliches  zii  meincr 
tienosiing  l)ovgt'lragen  habeii.  Ich  werde  olmehin  nach  ihr  (ïas 
Leben  als  ein  vôUig  neiies  Gescbenk  aiizuselien  bali-Mi,  iind  es 
uacli  stit'iigvni  gimesseiieren  Gesttzni  verwallen  als  friilier.  Was 
nieiiie  Aiinùlen  lietrifft,  so  wcrde  ich  weil  mehr  aile  xollenden, 
als  lieue  l)eginnen,  uni  ineisl  elwas  Gaiizes  zu  liinlerlassen 
Schreibe  iiiir  aueh  ein  wenig  von  dein,  was  du  /;iini  Fortsehreil 
ten  der  W'issensebaft  tbust.  Zu  deiner  leizlen  Toiinabhandlung 
erhiell  ich  neulich  unwillkùrlich  vom  Abbe  Vogler  einen 
aussersl  trefflichen  Kommenlar.  Er  ineinte,  jeder  Toun  sey  ein 
System,  so  gut,  wie  das  Sonnensystem,  auch  j  e  u  e  s  woHl'  zur 
Sonne  Planeten,  wie  zum  Planet  Trabanlen.  Als  so  was  kain[enj 
iliin  die  Partialschwingungen  auf  deinen  Scheiben,  als  ich  sie 
ihiii  zeigte,  vor. 

Jelzf   lebe  wohL    uud   sieli   der  Zeil   enlgegen,   wo   ich   niich 
iiii'hr  als  bloss  unterschreil^eu  kann. 

J.  W.  Rillcr.') 

Ich  umarme  dich  lierzlich. 
Nachschrift. 

Seize    docli    der    Sicherheit    wigcii    aiil    deinen    AntwoiisbriL'l  : 
Abzugehen  bey  Herrn  Hofralh  G  e  h  1  e  u. 


*)  La  lettre  est  dictée  par  Rit  ter  et  signée  par  lui-même  avec  crayon.  Une 
lettre  de  (iehlen  à  Orsted  donne  des  renseignements  plus  détaillés  sur 
la    mort  de   Hittor  le  2:\  Janvier   ISIO,  voir  p.   .'{(m      ;{7(l, 


CORRESPONDANCE 

ENTRE 

H.  C.  ORSTED  ET  D'AUTRES  SAVANTS 


Sauf  indication  contraire  les  lettres  rendues  dans 
cette  partie  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de   Copenhague. 


[F.  AKAGO.] 

C.  Hauch  dans  sa  biographie  de  H.  C.  O  r  s  t  e  d*  )  fait 
observer  que  la  connaissance  personnelle  d'O  r  s  t  e  d  avec  F. 
A  rago  est  sans  doute  antérieure  à  1823.  L'éditeur  du  présent 
ouvrage  n'en  a  pu  trouver  la  confirmation;  certains  propos 
d'O  r  s  t  e  d  et  d'Arago  semblent  présumer,  que  leur  con-t 
naissance  ne  date  que  depuis  le  séjour  d'O  r  s  t  e  d  à  Paris  en 
1823. 

Mais  avant  ce  temps-là  ils  se  témoignaient  l'un  à  l'autre 
le  plus  grand  intérêt  pour  leurs  travaux  scientifiques.  A  rago 
était  ainsi  le  premier  en  France  à  appeler  publiquement  l'cd- 
tention  des  savants  sur  la  découverte  électro-magnétique  de 
H.  C.  O  r  s  t  e  d.  Il  publia  une  traduction  française  du  pro- 
gramme latin  d'O^r  s  t  e  d:  Expérimenta  circa  effectum  con- 
flictus  electrici  in  acum  magneticam* * ) .  Il  donna  en  outre 
le  4  septembre  1820  à  l'Académie  des  Sciences  communication 
des  travaux  d'O  r  s  t  e  d,  comme  aussi  il  démontrait  dans  la 
séance  de  l'Académie  le  11  du  même  mois  ses  expériences  fon- 
damentales électro-magnétiques. 

Les  circonstances  sous  lesquelles  A  r  a  g  o  a  connu  ces 
expériences  sont  communiquées  partie  dans  une  note  de  ladite 
traduction  française  des  ^Expérimenta  etc.«,  partie  dans  B  a  r- 
ral:  Oeuvres  complètes  de  F  r.  A  rago^**).  Au  dernier  en- 
droit les  paroles  d'A  rago  sont  rendues  comme  voici: 


*)   H.   C.  Orsted:  Samiede  og  efterladte  Skrifter  IX,  j>.   Vi9  (1852). 
**)   Ann.  de  chim.  &  phys.  XIV,  p.   il7—425  (1820). 
***)   Tome  IV,  p.  409  (1854). 
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»Mes  expériences  ont  eu  pour  point  de  départ  la  brillante 
découverte  d'O  r  s  t  e  d,  qui  m'a  été  communiquée,  en  IHIO 
[j:  1820 j  à  Genève,  par  P  i  c  t  e  t.  Cette  découverte  quelque 
singuliers  que  pussent  en  paraître  les  résultats,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  des  savants;  cependant  je 
fus  heureux  que  M.  le  professeur  de  la  Rive,  qui  a  lui- 
même  découvert  des  phénomènes  curieux  avec  les  puissantes 
piles  voltdiques  qu'il  possède,  voulut  bien  me  permettre  d'as- 
sister* J  à  la  vérification  qu'il  fit,  dans  son  laboratoire  de 
Genève,  des  expériences  d'O  r  s  t  e  d  devant  M.  M.  Prévost, 
P  i  c  t  e  t,  de  Saussure,  Marcel**),  de  Candolle 
etc.,  j'ai  pu  me  convaincre  moi-même  de  l'exactitude  des  ré- 
sultats principaux  donnés  par  le  savant  danois  ...  « 

Comme  tant  d'autres  de  ses  contemporains  A  r  a  g  o  fut 
poussé  à  des  recherches  électro-magnétiques  originales.  Déjà 
dans  la  séance  de  l'Académie  le  25  septembre  1S20  il  commu- 
niquait sa  découverte  de  la  faculté  du  courant  électrique  de 
rendre  le  fer  magnétique.  Il  découvrit  aussi  —  presque  en 
même  temps  que  H  u  m  p  h  r  y  D  a  v  y  —  que  l'électricité  par 
frottement  agissait  aussi  sur  l'aiguille  aimantée. 

Quelques  années  plus  tard  A  r  a  g  o  publia  sa  découverte 
du  soi-disant  magnétisme  de  rotation  qui  pourtant  ne  fut  ex- 
pliqué d'une  façon  précise  que  par  F  a  r  a  d  a  y.  En  même 
temps  il  se  livrait  à  des  recherches  optiques,  et  nous  savons 
d'une  lettre  de  v.  Schmidten  écrite  de  Paris  à  O  r  s  t  e  d 
sous  la  date  du  21  mars  1822,  que  A  r  a  g  o  à  ce  temps-là  cher- 
chait à  démontrer,  qu'il  existait  des  relations  étroites  entre  la 
lumière  et  l'électricité*  *  *  ).  H.  C.  O  r  s  t  e  d,  qui  cherchait  par- 
tout l'unité  des  forces  de  la  nature,  était   vivement   intéressé 


*)  Le  19  août  1820. 
**)  Dans  une  lettre  de  Genève  sous  la  date  du  15  septembre  1820  Marcel 
écrit  à  B  e  r  z  e  l  i  u  s:  ^Pendant  qu'Arago  était  ici,  nous  avons 
répété  avec  lui  les  expériences  d'O  e  r.s  t  e  d  sur  le  conflit  des  influ- 
ences voUaïques  et  magnétiques.  A  r  a  g  o  n'en  croyait  pas  un  mot 
avant  que  d'essayer,  mais  nous  avons  obtenu  des  résultats  si  distincts 
qu'il  n'a  pas  pu  hésiter  de  s'y  rendre.  C'est  vraiment  extrêmement 
curieux. t  J  a  c.  B  e  r  z  e  l  i  u  s:  Lettres.  Publiées  par  S  ô  d  e  r  I)  a  u  m. 
III,  p.  210  (1913). 
'***)  Brève  fra  og  til  H  u  n  s  Christian  0  r  st  ed  IL  p.   24  (1870). 
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aux  recherches  optiques  d'A  r  a  g  o  et  d'autres  savants.  Aussi 
le  but  principal  de  son  voyage  dans  les  années  1822 — 1823 
fut-il  d'entrer  en  relation  avec  les  savants  les  plus  éminents 
dans  le  domaine  de  l'optique:  S  e  e  b  e  c  k  à  Berlin,  F  r  a  a  n- 
h  o  f  e  r  à  Munich,  B  i  o  t,  F  r  e  s  n  e  l  et  A  r  a  g  o  à  Paris, 
W  o  1 1  a  s  t  o  n,  Y  o  u  n  g  et  H  e  r  s  c  h  e  l  à  Londres  et  B  r  e  w- 
s  t  e  r  à  Edimbourg. 

En  venant  à  Paris  au  mois  de  janvier  1823  O  r  s  t  e  d 
s'adressa  aussitôt  à  A  r  a  g  o.  D'après  la  connaissance  que  les 
deux  savants  avaient  de  leurs  travaux  scientifiques  respectifs, 
la  lettre  d'introduction,  donnée  à  0  r  s  t  e  d  par  le  prince  de 
Danemark  Christian  Frederik  (le  futur  roi  Chri- 
stian VIII J,  qui  l'année  précédente  était  allé  voir  A  r  a  g  o, 
n'a  pas  été  nécessaire* ).  On  voit  dans  les  lettres  écrites  à 
la  maison,  qu'O  r  s  t  e  d  était  vite  entré  en  rapport  intime 
avec  Arago,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de  bienveillance  et 
qui  cherchait  à  favoriser  le  mieux  possible  ses  études.  Sur  la 
demande  d'O  r  s  t  e  d  Arago  faisait  une  série  d'observations 
sur  l'intensité  du  magnétisme  terrestre  à  Paris  avec  l'emploi 
d'un  appareil  de  H  a  n  s  t  e  e  n  qu'O  r  s  t  e  d  apportait  avec  lui 
pendant  son  voyage.  Ces  observations  furent  publiées  dans 
un  traité  de  H  a  n  s  t  e  e  n*  * ) . 

Surtout  depuis  ce  temps-ci  Or  sied  suivait  avec  intérêt 
les  travau.v  d'A  rago  et  parlait  souvent  dans  ses  nombreuses 
conférences  publiques  de  ses  résultats  scientifiques. 

Quand  en  été  18^6  0  r  s  t  e  d  était  en  France  pour  la  der- 
nière fois,  Arago  était  fort  occupé  de  la  politique.  Ils  se 
rencontraient  pourtant  à  Paris  après  l'élection  d'A  r  ag  o 
comme  député,  mais  l'occupation  de  celui-ci  ne  permettait 
guère  de  discussions  sur  les  sujets  scientifiques. 

Quand  en  1848  A  rago  fut  nommé  ministre  de  la  guerre 
et  de  la  marine  0  r  s  t  e  d  chercha  par  lui  à  agir  sur  le  gouver- 
nement de  la  France  au  profit  du  Danemark,  mais  il  ne  réus- 
sit pas  à  l'intéresser  à  la  question  du  Slesvig. 


Cf.  p.  283. 

C  h  r.  H  a  n  s  t  e  e  n:  Magnetiske  Intensitetsiagttagelser,  anstillede  paa 
forskiellige  Reiser  i  den  nordlige  Del  (if  Euroini.  Magazin  f.  Natur- 
videnskaberne  IV  (182A),  V  (1825). 
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A  R  A  G  O  à  0  R  S  T  E  D. 

Mon  cher  Confrère  , 

Les  deux  fils  aines  du  Maréchal  N  e  y,  Le  Prince  de 
la  M  o  s  k  o  w  a  et  le  Duc  d'E  1  c  h  i  n  g  e  n^) ,  jeunes  gens 
de  mérite  et  d'instruction,  partent  demain  pour  la  Suède  et  comp- 
tent s'arrêter  deux  ou  trois  jours  à  Copenhague.  Soyes  assez 
bon  poiH'  leur  procurer  les  moyens  de  voir  tout  ce  que  \'^otre  ville 
renferme  de  curieux,  sans  oublier  les  établissemens  d'une  univer- 
sité que  Vos  grandes  découvertes  ont  rendu  si  célèbre. 

Veuillez  recevoir  à  l'avance,   mon  cher  confrère,   l'expres- 
sion de  ma  reconnaissance  et   du   sincère  attachement  que  je 
Vous  ai  voué. 
le  16  Mai  182^.  F.  Arago 

Président   de  l'académie  des  Sciences. 


0  R  S  T  E  D   à   A  R  A  G  O. 

I18't3]  2). 
Monsieur  et  illustre  Confrère 

La  lettre  du  25  Avril  de  l'année  passée  par  laquelle  Vous 
m'avez  annoncé  l'élection  dont  l'a  c  a  demie  royale  des 
Sciences  m'a  honoré,  ne  m'est  parvenu  (pie  tout  récem- 
ment^). Elle  a  dû  rester  plus  d'un  an  quekpie  part  en  chemin. 
Quoique  l'élection  m'était  connu  depuis  long-temps  tant  par 
les  j(mrnaux  que  par  des  lettres  de  mes  amis,  et  même  par  la 
mention  que  Vous  en  faites  dans  une  de  Vos  lettres,  j'ai  dû 
attendre  la  communication   officielle   pour  y  repondre.     Je  ul' 


')  Joseph  Napoléon,  prince  de  Moscou  et  Michel  Félix,  duc 
d'Elchingen,  servaient  pendant  quelque  temps  dans  l'armée  suédoise. 

-)  D'après  un  brouillon. 

3)  Dans  une  lettre  officielle  du  25  avril  1842  signée  par  F.  Arago  0  r- 
s  t  e  d  reçut  communication  de  sa  nomination  comme  membre  étran- 
ger de  l'A  c  a  d  é  m  i  e  des  Sciences  à  Paris,  en  succédant  à  d  e 
C  a  n  d  o  1 1  e.  0  r  st  e  d  fut  nommé  membre  correspondent  de  la  même 
académie  le  9.  juin  1823. 
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puis  que  plaindre  le  delay  immense  de  mes  remeicimens,  que 
cet  accident  a  causé,  mais  pour  être  tardifs  mes  remerciemens 
ne  sont   pas   moins   sincères. 

Parmi  tous  les  honneurs  qui  puissent  être  conférés  à  un 
homme,  il  est  difficile  de  s'imaginer  un  autre,  qui  au  prix  de 
la  rareté,  réunit  celui  de  venir  d'une  association  illustrée  par  tant 
de  grands  noms.  Je  Vous  prie  monsieur  le  secrétaire  perpétuel 
de  vouloir  bien  être  l'interprète  auprès  de  \'otre  Académie  de  mes 
sentimens  de  gratitude  et  dévouement. 

Veuillez  bien  accepter  Tassurance  de  ma  haute  considération. 

[H  C  Orslcd] 


O  R  S  T  E  D  à  A  R  A  G  O. 

Copenhague  le  12  Juin  18^3.') 
Mon  très-dher  ami. 

Les  héritiers  de  Mr.  Jerichou"),  qui  avait  présenté  à 
Votre  Académie  un  thermomètre  de  son  invention,  dans  lequel 
la  dilatation  d'une  lame  était  indiquée  par  des  phénomènes 
d'ann[e]aux  colorés,  m'ont  prié  de  demander  pour  eux  cet  instru- 
ment. L'héritage  qu'il  leur  a  laissé  e  [s]  t  très-peUt,  et  ils  dé- 
sirent de  vendre  l'instrument  le  plus-tôt  possible,  pour  exé- 
cuter le  partage  qui  doit  se  faire  entr'eux.  Je  sais  qu'on  a 
nommé  une  commission  pour  examiner  l'invention;  mais  je 
suppose  qu'après  la  mort  de  l'inventeur,  qui  aurait  dû  donner 
plusieurs    éclaircissemens,    on    n'est    pas    disposé    à    s'en    occuper. 


^)  D'après  un  brouillon. 

2)  E.  B.  J  e  r  i  c  h  a  u,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  à  (>oi)enhague, 
inventa  un  thermomètre,  où  la  dilatation  des  substances  soumises  à 
la  chaleur  était  rendue  mesurable  par  le  déplacement  des  anneaux  co- 
lorés de  Newton  (Forh.  ved  de  skandinaviske  Naturforskeres  2. 
Mode  1840,  p.  234 — 241).  L'Académie  des  Sciences  et  des 
Lettres  de  Danemark  lui  décerna  pour  ce  travail  et  pour  d'aut- 
res sa  médaille  d'or.  L'instrument  qui  est  mentionné  dans  la  lettre 
se  trouve  encore  dans  la  collection  physique  de  l'École  polytech- 
nique à  Copenhague. 
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En  cas  contraire  je  conseillerais  aux  héritiers  d'attendre.  Le 
consul  général  de  Daneniarc,  Mr.  D  e  1  o  n  g  recevra  l'instru- 
ment pour  les  héritiers  et  en  donnera  quittance. 

Je  ne  doute  pas  que  Vous  n'ayez  reçu  la  lettre,  dans  laquelle 
je  Vous  annonçais  que  la  communication  officielle  de  mon  élection 
d'associé  m'était  parvenue,  mais  qu'elle  avait  souffert  un  re- 
tardement de  plus  d'un  an,  probablement  dans  le  bureau  de 
quelque  diplomate.  Je  Vous  ai  envoyer  ma  réponse  directe- 
ment par  la  poste  pour  me  garantir  contre  un  second  retarde- 
ment. 

Recevez,  mon  très-cher  ami,  l'assurance  de  ma  plus  haute 
considération  et  de  mon  amitié  sincère. 

Votre  très-humble 

H  C  Orsted 
À  Monsieur 

monsieur  A  r  a  g  o 
Secrétaire  perpétuel  de  l'A  c  ad.  R  o  y.  des  Se. 


ARA  GO  à  ORSTED^). 

Mon  cher  illustre  confrère. 

J'ai  l'honneur  de  Vous  recommander  d'une  manière  toute 
particulière  Mr.  M  a  r  g  u  e  ri  1 1  e")  jeune  chemiste  d'une  grand 
mérite.  Je  sais  qu'à  ce  seul  titre  Mr  M  a  r  g  u  e  r  i  t  t  e  peut 
compter,  de  Votre  part,  sur  un  accueil  distingué.  Je  suis  lier, 
toutefois,  de  penser  que  ma  prière  ne  nuira  pas  à  mon  jeune  ami. 
Agréez,  mon  cher  et  illustre  confrère,  l'hommage  de  mon 
vieux  et  inaltérable  attachement, 

26.  juin  iU7  F'-    Aldgo. 


*)   D'après  une  cojjie. 

^1    Frédéric    M  a  r  i^  u  e  i  i  l  t  a,    d'après      P  o  g  g  e  ii  d  o  r  f  f  :    hioyr.-lilt. 
Hondivôrterbucli   administrateur   de  la   Compagnie   de  gaz   à   Paris. 
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O  R  S  T  E  D    à   A  R  A  G  O. 

le  23  avr.  i8U8  •). 
A  Monsieur 

Monsieur    A  r  a  g  o,    secrétaire    perpétuel    de    l'Académie 
des  Sciences. 

Le   Ministre   de   la    Rcpublicjue   française. 

Mon  cher  et  illustre  ami  et  confrère. 

Permettez  que  je  Vous  interrompe  dans  Vos  grandes  occu- 
pations en  demandant  pour  le  porteur  de  cette  lettre,  Mr 
Ussing"),  Professeur  de  la  littérature  greque  et  latine,  la  faveur 
de  se  présenter  à  Vous.  J'aurais  pu  hésiter  de  satisfaire  un 
désir  de  ce  savant  distingué  considérant  la  dilTérence  qui  existe 
entre  les  sciences  dans  lesquelles  il  a  commencé  de  se  distin- 
guer et  celles  dans  lesquelles  Vous  êtes  élevé  au  plus  haut  rang 
si  je  n'avais  pensé  que  Vous  pouviez  avoir  quelque  intérêt  de 
voir  un  homme  qui  vient  immédiatement  de  Danemarque,  et 
qui  peut  \^ous  donner  tous  les  renseignements  désirables  sur 
fétat  des  choses  dans  ce  pays.  Vous  savez,  que  toute  l'Alle- 
magne, d'ailleurs  si  peu  d'accord  avec  soi-même  —  est  cepen- 
dant d'accord  de  démembrer  le  Danemare,  mais  que  leur  première 
attaque  a  été  rigoureusement  repoussée.  Quoique  nous  ne 
soyons  pas  sans  inqu[i] étude  par  rapport  à  une  lutte,  si  inégale 
quant  au  nombre,  nous  tirons  les  plus  grandes  espérances  de 
l'enthousiasme  générale  de  tous  nos  citoyens.  Le  patriotisme 
courageux  et  capable  de  toutes  les  sacrifices  nécessaires  a 
rempli  mes  attentes  patriotiques  les  plus  hardies.  En  même 
temps  que  notre  armée  est  dans  la  plus  grande  activité  contre 
l'ennemi  nous  travaillons  à  notre  constitution,  qui  sera  très- 
libérale  et  à  laquelle  le  Roi  donnera  facilement  son  assentiment, 
comme  il  trouve  que  c'est  dans  son  propre  intérêt  d'avoir  des 
Ministres  complètement  responsables. 

Vous  pourrez  savoir  tous  les  détails  de  nos  affaires  de  Mr. 
U  s  s  i  n  g  et  j'aurais  bien  pu  m'éparner  les  traits  généraux  que 
j'en  ai  donnés,  si  je  n'aurais  pas  voulu  me  donner  à  moi  même 
la  satisfaction  de  Vous  dire  que  ma  nation,  qui  des  longtemps 

^)   D'après   un   brouillon. 

2)   Cf.  J.  L.  U  s  s  i  n  g.    Af  mit  Levned,  p.  86  (1906). 
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s'est  teniu'  Ji  la  hauteur  des  lumières  Européennes  et  qui  a 
long-temjjs  joui  des  institutions  civiles  bien  libérales,  au  pre- 
mier coup  d'oeil  en  contradiction  avec  le  pouvoir  absolu  du 
Roi,  a  fait  ini  pas  de  la  plus  ijrande  im])orlanco  par  rapport 
à  la  consolidation  de  sa   liberté. 

Agréez,    mon    cher    et    illustre    confrère    l'honmiage    de    mon 
vieux   ci   inaltérable  attachement. 

[H  C  Orstcd] 


ORSTED   à   ARA  GO. 

le  G  Octob.  [IHfiS]  •). 
Mon  illustre  ami. 

J'ai  rhoiincur  de  Vous  envoyer  ci-joint  deux  exemplaires 
de  mon  précis  d'une  série  d'expériences  sur  le  diamagnétisme^), 
l'un  pour  Vous  l'autre  pour  l'Institut.  J'ai  choisi  cette  manière 
de  communiquer  mes  résultats  en  considération  des  circon- 
stances et  nullement  par  une  haute  opinion  de  leur  importance; 
il  m'est  parfaitement  clair  qu'ils  rempliront  seulement  un  para- 
graphe de  nos  connaissances  du  diamagnétisme.  En  poursui- 
vant avec  mon  attention  les  grands  événements,  qui  ont  attiré  sur  la 
France  les  yeux  de  toute  l'Europe,  j'ai  avec  un  intérêt  particulier 
dérivé  de  notre  ancienne  amitié  suivi  vos  pas.  En  prenant  une 
part  très-considerable  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  et  les 
|)lus  grandes  Vous  êtes  resté  fidèle  à  Vous  même,  et  Vous  avez 
remporté  en  sortant  du  gouvernement  votre  ancienne  considé- 
ration d'intégrité  de  franchir  de  fermeté,  et  même  avec  un  éclat 
augmenté  par  la  place  éminente  que  Vous  aviez  remplie.  Le 
même  esprit  de  liberté  qui  a  donné  un  mouvement  si  prodigieux 
à  la  France,  et  qui  passe  par  presque  tous  les  pays,  n'a  été 
non  plus  étranger  à  ma  i)atrie,  qui  cependant  n"a  point  soulTerl 

M    r)'aj)rès  un  brouillon. 

2|  H.  {',.  Orsted:  Précis  d'une  série  d'expériences  sur  le  diamagnétisme. 
Coicnliagiie  1848:  rendu  dans  les  Ann.  de  chim.  &  phijs.  (.'î  s.)  XXIV, 
p.  424  4.S5  (1848),  dans  Pnç/gendnrffs  Ann.  LXXV,  p.  44.'i— 455  (1881), 
dans  P/i/7.  A/or/.  XXXIV,  p.  81—88  (1849)  et  dans  Sillimans  Journ.  VI, 
j).  233—239  (1849). 
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de  commotion  violante  puisque  le  roi  actuel,  tant  d'après  sa 
propre  inclination  qu'après  le  conseil  que  son  père  lui  donna 
dans  ses  derniers  jours,  a  lui-même  pris  l'initiative  d'une  con- 
stitution très-liberale.  Quoicpie  cela  n'ait  pas  entièrement  pré- 
venu les  mauvaises  passions  d'éclater  par  ci  et  par  la,  cepen- 
dant nous  jouissons  ici  dans  le  Danemark  proprement  dit  d'un 
calme  satisfaisant.  Les  entreprises  insurectionelles  en  Holstein 
et  en  Slesvik  dont  la  nature  déloyale  Vous  sera  suffisament 
connus  de  vos  journaux  ne  troublent  pas  notre  repos  intérieur, 
mais  la  protection  qu'accorde  l'esprit  de  conquête  des  Allements 
aux  rebelles,  nous  fait  cependant  soutenir  une  guerre  coûteuse. 

H  C  0rsted 


[H.-M.-D.  DE  BLAINVILLE.] 

B  L  A  1  N  V  1  L  L  E    à    O  R  S  T  E  D. 

Paris  3  novembre  1820. 
Monsieur, 

La  mine  extrêmement  riche  que  votre  génie  observateur  vous 
a  fait  découvrir  et  dont  vous  nous  aves  déjà  fait  connoitre 
quelques  échantillons  qui  en  font  aisément  appercevoir  toute 
la  valeur,  n'a  pas  été  plutôt  connue  parmi  les  physiciens  de 
notre  pays  que  plusieurs  se  sont  occupés  non  seulement  de 
suivre  les  filons  que  vous  aves  signalés,  mais  même  d'en  pousser 
quelqu'uns  de  nouveaux.  M.  Ampère  surtout  qui  professait 
déjà  hautement  pour  vous  une  véritable  estime  d'après  votre 
ouvrage  sur  l'identité  des  forces  chimiques  et  électriques  que 
lui  avait  procuré  notre  ami  commun  M.  C  h  e  v  r  e  u  1  est  entré 
avec  hardiesse  dans  le  champ,  que  vous  aves  défriché  et  il  parait 
que  sa  peine  a  été  recompensée  par  des  découvertes  importantes, 
comme  vous  pourres  en  juger  par  les  résultats  principaux  aux  quels 
il  est  parvenu. 
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Mr.  B  i  o  t,  au  quel  j'ai  aussi  entendu  parler  de  votre  dé- 
couverte comme  d'une  chose  (|ui  vous  doit  l'aire  le  plus  grand  hon- 
rseur,  s\n  occupe  de  mesurer  la  force  de  ('éviation  et  d'oscillations 
que  les  aiguilles  aiiranlécs  éprou\ent  en  présence  des  fils  conjonctil's. 
Je  joins  aussi  à  cette  lettre  la  loi  qu'il  a  trou\ée  et  qu'il  a  bien  voulu 
me  communiquer. 

\^)us  apprendres  sans  doute  avec  plaisir,  (jue  vous  venes 
d'être  présenté  comme  membre  étranger  de  1  a  c  a  d  é  m  i  e  des 
S  c  i  e  n  c  e  s  avec  MM.  L  e  s  1  i  e  et  R  r  i'  w  s  l  e  r.  Le  premier 
l'a  importé;  n  ais  il  faut  espérer  qu'a  la  prochaine  place  va- 
cante, vos  nouveaux  travaux  augmenterons  les  droits  (ju;'  vous 
aves  acquis  votre  ouvrage  dont  on  sent  de  plus  en  j)lus  tout 
le  prix. 

Je  termine  en  vous  priant  de  m'excuser,  si  je  n'ai  pas 
phitot  publié  les  expériences  dont  vous  aves  eu  la  bonté  de 
m'enxdycr  la  description;  les  causes  qui  occasionné  ce  retard 
étant  entièrement  indépendantes  de  ma  volonté  et  ne  pour- 
ront plus  ce  reproduire,  j'espère  (pie  ^()us  voudres  bien  con- 
tinuer à  faire  connoitre  au  public  par  l'entremis  de  mon  journal  les 
nouvaux  faits  que  vous  pourries  découvrir.  (7est  dans  cette  esiiérance 
que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  considération  la  plus  di- 
stinguée. 

\'otr('  très  humble  et  obéissant  Serviteur 

H.  D.  de  Blainvillc. 

Peu  de  temps  après  la  |)ublication  de  vos  expéric^ices  à  Paris  M. 
Ampère  a  lu  à  l'a  c  a  d  e  m  i  e  des  S  c  i  e  n  e  s  c.  a.  d.  le  25 
7bre  ini  premier  mémoire,  dont  les  conclusions  imprimées  en  ex- 
traites de  mon  journal. 

Dej)uis  cela  M.  A  m  p  è  r  e  continua  ses  recherches  et  M.  R  i  o  t 
les  siennes,  l'un  et  l'autre  ne  connaissent  encore  que  vos  i)re- 
miers  expériences.  Les  doux  ou  trois  jours  avant,  je  leur  com- 
muniquai vos  nouvelles  expéricMices  en  manuscrit  c.  a.  d.  non 
iin|)rimées.  Ils  en  firent  c|nel(|u'usage  dans  les  n)émoirs  (pi'ils  ont 
In  à  Tac  a  dém  ie  le  30  Xbre  1820. 

\'os  nouvelles  expériences  ont  paru  dans  mon  journal  le 
niêu'e  jour  lundi  30  Hbre  1820^).  Le  lendemain  M  Riot  m'a 
remis   la   iM)te   sni\antc  extrailéc  de  son   mémoire: 


ï)   Journ.  de  Plu/s.  XCI,  p.  72—76   (1820). 
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»Les  belles  observations  de  M.  O  e  r  s  t  e  d,  combinées  avec 
»des  mesures  précises  de  torsion  et  d'oscillation  donnent  l'expres- 
»sion  suivante  de  l'action  exercée  à  distance  sur  une  particule  de 
>  magnétisme  austral  ou  boréal  par  un  fil  conjonctif  très  fin  de 
»  cuivre,  d'ime  longem-  indéfinie,  mis  en  communication  avec  les 
»deux  pôles  d'un  apparail  voltaique. 

»Du  point  où  la  particule  réside  mener  une  perpendicu- 
»laire  à  l'axe  du  fil.  Lia  force  que  sollicite  la  particule  est 
«perpendiculaire  à  cette  ligne  et  à  l'axe  du  fil.  Son  intensité  est 
»en  raison  inverse  de  la  simple  distance.  La  nature  de  son 
»  action  est  la  mên)e  que  celle  d'une  aiguille  aimantée  qui  seroit 
»  placée  tangentiellement  au  contour  du  fil,  de  sorte  qu'une  par- 
xticule  de  magnétisme  austral  et  une  particule  de  magnétisme  boréal 
»en  seroient  sollicitées  en  sens  contraires,  quoique  toujours  sui- 
»vant  la  même  droite  déterminée  par  la  construction  précédente. 

»Les  lois  physiques  du  phénomène  ont  été  annoncées  à 
»ra  c  a  d  e  m  i  e  des  Scie  n  c  e  s  par  Mrs.  B  i  o  t  et  S  a  v  a  r  t 
»dans  un  mémoire  lu  le  30  8bre  1820.  En  les  employant, 
^ctous  les  effets  de  déviation  et  d'oscillation  que  les  aiguilles 
«aimantées  éprouvent  en  présence  des  fils  conjonctifs  peuvent  s'en 
«conclure  par  des  formules  mathématiques  et  s'en  déduire  en 
«nombre,  d'après  les  lois  ordinaires  de  la  décomposition  des 
»  forces. 

Dans  le  moment  où  je  vous  écrivois  M.  Ampère  est  venu 
me  voir  et  sachant  que  je  vous  écrivais,  il  m'a  remis  la  note 
suivante  comme  extrait  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'a  c  a  d  e  m  i  e 
<Jans  la  même  Séance  du  30  oct.   1820. 

»M.  Ampère  a  dirigé  un  fil  conjonctif  par  l'action  de 
»la  terre;  en  partant  de  sa  manière  de  considérer  les  phénomènes 
»que  présentent  les  fils  conjonctifs  et  les  aimans,  il  a  pensé 
»que  la  partie  mobile  du  fil  conjonctif  devoit  former  une  courbe 
»  plane  presque  fermée,  de  manière  qu'il  ne  restât  entre  ses 
»extremités  que  l'intervalle  nécessaire  pour  les  faire  commu- 
»niquer  avec  la  pile,  et  qualors  le  plan  de  celte  courbe  serait 
»  porté  par  l'action  du  globe  terrestre  dans  une  direction  per- 
»pendiculaire  à  celle  de  l'aiguille  d'inclinaison;  c'est  ce  que 
«l'expérience  a  pleinement  confinné,  suivant  la  manière  dont 
»ira  suspendu  cette  partie  du  fil  conjonctif,  il  a  également  ob- 
»tenu  le  mouvement  dans  le  sen*  horizontal,  qui  correspond  à 

18 
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»la  direction  avec  déclinaison  de  laiguille  d'une  boussole  et  le 
^mouvement  dans  le  méridien  magnétique  correspondant  à 
»  l'inclinaison. 

Les  deux  articles  je  vous  le  répète,  ne  sont  pas  encore  publiés 
à  ce  sujet,  je  vous  prierai  d'avoir  soin  de  dater  votre  lettre,  quand 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'envoyer  quelque-chose. 

Ayez  la  complaisance  de  me  rappeler  au  souvenir  de  M. 
Jacobsen  et  de  le  prier  de  m'envojer  quelques  détails  sur 
le  Sacculus  calcareus  qu'il  a  découvert  dans  les  Mol- 
lusques acéphales. 


0  R  S  T  E  D  à  B  L  A  I  N  V  I  L  L  E'). 

Permettez  que  je  Vous  recommende  le  porteur  de  ce-ci 
Mr  Kofod-Hansen,  jeune  sçavant,  qui  s'est  déjà  montré 
comme  bon  écrivain  danois.  Il  a  commencé  ses  études  à 
l'université  par  la  théologie  et  par  la  littérature;  mais  depuis 
il  a  conçu  un  grand  intérêt  à  l'histoire  naturelle,  particulière- 
ment à  la  Zoologie  et  la  botanique,  à  laquelle  il  s'est  le  plus 
appliqué.  Il  se  considère  seulement  comme  amateur,  ayant 
été  obligé  d'employé  une  grande  partie  de  son  temps  à  d'autres 
occupations;  aussi  nous  ne  prétendons  pas  Vous  prier  de  lui 
sacrifier  beaucoup  de  Votre  temps  précieux,  mais  seulement 
que  Vous  veuillez  bien  lui  donner  des  conseils  qui  pourront 
en  général  diriger  ses  études,  en  sorte  qu'il  fasse  le  meilleur 
choix  parmi  les  richesses  immenses  de  moyens  d'étude  que 
contient  Votre  grande  capitale.  Si  Vous  voulez  ajouter  à  cette 
faveur,  celle  de  le  recommander  à  la  connaissance  de  (piel- 
ques  jeunes  naturalistes,  qu'il  pourrait  consulter  en  détail  je 
Vous  serais  très-obligé.  J'ose  Vous  assurer  que  Votre  bien- 
veillance ne  tombera  pas  sur  un  indigne. 


ij    D'après  un  lirouillon. 
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Je  saisis  cette  occasion  pour  Vous  remercier  des  moments 
agréables,  dont  je  jouissais  chez  Vous  à  ma  dernière  visite 
à   Paris. 

Je  suis  mon  ill.  ami  et  confrère  avec  la  plus  haute  con- 
sidération. 

A  Monsieur 

Monsieur  Ducrotay  de  Blain ville 
de  l'Institut. 

Odense  le  20  sept.  18U7 

[H  C  0rsted] 


[D.  BREWSTER.] 


La  connaissance  de  Sir  David  B  r  e  w  s  t  e  r  et  de  H.  C, 
O  r  s  t  e  d  date  de  l  année  1823,  quand  Ô  r  s  t  e  d  était  à  Edim- 
bourg. Brewster  était  cdors  occupé  partie  de  rechèrchea 
minéralo-optiques,  partie  de  la  rédaction  de  »Edinburgh  En- 
cyclopaedia«. 

Pendant  son  voyage  de  1822  à  1823  O  r  s  t  e  d  avait  spé- 
cialement pour  objet  d'étudier  les  découvertes  récentes  dans 
l'optique.  Après  avoir  visité  l'Allemagne  et  la  France  il  arriva 
à  Edimbourg  vers  la  fin  de  juin  1823.  Les  lettres  écrites  à  la 
maison  prouvent,  que  Brewster  lui  a  donné  un  accueil 
complaisant,  lui  a  fait  voir  les  laboratoires  et  les  ateliers  op- 
tiques, et  qu'il  l'a  introduit  auprès  de  W  aller  Scott  et 
d'autres  gens  connus. 

Avec  l'appareil  de  Hansteen  destiné  à  déterminer  l'in- 
tensité du  magnétisme  terrestre  Brewster  et  Ô  r  s  t  e  d 
faisaient  en  commun  beaucoup  d'expériences  à  Edimbourg, 
lesquelles  entrèrent  dans  la  série  d'observations,  qui  pendant 
les  années  1824 — 1825  servaient  de  base  à  un  traité  de  H  a  n- 

18* 
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s  t  e  e  n  sur  iintensité  du  magnétisme  terrestre  dans  l'Europe 
septentrionale  *  ) . 

La  visite  à  Édinih(>iir</  fut  cause  de  la  collahoralion  d'(')  /■- 
s  t  e  d  à  i»Edinburgh  Encyclopaedia^,  comme  il  écrivait  aussi 
plusieurs  articles  pour  le  »Journal  of  science«  de  B  r  e  w  s  ter. 

Ils  se  rencontrèrent  pour  la  dernière  fois  au  congrès  des 
naturalistes  à  Southampton  au  mois  de  septembre  18U). 


BR  i:W  STER    à    ()RSTE  D. 

Edinburgh 
10  Coûtes  Crescent 
Junc  28th   ISn  ') 
My  ck'nr  Sir, 

I  was  fnvoiired  wifh  yoiir  Ictter  ol  ïhv  12th  October  accom- 
panying  yoiir  interesting  work  >0n  the  klentity  of  Ghemical 
and  Elec'trical  Forces «")  for  which  I  l)eg  to  relurn  you  my 
warmesl  tihanks.  I  received  also  your  paper  for  Ihe  Edhg 
Journal  which  as  you  may  hâve  seen  was  prinled  in  thaï 
work^) . 

L  should  hâve  sooner  acknowledged  the  receipt  of  tlie  com- 
munications had  I  not  been  in  daily  expectation  of  your  paper 
on  the  Results  with  H  a  n  s  t  e  e  n  s  Needle,  and  of  your  Mss  on 
T  h  e  r  m  o  e  1  e  c  t  r  i  c  i  t  y.  I  find  hmvever  that  I  ihave  <lelayed 
too  long,  and  I  fear  that  you  must  hâve  thought  me  Jiol  suffi- 
cienfly  sensible  of  your  kind  recollection  of  me. 

As  we  are   now   prinling  Ihe  Articles   under   Ihe  Lelter   R 


*)    Voir  la  note  *'■■  p.  265. 

^)   D'après  une  copie. 

2)  Un  des  ouvrages  les  phis  importantes  de  H.  C.  (Wsted:  Ansiclit  der 
chemisctien  Ndtanjesetze,  Berlin  1812.  tut  i)iil)]ié  t'ii  tran(.ais  en  181.5 
|)ar  M  a  r  (  c  1  de  .Serres  sous  le  titre:  Hccherchcs  sur  iidvntilé  des 
forces  chimiques  et  électriques.  Une  analy.se  de  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  Thomsons  Annals  of  Philosophy  XIII  et  XIV  (1819). 

-"■)  On  an  apparent  paradoxical  galvanie  experiment.  By  .1.  i'..  O  e  r  s  I  e  d. 
lùliid)un/h  .loiirntd  of  Science  X.  j).  20.") — 207  (182Ji.  Le  mémoire  eon- 
lient  une  critique  d'une  expérience  de  G.  M  o  1  1. 
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in  Ihe  EncyclopiL'dia  I  am  beginning  lo  be  aiixious  to  hear  that 
you  are  proceeding  with  the  Article  on  Th  e  r  m  o  e  1  e  c  t  r  i- 
c  i  t  y,  lo  the  perusal  ot  which  I  look  forward  with  niuch  sa- 
tisfaction. I  trust  you  will  give  a  full  account  of  your  own 
Discoveries,  and  that  you  will  not  be  prevented  by  any  delicacy 
from  giving  them  that  proniinence  which  they  hold  in  the  His- 
tory  of  this  new   Science. 

I  believe  I  mentioned  to  you  in  conversation,  that  no 
account  of  your  experiments  on  the  vibrations  of  plates  of 
Glass  and  on  the  acoustic  figures  produced  of  the  Dust  of  Lyco- 
podium  has  ever  appeared  in  English.  I  should  therefore  like 
very  much  if  you  could  favour  me  with  a  short  détail  of  them 
which  I  would  both  use  for  the  Journal  of  Science  and  the 
Article  Vibrations  in  the  Encyclopœdia. 

I  hâve  enclosed  tlhe  contents  of  Nr.  I  of  the  Journal  to 
explain  lo  you  the  change  which  has  taken  place  in  that  work, 
in  conséquence  of  the  publishers  having  claimed  a  right  to  the 
old  Tille  of  the  work.  Under  Ihese  circumstances  I  shall  be 
deeply  obliged  fo  you  for  any  communications  to  the  Journal, 
and  I  should  wish  to  exchange  Ihe  Numbers  of  mine  for  those 
of  tlie  work  which  you  assist  in  conducting  at  Copenhagen^). 

A  volume  of  the  Encycloptedia  will  be  published  in  a 
month,  and  another  has  appeared  since  you  left  this.  You  would 
oblige  me  therefore  by  letting  me  know  if  I  might  send  them 
to  the  Gare  of  the  Danish  Ambassador. 

As  I  hâve  sent  this  through  his  Excelltiicy  I  hâve  enclosed 
a  note  to  Dr  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  wihich  you  would  oblige 
me  by  sending  to  him.  In  the  expectalion  of  soon  hearing  from 
you  I  am.  with  the  gTeatest  regard, 

My  Dear  Sir 

Ever  Most  Faithfully 
Yours 
D  Brewster 


^)   H.  C.  0  r  s  t  e  d  était  collaborateur  à  Tidsskrift  for  Notarvidenskaberne. 
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BREWSTER    à    ORSTED. 

My  dear  Sir, 

I  beg  leave  to  introduce  to  yoii  the  particular  friends  of 
mine  Mr.  William  Haidinger  and  Mr.  Robert  Allan. 
You  are  no  doubt  already  acquainted  ^^^th  Mr.  Haidinger 
from  liis  mineralogical  and  crystallographic  writings,  and  I  am  sure 
you  will  hâve  much  pleasure  in  making  his  acquaintance.  Mr.  R  o- 
bert  Allan  is  the  eldest  son  of  Mr.  Thomas  Allan  Meniber 
of  the  Royal  Society  o  f  E  d  i  n  b.  and  an  able  and  active 
mineralogist,  who  possesses  one  of  tlie  finest  collections  of  minerais 
in  Britain. 

I  wrote  you  some  ago  by  two  Edinb.  gentlemen  on  their 
way  to  Iceland;  and  I  must  anxiously  request  that  you  would 
favour  me  as  soon  as  possible  with  the  Manuscript  of  Thernio- 
Electricity  and  with  the  account  of  Hansteens  Observations 
which  you  were  so  good  as  to  promise  me. 

I  am 

Allerly  bij  Mclrose 

July  ist  lS-2:>.  Ever  Most  Truly  Yours 

D  Brewster 


BREWSTER    à    ORSTED. 

My  Dear  Sir, 

I  hâve  been  for  a  long  time  expecting  to  receive  from  you 
the  Article  on  t  h  e  r  m  o  -  e  1  e  c  t  r  i  c  i  t  y  which  you  were  so 
kind  as  to  undertake  for  the  Edinburgh  Encyclopaedia.  As 
we  are  now  near  the  article  I  beg  most  earnestly  that  you 
Avill  send  me  it  as  soon  as  possible,  as  the  whole  progress  of 
the  work  must  be  stopped  till  I  receive  it.  I  hope  you  will 
Write  me  on  the  receipt  of  this  and  let  me  know  wihen  I  may 
expect  to  receive  the  Mss. 

If  I  am  disappointed  in  receiving  yoiir  Mss  al  the  proper 
time  I  shall  be  involved  in  a  serious  tlispute  with  the  Proprietor, 
and  be  held  responsible  for  the  delay  of  the  work. 
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I  wrote  you  with  a  schedule  for  Meteorological  observations 
proposed  by  the  Royal  Society  of  Edinb.  to  be  made 
every  j^ear,  and  at  every  hour  of  the  day  on  the  1  7 1  h  o  f 
J  u  1  y,  and  the  15th  of  January,  but  I  bave  not  received  any 
fiom  Denmark.  I  hope  you  will  be  able  to  bave  those  of 
15th  January  made  in  difft.  parts  of  Denmark^). 

Will  you  give  my  best  Compts.  to  Count  Bedemar^), 
and  express  to  him  the  great  regret  which  I  felt  of  bis  inability 
to  pay  me  a  visit,  with  the  obligations  which  I  owe  him  for  the 
very  excellent  packet  which  be  was  so  good  as  to  send  me. 
I  hope  he  will  do  me  the  favour  of  sending  me  an  account  of 
bis  mineralogical  labours. 

If  you  could  send  me  the  article  Thermo  electricity  by 
Marc  h  18  27  it  would  be  in  time  for  our  work.  I  hope  your 
Society  bas  received  vol.  X  Part  II  of  the  Edinburgh  Trans- 
actions. 

I  am  Mv  Dear  Sir 
Edinburgh  ^  at      i    -r      i       \- 

W  Coates  Crescent  ^ver  Most  Truly  \  ours 

Novr.  2Mh  1826.  D  Brcwster 

P.  S.  You  would  oblige  me  much  by  a  communication  of 
:any  of  your  own  expts.  for  the  Edinb.  Journal  of  Science. 


ÔRSTED    à    BREWSTER.  3) 

Dear  Sir. 

After  a  long  delay,    which  I  must  beg  You  to  excuse,    I 
bave    now    fmished    the    article    upon    tbermoelectricity    and 

i)  Le  professeur  J.  F.  S  c  h  o  ii  w  lut  dans  l'Académie  des  Sciences  et 
des  Lettres  de  Danemark  un  compte-rendu  du  quelques  observations 
météorologiques,  faites  à  (loi)enhague  sur  la  demande  de  B  r  e  vv  s  t  e  r 
(Danske  Vid.  Selsk.  naturoidensk.  og  mat.  Afhandlinger  l\\,  p.  LX — 
LXII   (1828)). 

2)  Le  comte  E.  R.  Vargas  Bedemar,  minéralogue  et  homme  poli- 
tique, pendant  beaucoup  d'années  en  service  danois  comme  minéra- 
logue. 

^)  D'après  un  brouillon. 
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send  it  with  the  surest  and  most  speedy  conveyance  I  could 
find,  It  may  perhaps  be  iisetul  to  niake  you  know  the  ad- 
dresses,  for  the  possibility  ol"  sonie  unforeseen  difliculty.  From 
hère  I  hâve  send  it  the  6  July  with  the  packet-post  which  is 
a  tolerably  speedy  and  very  sure  conveyance,  to  Haniburg, 
to  the  address  of  Mssrr  Oagden  et  Gilles,  with  the  request 
to  send  it  with  the  first  steeni-wessel  to  London.  It  shall 
arrive  at  Haniburg  the  11  July  and  I  bave  calculated  that  it 
shall  be  in  London  the  lô  July.  There  it  is  addressed  to 
the  booksellers  Black  Young  et  Young  Tavistockstreet, 
likewise  with  the  request  to  make  it  pass  immid[i]ately  to 
You  by  the  niost  speedy  and  surest  conveyance.  I  bave  spend 
much  tinie  in  writing  it,  partly  because  l'or  the  language 
partly  because  I  desired  to  make  the  article  at  the  same  time 
short  and  complète.  I  did  not  aim  at  that  kind  of  completeness 
which  consistes  in  quoting  ail  opinions  which  bave  been 
proposed  without  sufficient  reason,  and  ail  experiments  without 
reguard  to  their  influence  upon  our  knowledge  ol"  the  nature 
of  the  tlîing;  but  I  bave  desired  to  give  an  account,  wherein 
ail  discoveries  and  experiments  which  contribute  to  our  philoso- 
phical  notion  of  the  subject  might  be  layd  down.  1  bave  at 
the  same  time  endeavoured  to  give  the  account  as  much 
perspicuity  as  it  was  in  my  power  to  give  it;  and  I  hâve 
desired  to  obtain  this  by  précision  in  the  exposition,  not  by 
long  and  circuitous  explanations.  1  bave  therefore  defaced 
many  pages  in  order  to  make  them  shorter  and  clearer.  Still 
the  language  whereof  I  am  not  master,  may  often  bave 
hindred  my  from  the  {)erfection  I  aimed  at.  I  bave  not  been 
able  to  find  any  scientific  Brittish  Gentleman  heie,  of  whom 
1  could  ask  that  he  should  take  the  pains  of  perusing  my 
article,  but  two  of  my  danish  Friends  bave  done  it.  and  You 
will  find  some  corrections  made  with  pencil,  from  their  bands. 
Often  I  hâve  myself  introduced  corrections  after  their  advise. 
I  hope  that  You  will  be  so  kind  as  to  mend  the  faults  that 
still  remain.  If  any  one  of  thèse  faults  should  make  a  période 
quite  intelligible,  I  beg  You  to  write  me  upon  the  subject.  In. 
the  marge  of  the  manuscript  You  will  find  numbers  indicating 
the  pages  in  my  original  manuscript. 
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I  suppose  tliat  the  article  shall  fill  a  little  more  than 
16  pages  or  82  columns  in  the  encyclopaediea.  This  may 
perhaps  appear  to[o]  little  manuscript  for  the  work  whereof  You 
hâve  been  so  kind  as  to  promise  me  the  rest.  I  am  therefore 
willing  to  Write  an  other  article,  for  instance  upon  compressi- 
bility  of  water,  in  order  to  compensate  the  defect. 

If  You  will  be  so  kind  as  to  send  me  the  Volums  printed 
since  Voll.  16  part  1  I  beg  You  to  send  them  by  the  address 
of  professor  S  c  h  u  m  a  c  h  e  r. 

[H  C  Oersted] 


ORSTED    à    BREWSTER'). 

Having  in  the  course  of  last  summer  performed  a  very 
great  number  of  experiments  on  the  compressibility  of  différent 
fluids,  and  particularly  on  the  compressibility  of  water  at  high 
pressures,  I  am  now  about  to  calcul ate  the  corrections  which 
must  be  introduced  for  the  variations  of  atmospherical  pressure, 
température  &c.  As  soon  as  the  paper  is  finished  I  will  send  you 
a  translation  of  it.  The  following  results,  however,  will  not  be 
much  afïected  by  thèse  corrections. 

1.  As  far  as  the  strength  of  my  apparatus  bas  permitled  me 
to  push  the  compression  of  water,  (viz  seventy  times  that  of 
the  atmosphère)  the  compressibility  is  in  proportion  to  the 
compressing  powers. 

The  compression  produced  by  one  atmosphère,  as  already 
stated  by  Canton,  is  about  forty-five  millionth 
parts  of  the  volume.  Mr  P  e  r  k  i  n  s  bas  oblained  by  a  pres- 
sure of  one  hundred  atmosphères  a  compression  equal  to  0,01 
(one  hundreth  of  the  volume)  which  is  much  more  than  could 
be  expected  from  my  experiments. 

From  calculations  founded  on  the  results  of  experiments 
made    with    pressures    beneath    seventy    atmosphères,    I    bave 


Rendue  d'après  Edinhiir(jh  Jonriuil  of  Science  Xll.  \i.  201 — 2()'2  I1H27): 
cf.  Poggendorffs  Ann.  IX,  p.  603—604  (1827),  Schweiggers  Journal 
LI,  p.  112—114  (1827),  Ami.  de  chim.  &  phys.  XXXVII,  p.  104—105 
(1828). 
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obtained  only  0,0045  for  100  atmosphères.  In  conséquence  of 
this  great  discrepancy  between  my  results,  and  those  of  that 
highly  distinguished  inventor,  I  hâve  repeated  them  with  great 
care,  and,  from  their  simplicity,  I  beheve  there  is  not  miich 
room  to  doubt  of  their  accuracy. 

2.  In  80  far  as  I  tried  the  température  of  compressed 
Avater  (to  forty-eight  atmosphères)  no  beat  is  liberated 
b  y    i  t  s    compression. 

3.  The  compressibility  of  m  e  r  c  u  r  y  is  not  much  greater 
Ihan  one-millionth  of  its  volume  by  one  atmosphère. 

4.  The  compressibility  of  s  u  1  p  h  u  r  i  c  e  t  h  e  r  is  nearly 
t  h  r  i  c  e  that  of  a  1  c  o  h  o  1,  nearly  twice  that  of  s  u  1  p  h  u  r  e  t 
of  car  bon  l)ut  only  one  and  a  third  that  of  w  a  t  e  r. 

5.  The  compressibility  of  w  a  t  e  r  containing  s  a  1 1  s,  a  1  - 
k  a  1  i  e  s,  or  a  c  i  d  s,  is  less  than  that  of  pure  w  a  l  e  r. 

6.  The  compressibility  of  glass  is  exceedingly  small,  and 
very  greatly  beneath  that  of    m  e  r  c  u  r  y. 

Copenhagen,  [//   Q    Oersted] 

December  SOth  1826. 


BREWSTER    à    ÔRSTED. 

My  dear  Sir, 

Permit  me  to  introduce  to  you  Mr.  Johnston^)  of  Edin- 
burgh,  ail  able  chemist  who  bas  published  some  valuable  pa- 
pers  in  the  Edinburgli  Transactions  and  in  the  Edinb.  Journal 
of  Science.  He  is  of  course  anxious  to  bave  the  honour  of 
seeing  one  to  whom  the  Sciences  owe  so  much;  and  he  would 
be  much  gratified  by  any  attention  in  your  power.  —  What 
a  loss  we  hâve  sustained  by  the  Death  of  Dr  W  o  1 1  a  s  t  o  n, 
Dr  Y  o  u  n  g  &  Sir  H.  D  a  v  y.  It  bas  no  parallel  in  the  Histor>' 
of  Science. 

I  am,  in  bot  hasle 
•  „,,„,  My  dear  Sir 

Allerlij  by  Meirose  -^ 

Jiine  2'ith  1829  Ever  Most  Truly  Yours 

D  Brewster 

1)   Voir  p.  414. 
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[ALEX.  BRONGNIART.) 

Les  intérêts  qui  maintenaient  les  relations  entre  Aie  x. 
Brongniart  et  H.  C.  O  r  s  t  e  d  étaient  plutôt  de  nature 
personelle  que  de  nature  scientifique. 

Ils  firent  connaissance  l'un  de  l'autre  pendant  le  premier 
séjour  d'O  r  s  t  e  d  à  Paris  en  1803,  et  ils  se  rencontrèrent  de 
nouveau  à  Paris  en  1823.  Pendant  cette  dernière  visite  o  r- 
s  t  e  d  présentait  à  beaucoup  de  savants  français  une  lettre 
d'introduction  signée  par  le  prince  de  Danemark  Christian 
Frederik  (le  futur  roi  Christian  VIII).  Le  prince  dit 
pourtant  lui-même  que  cette  lettre  était  écrite  plutôt  pour  se 
rappeler  dans  la  mémoire  des  savants  français  que  pour  intro- 
duire O  r  s  t  e  d.  Brongniart  qui  était  professeur  de  mi- 
néralogie au  Musée  d'histoire  naturelle  et  directeur  de  la  Ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèvres,  témoignait  à  O  r  s  t  e  d 
beaucoup  d'amitié  et  de  confidence. 

L'année  suivante  O  r  s  t  e  d  eut  l'occasion  de  rendre  à 
Copenhague  l'hospitalité  de  Brongniart,  en  passage  avec 
son  fils  A  d  o  l  p  h  e  pour  Helsingborg,  où  ils  allaient  entre^ 
prendre  une  excursion  géologique  à  travers  les  pays  Scandi- 
naves sous  les  auspices  de  B  e  r  z  e  l  i  u  s.  O  r  s  t  e  d  profita  de 
l'occasion  pour  aller  voir  B  e  r  z  eliu  s  et  accompagna 
Brongniart  à  Helsingborg* J . 

En  retournant  à  Paris  Brongniart  séjournait  de  nou- 
veau pendant  quelques  jours  à  Copenhague.  Avec  W  ô  h  l  e  r, 
qui  aussi  avait  pris  part  à  l'excursion  Scandinave,  il  passait 
les  journées  du  27 — 29  septembre  1824  en  allant  voir  O  r  s  t  e  d 
et  le  prince  Christian  Frederik  dont  il  étudiait  le  ca- 
binet de  minéraux. 

Brongniart  et  Ô  r  s  t  e  d  se  rencontrèrent  pour  la  der- 
nière fois  en  18i6,  où  O  r  s  t  e  d  était  de  passage  à  Paris  pour 
le  congrès  des  naturalistes  à  Southampton. 


'■)    Voir  Tome  I,  p.  h — .5. 
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B  R  O  N  G  N  I  A  R  T  à  O  R  S  T  E  D. 

Sei>res  18  novembre  JHS7. 
Monsieur. 

J'ai  toujours  présent  l'accueil  aussi  aimable  que  distingué 
que  j'ai  reçu  en  Danemark  et  de  vous  Monsieur  et  des  Savants 
vos  compatriotes  et  surtout  de  Prince  C  h  r  i  s  t  i  a  n.  Vous  ne 
vous  êtes  pas  contenté  de  me  traiter  ])ien,  moi  présent,  votre 
gouvernement  m'a  donné  un  témoignage  bien  flatteiu',  bien  bo- 
norable  du  Souvenir  des  Savants  Danois  en  me  conierant  Tordre 
de  Dannebrog,  peu  de  choses  m'ont  jamais  surpris  j^his  agré- 
ablement que  cette  marque  inattendue  de  Distinction. 

Vous  jugez,  d  après  ce  que  j  ai  éprouvé,  du  plaisir  que  je 
trouve  h  vous  apprendre  qu'on  n'oublie  pas  non  plus  en  France 
les  étrangers  aussi  distingués  que  vous  Monsieur  et  Mr  S  c  h  u- 
m  a  c  h  e  r.  Je  ^■iens  d'être  informé  par  voie  certaine  (et 
peut-être  recevrez  vous  la  lettre  l'avis  en  même  temps  que 
celle-ci)  que  le  Roi  vous  a  nommé,  ainsi  que  M.  S  c  h  u- 
mâcher,  chevalier  de  Tordre  Royal  de  la  légion  d'honneur 
en  m'en  informant  ainsi,  avant  vous,  on  a  pensé  au  plaisir 
qu'on  me  procurait,  d'être  un  des  premiers  à  vous  en  instruire. 

Jai  laissé  à  Copenhague  bien  des  personnes  de  ma  con- 
naissance. Permettez  moi  de  profiter  de  cette  occasion  pour  me 
rappeler  à  leur  souvenir  et  principalement  à  celui  de  Dr.  G  a  r- 
1  i  e  b,  de  M.  B  r  e  d  s  d  o  r  f ,  de  M.  V  a  r  g  a  s  B  e  d  e  m  a  r  auquel 
j':ii  écrit  dernièrement  par  la  voie  d'un  de  nos  jeunes  voyageurs 
géologues  (Mr.  E.  Robert),  de  Mr.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  que  j'ai 
vu  trop  peu  pendant  son  trop  court  séjour  à  Paris*  etc. 

Mon  fils,  mes  gendres  et  toute  ma  famille  est  à  bonne 
Santé.  Le  premier  rappelle  plus  particulièrement  à  votre  Sou- 
venir et  espère  aussi  que  moi  recevoir  bientôt  de  bonnes  nou- 
velles de  vous  Monsieur,  et  de  tout  a  qui  vous   interesse. 

Agréez  de  nouveau  l'assurance  des  sentimens  distingués 
avec  lesquels  j'ai   Thonneur   d  être 

V^otre  obéissant  serviteur 

Alex.  BroïKjnidrl. 

Mr.  O  e  r  s  t  e  d  Professeur  de  Physique  à  Copenhague. 
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0  R  S  T  E  D   à    B  R  O  N  (i  N  I  A  R  T. 

//,S'.'?7r7.') 

Monsieur. 

Recevez  mes  remerdmens  sincères  de  voire  lettre  de  felicitation 
et  de  tout  l'intérêt  que  Vous  avez  pris  dans  l'honneur  que  Votre 
gouvernement  vient  de  me  conférer.  Soyez  assuré  que  je  suis  pé- 
nétré des  mêmes  sentimens  pour  Vous,  que  Vous  avez  témoigné 
avec  tant  d'amitié  envers  moi.  .le  suis  charmé  que  Mr.  Adolphe 
Brognard"),  Votre  fils  se  souvient  de  moi.  Il  m'a  été  un  vrai 
plaisir  de  voir  combien  il  a  confirmé  par  ses  travaux  la  haute 
opinion  que  je  concevais  de  lui  lorsque  je  le  vis  à  l'âge  où  il  com- 
mença sa  carrière.  Je  Vous  prie  de  lui  présenter  mes  complimens, 
ainsi  qu'à  Mr.  Dumas.  Bien  que  je  n'aie  eu  l'honneur  de  le 
connaître  personnellement,  les  travaux  brillants  dont  il  ne  cesse  pas 
d'enrichir  la  chimie  m'a  rendu  son  admirateur. 

Mr.  S  c  h  a  r  1  i  n  g,  qui  se  rappelle  a\ec  reconnaissance  la 
réception  bienveillante  qu'il  a  reçu  dans  votre  maison,  et  les 
heures  aussi  agréables  qu'instructives  qu'il  y  a  passées  me 
prie  de  présenter  ses  com})limens.  Il  enseigne  maintenant  la 
chimie  à  notre  académie  de  chirurgie,  et  il  est  fiancé  à  ma  fille 
aillée. 

L'honneur  que  je  viens  de  recevoir  me  fait  penser  avec 
quelque  h(mte  à  l'apparence  d'inactivité  que  je  dois  m'avoir 
attiré  cliez  \'ous  dans  le  dernier  temps.  À  la  vérité  je  me  suis 
depuis  dix  ans  tellement  occupé  de  choses  qui  ont  rapport  à 
ma  patrie  que  je  n'ai  pu  entretenir  la  communication  avec  mes 
amis  étrangers  comme  j'eusse  voulu.  L'é  cole  polytech- 
nique, fondé  1829,  dont  je  suis  Directeur,  a  occupé  une  grande 
partie  de  mon  temps.  Mais  encore  je  me  suis  beaucoup  occupé  de 
la  littérature  danoise.  Ayant  toujours  partagé  mon  temps  entre 
les  sciences  exactes  et  les  lettres,  il  m'a  paru  qu'il  y  a  beau- 
coup d'objets  de  la  vie  sociale  et  de  la  littérature  que  cette 
reunion  d'études  physiques  et  littéraires  nous  fait  voir  dans 
un  nouveau  jour. 


^1    I)'ai>iès   un  Ijroiiilloii. 

-I    Adolphe     H  r  o  n  j^  n  i  a  r  1    accompaiîiiait     son     père     A  1  ex  a  n  d  r  e 
Brongniart  pendant  un  voyage  en  Scandinavie  en  1824,  voir  p.  283. 
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C'est  ce  qui  ma  engagé  d'écrire  pour  mes  compatriotes  en 
physicien  littérateur:  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  les  idées  que  j'avais 
émisés  bien  accueillies. 

Maintenant  cependant  je  sens  le  plus  vif  désir  de  m'aban- 
donner  de  nouveau  à  des  recherches  expérimentales  qui  ont  tou- 
joiu's  eu  poiu-  moi  un  attrait  particidier,  et  en  même  temps  me 
procurera  la  satisfaction  de  vivre  en  communication  suivie  avec 
mes  savans  amis. 

[H  C  Oersted] 


ORSTED   à    BRONGNIART. 

28  Mai  18V2J) 

Une  foule  d'occupations  m'ont  fait  laisser  écouler  un  temps 
excessivement  long,  avant  de  repondre  à  la  lettre  que  Vous 
m'avez  bien  voulu  adresser  par  Mr  le  Marquis  de  M  o  u  s  t  i  e  r. 
Dans  son  introduction  chez  moi  il  s'est  glisse  une  méprise  dont 
il  était  lui  même,  la  cause.  Il  se  présenta  chez  moi  non  pas 
avec  Votre  lettre  mais  avec  une  lettre  de  Mr.  Levy"'),  jeune 
homme  que  j'avais  à  la  vérité  compté  parmi  mes  disciples,  mais 
dont  le  souvenir  ne  m'était  pas  présent.  Je  ne  reçus  pas  Votre 
lettre  qu'après  son  départ,  ainsi  je  n'ai  pu  montrer  l'em- 
pressement de  lui  servir  que  Votre  recommandation  m'au- 
rait respiré.  J'avais  espéré  de  lui  être  utile  à  son  retour  de 
Norvège,  mais  sans  doute  il  n'est  pas  passé  par  ici.  Vous  me 
faites  l'honneur  de  désirer  quelque  notice  sur  ce  qui  me  regarde 
personellement.  C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  satisfasse  à 
cette  demande.  Dans  mes  rapports  de  famille  je  me  trouve 
aussi  heureux  qu'on  puisse  espérer.  J'ai  une  femme  que 
j'aime,  et  des  enfans  qui  me  sont  chers  et  qui  prospèrent.  J'ai 
trois  fds,  dont  l'un  seulement  est  adulte,  et  employé  dans  le 
service  forestier  du  Roi,  et  quatre  filles,  dont  les  trois  ainées 
sont  ou  mariées  ou  j^romises.  Mr.  S  c  h  a  r  1  i  n  g,  cpii  a  l'hon- 
neur d'être  connu  de  Vous  est  marié  à   l'ainée.     Mon  frère,   qui 

)    D'après  un   brouillon. 
2)   Voir  la  note  2,  p.  313. 
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depuis  long-temps  avait  été  commissaire  du  roi  auprès  de  nos 
parlimens  provenciaux,  est  dans  le  dernier  temps,  devenu  Ministre 
d'état.  Quant-à-moi-même  je  continue  dans  mes  charges  de  pro- 
fesseur, de  directeur  de  l'é  c  o  1  e  polytechnique  et  de  Se- 
crétaire de  la  S  o  c.  R.  d.  S  c.  Otte  dernière  charge  est  devenu 
plus  importante  par  l'accession  du  Roi  actuel  à  la  couronne, 
comme  il  a  continué  d'être  le  président  de  la  soc.  comme  il 
avait  été  quelques  ans  auparavant.  Il  préside  personellement 
une  fois  par  an,  mais  il  se  fait  rapporter  par  moi  les  travaux 
de  la  soc.  après  chaque  séance,  et  il  entend  l'opinion  de  la 
soc.  beaucoup  plus  souvant,  que  cela  était  coutume  sous  ses 
pré[dé]cesseurs.  Pour  me  donner  une  marque  de  sa  bienveillance  il 
m'a,  suivant  le  coutume  d'ici  donné  un  nouveau  titre.  J'avais 
le  titre  de  conseiller  d  état,  il  m'a  donné  celui  de  conseiller  de 
conférences,  titre  qui  Vous  doit  paraître  assez  singulière,  mais 
qui  donne  quelques  avantages  lorsqu'on  parait  à  la  cour. 

Je  voudrai  que  je  puisse  Vous  donner  des  notices  aussi 
satisfaisantes  de  mes  travaux  scientifiques;  mais  mes  occupa- 
tions nombreuses  me  prennent  trop  de  temps.  Il  est  vrai  que 
presque  toutes  mes  occupations  appartiennent  ou  à  l'enseigne- 
ment ou  à  l'application  des  sciences;  mais  dans  une  situation 
comme  la  mienne  on  parvient  plus  facilement  à  commencer 
beaucoup  que  d'y  mettre  la  dernière  main. 

[H  C  Orsted] 


[LEOPOLD  V.  BUGIL] 

Leopoldv.  Buch  était  au  courant  de  la  géognosie  des 
pays  Scandinaves.  Pendant  un  voyage  en  Scandinavie  de  1806 
à  1808  il  avait  appris  les-  langues  Scandinaves  et  entretenait 
de  vives  relations  avec  les  savants  des  pays  du  Nord. 

Les  relations  entre  Ô  r  s  t  e  d  et  v.  B  u  c  h  n'étaient  pour- 
tant que  purement  amicales  et  se  rattachaient  aux  congrès 
des  naturalistes  à  Berlin   en   1828   et  à  Christiania   en   18^^y 
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surtout  au  premier  nommé.  Au  dernier  congrès  Rerzelius 
caractérise  v.  B  u  c  h  comme  un  homme  dont  le  corps  est  sain 
mais  dont  l'esprit  est  déjà  un  peu  affaibli* ).  Au  congres  de 
Berlin  au  contraire  v.  B  u  c  b  était  en  pleine  vigueur,  et  O  r- 
s  t  e  d  jouissait  d'une  grande  hospitalité  de  sa  part. 


V.  BUCH  à  ORSTED. 

Jicrlin.  '26.  Juin/  ISO'i.  ') 

Hochi^ei'lirler   Herr   ContVrenzrath. 

Die  giitige  Einladung  zur  Versamlung  nordischer  Natur- 
forscher  am  3  July  in  (^opeiihagen,  Aviirde  mich  noch  doppelt 
reizen  Ihre  Haiiptstadt  zu  besuchen  iind  mich  dort  auf  das 
Neue  zu  l)elehren,  vvenn  nichl  die  neuen  Verhaltnisse,  in  denen 
Avir  duich  Schicksals  Lauf  traten,  mir  die  Anwesenheit  im 
Lande  zur  Pflicht  machte").  Es  thut  mir  leid.  Mein  Intér- 
esse fur  nordische  geognostiselie  Wrhaltnisse  ist  eher  gewach- 
sen,  als  vemiindert.  Ich  liatte  gerade  die  Mànner  vereinigt 
gesehen,  mit  denen  ich  gern  in  Rerùlirung  zu  seyn  wiinschte. 
Ich  hàtte  durcli  sprudehide  Danen,  durcli  feurige  Norman'^r 
micli  zur  Ihiitigkeit  aufregen  lassen  und  durch  sie  hàtte  ich 
mich  an  K  e  i  1  li  a  u  s  polarischer  Kalte  ge\v()hnt,  luid  an  der 
Ritzen  und  Streichen  geognosie  die  uns  von  Schweden  lier- 
iiberkommt.  Icli  hàtte  die  Urwelt  gesehen,  mit  welcher  man 
sich  in  Norwegen  izt  mil  soviel  Erl'olg  beschàftigt.  inid  die  uns 
hier  noch  sehr  unljekanl  ist;  ich  hàtte  endlich  meinen  W'unsch 
erfullt  gesehen,  aile  'Kreideschàtze  der  (^openliagner  Samhingen 
bewundern  zu  k()nnen;  ich  hàtte  KinnekuUe  besucht,  wo  noch 
-so  viel  zu  thun  ist,  und  Stevensklint,  .  .  .  doch  wiinschte  icli 
wenigslens  l)ey  iiordisctien  Naturlorschern  mich  in  Andenken 
zu  setzen,  und  deslialb  wende  ich  mich  an  Sie,  oline  Sie  vor- 
her    zu    Ijelragen.     Es    ist    (in    grosses    Packel    abgt^angen,    wel- 


*)   Briefwechsel  zwischen  ./.  li  c  r  z  e  1  i  n  s  u.  F.  \V  o  hier  //,  /;.  i89  (tm)t). 
1)    Doit    v\rp    1S40. 
2|    l,e   7   juin    \y,M)  (  li;m^'<'ii)ciit    de   ré^iic  iMi    Prusse. 
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ches  mjttwoch  den  Isten  July  mit  dem  Dampf- 
b  o  o  t  von  S  t  e  1 1  i  n  n  a  c  h  C  o  p  e  n  h  a  g  e  n  a  b  g  e  h  t,  daher 
am  2ten  July  wohl  in  das  Comptoir  des  Dampfbootes  in  Co- 
penhagen  angelangt  seyn  wird.  Ich  ersuc'he  Sie,  der  Sicherheit 
wegen,  dort  anfragen  zu  lassen,  ob  es  angekommen  sey,  und 
es  in  Empfang  zu  nehmen.  Dièses  Packel  trâgt  mit  grossen 
Buchstaben  Ihre  Adresse  und  enthâlt  zwolf  Exemplare  eines 
Avenigstens  langen  Werkchens  iiber  Petrificate^). 

Die  Austheilung  dieser  Exemplare  wûrde  ich  h  rem  Er- 
messen  ûberlassen.  Sie  werden  scihon  sehen,  wer  Antheil  an 
solchen  Dingen  nimt.  Doch  wiirde  ich  Ihnen  vorschlagen  1.  Als 
Andenken  den  (">onferenzrath  O  r  s  t  e  d  t.  2.  Die  zwey  Biblio- 
theken  in  Copenhagen.  3.  N  i  e  1  s  s  o  n  in  Lund.  4.  U  n  i  v  e  r  - 
s  i  t  a  t  in  Christiania,  und  das  Uebrige  wie  Sie  fiir  gut  fin- 
den.  Selbst  vielleicht  an  B  e  c  k,  ohnerachtet  sein  sinnloser  und 
thôrichter  Angrifî  auf  midh  in  der  geologischen  Societât  in  Pa- 
tIs,  der  in  dem  Bulletin  dieser  Gesellschaft  gedruckt  ist,  und 
der  seinem  Character  so  wenig  Ehre  macht,  mir  keine  Neigung 
giebt,  mich  ihm  zu  nâhern,  noch  weniger  mir  seine  Gunst  erkaufen 
zu  woUen^).  Erlauben  Sie  mir  noch  Ihnen  mein  Vergnûgen 
zu  erkennen  zu  geben,  iiber  dièse  nordische[n]  Versamlungen.  Sie 
zerstôren  Einseitigkeit,  Ueberschâtzung,  Eitelkeit,  die  Dâmonen 
imd  Pestbeulen  der  Griindlic'hkeit  und  des  waîhren  Wissens, 
luid  mit  grosserer  Befriedigung  kehren  gewiss  die  ziu'iick,  die 
es  aufrichtig  meinen,  wenn  sie  sehen,  dass  sie  nicht  nothig 
haben  sich  selbst  zu  bewundern  um  in  dem,  was  sie  leisten, 
geschâtzt  und  geachtet  zu  werden,  ja  eher  durch  solche  Selbst- 
bewunderung  nur  ein,  nicht  immer  ungerechtes  Misstrauen  er- 
regen.  Diesen  wohlthâtigen  Einfluss  haben  wir  auf  deutschen 
Versamlungen  schon  hâufig  gesehen.  Es  ist  fast  eben  so  viel 
werth,  als  die  Mittheilung  der  Thatsachen  und  Ansichlen,  die 
so  viele  hervorbringen. 

Ich    muss  noch  bemerken,    dass   die   Petrificatenbeschreibung 


^)    Pétrifications  reciieilliées  en  Amérique  par  Mr.  A  I  e  r  a  n  d  e  r  <l  e  H  u  m- 

b  o  l  d  t  et  par  Mr.   C.  h  a  r  l  e  s  D  e  r/  e  n  h  a  r  d  (  décrites   par  I.  é  o  ji  o  1  d 

d  e  1{  u  c  h. 
^*)    H.  H.  Betk:  Observations  critiques  contre  le  travail  de  M.  de  Buch 

sur   les   térébratules.    Bulletin   de   In   Soc.   (féal,   de    France    1835 — 86,    p. 

17(>  -17K. 

19 
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auch  nach  Stockholm  abgegangen  ist,  dafiir  dièse  Stadt  und 
Upsala  an  Ihrer  gùligen  Aiistheilimg  nicht  Theil  zu  nehmen 
braiichen. 

Wirken   Sie  noch   lange  imd  hegen   Sie   den   Stolz  Ihres  Va- 
terlandes.     Sie  haben  den  Weg  des  wahren  Riihms  gefunden. 
Mit  der  aiisgezeichneten  Hochachtung 

Ihr  obesanter  Diener 

Leopold  V.  Biich. 


!C.  G.  CARUS. 


H.  C.  O  r  s  t  e  d  et  le  célèbre  anatome  C.  G.  C  a  r  u  s  ne 
se  sont  vus  qu'une  seule  fois,  que  l'on  sache,  pendant  le  court 
séjour  d'O  r  s  t  e  d  à  Dresde  en  été   184^3. 


ÔRSTED   à    CARUS. 

Kopenhaç/en  am  ÎS.  Novbr    182^.^) 

Veranlasst  durch  Ed.  Wohlgeb'  Schreiben  vom  6ten  Augusl 
und  das  diimit  folgende  Exemplar  Ihrer  Preisschrift  iiber  die 
Uusseren  Lebensbedingungen  der  weiss-  nnd  kall-bliitigen 
Thieren,  hal  die  Konigliclhe  Gesellschaft  der 
W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  i'  t  e  n  midi  beauftragt  Ew  Wohlgeboren  fur  das- 
selbe  ihren  Dank  hiermit  .abzustatten. 

Ich  ergreife  dièse  Gelegenheit  Ew  Wohlgeb.  meine  besondere 
Hochachtung  zu  bezeugen 

H  C  Orsted 


^)   Rendue  d'après  une  «opie   de   l'original,    ay;(nt    aiiparlenu    à    M.    S  i  1  v. 
P.  Thompson. 
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[A.  V.  CHAMISSO.j 

La  connaissance  personnelle  de  H.  C.  O  r  s  t  e  d  avec 
A  d  al  b  e  r  t  v.  C  h  a  m  i  s  s  o  date  de  Vété  1815,  quand  C  h  a- 
m  i  s  s  o  séjournait  à  Copenhaijue  pendant  quelques  semaines^ 


0  R  s  T  E  D    à    c  H  A  M  I  s  s  o.  1) 

Werthester  Freund. 

Erlaubeii  Sie,  dass  ich  mich  hieniit  in  Ihr  Andenken 
zurûckrufe,  indem  ich  Ihnen  hiemit  den  geistreichen  Dànischen 
Dichter  Hrn  Heinrich  Hertz  zufûhre.  Ich  freue  mich  darauf, 
durch  diesen  hochgeschiitzten  Landsmann  von  Ihnen  etwas 
zu  hôren,  als  Suj)plement  dessen  was  ich  durch  die  Presse 
nach  und  nach  erfahre. 

Mit  der  ausgezeichnesten  Hochachtung 

Ihr 
Kopenh.  d    13.  Jiin  1833  [/f    Q    Orsted] 


m.  E.  CHEVREUL.l 

Pendant  son  second  séjour  à  Paris  H.  C.  Orsted  écrivit 
dans  une  lettre  du  25  février  1813*)  à  son  frère  A.  S.  Or- 
sted qu'il  fréquentait  un  jeune  chimiste  habile  et  fort  in- 
struit au  nom  de  C  h  e  v  r  e  u  l.  Son  laboratoire  n'était  qu'à 
quelques  pas  de  la  demeure  d'O  r  s  t  e  d,  de  sorte  qu'ils  se 
voyaient  souvent.  Les  théories  chimiques  d'O  r  s  t  e  d  comme 
il  les  avait  exposées  dans  »Ansicht  der  chemischen  Naturge-<^ 
setze^  furent  applaudies  par  C  h  e  v  r  e  u  l,  et  Orsted  allait 

^)   La  lettre  originale  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  d'État  de  Berlin. 
*)   Brève  fra  og  til  Huns  Christian  Orsted  1,  p.  312—313  (1870). 

19* 
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souvent  le  voir  lui  faire  la  lecture  de  la  traduction  française 
dudit  ouvrage*  I . 

C  h  e  V  r  e  u  l  a  donné  preuve  de  son  intérêt  aux  travaux 
théoriques  d'O  r  s  t  ed  en  s'occupant  dans  le  ^Dictionnaire  des 
sciences  naturelles«*  *  ),  d'une  manière  détaillée  de  la  classi- 
fication des  matières  chimiques,  telle  qu'elle  était  exposée 
dans  l'ouvrage  sus-nommé  d'O  r  s  t  e  d.  Bien  que  C  h  e  v  r  e  u  l 
à  ce  temps-là  (en  1818)  ne  trouve  pas  la  classification  d'ô  r- 
sted  aussi  complète  qu'elle  devait  être,  il  écrit  pourtant: 
»On  ne  peut  se  refuser  à  la  ranger  parmi  les  classifications  les 
plus  philosophiques  que  l'on  ait  imaginées,  et  l'on  ne  peut  se 
dissimuler  qu'elle  a  puissamment  concouru  à  restreindre  des 
observations  qui  avaient  été  très  généralisées  par  L  a  v  o  i- 
sier,  à  détruire  des  distinctions  tout-à-fait  artificielles,  et 
enfin  qu'elle  renferme  les  germes,  les  plus  précieux  pour  la 
découverte  d'une   méthode  naturelle«.   — 

Pendant  les  années  qui  s'écoulaient  entre  la  seconde  et  la 
troisième  visite  d'O  r  s  t  e  d  à  Paris  (1813 — 1823)  les  rapports 
entre  lui  et  C  h  e  v  r  e  u  l  étaient  minimes  et  ne  furent  main- 
tenus que  par  des  lettres  rares  et  par  quelques  chimistes  Scan- 
dinaves (Berzelius,  Z  e  i  s  e  )  qui  venaient  en  France.  Mais 
pendant  son  séjour  à  Paris  en  1823  O  r  s  t  e  d  fréquentait  de 
nouveau  C  h  e  v  r  e  u  l  et  avait  avec  lui  beaucoup  de  discus- 
sions scientifiques.  Bien  qu'O  r  s  t  e  d  vint  à  Paris  afin  de 
connaître  les  études  d'A  r  a  g  o,  de  B  i  o  t  et  de  F  r  e  s  n  e  l 
sur  la  lumière,  il  s'intéressait  vivement  aux  travaux  chimiques 
de  C  h  e  V  r  e  u  l.  Dans  un  journal  écrit  à  la  maison  O  r  s  t  e  d 
dit,  qu'il  était  difficile  de  croire,  qu'un  livre  traitant  le  beurre, 
la  graisse,  l'huile  de  baleine,  l'huile  d'olive,  le  savon  etc  pou- 
vent  être  intéressant,  mais  C  h  e  v  r  e  u  l  avait  su  traiter  ces 
matières  en  vrai  savant  et  avait  créé  un  ouvrage  qui  lui  ferait 
honneur.  De  l'autre  côté  O  r  s  t  e  d  trouvait  toujours  chez 
Chevreul  de  l'entendement  tant  de  ses  travaux  théoriques 
que  de  ses  travaux  pratiques.  O  r  s  t  e  d  eut  ainsi  l'occasion  de 
démontrer    devant     Chevreul,    Frédéric     Cuvier     et 

•  I    H.    (l.    0  r  s  I  e  (i:    Herherches    sur    l'identité    des    forces    vhitni({iiex    cl 
électriques.   Trad.  pur  Marcel  de  Serres.   Paris  181H. 
**]    Tome  X.  /).  .')//-.').W  (IStfi,  Article:   corps). 


293 

Geoffroy  de  St.  H  il  ai  r  e  ses  expériences  sur  la  com- 
pressibilité  de  l'eau. 

Quand  en  18A6  O  r  s  t  e  d  était  à  Paris  pour  la  dernière 
fois,  lui  et  sa  fille  M  a  t  h  i  l  d  e  étaient  les  invités  de  C  h  e  v- 
r  e  n  l  dans  sa  maison  de  campagne  L'Hay.  Ô  r  s  t  e  d  raconte 
de  cette  visite,  que  Chèvre  ul  avait  arrangé  son  grand  jar- 
din selon  sa  théorie  de  l'harmonie  des  couleurs.  »Cette  théorie, 
que  j'accepte  moi-même«,  dit  Ô  r  s  t  e  d  dans  une  lettre  du 
28  août  18^6,  »est  dans  le  principe  conforme  à  celle  de  G  o  e- 
t  h  e;  mais  Chèvre  ul  l'a  enrichie  de  belles  expériences  et 
d'observations  particulières «.  Orsted  alla  plus  tard  voir 
Chèvre  ul  dans  sa  demeure  au  Jardin  des  Plantes  à  Paris; 
à  cette  occasion  Chevreul  lui  montrait  beaucoup  de  con- 
fidence et  l'initiait  dans  ses  affaires  particulières. 

Parmi  les  savants  français  Chevreul  était  celui,  chez 
qui  Orsted  trouvait  le  plus  grand  entendement  de  sa  phi- 
losophie naturelle.  Quelques-unes  des  lettres  suivantes  en  por- 
tent témoignage. 


CHEVREUL  à  ORSTED. 

Paris  le  l:i  Janvier  1819 J) 
Mon  cher  ami. 

Je  siiis  en  consciente  bien  coupable  de  n'avoir  pas  répondu 
à  la  première  lettre  que  nous  m'avez  écrite  et  de  ne  pas  vous  avoir 
remercié  de  la  dissertation  que  vous  m'avez  fait  passer.  Ne  croyez 
pas  que  je  juge  de  votre  amitié  pour  moi  par  le  peu  de  nouvelles 
que  j'ai  reçu  de  vous,  car  enfin  j'en  ai  reçues  et  voici  la  première 
lettre  que  je  vous  adresse  depuis  notre  séparation.  Si  le  silence 
était  une  preuve  d'oubli,  certes  je  serais  bien  coupable  à  vos  yeux, 
après  toute  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi;  heureusement  votre 
lettre  m'assure  que  ce  n'est  pas  votre  opinion.  Je  vous  félicite  de 
bien  bon  coeur  sur  votre  avancement  et  sur  votre  mariage,  qui 
m'a-t-on  dit  est  des  plus  heureux;  c'est  un  bonheur  que  je  sais 
apprécier  puisque  depuis  six  mois,  j'en  jouis  dans  toute  sa  pléni- 
tude j'ai  épousé  une  demoiselle  de  26  ans,  qui  m'a  présenté  tous 
les  avantages,  que  je  pourrais  désirer.     Depuis  votre  départ  j'a  été 


ï)  D'après  une  copie. 
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noninié  professeur  agrégé  de  l'université  et  depuis  un  an  profes- 
seur tituliiire  de  physique  au  collège  royal  de  Charlemagne,  je  suis 
en  outre  toujours  attaché  au  jardin  du  Roi.  Je  continue  mes  tra- 
vaux sur  les  corps  gras:  lorsque  je  les  commençais  j'était  loin  de 
penser  qu'ils  me  conduiraient  aussi  loin.  J'ai  fait  imprimer  jus- 
que'à  ce  jour  7  mémoires  sur  ce  sujet,  je  vous  les  fais  passer; 
plus  tard  je  vous  enverrai  le  8,  que  je  crois  vous  intéressera,  par 
les  nombreux  résultats  nouveaux  qu'il  présente;  il  a  pour  objet 
l'examen  du  beurre  de  vache  et  particulièrement  l'examen  d'un 
acide  que  j'ai  nommé  butirique,  parceque  c'est  lui  qui  distingue 
le  beurre  des  graisses  proprement  dites.  Vous  verrez  dans  mon  7 
mémoire  la  description  de  l'acide  delphinique,  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'acide  butirique,  et  un  fait  remarquable,  c'est  que  cet 
acide  delphinique  (que  j'ai  remontré  dans  l'huile  de  dauphin), 
s'est  offert  à  moi  tout  récemment  dans  la  base  du  V  i  b  u  r  n  u  m 
o  p  u  1  u  m.  Je  joins  à  mes  mémoires  un  article  que  j'ai  composé 
pour  le  dictionnaire  des  sciences  naturelles,  vous  y  trouverez  le 
jugement  que  je  porte  de  votre  manière  d'enseigner  les  corps. 
Toutes  les  méditations  que  j'ai  faites  sur  votre  ouvrage  depuis  nos 
conversations,  ont  beaucoup  ajouté  à  la  grande  estime  <jue  j'avais 
déjà  pour  lui.  Tous  les  travaux  chimiques  qui  lui  sont  postérieurs, 
et  qui  datent  dans  la  science,  me  paraissent  continuer  de  la  manière 
la  plus  heureuse  la  plupart  de  nos  vues.  Si  vous  reveniez  à  Paris 
et  que  vous  voulussiez  refaire  votre  ouvrage  pour  des 
lecteurs  français,  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  la  ma- 
nière dont  on  expose  en  Allemagne,  des  idées  métaphysitjues  sur 
les  sciences  naturelles,  vous  auriez  indubitablement  un  succès 
général.  Les  distinctions  (jue  j'étal)lis  dans  l'article  corps  sur 
les  différentes  manières  d'envisager  une  propriété  facihterait  à 
beaucoup  de  personnes  la  lecture  de  votre  ou\Tage,  car  c'est  en 
grande  partie  la  difficulté  que  j'ai  eue  à  compendre  vos  idées  qui 
m'a  conduit  à  envisager  ce  sujet  comme  je  l'ai  fait.  Je  suis  con- 
vaincu (ju'en  chimie  avant  d'exposer  des  faits  ou  après  les  avoir 
exposés  (car  l'avant  ou  l'après  peuvent  être  discutés)  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  parler  des  propriétés,  de  la  description  des  corps, 
et  des  classifications  chimiques  qu'on  en  a  faites,  c'est  veritable- 
nu-nl  là  où  se  trouve,  je  ne  disai.  par  toute  la  philosophie  di'  la 
cliimie,  mais  les  elemens  de  cette  philosophie. 

\'otre  découverte   de   l'hydrogène   l)ismuthé   ma   l)eauc()up 
intere.s.sé;    c'est    pour    cette    raison    que    je    trouve    que    vous    ne 
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m'avez  point  donné  assez  de  détails  sur  cette  combinaison  in- 
téressante; j'aurais  désiré  savoir  l)  si  cet  hydrogène  bismuthé 
est  acide:  ce  qui  serait  bien  étonnant  l'hydrogène  phosphore, 
l'hydrogène  arsenieux  ne  l'étant  pas,  et  le  phosphore  et  l'arsenic 
étant  cependant  des  corps  bien  plus  décidément  électro-négatifs 
que  le  bismuth.  2)  Contient  son  volume  d'hydrogène  (il  me 
semble  qu'il  serait  faute  de  s'en  assurer  en  l'agitant  avec  du 
mercure,  car  ce  métal  doit  le  décomposer  en  s'amalgamant  avec 
le  bismuth) ^). 

Votre  expérience  sur  la  mesure  dont  l'eau  se  comprime 
manquait  tout-à-fait  à  la  science.  Vous  ne  me  dites  point  si 
cette  compression  suit  la  loi  de  M  a  r  i  o  1 1  e.  Le  contraire  me 
surprendrait  beaucoup  car  du  moment  où  des  particules  ne 
se  touchent  point  ou  si  vous  voulez  peuvent  être  considérées, 
comme  obéissant  à  la  moindre  pression  il  me  semble  qu'elles 
doivent  être  toutes  compressibles  de  la  même  manière,  c.  a.  d.  que 
les  particules  du  liquide  doivent  se  comprimer  comme  les  par- 
ticules des  gaz. 

Je  n'ai  point  eu  l'occasion  de  voir  Mr  G  a  y  L  u  s  s  a  c  de- 
puis que  .j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  ne  pourrai  donc  repondre  sur 
ce  que  vous  me  demandiez  que  dans  une  prochaine  lettre.  J'ai 
vu  Mr  B  e  r  z  e  1  i  u  s,  et  ce  qui  m'a  fait  un  grand  plaisir,  c'est 
qu'il  pense  de  vous  comme  j'en  pense.  J'ai  offert  à  Mr  Z  e  i  s  e 
de  travailler  dans  mon  laboratoire;  c'est  lui  qui  a  la  bonté  de 
vous  faire  passer  mon  envoi. 

Recevez  mon  cher  ami 
l'assurance  de  mon  amitié  et  de  mon  dévouement 

M.  E.  Chevreiil. 


CHEVREUL    à    ORSTED. 

Paris  15  avril  1833 
Mon  cher  ami, 

C'est  moins  le  temps  qui  m'a  manqué  pour  vous  écrire  que 
l'occasion  de  vous  faire  passer  mes  lettres  par  une  autre  voie 
que  celle  de  la  poste,  mais  avant  tout  je  dois  vous  adresser  mes 

1)   0  r  s  t  e  d  n'a  pas  publié  des  recherches  sur  l'hydrogène  bismuthé. 
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remerciemens  pour  lo  bien  (jiie  vous  avez  dit  de  moi  lorsqu'il 
s'est  agi  de  ma  nomination  de  menil)re  de  la  S  o  c  i  é  t  é 
Royale  des  Sciences  de  Copenhague.  Veuillez 
exprimer  à  la  Société  combien  j'ai  été  flatté  de  l'honneur  qu'elle 
m'a  accordé  en  me  donnant  une  de  ses  places  d'associé  ou  de 
membre  étranger,  et  ajoutez  que  je  saisirai  toutes  les  occasions 
de  me  mettre  en  rapport  avec  elle,  en  attendant,  présentez  lui 
les  deux  mémoires  que  je  joins  à  cette  lettre  et  dont  le  charge 
Mr  G  1  a  e  s  e  1  :  dans  le  mémoire  sur  le  bouillon  de  la  com- 
pagnie Hollandaise  j'ai  cherché  à  fixer  la  liaison  intime  qui 
existe  entre  l'art  de  préparer  les  alimens  et  la  chimie,  et  à  dé- 
montrer l'importance  de  pareilles  recherches  pour  la  physio- 
logie de  la  subsistance  du  peuple.  Dans  ma  lettre  à  Mr  A  m- 
p  è  r  e  sur  ime  classe  particulière  de  m  o  u  v  e  m  e  n  s 
musculaires^),  j'ai  traité  un  sujet  (|ue  je  commençais  à 
examiner  d'en  1813,  lorsque  vous  étiez  encore  à  Paris.  J'ai 
été  fort  long  temps  à  me  décider  à  publier  ce  travail,  et  si  Mrr 
Ampère,  J.  C  u  v  i  e  r  et  L  i  b  r  i  ne  m'y  avaient  pas  encouragé 
je  ne  l'aurais  pas  fait.  Je  serais  heureux  ([ue  vous  trouvassiez 
qu'ils  m'ont  donné  un  bon  conseil. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  mon  mémoire  sur  le  contraste 
simultané  des  couleurs  juxtaposées  (qui  est  imprimé  dans  le 
tome  XI  des  mémoires  de  l'a  c  a  d  e  m  i  e  des  Sciences  de 
l'Institut  de  France).  Je  vous  en  ai  fait  passer  un  ex- 
emplaire par  l'intermédiaire  de  M  i  t  s  c  h  e  r  1  i  c  h  l'année  der- 
nière. Dites  moi  si  vous  l'avez  reçu  et  si  la  loi  que  j'y  donne 
n'est  pas  un  des  phénomènes  les  ]3lus  remar([uables  de  ceux 
que  nous  présente  la  vision. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  vous  faire  nommer  à  la  place 
d'à  ssocie-étranger  —  des  considérations  particulières  ont 
déterminé  la  majorité  pour  Robert  B  r  o  \v  n.  —  Si  les  choses 
restent  telles,  qu'elles  étaient  à  cette  époque,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  soyez  nommé  à  la  première  vacance.  — 

Rappelez  moi  au  Souvenir  de  Jacob  son")  et  croyez  à 
toute  la  sincérité  de  mon  amitié  et  de  mon  dévouement. 

E.   Chevreul. 

i)    Compt.  rend.  X.XIII,  p.   1093—1096   (1846). 

^)   I/anatome  et   médprin   danois  bien    connu    I,.   T..   .1  a  r  o  li  s  o  n    était   le 
médecin  et   liiini    intime  de    II.   C   0  i  s  t  e  d. 
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P.  S.  Dites  moi  si  je  puis  vous  faire  passer  des  mémoires  et 
des  lettres  par  votre  ambassadeur  à  Paris,  comme  je  le  fais 
pour  B  e  r  z  e  1  i  u  s  par  la  voie  de  l'ambassadeur  de  Suéde  à  Paris. 


ORSTED  à  CHEVREUL^). 

En  continuant  mes  expériences  sur  la  compressibilité  je  suis 
parvenu  à  prouver: 

1"  Que  les  compressibilités  qu'ont  déduites  les  mathé- 
maticiens des  raccourcissemens  des  corps  par  une  pression  lon- 
gitudinale, sont  prodigieusement  éloignées  de  celles  que  donne 
l'expérience:  ce  qui  prouve  que  les  calculs  sont  fondés  sur  des 
hypothèses  inadmissibles; 

2"  Que  la  compressibilité  des  corps  solides  est  tellement 
petite  qu'elle  ne  peut  pas  être  déterminée  par  les  moyens  assez 
délicats  qui  servent  à  déterminer  la  compressibilité  des  liquides; 

3"  J'avais  confirmé  l'observation  de  Canton,  que  la  com- 
pressibilité de  l'eau  diminue  à  mesure  que  la  température  aug- 
mente; mais  maintenant  je  suis  parvenu  à  prouver  que  tous  les  ré- 
sultats des  expériences  sur  la  compressibilité  de  l'eau  peuvent  être 
expliqués  en  supposant  que  la  pression  d'une  atmosphère  développe 
une  chaleur  égale  à  ^l-^o  d'un  degré  centigrade,  quantité  par  laquelle 
le  volume  de  l'eau  n'est  presque  pas  changé  à  3  degrés  85,  est 
diminué  dans  les  températures  inférieures,  et  augmenté  dans  les 
températures  supérieures. 

[H  C  Oersted] 


CHEVREUL    à    ORSTED. 

Paris  hind    11  avril  18^2 
Mon  bien  cher  ami. 

enfin  un  désir  bien  ancien  vient  d'être  satisfait.     \'ous  avez  été 
présenté  hors  de  ligne  il  y  a  huit  jours  à  la  place  d'nssocié-étranger 


^1    Rendue  d'a])rès  Revue  enciivlopédiqiw  pur  H.  (.ariiot  et  P.  Leroux 
LIX.   p.  287    (18;«|. 
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devenue  vacante  dans  le  sein  do  Ta  c  ;\  d  é  ni  i  e  des  science  s 
par  le  décès  de  d  e  C  a  n  d  o  1 1  e  et  aujomdhui  ^  ous  avez  été  nommé 
à  une  si  grande  majorité  qu'on  pouvait  dire  presqu'à  l'unanimité. 
A  r  a  g  o  a  été  très  bien  pour  vous  et  si  vouz  avez  l'occasion  de  lui 
écrire  n'oubliez  pas  de  lui  dire  que  vous  savez  de  moi  ses  bonnes 
dispositions  à  votre  égard.  B  e  r  t  h  i  e  r  et  Becquerel  ont  con- 
couRi  vivement  à  votre  élection,  donnez  leur  un  petit  remerciement 
dans  la  lettre  que  vous  m'écrivez.  J'espère  —  au  reste  vos  amis 
n'ont  pas  eu,  je  l'avoue,  grande  peine  tant  nos  tra\aux  et  vos  qualités 
personnelles  étaient  bien  appréciées  par  la  plupart  des  académiciens 
dont  vous  avez  eu  le  suffrage. 

Je  voudrais  avoir  l'occasion  de  vous  faire  passer  l'ouvrage 
que  j'ai  publié  sur  le  contraste  simultané  des  cou- 
leurs. Je  serais  heureux  qu'il  obtint  votre  approbation  car 
il  doit  avoir  une  suite  qui  me  préoccupe  beaucoup  et  qui  vous 
goûteriez  sans  doute  si  le  précédent  vous  parassait  bon.  — 

J'ai  reçu  dernièrement  la  mission  de  Notice  Ministre  du 
commerce  d'aller  professer  le  contraste  des  couleurs  à 
Lyon  —  ce  qui  me  la  rend  agréable,  c'est  qu'elle  est  le  résultat 
d'une  demande  faite  au  ministre  par  la  chambre  de  commerce 
de  1  a  société  des  arts  utiles  de  Lyon  de  sorte 
que  c'est  l'industrie  elle-même  (jiii  a  foi  en  mon  oeuvre  par  la 
connaissance  quelle  en  a  déjà. 

Je  compte  passer  les  mois  d'automne  dans  la  seconde  ca- 
pitale  de  la  France. 

Adieu  cher  ami,  donnez  moi  de  vos  nouvelles  et  parle/,  de 
tout  ce  qui  vous  interesse  à  votre  ancien  ami 

E.  Chevrcul. 


()RSTED    à    CHEVREUL. 

(lopenluigen  le  '2'i  avril  1H'i2^) 
Mon  très-cher  ami. 
Votre  dernière  lettre  m'est  une  nouvelle  preuve  d  amitié, 
que  vous  m'avez  toujours  montrée.     Vous  avez  atteint  votre  but 
amical    de   me    donner   la    [)remière   nouvelle   de    mon    élection    à 

1)  D'après  un  brouillon. 
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la  place  d'associé-étranger  de  1  a  c  a  d  e  m  i  e  des  sciences. 
Je  vous  rends  mille  grâces  non  seulement  de  cet  compressement 
obligeant  mais  aussi  de  la  part  active  que  vous  avez  sans  doute 
prise  dans  Télection.  Je  vous  prie  de  témoigner  aussi  ma  re- 
connaissance sincère  à  Mr  Berthier  et  Mr  Becquerel 
pour  l'intérêt  qu'ils  ont  bien  voulu  me  montrer  à  cette  occasion. 
Il  m'est  infinement  tlatteux  que  des  hommes  d'un  mérite  si  rare 
me  portent  tant  d'amitié.  - —  Comme  j'écrirai  bientôt  à  Mr  A  r  a  g  o, 
je  lui  témoignerai  directement  ma  gratitude. 

Votre  ouvrage  sur  le  contraste  simultané  des  couleurs  est 
déjà  parvenu  à  Copenhague  et  m'a  beaucoup  intéressé;  mais 
comme  je  n'en  aie  pas  ohtenu  d'exemplaire,  je.  reçois  avec  la 
plus  grande  reconnaissance  votre  oflerte  obligeant.  Mr  D  e- 
t\  o  n  g,  consul  général  de  Danemark  à  Paris  se  chargera  volon- 
tièrement  de  me  le  transmettre.  Je  suis  bien  convaincu  que  cet 
ouvrage  rendra  de  grandes  services  à  tous  les  arts  qui  ont 
rapport  aux  couleurs.  Mr  S  c  h  a  r  1  i  n  g,  mon  gendre  et  ci- 
devant  élève,  qui  a  l'honneur  d'être  connu  de  vous,  a  déjà  donné 
un  exposé  de  vos  principes  et  montré  vos  expériences  principales  dans 
la  société  industrielle  de  Copenhague,  où  cet  objet  a  excité  le  plus 
grand  intérêt.  On  explique  aussi  vos  découvertes  antérieures  dans 
nos  cours  publiques,  en  sorte  que  votre  nom  ne  peut  être  mieux 
connu  à  Paris  qu'à  (Copenhague.  Nous  nous  empressons  toujours 
de  profiter  des  découvertes  des  sciences  de  tous  les  autre  [s]  pays, 
parmi  lesquelles  les  ceux  de  la  France  tiennent  un  si  haut  rang. 

Dans  ma  situation  personnelle  peu  s'est  changé  dans  les  der- 
niers ans,  excepté  que  le  Secrétariat  de  la  société  Royale 
est  devenu  plus  important  sous  le  Roi  actuel  qui  en  avait  été 
président  avant  son  avancement  à  la  couronne  et  a  bien  voulu 
continuer  de  l'être  quoique  Roi.  À  certaines  occasions  il  pré- 
side personellement,  mais  à  l'ordinaire  le  plus  ancien  membre 
fonctionne  comme  président.  Le  Secrétaire  donne  le  jour  après 
au  Roi  un  rapport  sur  les  travaux.  Ainsi  j'ai  un  accès  habituel 
au  Roi,  qui  d'ailleurs  me  fait  souvant  l'honneur  de  demander 
mon  opinion   sur  des  olijets  de  science. 

Vous  entench-ez  peut-être  aussi  avec  un  intérêt  amical  que 
mon  frère  est  devenu  ministre  d'état  et  membre  du  conseil  du 
Roi. 

Ainsi  il  est  arrivé  aux  deux  frères  que  dans  le  cours  de  peu 
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de  semaines,  riin  a  (»l)k'iui  la  plus  haute  promotion  civile  de 
sa  patrie,  l'autre  la  plus  haute  promotion  qui  existe  dans  le 
monde   scientifique. 

Adieu  cher  ami,  recevez  encore  mes  remercimens  de  voire 
dernière  lettre. 

[//  C  Orsted] 


C  H  E  ^'  R  E  U  L    à    ()  R  S  T  E  D. 

Paris  .9  Juillet  IH'iJ 
Mon  bien   cher  ami, 

.lai  eu  un  grand  plaisir  à  lire  votre  lettre  et  à  m  entretenir 
de  vous  avec  Mr.  Reck:  vous  êtes  content  de  votre  position 
et  heureux  dans  votre  intérieur  domestique,  je  vous  en  félicite, 
car  sans  celte  double  satisfaction  la  vie  est  bien  triste;  je 
m'estime  fort  heureux  de  mon  sort,  car  j'ai  sous  tous  les  rap- 
ports plus  que  je  n'ai  jamais  désiré,  et  je  suis  parvenu  à  mon 
âge  sans  connaître  ce  que  c'est  que  l'envie  et  la  haine  et  les 
infirmités.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  être 
agréable  à  votre  jeune  compatriote.  Je  le  recommandrai  aux 
medecms  de  ma  connaissance  avec  lesquels  il  désirera  entrer  en 
relation.  Je  lui  ai  remis  un  exemplaire  de  mon  ouvrage  sur  les 
loi  du  contraste  des  couleurs  qui  vous  est  destiné  depuis  long 
temps  et  (}ue  vous  n'avez  pas  encore  reçu  ]x\r  un  concours  de 
circonstances  indépendantes  de  ma  volonté. 

Vous  \errez  à  la  fin  de  l'ouvrage  (jue  comme  vous  le  beau 
m'a  occupé,  et  il  me  semble,  d'après  votre  lettre  que  votre  i)oinl 
de  vue  est  à  peu  près  le  mien,  quoique  je  déclare  n'avoir  traité 
ce  sujet  (ju'ajîrès  m'être  livré  à  la  série  des  observations  et  des 
expériences  (\iù  le  précéda,  de  sorte  que  dans  la  série  des  nom- 
breuses expériences  auxquelles  j'ai  soumis  la  vision  des  objets  co- 
lorés, jamais  je  n'aurais  écrit  sur  une  materière  si  difîerente  de 
celle  que  j'avais  soumise  jusques  là  à  l'analyse  chimique.  Dans  la 
prochaine  édition  de  cet  ouvrage  je  compte  consacrer  une  troi- 
sième partie  à  l'e  s  l  é  t  i  q  u  e  envisagée  au  point  de  vue 
de  l'expérience,  afin  de  donner  ])lus  de  précision  à  l'opinion 
(fue  j'ai   de   la   possibilité   de   traiter   cette   branche   de   coiniais- 
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sance  au  point  de  vue  expérimental  en  démontrant  les  principes 
sur  lesquels  elle  repose  non  a  p  r  i  o  r  i  comme  on  la  toujours 
fait,  mais  d'après  la  méthode  a  posteriori;  les  deux  pre- 
mières parties  de  l'ouvrage  seront  alors  exclusi^  ement  réservés 
d'abord  au  contraste  envisagé  au  point  de  vue  abstrait,  ensuite 
au  contraste  envisagé  au  point  de  vue  de  l'application.  Depuis 
la  publication  de  la  loi  du  contraste  en  1839,  j'ai  acquis  plus 
d'expérience  et  plus  de  certitude  sur  les  opinions  que  j'ai  émises; 
nujourd'hui  ayant  une  conviction  bien  plus  grande  de  l'exactitude 
des  principes  et  des  règles  que  j'ai  formulés  que  celle  que  j'avais 
alors,  c'est  une  raison  d'employer  tous  les  moyens  de  la  com- 
position littéraire  pour  taire  passer  mes  opinions  dans  l'esprit  de 
mes  lecteurs. 

Je  suis  comme  vous  bien  occupé  des  fonctions  de  mes 
places  et  des  commissions  qui  en  sont  les  conséquences.  Que 
de  fois  je  dis,  que  de  temps  perdu!  puis  en  y  réfléchis- 
sant, je  me  demande  si  ces  occupations  nombreuses  et  variées 
ne  sont  pas  plus  favorables  au  travail,  que  le  loisir  que  j'aurais 
SI  n'occupunt  aucune  place.  Je  n'étais  livré  qu'à  la  composition 
d'écrite  ou  de  recherches  scientitiques  et  n'est  pas  douteux  qu'il 
faut  bien  du  temps  bien  des  méditations;  je  ne  parle  pas  ici  de 
la  continuité  d'une  tension  d'esprit  sur  un  même  objet,  mais 
bien  de  la  nécessité  de  ramener  souvent  cet  objet  à  sa  pensée,  après 
avoir  cessé  de  s'en  occuper;  car  je  ne  connais  que  ce  moyen 
de  le  voir  par  de  nouvelles  faces. 

Les  phénomènes  de  la  vision  tels  que  je  les  ai  fait  con- 
naître, me  paraissent  jeter  une  si  vive  lumière  sur  les  phéno- 
mènes de  l'intelligence  ainsi  que  vous  poiu'riez  le  voir  dans  les  21 
dernières  page  [s]  de  l'ouvrage,  que  je  n'ai  point  hésité  à  rédiger 
mes  idées  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage  commencé  en  1840,  ce 
qui  a  pour  titre  de  l'a  b  s  t  r  a  c  t  i  o  n  considérée  comme 
élément  des  connaissances  humaines  dans 
les  recherches  de  la  vérité  a  b  s  o  1  vi  e.  Il  aura 
trois  volumes  je  crois  et  il  présentera  les  phénomènes  de  l'intel- 
ligence appliquée  à  la  connaissance  d'un  objet  quelconque 
mais  parfaitement  défini,  autrement  qu'on  ne  les  emisage  com- 
munément. C'est  surtout  la  laiblesse  de  notre  esprit  que  je 
vous  démontrer,  non  pour  écrire  des  phrases  honorées  mais 
pour    développer    toutes    les    conséquences    de    celle    faiblesse 
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lorsqu'il  s'agit  de  formuler  ce  quou  appelle  des  découvertes 
lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  des  opinions  qui  ne  sont  pas  les 
nôtres,  de  juger  sous  le  rapport  moral  les  actes  de  nos  semblab- 
les. C'est  par  celte  voie  toute  expérimentale  que  j'arrive  à 
démontrer  tous  les  avantages  de  la  tolérance  —  et  faites  atten- 
tion que  tout  mon  édifice  repose  sur  la   philosophie  naturelle. 

Je  serais  bien  heureux  de  vous  revoir  après  25  ans  de  sé- 
paration! J'étais  disposé  à  aller  vous  voir  ainsi  que  B  e  r  z  e- 
1  i  u  s.  lorsque  je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  d'aller  à 
Lyon  professer  un  cours  appliqué,  à  l'industrie  de  cette  grande 
ville.  Je  tenais  trop  à  répondre  aux  désirs  de  la  Société 
des  arts  utiles  et  de  la  chambre  de  commerce  de 
L  y  o  n  pour  m'en  dispenser. 

Je  vous  ferai  passer  à  la  prochaine  occasion  un  petit  ouv- 
rage qui  est  la  rédaction  des  quatres  leçons  que  j'ai  consacrées 
dans  le  cours  dont  je  vous  parle,  aux  phénomènes  optiques  des 
étoffes  de  soie;  vous  serez  content  de  la  simplicité  de  mes  prin- 
cipes et  de  leurs  nombreuses  conséquences,  vous  y  verrez  en  outre 
que  dans  les  cas  les  plus  simples  les  principes  de  mon  estétique 
expérimentale  sont  parfaitement  applicables. 

J'ai  été  tenté  d'adresser  ces  2  ouvrages  à  votre  Roi  comme 
Hommage  dune  personne  qui  porte  la  croix  d'un  des  ses  ordres, 
puis  la  pensée  qu'ils  n'en  valent  pas  la  peine  m'a  arrêté.  Qu'en 
pensez-vous?  pour  peu  que  cela  peut  être  agréable,  je  le  ferais 
avec  empressement. 

Adieu,  très  cher  ami,  repondez  moi  ])ieulôl  et  longuement 
et  surtout  suivez  mon  exemple.  Parlez  moi  du  beau  et  ne  craig- 
nez pas  d'être  b  a  v  a  r  d. 

Votre  dévoué  ami 

E.  Chcvvcul. 


CHEVREUL    à    ORSTED. 

Purin,   le   V.)  août  îS'iG 

Mon  cher  ami. 

Vous  avez  .sans  doute  reçu  déjîi  le  billet  que  j'ai  écrit  dans 
la  loge  de  votre  portier  —  en  vous  faisant  au  nom  de  Mr  le 
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ministre  riiivitation  de  venir  diner  chez  lui  demain  jeudi  20 
du  courant  avec  moi.  Je  vous  ai  dit  que  je  serais  à  5  heures 
et  demie  à  lé  c  o  I  e  polytechnique.  C'est  une  erreur,  que 
je  repare,  je  serai  au  jardin  des  plantes  demain  jusqu'à  cette 
même  heure  (5hV2)-  Si  donc  vous  voulez  que  je  vous  pré- 
sente venez  me  prendre,  dans  le  cas  contraire  je  serai  à  6 
heures  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  si  vous  y  arrivez 
quelques  minutes  après  moi  je  serai  toujours  votre  introducteur. 
Mr  le  ministre  a  envoyé  immédiatement  à  la  légion  d'honneur  pour 
votre  croix  d'officier  —  vous  voyez  mon  cher  ami  que  vous, 
ne  pouvez  vous  despenser  de  le  remercier.  — 
Adieu  j'espère  vous  voir  demain 

E  Chevreul. 


CHEVREUL    à    ORSTED. 

Paris  n  avril  IH'i'/ 

Mon  bien  cher  ami 

Je  vous  fais  passer  deux  ouvrages  pour  votre  Roi,  vous 
les  lui  présenterez  avec  la  lettre  ci -jointe  si  elle  yous  parait  conve- 
nable. 

Il  y  a  dans  l'envoi  que  je  vous  adresse  en  outre:  1°  deux 
exemplaires  de  ma  théorie  des  effets  op- 
tiques que  présentent  les  étoffes  de  soie;  2"  un 
rapport  fait  à  la  société  d'à  g  r  i  c  u  1 1  u  r  e  de  Paris 
sur  l'tm  pélcgraphie  du  Comte  Odart,  à  propos  de  cet  ouvrage 
des  considérations  générales  sur  l'espèce  en  histoire  naturelle.  Un 
exemplaire  de  chacun  des  ces  ouvrages  est  à  votre  adresse  en  mé- 
moire de  votre  inaltérable  amitié  et  un  second  est  destiné  à  votre 
académie  à  Inquelle  vous  l'offriez  en  mon  nom  comme  tribut  d'un 
membre  qui  est  fier  de  lui  appartenir. 

Je  vous  fis  voir  lors  de  votre  dernier  voyage  à  Paris  les 
principales  expériences  sur  lesquelles  repose  la  théorie  des  effets 
optiques  des  étoffes  de  soie,  toutes  ces  expériences  constatent  qu'elle 
repose  sur  quatre  principes. 

1".  Celui  de  la  réflexion  de  la  lumière  sur  des  cylindres 
unis; 
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2°  celui  de  la  reflexion  de  la  lumière  sur  des  cylindres  cannelés 
perpendiculairement  à  leur  axe; 

3"  le  principe  du  mélange  des  couleurs; 

4"  le  principe  de  leur  contraste. 

Cette  théorie  bornée  à  l'exposition  des  quatre  principes  sur 
lesquelles  elle  est  fondée  et  aux  expériences  propres  à  démontrer 
la  realité  de  ces  principes  peut  être  donnée  dans  tous  les  cours 
de  physique  élémentaire;  les  détails  minutieux  dans  lesquels  je 
suis  entré  sont  justiiiés  par  la  destination  de  l'ouvrage.  Il  doit  être 
compris  dans  l'enseignement  industriel  professé  à  Lyon  à  la  Mar- 
tinière.  Cette  institution  destinée  à  développer  les  facultés  natu- 
relles de  tous  les  enfants  qui  doivent  un  jour  se  livrer  à  l'industrie 
de  la  soie  comme  ouvriers  ou  comme  chefs  d'atelier  est  à  mon 
avis  la  plus  remarquable  qui  existe. 

Il  ne  me  reste  plus  pour  compléter  mes  travaux  sur  la 
vision  des  objets  colorés,  qu'à  publier  ma  méthode  de  definer  et 
nommer  les  couleurs  conformément  au  principe  sur  lequel 
repose  ma  c  o  n  s  t  r  u  c  t  i  o  n  -  c  h  r  o  m  a  t  i  q  u  e  -  h  e  m  i  s  p  h  e  - 
r  i  q  u  e.  On  s'occupe  dans  ce  moment  de  faire  à  Sèvres  les  nor- 
mes de  mes  couleurs  en  porcelaine.  C'est  la  chambre  de  commerce 
de  Lyon,  qui  en  a  demandé  nu  Ministre  l'exécution,  afin  que  doré- 
navant le  commerce  des  étoiles  de  soie  soit  assujette  dans  ce  qui 
concerne  la  couleur  a  un  langage  invariable. 

Mon  rapport  sur  l'ampélographie  du  Comte  O  d  a  r  t  n'a  été 
pour  moi  qu'une  occasion  de  présenter  l'opinion  publique  sur  la 
manière  dont  j'envisage  une  des  questions  la  plus  importante  de 
l'histoire  naturelle,  la  question  de  la  variabilité  ou  de  la  stabilité 
des  espèces  vegetables  et  animales.  C'est  un  point  de  \aie  expéri- 
mental que  j'ai  envisagé  mon  sujet,  c'est  à  dire  conformément  aux 
idées  de  mon  ouvrage  sur  l'a  b  s  t  r  a  c  t  i  o  n  considérée  com- 
me élément  des  connaissances  humaines  dans 
la  recherche  de  la  vérité  absolue,  ouvrage  dont  je 
vous  ai  conununiqué  plusieurs  fragments. 

Je  voudrais  bien  que  vous  me  mettiez  dans  la  jiossihililé 
de  m'acquitter  d'ime  mission  agréable  dont  j'ai  été  chargé  par  le 
Journal  des  Savants,  ce  serait  de  rendre  compte  de  votre  ouvrage 
sur  le  b  e  a  u.  vous  m'aviez  promis  de  m'en  donner  un  extrait  en 
français.      Cet  extrait  me  suffisait. 

Adieu,  mon  bien  cher  ami.  Mde  C  h  e  \  r  t'  u  1,  sachanle 
que  je  nous  écris  me  charge  de  vous  dire  (ju'elle  i)ense  souvenl 
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à  Mlle  votre  fille  et  qu'elle  serait  encore  heureuse  de  la  recevoir 
ainsi  que  vous  à  l'Hay. 

(Croyez  à  tous  mes  sentiments  affectueux 

E.  Chevreiil. 

P.  S.  Je  vous  ai  fait  passer  des  mémoires  sur  la  teinture 
pour  vous  et  pour  votre  académie,  depuis  votre  départ  je 
crois  en  avoir  reçu  de  l'imprimerie,  en  voyez -moi  la  note  de 
ceux  que  vous  possédez  afin  que  je  les  complète,  si  vous  n'avez 
pas  tout  ceux  qui  ont  paru. 

Mes  souvenirs  à  Mr  Fore  h  h  a  m  mer. 


[HUMPHRY  DAVY.] 


Dans  »Ansicht  der  chemischen  Naturgesetze«  publié  en 
1812,  O  r  s  t  e  d  appelle  R  i  t  t  e  r  le  créateur  de  la  nouvelle 
chimie  ( V électro-chimie ) .  Winterl  pourrait  être  placé  à 
son  côté,  tandis  que  D  a  v  y  est  mentionné  comme  celui  qui 
a  frayé  des  chemins  sur  le  terrain  inconnu.  Ces  propos  ne 
furent  pas  approuvés  par  Sir  H  u  m  p  h  r  y  D  avy,  qui  con- 
naissait la  traduction  française  de  l'ouvrage  d'O  r  s  t  e  d* ), 
et  il  les  réfutait  avec  beaucoup  d'énergie  dans  sa  »Bakerian 
Lecture«  du  8  juin  1826**):  »As  there  are  historians  of  che- 
mistry  and  astronomy  who  date  the  origin  of  thèse  sciences 
from  antediluvian  times,  so  there  are  not  wanting  persons 
who  imagine  the  origin  of  electro-chemical  science  before 
the  discovery  of  the  pile  of  Volt  a;  and  R  i  t  t  e  r  and  W  i  n- 


*)   H.  C.  Oersted:  Recherces  sur  l'identité  des  forces  chimiques  et  élec- 
triques. Traduit  par   Marcel  de   Serres,  Paris   181  :L 
**)   On  the  relations  of  electrical  and  chemical  changes.     Phil.  Transactions 
1826,  p.  383— i  22. 
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te  ri  hâve  been  qiioted  (O  e  r  s  t  e  d,  translatée  by  Marcel 
1813)  among  other  persons  as  having  imagined,  or  anti- 
cipated  the  relation  between  electrical  poivers  and  chemical 
affinities,  before  the  period  of  this  great  invention.  But 
whoever  will  read  with  attention  R  i  1 1  e  r's  ^Evidence  that 
the  galvanic  action  exists  in  organized  Natiire«  and  W  i  n- 
terls  »Prolusiones  ad  Chemîani  Sivculi  decinii  noni«,  will 
find  nothing  to  justify  this  opinion.  R  i  t  t  e  r's  work  con- 
tains  some  very  ingénions  and  originel  experiments  on  the 
formation  and  powers  of  single  galvanic  circles;  and  W  i  n- 
t  e  r  is  some  bold,  though  loose  spéculation  views  upon  the 
primary  causes  of  chemical  phenomena:  and  in  the  obscu- 
rity  of  the  lanyuage  and  metaphysics  of  both  thèse  Gentle- 
men, it  is  difficult  to  say,  ivhat  may  not  be  found.  In  the 
ingénions,  though  wild  views,  and  often  inexacts  experi- 
ments of  R  i  t  t  e  r  there  are  more  hints  which  may  be  con- 
sidered  as  applying  to  electro-magnetism  than  to  electro- 
chemistry;  and  W  i  n  t  e  r  Vs  miraculons  »Andronia«  might, 
with  as  much  propriety,  be  considered  as  a  type  of  ail  the 
chemical  substances  that  hâve  been  since  discovered,  as  his 
view  of  the  antagonist  powers,  the  acid  and  basic,  can  be 
regarded  as  an  anticipation  of  the  electro-chemical  theory«. 
—  Ce  désaccord  entre  D  a  v  y  et  O  r  s  t  e  d  a  peut-être  donné 
la  cause  du  refus  de  D  a  v  y  de  reconnaître  aussitôt  l'entière 
priorité  d'Ô  r  s  t  e  d  de  la  découverte  électro-magnétique. 

Humphry  Davy  écrit  dans  une  lettre  du  19  octobre 
1820  à  son  frère  John  Davy  qu'en  refaisant  quelques  ex- 
périences vagues  d'O  r  s  t  e  d  il  a  prouvé  que  la  pile  de  Volta 
était  un  aimant  fort,  car  il  se  formait  du  magnétisme  par 
l'union  de  l'électricité  positive  et  négative;  il  est  fort  occupé 
de  cette  étude  et  prie  le  frère  de  n'en  parler  à  personne. 
John  Davy  croit,  que  Sir  H  n  m  p  h  r  y  s'est  exprimé 
ainsi  sans  bien  connaître  la  chose;  s'il  avait  connu  le  compte- 
rendu  original  de  la  découverte  d'O  r  s  t  e  d,  il  n'en  aurait 
pas   employé   le  mot   vague. 

Peu  de  temps  après  H  n  m  p  hr  y  Davy  a  dû  chan- 
ger d'opinion;  car  dans  un  traité  intitulé  »()n  the  magnetic 
phénomène  produced  by  Electricity*  présenté  à  lu  »Royal 
Society^  à  Londres  le   16  novembre  1820  et  donnant  un  rap- 
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port  sur  des  expériences  électro-magnétiques  qu'il  a  exécu- 
tées au  mois  d'octobre,  D  a  v  y  donne  à  O  r  s  t  e  d  l'honneur 
sans  réserve  d'avoir  découvert  les  vrais  rapports  entre  l'élec- 
tricité et  le  magnétisme,  tout  en  disant  que  les  expériences 
antérieures  de  R  i  t  t  e  r,  M  o  j  o  n  et  R  o  m  a  g  n  o  s  i  ne  pour- 
ront changer  ce  fait*). 

Il  constate  l'importance  éminente  de  la  découverte,  et 
dans  un  autre  traité**)  il  écrit,  qu'O  r  s  t  e  d  a  ouvert  un 
vaste  champ  à  des  recherches  physiques  qui  offriront  un 
intérêt  plus  grand  que  dans  toute  autre  période  de  l'histoire 
des  sciences  naturelles.  D  a  v  y  faisait  lui-même  des  recher- 
ches électro-magnétiques  qui  pourtant  n'eurent  pas  la  même 
importance  que  celles  d'A  m  p  è  r  e  et  d'A  r  a  g  o. 

D  a  V  y  rendait  aussi  hommage  à  O  r  s  t  e  d  d'une  autre 
manière.  Comme  président  de  la  »Royal  Society«  il  prit  soin 
qu'on  accordât  à  O  r  s  t  e  d  la  médaille  de  C  o  p  l  e  y  pour 
l'année  1820,  et  quand  O  r  s  t  e  d  était  à  Londres  aux  mois  de 
mai  et  de  juin  1823,  D  a  v  y  lui  montrait  une  prévenance  qui 
ne  lui  était  pas  habituelle .  Il  conduisit  0  r  s  t  e  d  à  la  »Royal 
Institution«  et  lui  montrait  ses  propres  nouvelles  expériences 
et  celles  de  Faraday  et  dans  la  »London  Institutions 
Orsted  assistait  à  des  expériences  électro-magnétiques 
organisées  d'après  une  mesure  extraordinaire.  Dans  une 
séance  solennelle  Orsted  fut  nommé  membre  de  la  »Royal 
Society «,   et  D  a  v  y    le   saluait   par   une   allocution   glorieuse. 

L'année  prochaine  D  a  v  y  arriva  en  Scandinavie.  Après 
une  courte  visite  à  Helsingborg  chez  Berzelius  il  restait 
quelques  jours  à  Copenhague.  D  a  v  y  raconte  lui-même, 
qu'il  alla  voir  le  laboratoire  d'O  r  s  t  e  d,  qui  lui  montrait  sa 
pile  thermo-électrique,  de  la  valeur  de  laquelle  D  a  v  y  avait 
pourtant  quelque  doute.  Accompagné  d'O  r  s  t  e  d  D  a  v  y  fit 
visite  au  prince  Christian  Frédéric  (le  futur  roi 
Christian  VIII),  qui  deux  ans  auparavant  avait  fait  la 
connaissance  de  D  a  v  y  pendant  une  séance  de  la  »Royal 
Society  «   à  Londres. 

Malgré   toutes   les   sympathies   qui   rapprochaient   D  a  v  y 


"■■)  Phil  Transactions  1821,  p.  7—J9. 
^*)   Phil.  Transactions  1821,  p.  425—439. 
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et  Ô  r  s  t  e  d  l'un  de  l'autre,  la  caractéristique  que  D  a  v  y  a 
donnée  d'Ô  r  s  t  e  d:  »0  e  r  s  t  e  d  is  chiefly  distinguished  by 
his  discovery  of  electro-magnetisni.  He  was  a  man  of  simple 
manners,  of  no  prétentions,  and  not  of  e.vtensive  resources; 
but  ingénions,  and  a  little  of  a  Gernian  metaphysicien«* ) 
va  démontrer  la  diversité  de  leur  nature. 


Sir 


D  A  V  Y   à    0  R  S  T  E  D. 

April  :W  1S22 


I  had  the  honour  of  receiving  the  letter  You  were  so  good 
as  to  Write  to  me  in  favour  of  Dr.  Otto^)  by  the  post;  &  find- 
ing  a  card  which  I  presumed  he  left  at  my  door,  I  immediately 
wrote  to  him  to  beg  him  the  honour  of  his  company;  l)iit  1  liave 
received  no  answer;  froni  which  I  am  afraid  lie  has  left  Lon- 
don  before  he  transmitled  to  me  your  letter  or  that  he  has 
not  been  in  our  capital. 

I  received  in  the  early  part  of  the  year  a  recommendation 
from  Dr.  B  1  a  i  n  v  i  1 1  e  of  Paris  in  favour  of  a  gentleman  of 
the  same  name,  who  may  possibly  be  your  friend  but  I  did 
not  show  him  more  than  common  civility  as  I  bave  not  the 
advantage  of  being  personally  known  to  Dr.  B  1  a  i  n  v  i  1  1  e; 
&  the  extrême  intercourse  between  Paris  &  London,  obliges 
me  to  limit  my  attentions  as  président  of  t  h  e  R  o  y  a  1  So- 
ciety to  such  persons  as  are  recommended  to  me  either  by 
my  friends,  or  foreign  members  of  l  h  e  Royal  S  o  c  i  e  t  y,  or 
members  of  t  h  e  I  n  s  t  i  t  u  t  e. 

I  make  Ihis  slalement  in  case  Dr.  Otto  should  bave  been 
in  London.  I  shall  always  bave  great  pleasure  in  receiving 
any  friend  of  yours  &  regret  much  thaï  I  should  bave  missed 
seeing  any  person  lionoured  by  your  recommendation. 


*)   Memoirs    of   Sir    II  u  m  p  h  r  g    Davif.    Tii]    John    Davij.    II    p.    Q16 

(1836). 
^)   Le  docteur   Otto,   médecin    danois,   faisait    un    voyuge    à    travers    une 
grande  partie  de  l'Europe  et  l'a  décrit  dans:   Reise  cliircli  die  Scinvei:, 

Italien,   Frankreieh,  (irosbrUiutiiien   iiiul   Ilullaiid    1      II.    (182.^)). 
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—  I  lîope  You  piirsue  thaï  happy  trace  of  discover}',  which 
Science  is  so  deeply  indebted  to  You  for.  I  shall  take  the  liberty 
of  iiiclosing  a  memoir  which  I  hope  You  will  receive  as  a  proof 
of  my  higli  esleem. 

I  hâve  Ihe  honour 

to  be  Sir 

your  obt.  humble 

sert. 

H.  Davii,  Près.  R.  S. 


D  A  V  Y   à   O  R  S  T  E  D. 

May  7. 


1822 


Sir 


I  wrote  to  You  a  few  days  ago  and  I  hâve  now  a  fortunate 
opportunity  of  sending  my  communication. 

Earl  Spencer  is  going  to  Copenhagen  in  a  frigate,  com- 
manded  l)y  his  Son. 

This  illustrions  nobleman,  who  is  one  of  the  greatest  pa- 
trons of  literatnre  &  Science  in  Europe  is  désirons  of  the  honour 
of  your  acquaintance.  —  His  Lordship  for  a  long  while  occupied 
some  of  the  mosf  distinguished  stations  in  our  government  & 
as  président  of  t  h  e  R  o  y  a  1  Institution  bas  always  taken 
the  highest  interest  in  the  progress  of  Science.  But  I  need  not 
dwell  upon  one  of  the  most  respected  &  excelled  homos  be- 
longing  to  our  country. 

Perhaps  You  will  be  soo  good  as  to  ask  Mr.  Schumacher 
to  show  his  Lordship  your  astronomical  establishments. 

I  bave   the   honour 

to  be  Sir 
your  obt.  humble  sert. 
H.  Davy, 
Près:  R.  S 
A  M. 
M.  O  e  r  s  t  e  d.     Sec.  R.  S. 
etc  etc  etc 
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D  A  \'  Y   à    ()  U  S  r  E  U. 

Monday^] 
Dear  Sir 
If  Yoii  happen  to  lie  disengaged  this  ovening  al  Ion  o'clock, 
You  will  fine!  some  fellows  of  t  h  e  R  o  y  a  1  Society  al  my  house. 

I  am  Dear  Sir 

willi  miich  eslocm 

sincerely  yours 

H.   D(tmj. 


D  A  V  Y    à    Ô  R  S  T  E  D.  2) 

Sir  H.  Davy 
Called  on  Profr.  O  e  r  s  t  e  d  this  morning,  remains  in  Copen- 
hagen  Ihe  day  to-niorrow  &  y\\\\   be  very  happy  to  see  Profr. 
O  e  r  s  t  e  d. 

Hôtel  (V Angleterre 
22.  Jnli  [182i] 


[j.-B.-j.  di^:lambre.] 


Comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences 
à  Paris  Delambre  a  communiqué  à  Ôrsted  que  la  mé- 
daille instituée  par  le  premier  consul  et  d'une  valeur  de  HOOO 
francs  lui  était  décernée.  Par  voie  indirecte,  dans  une  lettre 
du  3  mai  1822  à  Alex.  v.  II  u  m  h  o  l  d  t  il  donna  en  outre 
quelques  renseignements  sur  l'autre  grand  prix  de  60  000 
francs  institué  par  Napoléon  en  1802  pour  récompenser 
une  découverte  très  importante  dans  le  domaine  de  l'électri- 


^)    Cette    petite    lettre    est    prol)lnmeiit    é(  rite    le    U    juin     1S'JI{.    jour.,    où 

Orsted  était  invité  à  souper  chez  D  a  v  y. 
*)   La  lettre  originale  appartient  à  Mlle  Petrea  Scharling. 
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cité,  prix  dont  i)  r  s  t  e  d  était  compétiteur  à  cause  de  sa  dé- 
couverte électro-magnétique  en  1820.  D'après  Ve.ramen  entre- 
pris par  D  e  l  a  m  b  r  e  au  sujet  de  ce  prix  on  tomba  d'accord 
qu'il  faudrait   le   considérer  comme  suspendu* ). 


D  E  L  A  M  B  R  E    à    O  R  S  T  E  D. 

Paris,  le  5  avril  1822. 

A  Monsieur  O  e  r  s  t  e  d,  Professeur  de  physique  dans 
l'Université  de  Copenhague. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir,  Monsieur,  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  annoncer  que  l'a  c  a  d  é  m  i  e  voulant  récompenser  l'impor- 
tance de  votre  découverte  de  l'action  de  la  pile  V  o  1 1  a  ique  sur 
l'aiguille  iùmantée  qui  fournit  un  nouveau  principe  aux  mathéma- 
tiques appliquées,  et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  des  applications  inté- 
ressantes, vous  a  décerné  le  prix  de  mathématiques  de  cette  année, 
consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Ce  prix  vous  sera  solennellement  décerné  dans  la  séance 
publique  du  8  de  ce  mois,  et  vous  pourrez  en  faire  retirer  la 
valeur  au  Secrétariat  de  l'I  n  s  t  i  t  u  t  par  la  personne  que  vous 
jugerez  convenable,  au  moyen  de  votre  procuration. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier.  Monsieur,  de  recevoir  l'assu- 
rance de  ma  haute  considération. 

Delambre. 


ORSTED  à  DELAMBRE.') 
Monsieur 

J'ai   l'honneur   de   Vous   remercier    de   Voire    lettre    dans 
laquelle    Vous    m'annoncez    que    l'a  c  a  d  é  m  i  e    m'a    décerné    son 


*)   La   lettre  de  Delambre  à  Alex   v.   H  u  m  b  o  l  d  t  se   trouve  parmi 

les  papiers  laissés  de  H.  C.  0  r  s  t  e  d. 
1)   D'après  un  brouillon. 
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prix  de  mathématiques  à  l'occasion  de  mes  expériences  élec- 
tromagnetiqnes.  Je  Vous  prie  en  même  tems,  Monsieur,  de 
vouloir  bien  présenter  'mes  remercimens  à  la  Société  illustre, 
((ui  m'a  conféré  un  prix  si  honorable.  Les  suffrages  d'un  coips, 
dont  les  membres  ont  tant  contribué  aux  progrès  des  Sciences, 
doivent  être  considérés  connue  un  des  honneurs  les  plus  distin- 
gués, que  puisse  acquérir  un  Savant;  et,  si  quelque  motif  extérieur 
jjouvait  ajouter  à  l'intérêt  qu'inspire  ixnir  la  Science  l'amour  de 
la  venté,  aucun  encouragement  à  poursuivre  la  carrière  des  recher- 
ches ne  serait  plus  efficace  que  celui  donné  par  une  telle  appro- 
bation. 

[H  C  Oersted] 


[J.-B.  DUMAS.] 


Dans  une  lettre  de  Berlin  sous  la  date  du  22  octobre 
1826  F.  W  D  h  l  e  r  écrit  à  J  a  c.  B  e  r  z  e  l  i  u  s:  »Ich  habe  .  .  . 
einiçje  Versuche  angestellt  iiber  die  Darstellung  der  Chlor- 
verbindum/en  nach  O  e  r  s  t  e  d  s  Méthode.  Dièse  Méthode 
scheint  mir  so  hichst  ingénias  u.  in  vicier  Beziehung  non  sa 
grosser  Wichtigkeit,  dass  es  in  der  That  non  Dumas*) 
eine  grosse  Unuerschdmlichkeit  ist  sich  derselben  bcdient  zu 
haben,  ohne  Oersted  zu  nennen.  Und  es  ist  gar  kcinen 
Zuveifel  nnterworfen,  dass  er  Ocrsteds  Versuche  gekannt 
hat,  so  gut  wie  er  das  Chlorbor  gekannt  hat,  dessen  Entdeck- 
ung  er  sich  cbenfalls  zueignet,  wirklich  sich  auf  dièse  Art 
einen  Nahmen  machen  zu   wollcn«. 

En  tant  qu'on  sait  O  r  s  t  e  d  n'a  jamais  protesté  publi- 
quement  contre    l'empiétement    de   Dumas   sur   le   premier 


*■  )  Briefivechscl  zio.  J  a  c.  li  e  r  z  e  l  i  u  s  uiul  F.  W  ô  h  I  e  r,  p.  Utd — 1.W 
(1901).  L'drlicle  de  Dumas  se  trouve  (htns  les  Aiin.  </<■  shim.  tt  /'/ij/.s. 
XXXI,  J).  /i33—'i3()  (1826). 
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droit  au  dégagement  du  chlorure  d  aluminium  anhydre.  Les 
rapports  entre  eux  semblent  en  somme  s'être  bornés  à  une 
courte  correspondance  à  Voccasion  des  analyses  de  l'air  entre- 
prises en  Scandinavie  par  B.  C.  L  e  w  y  et  à  quelques  conver- 
sations pendant  les  visites  d'O  r  s  t  e  d  à  Paris  en  1823  et  en 
18^6.     Cette  dernière  fois  ils  parlaient  surtout  dudit  L  e  w  y. 


D  U  M  AS    à    O  R  S  T  E  D. 

Paris  29  Juillet  1841  ') 

Monsieur  et  illustre  confrère. 

À  l'Epoque  où  Vous  avez  visité  Paris,  j'étais  trop  jeune 
pour  que  Vous  ayez  eu  l'occasion  de  me  donner  une  place  dans 
Votre  souvenir.  Cependant  à  celte  époque  j'ai  eu  l'honneur  de 
me  rencontrer  avec  Vous  assez  souvent  chez  M.  A  m  père  et 
chez  M.  T  h  é  n  a  r  d,  pour  que  de  mon  côté  ces  relations  indi- 
rectes m'aient  irspiré  la  jilus  haute  \énération  pour  Votre  caractère 
et  pour  Votre  personne. 

Permettez-moi  de  m'en  prévaloir  une  fois,  pour  y  prendre  le 
droit  de  Vous  dire  tout  ce  que  je  pense  de  bien  de  Votre  jeune 
compatriote  Mr  L  é  v  y,  qui  vient  de  passer  quelque  tems  dans  mon 
Laboratoire  où  il  s'est  appliqué  avec  un  zèle  extrême  à  l'étude  de 
la  chimie  analytique."^) 

L'académie    des    sciences    vient    de   le   chari^er 


1 1   D'après  une  copie. 

2)  B.  C.  L  e  w  y,  chimiste  danois,  arriva  à  Paris  en  1840.  L'.\  c  a  d  é  m  i  e 
française  le  chargea  de  faire  une  analyse  de  l'air  dans  les  pays 
du  Nord.  Pendant  l'hiver  1811 — 42  il  prenait  quelques  essais  de  l'air 
à  Cojjenhague,  à  Elseneur  et  de  la  Mer  du  Nord.  II  en  faisait  les  ana- 
lyses dans  l'École  polytechnique  à  Copenhague.  Le  roi  Christian 
VIII  assistait  à  une  d'entre  elles.  Dumas  et  Boussigault  esti- 
maient fort  L  e  w  y.  Berzelius  et  Orsted  ne  pouvaient  recon- 
naître chez  lui  une  capacité  scientifique  extraordinaire;  suivant  les 
paroles  d'O  r  s  t  e  d  il  travaillait  avec  une  propreté  ahsolue  et  avec 
grand  soin  et  énergie. 
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d'exécuter  quelques  analyses  de  l'air  en  Danemark,  et  à  coup  sûr 
elle  Ta  fait  en  (omptant  à  la  fois  sur  son  zèle  et  sur  Votre  bien- 
veillance pour  une  recherche  à  laquelle  elle  s'intéresse. 

Votre  esprit  élevé  Vous  fera  saisir  toute  l'importance  de  ces 
analyses  simultanées  qui  fixent  pour  une  époque  la  composition 
de  l'air  près  de  la  limite  où  les  variations  journalières  devicndroient 
sensibles  donneront  le  moyen  de  constater  des  modifications  per- 
manentes, si  un  jour  il  la  sur\'enoit  de  telles. 

Mr.  L  e  V  y  Vous  dira  que  par  des  expériences  nouvelles 
et  qui  nous  semblent  certaines,  nous  avons  trouvé  les  densités 
suivantes: 

oxigène  de  1.105  à  1.108 

azote  de  0.970  à  0.973 

acide  carbonique  de  1.526  à  1.529 

hydrogène  de  0.0691  à  0.0695 

Nous  n'osons  pas  répondre  en  général  de  la  3ï"p  décimale 
et  nous  croyons  que  c'est  pure  illusion,  quand  on  l'a  crue  exacte 
et  à  plus  forte  raison  la  4^. 

Vous  voyez  que  nous  relrogadons,  en  apparence,  mais  n'est 
ce  pas  avancer  vers  la  vérité  que  de  se  dépouiller  de  ses  illu- 
sions. 

Veuillez  me  permettre  en  terminant,  de  me  féliciter  d'une 
circonstance  qui  m'a  permis  de  me  rappeler  à  Votre  bon  souve- 
nir. Je  serais  fier  si  Vous  ne  m'aviez  point  oublié,  moi  l'un  de 
\'os  plus  dévoués  admirateurs. 

Croyez  bien,  Monsieur  et  illustre  confrère,  à  mes  sentimens 
les  plus  affectueux. 

/.  B.  Dumas. 


ÔRSTED  à  DUMAS'). 

Mon  illustre  confrère 

Si    j'ai    différé    trop    long-temps    de    repondre    à    votre    lettre 
agréable,  que  Vous  m'avez   écrite  par  ia])port   aux   (expériences  de 

')   D'après  un  brouillon.     Dans  la  marge  Orsted  a  ajouté,  que  la  lettre 
est  presque  somme  le  brouillon,  seule  l'orthographe  est  corrigée. 
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Mr  L  e  V  y,  ce  n'est  que  je  voulus  attendre  jusqu'à  ce  que  M.  L. 
eut  te [r]  miné  ses  expériences.  En  voyant  quel  est  le  retard  que  cela 
m'a  causé  je  regrette  de  ne  pas  avoir  repondu  immédiatement. 
J'espère  que  Mr  L  e  v  y  Vous  aura  raconté  que  j'ai  mis  à  sa  dis- 
position tous  les  moyens  d'expériences  qui  étaient  dans  mon  pou- 
voir. Il  a  néanmoins  du  souvent  se  sentir  gêné  en  ne  trouvant 
ni  tous  les  appareils  parfait  que  Vous  avez  à  Paris,  et  même  par 
fois  en  trouvant  d'autres  que  ceux  auquels  il  était  accoutumé. 
Cependant  j'espère  que  la  bonne  volonté  qu'il  a  trouvé  ici,  ainsi 
que  sa  propre  zèle  lui  a  fait  vaincre  toutes  les  difficultés  qui  se  sont 
présentés.  Le  perfectionnement,  que  Vous  avez  introduit  dans 
l'analyse  de  l'air,  et  les  résultats  qui  en  suivront  tant  pour  nos  con- 
naissances actuelles  de  l'économie  de  la  nature,  que  pour  les  com- 
paraisons à  faire  dans  les  âges  à  venir  de  l'état  de  l'atmosphère 
aux  temps  difîérens  soit  constant  soit  variable,  ont  inspiré  un  grand 
intérêt  à  tous  les  savans,  ici  comme  par  tout.  Nous  avions  déjà 
connaissance  de  votre  excellent  travail  sur  cet  objet  avant  l'arrivé 
de  Mr  L  e  v  y  ;  mais  il  nous  a  été  bien  intéressant  de  voir  la  copie 
exacte  de  tous  vos  appareils. 

Je  désire  vivement  d'avoir  l'honneur  de  renouveller  la  con- 
naissance personnelle  trop  passagère,  que  je  fis  avec  Vous  il  y  a  vint 
ans.  Cependant  j'ai  continué  cette  connaissance  et  je  l'ai  bien 
augmenté  par  vos  excellens  mémoires,  qui  depuis  ce  temps  ont 
enrichi  si  puissament  la  science,  et  porté  votre  nom  parmi  les  plus 
illustres  de  l'Europe.  Comme  Mr  Levy  pourra  Vous  raconter  de 
mes  nouvelles  je  ne  tacherai  d'en  donner  par  éciit.  J'avais  le  dessin 
de  transmettre  aussi  par  Mr  L  e  v  y  une  lettre  à  mon  digne  ami  Mr. 
B  r  o  g  n  a  r  d,  mais  dans  les  derniers  jours  j'ai  eu  une  foule  d'oc- 
cupations imprévues,  qui  m'ont  obligé  de  différer  jusqu'au  dernier 
moins  [o:  moment],  en  sorte  que  j'ai  même  quelque  appréhension 
que  cette  lettre  ne  viendra  dans  les  mains  de  Mr  Levy  avant  son 
départ.  Si  cela  arivé  je  l'enverrai  pour  la  légation,  et  en  même 
temps  une  autre  à  Mr  Brognard. 

[H   C  Oersied] 
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[P.  ERMAN.] 


La  connaissance  de  H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  avec  Paul  E  r  m  a  n 
date  de  l'hiver  ISOl — 02,  oii  Ô  r  s  t  e  d  séjournait  à  Berlin 
pendant  son  premier  grand  voyage.  E  r  m  a  n  s'était  alors 
enfoncé  dans  l'étude  des  qualités  électroscopiques  de  la  pile 
de  V  o  1 1  a,  et  Ôrsted  était  fort  intéressé  à  l'ouvrage  de 
Winterl:  »Prolusiones  ad  chemiani^  seculi  decimi  noni«. 
Ils  faisaient  part  l'un  à  Vautre  de  leurs  études,  et  sur  la 
demande  d'E  r  m  a  n,  qui  plus  tard  déclamait  contre  la  ten- 
dance que  représentait  W  i  n  t  e  r  l  dans  les  sciences  natu- 
relles, Orsted  rédigea  pour  la  Société  philomathique  de 
Berlin  un  compte-rendu  de  l'ouvrage  en  question  de  W  i  n- 
te  ri. 

Quand  en  1S12  Orsted  arriva  de  nouveau  à  Berlin,  il 
n'y  était  pas  content  des  chimistes:  »E  r  m  a  n  interprétdit 
la  physique  gratuitement  mais  aussi  sans  .expériences; 
Hermbstàdt  faisait  un  >^Filisterkollegium«  de  la  chimie 
expérimentale  et  un  cours  traitant  ses  propres  mérites«.  E  r- 
m  a  n  qui  depuis  la  jeunesse  était  l'ami  d'()  r  s  t  e  d  l'accom- 
pagnait pendant  quelque  temps  en  Allemagne  en  automne 
1812. 

Quand  en  1820  Orsted  publia  son  compte-rendu  sur 
l'influence  du  courant  galvanique  sur  l'aiguille  aimantée 
E  r  m  a  n  se  mit  aussitôt  à  explorer  ce  nouveau  domaine.  I)  u 
B  o  i  s  -  R  e  y  m  o  n  d*  )  raconte,  que  pendant  plusieurs  mois 
Erman  évitait  toute  lecture  et  tout  colloque  sur  la  décou- 
verte d'O  r  s  t  e  d  afin  de  puiser  entièrement  à  la  source  de 
la  nature.  Mais  quand  il  fut  retourné  au  monde  scientifique, 
A  m  père  avait  déjà  derrière  lui  une  carrière  victorieuse. 
Erman  trouva  la  science  de  V électromagnétisme  presque 
entièrement  développée,  et  ses  travaux  dont  il  raconte  dans 
son  ouvrage  »Umrisse  zu  den  ])hysischen  Verhàllnissen  des 
vom  Prof  essor  Orsted  entdeckten  elektro-chemischen  Mag- 


Geilâchtnissredc  <iuf  Paul  Et  m  a  n  o.  E  mil  Du  B  o  i  s-R  c  y  m  o  n  d. 
Abhandl.  d.  Akad.  d.  Wissensch.  zu  Berlin.  1853. 
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netismiis«  tombèrent  en  oubli  à  côté  des  découvertes  d'A  ni- 
père*). 

En  1823  E  r  ni  an  achevait  à  Berlin  une  série  d'observa- 
tions du  niaynétisme  terrestre,  où  il  se  servait  de  l'appareil 
de  H  a  n  s  t  e  e  n,  apporté  par  O  r  s  t  e  d.  Ces  observations 
furent  publiées  dans  le  traité  de  H  a  n  s  t  e  e  n  sur  l'intensité 
magnétique  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Europe*  * ). 

O  r  s  t  e  d  a  vu  E  r  m  a  n  pour  la  dernière  fois  au  mois 
de  juillet  18^3  au  congrès  des  naturalistes  à  Berlin.  A  la 
fête  tenue  par  les  naturalistes,  E  r  m  a  n  comparait  O  r  s  t  e  d 
avec  Christophe  C  o  l  o  m  b.  Dans  une  lettre  à  sa  femme 
O  r  s  t  e  d  parle  de  cette  comparaison,  que  Herschel  avait 
déjà  employée,  parce  que  depuis  des  années  il  avait  visé  son 
but  et  l'avait  atteint  à  la  surprise  de  tout  le  monde***). 


ERMAN   à   ORSTED. 

Berlin  /4  Desember  1820 

Die  Kônigliche  Akademie  (1er  Wissenschaf- 
t  e  n  wiirde  vergeblich  einen  Aiisdnick  suchen  fiir  die  Wichtigkeit 
Ihrer  Entdeckiing  eines  praktisch  bewâhrten  tJberganges  von 
Elektrisitàt  ziim  Magnetismus,  und  eben  so  fiir  den  Grad  von 
Hochachtung,    mit    wek-hem    sie    Ihre    Verdienste    auch    in    dieser 


*)  Dans  cet  ouvrage  Erman  constate  la  haute  valeur  de  la  découverte 
d'Or  sied;  p.  1  :  y>Von  der  ûberschwenglichen  Wichtigkeit  der  Orsted- 
schen  Entdeckung  kein  Wort:  dièse  Sache  oder  keine  in  der  Welt 
spricht  von  selbst«;  p.  51:  »Dass  0  rsted  von  der  Magnetnadel  ablas, 
was  uns  .kein  Elektrometer  angegeben  hat,  es  sei  wcil  wir  es  nicht 
gefragt  haben,  oder  vielleicht  weil  es  dièses  nicht  mehr  angeben  kann; 
dass  ihm  vorbehalten  war,  zuerst  die  Vmwandhtng  der  Elektriciât  in 
ein  X,  oder  in  den  Magnetismus  selbst  zu  erblicken,  ist  nebenbei  ein 
ganz  âberschwenglicher  Gliicksuyurf;  in  den  nàchsten  tausend  Jahren 
wird  so  leicht  keiner  einen  àhnlichen  thun«. 
**)  Voir  Tome  I,  p.  130,  note  1  ;  Tome  II,  p.  265,  note  **. 
*=^*j  Lettre  de  Berlin,  juillet  1843.  La  lettre  se  trouve  parmi  les  papiers 
laissés  par  H.  C.  0  r  s  t  e  d  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Copen- 
hague. 
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Angelegenheit  daiikbarlich  verehrt.  Die  Akademie  erfiillt  eine 
Pflicht  indem  sie  auf  die  ihr  zu  Gebote  stehende  Weise  dièse  Ge- 
sinnung  ëlïentlich  aiisspricht,  iind  ersucht  Sie  beiliegendes  Diplom 
in  dieser  Bedeutung  geneigt  zu  empfangen^). 

K  ô  n  i  g  1.     P  r  e  II  s  s  i  s  c  h  e     Akademie    d  e  r    W  i  s- 
s  e  11  s  chatte  n. 

Erman 
Sekretàr  der  pliysikalischen  Classe 


ERMAN   a    O  R  S  T  E  D. 

B.  1.  Angust  1835.^) 

Unaussprechlich  bat  mich  erfreut  das  Zeichen  eines 
wohlwollenden  Aiidenkens,  welclies  ein  Reisender  iiberbrachte, 
den  icli  aber  leider  nicht  kennen  leriite,  weil  ich  bei  seiner 
Ankuntt  von  Berlin  labwesend  war,  und  bei  meiner  Riickkehr 
von  diesem  Abstecher  batte  Ihre  Brieftaube  bereits  den  Flug 
weiterhin  fortgesetzt.  Sie  selbst  belieben  sich  zu  erkundigen 
nach  dem  Treiben  eines  Klosterbruders  in  seiner  Zelle;  es  besagt 
leider  nicht  viel,  da  ich  nacli  wie  vor  belastet  bleibe  mit  dem 
frigida  curai'um  momenta,  und  ein  gewissenhafter  Lehrer  der 
Physik  aile  Hânde  voll  zu  thun  bat  uni  nur  Schritt  zu  halten  mit 
den  Fortschritten,  zu  welchen  die  Giganten  Oerstedt,  Fara- 
day, F  r  e  s  n  e  1  den  Impuis  gaben.  Die  Reise  des  Baron  von 
F  o  r  s  t  e  r  s,  den  ich  mir  erlaube  Ihnen  zu  empfehlen,  benutze  icîi 
einige  meiner  quisquilise  zu  iibersenden 

Zu   den  Verhandlungen   iiber  die    [Steigung]    der   Tempe- 
ratur    im    Rudersdorfer    Bohrloche    werde    ich    nacbslens    hinzu 
fiigen  die  Ergebnisse  einer  ahnlichen  Untersuchung  in  Berlin. 
Ich  batte  die  Hofînung  Ihnen  durch  Baron  v.  F  o  r  s  l  e  r  Text 


1)  L'A  cadémie  de  Berlin  était  la  première  académie  qui  après  la 
découverte  de  l'électro-magnétisme,  nommât  0  r  s  t  e  d  membre  corre- 
spondant. Le  diplôme  porte  la  date  du  '2'A  novembre  IS'iO  et  est  signé 
par  Erman,   S  c  h  1  e  i  e  r  m  a  c  h  e  r.   '1'  r  a  1  1  e  s    et    M  u  t  t  m  a  n  n. 

^)   D'après  un  brouillon. 
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und  Zeichiuingen  zu  meinen  neiieren  hochst  paradoxen  Wahr- 
nehmungen  iiber  Arragonit  zukommen  zu  lassen,  koiinte  aber 
zur  Zeit  noch  nicht  dièse  schwierige  Sache  zu  Stande  kom- 
inen.  Dièse  Sache  muss  in  der  Optik  von  grossier  Wichtigkeit 
werden,  vieileicht  gelingt  es  mir  die  sicheren  Anhtdtspuukte, 
die  ich  endlich  auszufindeii  habe  bis  zur  nàchsten  Zusammen- 

kunft in  Bonn  zu  bringen,  uni  sie  dort  persônhch 

oder  in  einer  Denkschrift  corani  populo  vorzutragen.  Auf 
jeden  Fall  werde  ich  mich  beeilen  dièse  skeptischen  Paradoxen 
Ihrer  Censur  zu  unterwerfen.  Die  Hoffnung  die  Reise  des  Herrn 
F  o  r  s  t  e  r  s  schon  dazu  beniitzen  zu  konnen  bedingte  eine 
Verzogerung  dièses  Schreiben  und  nun  muss  ich  aber  eilige  Zeilen 
nach  Riigen  absenden  von  wo  aus  sie  das  schône  Copenhagen  er- 
reiclien  werden;  wie  gern  mochte  ich  nicht  sie  selbst  iiberbringen 
und  Ihnen  mûndlich  die  Versjcherung  geben  der  innigsten  ver- 
ehrungsvollsten  freundschaftlichsten  Ergebenheit. 

Erman 


ERMAN   à   ORSTED. 


B.  2  April  1836. 


Werden  Sie  Hochgeehrtester  es  verzeihen  wenn  ich  wie- 
derum  deni  Wunsch  eines  Reisenden  nachgebe,  uni  fiir  ihn 
die  Ehre  sich  Ihnen  zu  nâhern  zu  vermitteln.  Herr  P  e  t  e  r  s 
war  bei  uns  eine  Zierde  der  Universitât  und  der  Sternwarte 
und  verdient  dièse  Auszeichnung,  so  wie  jede  wo*hlwollende 
Theilnahme  die  Sie  an  sein  kiinftiges  Schicksal  zu  nehnien  be- 
lieben  môchten. 

Ich  habe  nie  unterlassen  den  lieben  Gott  fromm  zu  danken 
dass  er  niioh  hat  gleichzeitig  lebeii  lassen  mit  V  o  1  t  a,  O  e  r- 
s  t  e  d  t  und  Faraday,  und  nun  kommt  noch  M  e  1 1  o  ii  i 
hinzu!  Was  sagen  Sie  zu  dieseni  neuen  Anlauf?  Wahrlich  es 
ist  als  dichtete  A  r  i  s  t  o  die  neue  Physik  —  Wunder  iiber 
Wunder! 

Vale  &  fave  devotissime 

Erman 


3*^Ô 

ERMAN   à   ORSTED. 

Daif  ich  Ihnen  liochgeehrlesler  Freund  aile  Offiziere  der 
preussischeii  Armée  nach  der  Reihe  vorfiiliren!  —  Der  vorige, 
Baron  von  F  o  r  s  t  e  r  halte  als  Lehrer  der  Matheniatik  und 
Physik  bel  dem  hiesigen  Kadellen  Inslilnl  gleichsam  Ansprnch 
zn  niachen  anl  dièse  Auszeichnung;  der  jetzige  Postulant  Hr. 
Lieutenant  von  R  e  i  n  h  a  r  d  mein  Schwiegersohn  wâre  zuvor 
durclî  seine  Leistungen  cher  auf  O  e  h  1  e  n  s  c  h  1  a  g  e  r 
T  e  g  n  e  r  und  andere  Hâupter  des  romantisch  poetischen  Nor- 
dens  anzuweisen,  doch  sein  ruhmlicher  Eifer  fur  Wissenscliaft- 
lichkeit  und  seine  Idolâtrie  du  Talent,  wùrdigen  ihn,  nicht  in 
Kopenhagen  gewesen  zu  sein  ohne  O  e  r  s  t  e  d  t  gesehen  zu 
haben, 

Da  ich  fast  die  Hofînung  aulgeben  muss  Kopenhagen  noch 
einmal  zu  sehen,  so  Ireuet  es  niich  sehr  dass  meine  Tochter  dahin 
reist  und  mir  bei  ihrer  Riickkehr  Anlass  zu  sehr  lieben  Erinnerungen 
geben  wird;  vor  allem  aber  wenn  it^i  durch  sie  erfahre  dass  es 
Ihnen  wohl  geht,  und  dass  der  Mann  des  Jahrhunderts  auch  ein 
Jahrhunderts  Mann  zu  werden  verspricht. 

Innigst  herzlich  treundschaftlicher  Gruss 

Eriiutn. 


[M.  FARADAY.] 

Quand  en  octobre  1820  H  uni  p  hr  y  D  au  y  refaisait 
les  expériences  fondamentales  électro-magnétiques  d'Ô  r  s  t  e  d, 
M  icha  el  Faraday  l'assistait  et  avait  ainsi  toute  occa- 
sion de  connaître  ce  nouveau  domaine  de  la  science.  Quand 
en  été  1821  il  fut  invité  à  rédiger  un  compte-rendu  du  grand 
nombre  d'observations  électro-magnétiques  faites  jusqu'alors 
il  en  profita  pour  augmenter  encore  son  savoir,  en  répétant 
toutes  les  expériences  avant  de  les  décrire*). 


*)   Hislorical  Sketch   o/  Electrn-magnetism.     Annals   of  Philosophy   II,  p. 
195—200,  p.  274—290  (1821);  lll,  p.  107—120  (1822). 
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Dans  son  compte-rendu  Faraday  soutenait  fortement 
que  le  hasard  n'était  pour  rien  dans  la  découverte  d'O  r  s  t  e  d. 
Il  renvoya  aux  idées  exposées  par  Orsted  dans  »Ansicht 
der  chemischen  Naturgesetze«  et  dit  alors:  »At  that  time 
no  expérimental  proofs  of  the  peculiar  opinions  he  enter- 
tained  were  known;  but  his  constance  in  the  pursuit  of  his 
subject,  both  by  reasoning  and  experiment,  was  ivell  re- 
ivarded  in  the  winter  of  1819  by  the  discovery  of  a  fact  of 
which  not  a  single  person  beside  himself  had  the  slightest 
suspicion;  but  which,  when  once  known,  instantly  drew  the 
attention  of  ail  those  who  were  at  ail  able  to  appreciate  its 
importance  and  values. 

Au  mois  de  septembre  1821  Faraday  publia  sa  pre- 
mière observation  électro-magnétique  originale:  la  rotation 
d'un  circuit  autour  d'une  aiguille  aimantée  et  vice  versa,  dé- 
couverte qui  amenait  une  discussion  avec  Wollaston  sur 
la  priorité. 

Faraday  poursuivait  ses  études  électro-magnétiques 
pendant  beaucoup  d'années  et  comme  on  sait  avec  de  bons 
résultats,  et  Orsted  se  tenait  avec  grand  intérêt  au  courant 
de  ces  travaux. 

Orsted  et  Faraday  s'intéressaient  aussi  de  commun 
à  d'autres  branches  de  la  physique.  Les  études  d'O  r  s  t  e  d 
sur  la  compressibilité  de  l'eau  et  sur  les  limites  de  la  validité 
de  la  loi  Mariotte  avaient  lieu  en  même  temps  que  les 
études  de  Faraday  sur  la  liquidité  des  gaz.  Et  un  peu 
plus  tard  Faraday  continuait  les  expériences  d'O  r  s  t  e  d 
avec  les  figures  sonores*). 

Les  deux  savants  se  rencontrèrent  pour  la  première  fois 
à  Londres  en  1823.  La  position  subordonnée  de  Faraday 
faisait  alors,  qu'O  r  s  t  e  d  n'eût  pas  des  rapports  directs  avec 
lui;  c'était  sous  la  conduite  de  D  a  v  y,  qu'O  r  s  t  e  d  assistait 
aux  expériences  de  Faraday  à  la  »Royal  Institution«. 

Quand  en  18i6  Orsted  visita  pour  la  seconde  fois  le 
laboratoire  de  Faraday,  en  route  pour  le  congrès  des  natu- 
ralistes à  Southampton,  son  attention  fut  surtout  attirée  par 
le  grand  électro-aimant  formé  en  fer  de  cheval  de  F  a  r  a  - 


1)   Danske  Vid.  Selsk.    Overs.  18A7.  p.  47—49. 
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d  ay.  Celui-ci  n'était  pas  présent  lui-même,  mais  son  ancien 
préparateur  était  le  guide  d'O  r  s  t  e  d.  Après  le  congrès  de 
Southampton  Orsted  retourna  à  Londres,  et  Faraday 
lui  montrait  ses   expériences  diamagnétiques. 

Ce  rendez-vous  avait  une  grande  influence  sur  le  travail 
scientifique  d'O  r  s  t  e  d.  De  retour  à  Copenhague  il  construi- 
sit le  grand  électro-aimant  en  forme  d'un  U,  qui  est  encore 
conservé  dans  la  collection  d'instruments  de  physique  de 
l'École  polytechnique  de  Copenhague;  avec  celui-ci  il  démon- 
trait les  expériences  diamagnétiques  de  Faraday  dans 
l'Académie  royale  des  Sciences  et  des  Lettres  à  Copenhague 
au  mois  d'avril  184^7.  Le  temps  suivant  il  faisait  lui-même 
une  suite  d'expériences  sur  le  diamagnétisme,  qu'il  a  rap- 
portées dans  les  comptes-rendus  de  la  même  Académie  pour 
les  année's  lSi8*)  et  18W**). 


FARADAY    à     ORSTED. 

[Nov.  1830] 
Dear  Sir 

I  j)iil  a  icw  words  inlo  llvis  U'tier^)  lo  rcMiew  your  recoUeclion 
of  -me  aiul  lo  express  my  hope  of  your  ])eing  able  to  piirsue 
science  as  encrgetically  as  ever.  Our  managers  are  anxioiis 
to  ha\c  communications  froni  such  men  as  yourself  and  tli'nk 
it  would  often  l)e  very  important  if  papers  were  published  si- 
multaneous  in  distant  countries.  —  Thus  if  you  were  about  to 
publish  a  paper  in  Germany  or  elsewiiere  &  would  send  us  a 
copy  of  il  a  month  or  two  before-'hand  we  could  hâve  it  trans- 
lalcd   and   pul)lish<-d   lieri>   at    Hie  samc   lime  as   wilh   you.      In 

*)   Damke    Vid.    Selsk.    Oners.    18^8,    p.   ^'i8—56:    Ann.    de    chim.    dt    plujx. 
XXVI,    p.  42^^—425    (1848);    Ann.    der    Chemie    ii.    Pharm.    LXVIU.    p. 
**)   Danske  Vid.  Selsk.  Overs.  1849,  p.  2—9. 
^)   La  l('ttr(^  (le  F  a  r  a  d  a  y  est  écrite  sur  une  U'Itrc  officielle  de  la  'R  o  y- 
a  1   1  11  s  t  i  t  u  f  i  (1  n«    à   Londres  en   date  de  novembre   18.^0. 
153—154  (1848). 
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such  case  our  Managers  wnukl  make  Ihe  paper  as  original  an;! 
compensate  it  as  such. 

I  am  Dear  Sir 

Most  faithfully  your  obt.  Serv. 

M.  Faradaij 


FARADAY    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Royal  Institution 
London 
1^  Aiigust  I8i3. 

My  dear  Sir 

It  is  witlî  very  great  pleasure  that  I  avail  myself  of  an 
opportunity  of  expressing  my  respect  for  and  strong  remem- 
brance  of  you;  both  for  your  works  sake  and  for  Ihe  personal 
expérience  I  hâve  had  of  your  kindness.  May  you  long  live  to 
advance  as  you  hâve  done  îmd  to  make  your  friends  happy.  I 
send  you  papers  now  and  then  as  slight  tokens  of  my  respect 
and  hope  you  will  accept  them  in  good  part. 

I  hâve  lately  received  from  the  Royal  Society  of 
Copenhagen  the  medal  struck  in  1842')  and  esteem  it  as 
a  great  favour  and  honor.  Will  you  do  me  the  kindness  to 
return  my  very  grateful  thanks  for  such  remembrance  of  me 
on  the  part  of  the  Society  to  which  I  am  in  deep  debt  of  gra- 
titude for  its  approbation  of  my  exertions  eleven  years  ago  and 
which  was  to  me  of  great  value  &  encouragement 

I  am 
My  dear   friend 
Your  obliged  &  grateful  servt. 
M.   Faraday 
Professor  O  e  r  s  t  e  d 
elc  etc  etc  etc 


Une  médaille  fut  trapiu'e  en  1842  à  roecasion  du  centenaire  de  l'A  c  a- 
demie  royale  des  Sciences  et  des  Lettres  de  C  o  ]^  e  n- 
h  a  g  u  e. 

21* 
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ORSTED    à    FARADAY. 

Copenhagen  Ihc  rtth  Scptember   I8'i3.') 
My  dear  Sir, 

Your  kind  letter  of  the  14th  August  has  made  me  a  true 
pleasure,  &  this  of  more  than  oiie  reason,  for  I  was  iiot  only 
glad  fo  hear  of  your  news  after  so  long  time,  but  your  friendly 
wishes,  always  dear  lo  me,  happen  to  hâve  the  date  of  my  birth- 
day  (the  66th  year  of  my  life)  &  so  I  tnke  them  as  a  wekome 
congratulation.  In  writing  down  my  letter  I  had  nearly  forgotten, 
what  I  had  particularly  in  mind,  to  return  ail  your  friendly  wishes 
and  that  of  my  full  heart.  May  you  long  live  to  your  own  hap- 
piness  and  the  ad^ancement  of  science. 

I  hâve  from  time  to  time  received  with  much  gratitude  a 
great  deal  of  your  papers  upon  Electricity  but  I  want  some 
of  them.  I  hâve  got  séries  1 — 10,  14 — 17  with  the  index  of 
the  first  14,  but  I  want  11,  12,  13,  and  I  bave  got  no  later  number 
than  17.  Though  I  bave  ail  thèse  papers  in  the  Phil.  Trans. 
I  should  be  glad  to  bave  them  collected  in  separate  volumes 
which  should  be  one  of  the  ornaments  of  my  library. 

If  I  did  not  fear  that  you  bave  spent  ail  your  copies  of  thèse 
wanting  numbers  &  that  those  sent  to  me  were  lost  on  the  way, 
I  would  beg  you  give  me  them. 

Permit  me  my  dear  Sir  to  recommend  you  the  bearer  of 
this  Mr  W  e  i  s  s  a  disciple  of  the  Danish  Polytechnical  School. 
Though  be  is  far  from  being  ignorant  of  natural  Philosophy, 
it  is  not  particulary  upon  this  head  that  I  recommend  him  but 
I  would  beg  you  to  favour  bis  technological  intentions  to  study 
the  mills  and  the  paper  making  by  your  good  advice  &  some 
further  rccommendations  to  such  men  as  could  be  him  useful 
in   this  way. 

I   shall   be  glad   to  hear  of  your  news  at   the  return  of  Mi 


W  e  i  s  s. 


a  m 

My  dear  friend 

most  faithfuUy  Yours 
H  C   Orsted 


To 
Dr.  Faraday 


^)  D'après  une  copie. 
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0  R  S  T  E  D    à    FARADAY. 

Copenbagen  the  27  Decr  18^9.^) 

My  dear  Sir, 

I  shall  avail  myself  of  this  opporlunity  to  give  you  a  short 
notice  of  my  continued  diamagnetical  researches  which  still 
1  liave  now  been  obliged  to  interrupt  throiigh  the  now  ending 
yeai. 

In  the  meetings  of  the  Royal  Society  o  f  C  o- 
p  e  n  h  a  g  e  n  the  5th  and  19  Jannary  this  year  I  hâve  commu- 
nicated  some  researches  npon  diamagnetism.  Most  of  them 
are  already  contained  in  a  printed  French  notice  of  which  1 
sent  a  copy  to  you  in  the  Octr  1848  but  since  the  publication 
of  this  notice  I  hâve  been  able  to  shew  some  of  the  pheno- 
mena  in  a  clearer  light  and  to  state  some  thus  more  correctly. 
I  fmd  that  the  positions  taken  by  the  suspended  diamagnetical 
needles  are  delermined  by  the  borders  of  the  magnetical  body. 
In  order  to  give  a  clearer  view  of  the  phenomena,  I  shall  first 
suppose  that  one  of  the  pôles  of  the  electromagnet  bears  a 
rectangular  parallelopedic  polar  pièce  of  soft  iron,  &  that  the  two 
of  its  sides  are  horizontal  the  four  others  perpendicular.  If  an 
attractive  diamagnetical  needle  (for  instance  brass)  is  suspended 
vis-a-vis  one  of  the  perpendicular  sides,  the  action  of  the  magne- 
tism  will  make  it  point  at  this  surface;  but  if  the  needle  is  suspended 
above  one  of  the  superior  borders  or  below  one  of  the  inferior 
l)orders  the  magnetism  will  make  it  parallel  to  the  border.  A 
répulsive  diamagnetical  body  takes  in  ail  cases  the  opposite  posi- 
tions &  is  thus  parallel  to  the  perpendicular  side  vis-a-vis  of  which 
it  is  suspended,  but  perpendicular  to  it  &  to  one  of  Ihe  borders, 
when  it  is  placed  above  a  superior  or  below  an  inferior  border. 

The  same  principle  holds  good  in  regard  to  ail  the  form-s 
of  the  pôles  of  the  magnet,  when  each  of  the  electro-magnetical 
pôles  is  provided  with  its  pôles  pièces.  They  will  act  together 
after  the  same  principles  but  of  course  with  much  more  effect. 

My  new  and  often  repeated  experiments  hâve  given  me  a 
more  correct  view  of  the  distribution  of  magnetism  in  the 
diamagnetic  body. 


1)  D'après  une  copie. 
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ZŒ 


A' 


à  i  I   A  A 
■\   A  I    ^   ■>" 


The  diagrams  liere  joinod  will  illustiate  this  dislriljution. 
A'  and  6'  represent  the  ends  ol  Iwo  parallel[()pipedic]  polarpieces 
ol  an  electromagnet  ns  ns.  The  transversal  section  of  an  attrac- 
tive diamagnetical  ncedle  which  snspended  above  the  polar- 
pieces will  take  a  position  parallel  lo  the  two  neighhouring 
borders.  In  this  case  the  distribution  of  the  magnetisni  in  Ihc 
ncedle  is  such  as  the  small  letters  6'  and  n  indicate  but  if  Uie 
diamagnetical  needle  in  the  contrary  is  a  répulsive  one,  it  takes 
the  position   per])endicular  to  the  two   neighbouring  borders. 

The  (lislrijjulion  of  ils  niagnelisni  is  likewise  hère  indicaled 
by  Ihe  sniall  lellers  n  and  s.  — 

W'hen  an  allraclive  diamagnetic  needle  of  inl'erior  power 
is  suspended  in  a  powerfully  allraclive  lluid  &  exposed  lo 
the  aclion  of  the  eleclroniagiiel,  il  will  obtain  Ihe  sanie  niag- 
nelical  dislribulion  as  a  répulsive  diamagnel,  which  is  quile 
in  conformity  wilh  your  discoveries.  In  order  to  discover  the 
distribution  of  magnetism  in  the  diamagnetical  needle  I  make 
use  of  verv  Ihin   iron  wires  bent  in  différent  manners  mostlv 


as 


or 


You  hâve  in  earlier  years  had  the  kindness  to  send  me  the 
séries  of  researches,  of  which  1  possess  Ihe  hrsl  17.  Tliough 
I  hâve  tlie  whole  séries  in  the  Transaction,  1  should  bc  glad  to 
be  in  pos-session  of  the  continuation  of  this  immortal  papers,  I 
consider  already  Ihose  which  1  ha\(>  as  one  f)f  the  most  distinguished 
ornaments  of  my  library. 

I  am  dear  Sir  wilh  sincère  admiration 

most  faithfully  Yours 

H   C   Orsted 
To  Doctor  M  i  c  h  a  e  1   F  a  r  a  d  a  y 
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FARADAY    à    0  R  S  T  E  D. 

Royal  Institution 
London 
15  Mardi  1830  ') 

My   dear  Sir 

I   received  your  very   kind  letter  2   or  3  weeks   ago  and 

was  very  greatly  gratified  that  yoii  should  remember  me.     Since 

>.\ 
I 


then    I    hâve    waited   in    hopes    I    should    see    Mr.    C  o  1  d  i  n  g  ' 
your  friend.      But  as  I   hâve  lieard  nothing  of  him 


I  thought  I  would  not  longer  delay  writing  a 

Word  or  two  in  acknowledgement  of  yours.  This  is  a  lime  of 
the  year  in  which  formai  matters  occupy  me  so  much  that 
(logether  with  a  syslem  soon  wearied)  they  prevent  me  from 
working  to  any  good  purpose  so  that  I  hâve  little  or  nothing 
to  say.  I  ha\'e  it  is  true  sent  a  paper  to  the  Royal  Society 
two  or  three  months  ago  which  was  read  lately,  and  in  it  I 
describe  my  failure  to  produce  the  results  of  W  e  b  e  r,  R  e  i  c  h, 
&  some  otliers  or  (of  such  as  were  protlueed)  my  référence  of  them 
to  other  pnnciples  of  action  than  those  they  had  adopted.  This 
branche  of  science  is  at  présent  in  a  very  active  &  promising  state. 
Many  men  (and  amongst  them  j-ourself)  are  w^orking  at  it,  and  it 
is  not  wonderfui  that  views  difîer  at  first.  Time  will  gradually  sift 
&  shape  them  &  I  believe  that  we  hâve  little  idea  at  présent  of  the 
importance  they  may  bave  10  or  20  years  hence. 

As  soon  as  my  paper  is  printed  I  s'hall  send  it  to  you  and 
I  hope  with  copies  of  those  you  bave  not  received.  I  thoughl 
I  had  sent  you  ail  in  order,  for  it  was  to  me  a  delight  to  think 
I  might  do  so.  I  do  not  know  what  can  bave  come  in  the 
way  of  them.  But  if  I  bave  copies  left  you  shall  bave  them 
with  the  next  paper. 

I  am  constrained  to  make  this  letter  a  short  one  as  much 


1)  Un  extrait  de  cette  lettre  se  trouve  dans  B.  Jones:  The  life  and  let- 
ters  of  Faraday  II,  p.  242  (1870). 

-)  L.  A.  C  (I  1  d  i  n  g,  ingénieur  el  physicien  danois,  faisat  en  même  temps 
que  J.  R.  M  a  y  e  r  et  Joule  des  recherches  précieuses  sur  l'éternité 
et  la  transformation  des  forces.  Comme  inspecteur  des  eaux  à  Copen- 
hague il  faisait  en   1850  un  voyage  d'étude  en   Angleterre. 
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through  the  poverly  of  matler  as  Ihe  want  of  lime.     Hopiiig 
il  Nvill  find  you  in  excellent  heallh  I  am  My  dear  Sir 
Your  very  obliged  &  faithful  servant  — 

A/.  Faraday 
Professor  O  e  r  s  t  e  d 
etc  etc  etc 


[J.  G.  FORCHHAMMERJ 


LorsqWen  1818  le  jeune  J. G.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  qui  avait 
achevé  ses  études  à  Kiel,  vint  en  Danemark,  il  fut  accueilli 
dans  la  maison  de  H.  C.  O  r  s  t  e  d  qui  le  prit  comme  aide. 
Tout  en  travaillant  dans  le  laboratoire  d'O  r  s  t  e  d,  il  étudiait 
le  danois,  mais  continuait  pendant  quelques  années  d'écrire 
ses  lettres  en  allemand. 

Le  ministre  d'Etat,  le  comte  de  Schimmelmann 
avait  promis  de  donner  quelque  travail  à  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r; 
il  semble  aussi  qu'il  ait  travaillé  pour  le  ministre 
d'État,  mais  sans  en  avoir  quelque  bénéfice.  Alors  Orsted 
prit  soin  qu'il  fût  nommé  membre  de  la  commission  que  le 
roi  envoyait  à  Bornholm  en  1818  afin  d'y  examiner  les  cou- 
ches de  minéraux  et  de  houille.  Ce  voyaije  était  d'une  grande 
importance  pour  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  qui  à  partir  de  ces 
jours  se  livrait  a  l'étude  de  la  géognosie,  science  dans  laquelle 
il  a  fait  ses  meilleurs   travaux. 

Pendant  les  années  suivantes  les  avantages  que  rempor- 
tait Forchhammer  étaient  dus  à  la  protection  d'Ô  r- 
s  t  e  d.  C'était  par  exemple  grâce  à  une  recommandation 
d'O  r  s  t  e  d  au  roi  Frédéric  VI  que  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r 
trouvait  moyens  d'étendre  son  voyage  en  1821  en  Angleterre 
et  en  Ecosse  jusqu'aux  iles  de  Férôe,  dont  il  décrivait  la 
géognosie. 

En  1822  Forchhammer  devint  chimiste  de  la  Ma- 
nufacture royale  de  porcelaine  à  Copenhague,  mais  avec  des 
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appointements  si  petits,  qu'il  pensait  à  y  renoncer  et  aller  en 
Allemagne.  Il  semble  qu'Ô  r  s  t  e  ci  lui  ait  prêté  de  nouveau 
son  assistance  en  obtenant  la  nomination  de  F  o  r  c  h  h  a  m- 
m  e  r  comme  professeur  extraordinaire  de  chimie  à  l'Université 
de  Copenhague  en  1823. 

Pendant  les  années  suivantes  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  était  le 
fidèle  collègue  d'O  r  s  t  e  d.  Vers  1829  il  travaillait  avec  lui 
pour  la  fondation  de  l'Ecole  polytechnique  à  Copenhague,  il  y 
fut  nommé  professeur  de  chimie  et  de  minéralogie  et  chef  d'un 
des  laboratoires.  Pendant  beaucoup  d'années  il  a  plus 
qu'aucun  autre  aidé  0  r  s  t  e  d  à  consolider  la  position  de  cette 
école.  Après  la  mort  d'O  r  s  t  e  d  en  1851  il  en  devint  le  direc- 
teur. 

La  collaboration  de  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  et  d'O  r  s  t  e  d 
ont  eu  beaucoup  d'autres  résultats,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
mentionner  ici. 


F  O  R  C  H  H  A  M  MER   à   ()  R  S  T  E  D. 

London  den  23.  Octob  1820.'^) 

Seit  langer  Zeit  bin  ich  Ihnen  einen  Brief  schiildig,  lie^er 
Herr  Professer,  iind  hal)e  seit  meiner  Ziiriickkiinfl  nach  London 
jeden  Posttag  mich  ziini  Sclireiben  angesdiickl,  allein  noch 
bin  icb  stets  durch  den  Herrn  B  a  1  d  w  i  n  abgebalten,  von 
dem  icb  die  notbigen  Nacbriobten  iiber  das  Honorar  nicht  her- 
auspressen  kann.  Er  will  mir  die  notbigen  Nacbricbten  dar- 
iiber  jeden  Tag  mittbeilen,  und  ich  gebe  stets  vergebens  zu 
ibm.  —  Die  Buchbandler  sind  sicb  docb  iiberall  gleicb.  — 
Icb  kann  Ibnen  also  nocb  beute  nicbts  dariiber  scbreiben,  bofïe 
Ibnen  aber  mit  einem  Scbiffe  das  im  Anfang  Novembers  gebt, 
ailes  erforderlicbe  mittbeilen  zu  kônnen,  auf  jeden  Fall  sende 
icb  Ibnen  dann  die  feblenden  Hefte  der  Annalen. 

Nun  muss  icb  Ibnen  meine  Freude  iiber  die  Versiicbe  mit 
der     Magnetnadel     mittbeilen     imd     iiber     die     berrlicbe[n]    Ent- 


^)   Publiée  en  partie  dans  Brève  fra  oy  til  H  a  n  s  Christian  0  r  s  i  e  d 
II,  p.  12—15  (1870). 
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deckungen,  wozu  sie  gefûhrt  haben,  und  ùber  die,  wozu  sie 
fùhren  werden.  Durch  meiiie  eigne  Schuld  bekam  ich  Ihren 
Brief  erst  iiach  meiner  Riickkehr  in  London,  da  cr  nach  Edin- 
})urg  und  wieder  zurûckgeschickl  worden  war,  allein  ich  batte 
Ihren  Aufsatz  schon  bei  Prof.  T  h  o  m  s  o  n  in  Glasgow  gck\sen. 
Lassen  Sie  mich  ja  l)ald  mehr  davon  horen.  Vor  einigen  Tagen 
hôrte  idi  von  Dr.  Wollaston,  dass  Marcel^)  bei  seiner 
Anwesenheit  in  Genf  Ihre  Versuche  wiederholt  und  bestàligt 
habe,  doch  das  wird  Ihnen  schon  bekannt  sein.  Dr.  W  o  1- 
laston  war  hôchlich  erlreuet  ùher  die  Entdeckung  und  von 
der  Wichtigkeit  derselben  durchdrungen,  und  da  sein  Wort 
in  allen  Sachen  der  Art  ein  Orakel  ist,  und  er  sehr  selten 
seine  Anerkennung  eines  Verdiensles  ausspricht,  so  darf  ich 
sagen,   es   ist    iiberall    in    England    anerkannl. 

Elle  ich  Ihnen  von  nieinen  l'erneren  Reisen  erzàhle,  muss 
ici»  niir  Ihre  Erlaubniss  ausbitten  Sie  bei  der  Erau  0rsted 
zu  verklagen,  dass  ich  so  wenig  von  Ihnen  erfahre.  Seit  ich 
in  England  bin  habe  ich  glaulie  ich  4  Briele  von  Ihnen  er- 
halten,  wovon  der  erste  anderthalb  Seiten  lang  war,  die  drei 
andern  aber  nicht  12  Reihen  iiberstiegen,  und  ich  weiss  daher 
sehr  wenig  von  Ihnen.  Meinen  letzten  Brief  aus  Liverpool 
haben  Sie  wie  ic'h  sehe  erhalten,  uml  seit  der  Zeit  habe  ich 
stets  mich  auf  Reisen  befunden,  so  dass  ich  wenig  Zeit  fiir  mich 
gehabt  habe.  Von  Liverpool  ging  ich  nach  den  Eisenminen 
von  Ulverslone  (dies  sind  die  einzigen  in  England  inid  Schott- 
land  die  nicht  Kohleneisenslein  sind,  nichls  destoweniger  der- 
sell)en  l-'ormation  angehcMen),  von  Ulverslone  nach  Lancaster, 
dann  nach  Kendal  xon  dort  nach  den  Seen  und  Gebirgen  in 
Cumberland  nnd  W'cslnioreland.  Dièse  Reise  war  ganz  geo- 
gnostisch  allein  ich  lernfc  ungenicin  vie!  dort.  Ich  besuchle 
die  Graphilmincn  von  Borrowdale.  Hier  wurde  ich  zuerst  auf 
ein  ganz  merkwiirdigt^s  bactum  aufmerksam,  das  nachher  in 
Schotlland  ganz  klar  erscheinl,  dass  nehmlich  aile  Gobirge  im 
Westen  der  Insel  sich  gleicb  zu  Trapp  ausbilden.  Hier  erscheinl 
das  Ur-  und  Uebergangsgebirge  lninu>rfort  von  neueni  unter  der 
Eorm  \on  Trapp.  In  diesem  Trapj),  der  sich  aus  dem  Urthon- 
schiefer  entwickelt,  liegen  d'"  Borrowdaler  Graphitwcrke,  die 
reichsten  die  existiren. 

1)   Voir  la  note   **   j).  264. 


331 

Hier  faiid  ich  eiii  Uebergangsgestein,  das  zwischen  Granit 
und  Sienil  in  der  Mille  steht.  Von  hier  ging  ich  nach  Garlisle 
und  nacli  EdinJ)urgh,  wo  ich  3  Tage  lang  mit  Professor  J  a- 
ni  e  s  o  n  die  dortigen  Trappberge  durchstrich.  Dann  besuchte 
ich  die  Carron  Eisenwerke  und  ging  nach  Ghisgow.  In  Glas- 
gow Hez  ich  meinen  KofTer,  ging  auf  dem  Dampl'l)oole  nach 
Inverary,  eine  der  schonslen  Touren  die  ich  in  meinem  Leben 
gemacht  habe.  Von  Inverary  wanderle  ich  nach  Oban,  ging 
dann  nach  der  Insel  Kerrera,  Mull,  Ulva,  Stalïa,  dann  znriick 
durch  einen  Theil  von  Dumbartonshire,  Perthshire  nach  Glasgow. 
Eine  Tour  von  ungefehr  200  englischen  Meilen,  die  ich  zu  Fuss 
und  stets  allein  niachte.  Ich  darf  nicht  daraul'  anfangen  Ihnen 
etwas  von  dieser  Rcise  zu  erzahlen,  die  obgleich  das  Wetter  un- 
giinstig  war,  dennoch  stets  zu  meinen  angenehmsten  Erinnerungen 
gehoren  wird. 

Meine  Riieksichl  ])ei  derselben  war  besonders  das  Sludium 
des  Trapps,  und  ich  gestelie,  dass  das  Résultat  mich  ungemein 
ûberrascht  bat.  Ich  haie  mich  iiberztugt  dass  es  da  wenig- 
stens  5  \erschiedene  Formationen  von  Trapj)  giebt,  dass  jede 
dieser  Eormalionen  eine  doppelle  Richlung  der  Ausbildung  liai, 
dass  W  e  r  n  e  r  s  Flotztrapp,  Bildungen  aus  alien  diesen  Formatio- 
nen enlhall,  dass  es  nur  eine  einzige  S  telle  giebt,  wo  ausge- 
machter  jùngsler  Flotztrapp  vork()mmt,  nehmlich  die  'Kiiste  von 
Anfrim  in  Irland  mit  den  Giants-Gauseway,  dass  wahrscheinlich 
auf  Fiiroe  und  Island  aile  verschiedenen  Arten  von  Trapp  mit 
einander  vorkommen.  Slafïa  und  Mull,  davon  habe  ich  mich 
fest  iiberzeugt,  sind  U  e  b  e  r  g  a  n  g  s  t  r  a  j)  p  und  nicht  jiingster 
Flotztrapp.  Meine  nachste  Sorge  war  dahin  gerichtet  Merkmale 
im  Trapp  in  seiner  Natur  und  in  den  darin  enthaltenen  Miine- 
ralien  zu  finden,  die  mich  in  den  Stand  selzen  konnten,  dann, 
wenn  geognostische  Kennzeichen  lehlten,  seine  Natur  und  sein 
Aller  zu  beslimmen,  und  ich  glaube  einen  grossen  Theil  der 
Schwierigkeilen  iiberwunden  zu  haben,  wenn  ich  auch  nicht 
zum  Ziel  kam.  Ich  erwartete  in  Schottland  die  beriihmte  Kohle 
der  Flolztrappformation  zu  tinden,  fand  aber  nichts  als  Triipp 
der  Kohlenformalion.  Es  exislirt  nur  ein  Beispiel  von  Kohlo 
in  Schottland  ausser  der  wahren  Kohlenformalion,  nehmlich 
Kohle  die  dem  Muschelkalkstein  angehôrt,  und  die  zwischen 
Basait   liegt,    wozu    wahrscheinlich    die    Fârôische   Kohle   und   die 
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vom  Meissner  in  Hessen  gehôrt.  Es  ist  unlaughar,  dass  der 
Trapp  ein  hôheres  chemisches  Leben  an  den  Punkten,  wo  er 
sich  findet,  anzeigt,  in  ihm  liegt  wahrscheinlich  ein  Schliissel 
zur  Gesclîichle  der  Erde;  allein  Sie  kônnen  denken,  dass  aile 
Theorien  sehr  schwankend  sein  miissen,  so  lange  man  noch 
Trapp,  der  so  ait  ist  als  Gneiiss  mit  Trapp,  der  jiinger  ist  als 
die  Kreide,  oder  gar  mit  feuerspeienden  Bergen  verwechselt 
Ich  môchte  ungemein  gerne  mit  dieser  Ansicht  die  Fàroen  und 
Island  iintersuchen.  Meine  Geognosie  hal  mir  fast  allen  Plalz 
genommen,  Sie  werden  daher  entschuldigen,  wenn  ich  jeden 
Raum,  den  ich  nur  finden  kann,  beschreibe.  Die  chemischen 
Fabriken  in  Glasgow  sind  ausserst  intéressant.  T  e  n  n  a  n  t  s 
Schwefelsâiire-  und  Bleichsalz-Fabrik,  die  tàglich  6000  U 
concentrirte  Schwefelsaure  macht  und  5000  davon  zur  Be- 
reitung  des  Bleichsalzes  anwendet,  ist  wahrscheinlich  das 
grosste  Werk  der  Art.  Mac  I  n  t  o  s  h's  Fabrik  von'  Essig, 
besonders  die  Destination  desselben  durch  Dampf  von  4  At- 
mosphîiren,  der  durch  den  iKessel  in  Rohren  geleitel  wird,  ist 
hôchst  intéressant.  In  den  englischen  Alaunwerken  gebrauchl 
man  dieselbe  Art  des  Kochens,  und  wendet  dann  naliirlich 
keine  Bleigefàsse,  sondern  Steintrog  zum  Kochen  an.  Dies  thut 
man  in  England,  wo  das  Blei  so  enorm  haufig  und  wohlfeil  ist. 
Die  Anwendung  der  B  r  a  m  a  h  schen  Presse  in  allen  Manufakturen 
ist  ganz  allgemein.  Man  gebraucht  sie  zum  Trocknen  des  baum- 
wollenen  Zeuges,  aus  dem  durch  den  starken  Dnick  ailes  Wasser 
gepresst  wird.  — 

Kann  ich  meinen  Aufsatz^)  fiir  die  Gesellschaft  der  Wis- 
senschaften  bis  zu  der  Zeit  vollenden,  dann  werde  ich  ihn  mit- 
schicken,  allein  ich  zweifle,  er  macht  mir  mehr  zu  thun,  als  ich 
erwartete.     Herziiche  Griisse  an  die  Frau  0  r  s  t  e  d  luid  die  Kin- 


1)  Le  mémoire  Graphitminerne  ved  Borrowdale  (Les  mines  de  graphite 
près  Borrowdale)  fut  lu  dans  l'Académie  royale  des  Siiences 
et  des  Lettres  de  Danemark,  mais  n'a  pas  été  publié.  F. 
J  ()  h  n  s  t  r  u  p  nous  fait  savoir  dans  sa  préface  de  Almenfaiteliye  Af- 
handlinyer  og  Foredrag  af  J.  G.  Forchhammer  que  le  secrétaire  de  la 
société  géologique  à  Londres  a  prié  Forchhammer  très  instam- 
nioiit  mais  sans  résultat  de  permettre  à  la  société  de  publier  le  mé- 
moire. 
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der  iind  an  den  Justitzralh  E  s  m  a  r  c  k,  an  den  ich  mit  nàchster 
Post  schreibe.     Leben  Sie  recht  sehr  wohl. 

Ihr 

G.  Forchhammer. 

Wie  geht  es  mit  dem  Alaunwerke  auf  Bornliohn,  wie  mit 
den  Sleinkohlen  und  Eisen.  Wenn  Sie  wollen  so  schicke  ich 
Ihnen  was  ich  ûber  Alaunwerke  weiss,  kein  englischer  Alaiin- 
schiefer  enthiilt  Kali,  fast  ohne  Ausnahme  sind  sie  Brand- 
schiefer  von  der  Steinkohlenformation.  Wâhrend  ich  in  den 
Hochlanden  war  habe  ich  mich  sehr  ....  iiber  die  Kelpbereitung 
t>ekummert,  so  wie  ùber  andren  Nutzen  den  die  Hochlânder 
vom  Tang  ziehen,  und  halie  einen  kleinen  Aufsatz  vollendet 
den  ich  Ihnen  mit  dem  Schiffe  ûbersenden  werde,  und  der 
vielleicht  die  Landhaushaltungsgcsellschaft  inleiossiren  konntc. 
—  Auch  schicke  ich  Ihnen  dann  mein  Gesuch  fiir  Erneuerung 
des  Reiseslipendiums,  wofûr  ich  mir  Ihre  Verwendung  ausbi5te. 


O  R  S  T  E  D    à    F  O  R  C  H  H  A  M  M  E  R. 

Copenhagen  den  21.  \oi>emh  1820.*) 

Ganz  Unrecht  haben  Sie  wohl  nicht,  wenn  Sie  sich  iiber 
die  Kiirze  meiner  Briefe  beklagen;  zu  meiner  Enlschuldigung 
kônnte  ich  aber  doch  Manches  anfiihren:  vors  erste,  dass  ich 
iiberhaupt  wortkarg  im  Schreiben  bin,  ohnerachtet  ich  es  im 
Sprechen  niemals  gewesen:  zweitens  weil  ich  gern  das  Brief- 
schreiben  bis  auf  den  letzten  Tag  verschiebe,  und  dann  oft  ge- 
hindert  werde  lange  Zeit  darauf  zu  verwenden:  drittens,  weil 
ich  gewôhnlich  das  Geldgeschaft,  womit  die  Briefe  meislens 
vergesellschaftet  sind,  erst  an  dem  Postlage  abschliesse,  und 
erst  den  Brief  anfange,  wenn  dièses  in  Ordnung  ist.  Heute 
habe  ich  es  doch  in  letzterer  Rûcksicht  besser  eingerichtet,  es 
wird  sich  nun  zeigen,  ob  die  zufâlligen  Hindernisse  mir  nichl 


^)   t'ubliée  en  partie  dans  Brève  fra  og  til  H  a  n  s  Christian  0  r  s  t  c  d 
II,  p.   16—19   (1870). 
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zu  arg  in  die  Qiiere  kommen  werden.  Den  Wechsel,  den  Sie 
heiite  erhalten,  wiirde  ich  Ihnen  schon  mit  der  vorigen  Posl 
geschickt  haben,  wenn  ich  nicht  gewusst,  dass  E  s  m  a  r  c  h 
Ihnen  einen  kleinen  Wechsel  schickte.  Den  Belanf  dièses 
Wcdisels  liabc  ich  mit  150  Spccies  bezahlt.  Eilen  Sie  ja,  um 
mohr  anzusnclien.  Dass  icli  l)ei  dieser  Gelegenheit  das  Meinige 
llnin  worde.  hotïe  ich,  dass  Sie  niclit  l^ezweifeln  Nverden.  Es 
isl  mil'  in  diesen  Tagen  ein  cheister  Gedanke  eingcfallen,  in 
Riicksichl  Ihrcr.  Der  Miinzdirector  Warberg  ist  krank,  und 
\vird  vieHeichl  nicht  wieder  genesen.  Wie!  wenn  man  einen 
\'ersuch  maclile  Ihnen  diesen  Posten  zu  verschaffen?  Môchlen 
Sie  diesen  Posten?  er  ist  ansehnHch  nnd  einl)ringend  genug, 
aber  ob  er  einerseits  Ihrem  Geschmack  anspricht,  anderseits 
zu  hal)en  sein  wird,  ist  Frage.  Die  eine  Aviinsclite  ich  von  Ihnen 
l)eantwortel.  Icli  habe  E  s  m  a  r  c  h  auf  diesen  Gedanken  auf- 
merksam  gcmaclit,  und  er  geliel  ilnn  selir,  und  wurde  von  ihm 
nicht  fiir  unausfiibrl)ar  gelialten. 

Zu  Ihrer  Reise  nacli  r'artu'  wiinsche  ich  limen  Ghick.  Ich 
moclile  geni  milgehen,  niclil  um  zu  entdeckeu,  sondeni  um  zu 
lernen.  Ich  slelle  mir  aber  vor,  dass  Sie  dorten  wichtige  Ent- 
deckungen  maclien   werden. 

(v  u  I  t  a  r  d  bat  jelzl  eine  Einhuhing  zu  einer  Interessent- 
schall  herausgegeben,  al)er  nicht  ganz  wie  ich  wiinschte.  Er 
scheini  nicht  fur  ailes  sein  eingeschossenes  Geld  Actien  neh- 
men  zu  woilen,  welches  dem  Zuh'auen  gar  sehr  schaden  muss^). 
Die  Arbeiten  auf  Boruholm  bat  er  zwar  angefangen,  aber 
nicht  mit  der  gebcuigen  Energie.  Eine  Kohlenprobe  hat  er 
uns  von  diin  Hasler  Flotz  geschickt.  Wir  bal)en  dièse  Probe 
bei  dem  Schmidt  T  h  i  m  versuchl.  Er  l'and  dièse  Kohlen 
zum  Schweitzen  des  Eisens  brauchbar,  docb  niclil  so  gui  wie 
die  gew()hnlichen  Engliscben,  daliingegen  w(mI  besser  als  die 
liier  verkanllcn  Schwedischen.  Zum  \'erbrennen  in  Sluben- 
(Wt'i)  und  aiubc  l'\'uerhcr(!e  l'and  er  sie  xorlrcllicb.  Mil  dem 
Alaunwerke  bal)en  wir  uocli  nichis  angefangen.  Wir  erwar- 
leten   iibcr  diesen  Gegenstand   von   Ihnen  zu  horen.     Wiirden 


')  David  Coulthard  reçut  en  1819  selon  patente  royale  le  droit 
d'exploiter  la  houille  et  le  niinér;»!  de  fer  à  Boruholm.  On  chérrhait 
à  fonder  une  société  avec  un  capital  important.  On  ne  réussit  pas  et 
Coulthard  se  retira  de  cette  entrcitrisc  avec  de  grandes  pertes. 
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Sie  nichl  m  Lngland  die  nolhigen  Risse  iind  Phine  ausarbeiten 
koiinen?  Wenn  wir  crsl  dièse  hallen,  konnlen  wir  vielleicht 
eine  solche  Einrichtiing  trefTen,  dass  wir  wieder  auf  Bornholin 
zusammen  kamen,  um  die  ersten  Anlagen  zu  maclien.  Doch, 
das  lelzle  wird  Ihre  Farôereise  wohl  verhindern.  Wollen  Sie  zu 
der  Aidage  des  Alaunwerks  nur  Beitriige  liefem,  von  Ihren 
Englischen  Erfahrungen,  so  will  ich  auch  gern  es  mit  dem 
was  wir  ans  Deutschland  und  Schwedeii  haben  zusammen- 
arbeiten,  und  zu  einem  Ganzen  redigieren.  —  Dass  unser  zwei- 
ter  Bericht  herausgekommen,  wird  Ihnen  schon  E  s  m  a  r  k  ge- 
schriebeii,  und  sich  wahrscheinlich  entschuldigt  haben,  dass 
Sie  nocli  keine  Exemplare  davon  bekommen;  ich  werde  ihn 
al)er  daran  oft  erinnern. 

Wie  steht  es  mit  B  a  1  d  w  i  n  .  Ich  verstehe  Ihren  Brief 
nicht  recht.  Will  er  nicht  bezahlen?  Macht  er  nun  iiber  die 
Grosse  des  Honorars  Schwierigkeiten?  oder  ist  er  vielleicht 
nicht  zur  Abrechnung  zu  bringen?  Ich  meine,  dass  ich  viol 
Englische  Bûcher  brauchen  kônnte.  Kônnen  Sie  nicht  die 
welche  Sie  fiir  mich  intéressant  schatzen,  ans  der  Chemie,  Phy- 
sik,  Mechanik,  physische  Géographie,  Technik,  wissenschaft- 
liche  Agrikultur  liei  ilnn  auf  Rechnung  nehmen,  und  so  liqvi- 
diren?  Wollen  Sie  selbsl  auf  dièse  Rechnung  Biicher  nehmen, 
gebe  ich  Ihnen  Crédit,  so  viele  Jahre  wie  Sie  es  selbst  in  der 
Zukunft  werden  nothig  fuiden.  Sollte  al^er  der  Hr  B  a  1  d  w  i  n 
gar  nicht  gui  Ihun  wollen,  wiire  es  wohl  am  besten  T  h  o  m  - 
s  o  n  davon   zu  benachrichligen. 

Von  den  Annals  of  nal.  philos,  habe  ich  nur  die  5  ersten 
Hefte  fiir  1819,  und  bin  sebr  begierig  auf  die  vielen  Ilefte  welche 
seit  dem  herausgekommen  seyn  mùssen. 

Von  Ampères  electromagnetischer  Abhandlung  habe  ich 
nur  die  Resultate  gesehen,  aber  auf  eine  solche  Art  ausgedriickl, 
dass  ich  davon  keine  recht  deutliche  Vorstellung  habe.  Sie 
werden  mir  einen  Dienst  beweisen,  wenn  Sie  mir  ailes  Bemer- 
kenswerthe,  was  Ihnen  von  dieser  Sache  vorkommt,  mitlheilen 
wollen.  Selbst  habe  ich  seit  meiner  letzlen  Mittheilung  an  die 
Annals  of  nat.  philos,  nichls  Neues  entdeckt.  Meine  ùber- 
hauften  Geschâfte  sind  nicht  ohne  Antheil  hieran.  Neuerlich 
bin  ich  auch  Decanus  der  phil.  FaculIJil  fiir  das  kiinftige  Jahr 
geworden,  was  auch  Zeit  wegnimml. 
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Habe  ich  die  Zeitungen  recht  verstanden,  so  ist  der  Dr. 
W  o  1 1  a  s  t  o  n  jetzt  Praesidt  nt  der  Royal  Society.  Glauben 
Sie,  dass  es  ihm  einiges  Vergiigcn  machen  wiirde  Mitglied  iinserer 
Kônigl.  Gesellschaft  zu  werden? 

Meine    Frau    iind    Kinder    befinden    sich,     Gott    sey    gelobt, 

wohl ^'on  meiner  Frau  habe  ich  aiich  die  herzlichsten  Griisse 

an    Sie 

Indem  ich  daran  l>in  zu  schliessen,  fallen  mir  docli  einige 
Neuigkeiten  ein,  die  ich  Ihnen  erzahlen  muss.  Der  Kônig  hal 
1500  Rbthl.  jàhrlich  zu  einem  Uebungslaboratorium  ausgeselzt. 
Es  fângt  in  diesen  Tagen  an.  Es  ist  kein  Gehiilfe  dabei  an- 
gesetzl,  ich  habe  aber  die  Erlaubniss  einen  nach  Gutdiinken  anzu- 
nehmen.  Gegenwârtig  bat  der  Dr.  Z  e  i  s  e  dièses  Geschâft. 
Hâtten  wir  eine  école  polytechnique  erhalten,  wiirden  Sie,  wie 
Sie  wohl  wissen,  eine  Hauptrolle  dabei  gespielt.  Auch  der  Dr. 
Zeis.e  bat  nur  diesen  Posten,  der  durchaus  privât  ist,  in  Hofînung 
besserer  Aussichten  angenommen.  Er  hat  Hofînung  nach  Soroe  zu 
kommen,  wo  die  Académie  quasi  erncuert  werden  wird. 

Aus  den  Zeitungen  werden  Sie  seben,  dass  ein  Doctor  D  a  m  p  e 
wegen  einer  aufruhrerischen  Unternehniung  verhaftet  worden.  Es 
wird  Sie  vielleicht  interessiren  zu  erfabren,  dass  dièse  Unternehniung 
durchaus  unbedcutend,  und  nicht  der  Rede  werth  war;  nur  der 
bôse  Wille  des  Mannes  ist  in  den  gefundenen  Papieren  so  deutlich, 
dass  man  ihm  nach  den  Gesetzen  leicht  den  Kopf  nehnien  kônnte. 
Der  Dr.  D  a  m  p  e  war  immer  bekannt  als  ein  Mann  von  Witz, 
aber  ohne  Urtbeilskraft  und  boshaft. 

Ich  muss  endlich  einmal  schliessen.  Empfangen  Sie  die 
V'ersicherung  meiner  fortgesetzten  Freundschaft  und  Hoch- 
achtung. 

Ihr 

H  C  Orstcd 
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!•  ()  H  C  n  H  A  M  M  E  R    à    t)  H  S  1'  ED. 

I.ondoii  den   "2'isli'n   Xoreinber  1H2I).^} 

Ich  inuss  Ihnen.  liober  Heir  Protessor,  heulo  einen  eiligeii 
Brief  schieihen,  um  Ihnen  elwas  milzutheilen,  das  Sic  inter- 
essiren  wird.  Den  Brief  der  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften  zii  London,  der  Ihnen  den  Dank  der  Societat  bringt 
fur  Ihre  Expérimente  ùber  den  Magnetismus,  mùssen  Sie  schon 
làngst  erhalten  haben.  Gestern  war  ich  in  der  Societat  und  freuete 
mich  inigemein  Sie  iind  S  c  h  u  m  a  c  h  e  r  als  MitgHeder  vor- 
gesclilagen  zu  horen.  Da  die  Londoner  Gesellschaft  der  Wis- 
senschaften  nur  wenige  auslândische  Mitglieder  hat,  so  muss  es 
Ihnen  um  s(i  angenehmer  sein.  01)gleich  es  nicht  erlaul)t  ist 
von  solchen  Vorsciilâgen  zu  sj^rechen,  so  konnte  ich  nicht  um- 
hin  Ihnen  gleich  Nacliricht  davon  zu  geben.  Ueber  14  Tage 
ghuibe  icli.  wird  die  Wahl  statt  finden. 

Ich  bi.n  hôchst  begierig  auf  die  neueren  Versuclie  iiber  den 
Galvano-Magnetismus.  Hier  so  gut  als  in  Paris  gielit  es  Leute, 
wie  Sie  leicht  denken  kônnen,  die  iiber  die  Einfachheit  eines 
solchen  Experiments  erstaunt  sind.  und  glauben  eben  dess- 
Avegen  sei  es  Nichts,  und  ich  habe  sell)sl  in  Erfahrung  gebracht, 
dass  man  genôthigt  gewesen  ist,  sie  an  das  Ei  des  Columbus 
zu  erinnern. 

Vor  8  Tagen  sandte  ich  mein  Gesuch  um  das  Reisestipen- 
dium  an  Sie  al),  und  ich  hofîe,  dass  Sie  dasselbe,  so  wie  einen 
frùhern  Brief,  auf  den  icli  die  Antworl  sehnlich  erwarte,  er- 
hallen  haben.  Durch  die  Gesandtschaft  sende  ich. an  den  Gra- 
fen  S  c  h  i  m  m  e  1  m  a  n  n  den  Aufsatz  iiber  Seetang,  fiir  Sje. 

Neues  passirt  hier  wenig,  weder  in  der  Wissenschaft  noch 
in  den  Kiinsten.  S.  H  u  m  p  h  r  y  D  a  v  y's  Versuche  sind  Ihnen 
schon  bekannt.  Ein  Patent  fiir  das  Zuckersieden  mit  heissem 
Oel  wurde  vor  einiger  Zeit  ausgenommen,  allein  2  solche 
Zuckersiedereien  sind  abgebrannt,  und  es  ist  jetzt  ein  Process 
iiber  die  Bezahlung  der  Assurance,  der  aile  englischen  Chemiker 
in  2  Partheien  theilt,  nehmlich  diejenigen  die  beliaupten,  dass 
das     Oel     die     Gefahr     nicht     vermehre:      Dr.     W  o  1 1  a  s  t  o  n, 


^)   Déjà  publiée  dans  Brève  frn   og  til   H  n  n  s   C  h  r  i  s  t  i  a  n   0  r  s  t  c  d  II, 
p.   19—22   (1870). 
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Thomson  etc.,  diejenigen  die  die  Gefahr  durch  das  Oel  fiir 
vermehrt  ansehen  Dr.  Bostock,  Brande  etc.  Der  Process 
ist  durch  den  Process  der  Kônigin  aufgehalten  worden,  und 
wird  erst  im  December  vorkommen.  Eine  Hicht  unwichtige 
Sache  ist  die  Anwendung  von  schw'cflichtsaurem  Kali  zum  Ver- 
hindern  des  Saiierwerdens  der  Weine,  statt  des  Ausschwefehis. 
Doch  das  schrieb  ich  Ihnen  schon,  wie  ich  glaube. 

Die  Politica  sind  jetzt  ganz  merkwiirdig  hier,  und  ich  habe 
wâhrend  meines  Aufenthalts  in  England  hinroichende  Gelegen- 
heit  gehabt  Beobachtungen  ùber  den  politischen  Charakter  des 
Volkes  anzustellen.  Man  kann  sich  schwerlich  ausser  England 
von  der  Hefligkeit  des  Streits  beider  Partheien  einen  Begriff 
machen.  Nachdem  die  Bill  gegen  die  Kônigin  aufgegeben  war, 
schien  die  Animositât  etwas  nachgelassen  zu  haben,  allein  durch 
das  unsinnige  Betragen  der  Minister  in  Riicksicht  des  Palastes, 
und  durch  die  unregelmâssige  Auflôssung  des  gestrigen  Parla- 
ments,  wobei  die  Verwirrung  auf  allen  Seiten  unglaublich  ge- 
wesen  sein  soll,  ist  der  Streit  wieder  mit  doppeller  Stiirke  aus- 
gebrochen.  Heute  spricht  man  viel  von  einer  gânzlichen  Ver- 
ànderung  des  Ministeriums,  andere  heftigere  Leute  sprechen 
von  einer  Anklage  und  Gefangennehmen  der  Minister.  Die 
ôffentliche  Meinung  fiir  die  Kônigin  fmg  an  zu  sinken,  durch 
dièse  trefflichen  Maassregeln  ist  sie  wieder  so  gehoben,  Proces- 
sionen  nach  Hammersmith  fangen  wieder  an.  Am  nâchsten 
Mittwoch  wird  die  Kônigin  nach  St.  Pauls  gehen.  Der  Kônig 
wird  stels  misstrauischer,  die  Wachen  um  Carltonhouse  sind 
stàrker  als  jemals;  wenn  er  nach  Windsor  geht,  hat  er  Militâr 
mit  sich  und  behâlt  es  dort.  Dies  ailes  ist  in  England  eine  un- 
erhôrte  Sache,  es  erregt  ungemeines  Missfallen.  Der  Herzog 
von  G  1  a  r  e  n  c  e  ist  seit  Denmanns  Rede  unter  dem  Na- 
nien  der  kônigliche  Klâtscher  (royal  slanderer)  bekannt,  und 
Carltonhouse  geht  unter  dem  Namen  Neros  Hôtel.  Das  Auf- 
sehen,  das  die  Stelle  aus  Denmanns  Rede  gegen  den  Her- 
zog machte,  soll  ganz  grànzenlos  gewesen  sein.  Er  fasste  C  1  a  - 
r  e  n  c  e  ins  Auge,  und  die  wenigen  Worte,  die  er  sagte,  sind  so 
treffend,  dass  C  1  a  r  e  n  c  e  zu  zittern  und  beben  anfmg.  Der 
Einfluss  der  Zeitungen,  besonders  der  Times  ist  ganz  ungeheuer, 
und  man  dùrfte  fast  sagen,  dass  die  Times  eben  so  viel  Gewalt 
hat    als   die   Minister,    es    werden    tâglich    18^000   Exemplare   ge- 
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druckl,  und  der  Herausgeber  hat  jâhrlich  eine  reine  Einnahme 
von  15,000  Pfund  Sterling. 

Bitte,  geben  Sie  mir  Nachricht,  was  ich  von  meinem  Ge- 
such  warten  darf,  und  ob  nicht  auf  irgend  einem  andern  Wege 
etwas  Geld  fur  mich  zu  erhalten  sein  sollte,  da  ich  nicht  fiir 
diesen  Winter  zu  leben  habe,  und  London  verzweifeit  theuer  ist. 
Herzliche  Crusse  an  Frau  0  r  s  t  e  d  und  Ihre  Kinder. 

Ihr 

G.  Forchhammcr 


F  O  R  C  H  H  A  M  M  E  R    à    0  R  S  T  E  D. 

Copenhagen  d.  26  Febr  1823. 
Lieber  Herr  Professer. 

Mit  meinem  Bûche  bin  ich  wenig  vorgeriickt.  Die  Arbei- 
ten  auf  der  Porcellanfabrike,  meine  Vorlesung,  die  regelmâssigen 
Mittheilungen  nach  England  haben  mich  sehr  beschâitigt,  und  eine 
Verstimmung  iiber  die  ich  nicht  ganz  Herr  werden  konnte  mich 
im  Arbeiten  gestôrt.  Ich  habe  mich  indessen  mit  mehreren 
Analysen  beschâftigt.  Ein  Zufall  brachte  mich  auf  einen  Alaun 
ohne  Thonerde,  ans  Eisenoxyd,  Ammoniak  und  Wasser  und 
Schwefelsâure  bestehend  der  die  Krystallisation  des  Alaunes 
hat,  wie  derselbe  schmeckt.  und  obgleich  zu  den  formes  limites 
gehorig,  dennoch  eine  merkwûrdige  Bestâttigung  von  M  i  t  - 
scherlichs  Théorie,  zu  sein  scheint.  Die  quantitative  Ana- 
lyse hat  wegen  des  Ammoniaks  und  des  Wassers  eine  bedeu- 
tende  Schwierigkeit,  und  ich  habe  sie  noch  nicht  geendigt.  — 

Eine  zweite  Entdeckung  ist  die  des  Honigsteins  in  Nor- 
wegen.  Er  ging  seit  mehreren  Jahren  dort  als  eine  Bolusart, 
ich  habe  ihn  analysirt  und  obgleich  die  Sâure  die  ich  daraus 
erhalten  habe  einige  Verschiedenheit  von  der  Honigsteinsâure 
zeigt,  indem  ich  w  eder  dieselbe  noch  irgend  eine  ihrer  Ver- 
bindungen  habe  zum  Krystalîisiren  bringen  kônnen,  so  ver- 
muthe  ich  doch  dass  dies  nur  von  einem  fremden  gummiartigen 
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Stollc  luMiiiIirl.  (Icn  ich  iiiclit  luihe  von  der  Sàure  trennen  kcin- 
nen.  Er  enthiilt  16.39  pr  ('.ont  Thouerde  wekhes  wohl  mit 
Claproths  Analyse  iibereinstimt  (die  16  pr  Cent  Thon- 
erdo  im  Honigstein  zeiglel.  Die  Haupiverschirdenheil  isl.  dass 
das  norwt^isclie  Fossil  sich  nicht  durch  blosses  Kochen  mit 
\\'asser  zersetzen  lasst,  imd  dass  wenn  man  es  erhitzt  mit 
Salpeter,  die  Kohle  eine  so  innige  \\'rbiiidimg  mit  der  Thonerde 
einzugehen  scheint,  dass  sie  nur  àusserst  langsam  verbrennt.  Meh- 
rere  Umstande  machen  es  mir  wahrscheinlich,  dass  es  ein 
neueres  PnKkut.  vicUeicbt  der  Tortmoore  ist.  —  Eine  verglei- 
ihende  Analyse  eines  f'ossilen  Elendthiergeweibs  mil  einem 
triselien  zeigte,  tiass  \'ersteini'rnng  gar  nicht  Stall  get'unden 
hiitte,  die  einzige  Veranderiing  \var  die  Anfnahme  von  Kiesel- 
erde  IwaiirscluMnlieh  ais  Sand)  nnd  von  Schwefelsàiire  und 
Eisenoxyd  die  wahrsclieinlich  als  Vitriol  ans  den  Torfmoorcn 
in  die  Knochen  getrelen  waren.  —  Mil  Proben  von  der  angeb- 
lich  silberhaltigen  Asche  vom  Vesiu  die  von  Florenz  hierher 
in  einem  Briete  gesandt  \\ar,  halîe  ich  einige  Lôthrobrs  Ver- 
siiche  gemacht:  ich  erhielt  ein  Metall  welches  nach  vergleichen- 
der  Untersuchung  vermnthlich  Sîlber  vvar;  i/i>  pr  Cent  salz- 
-sanres  Silber  mit  Qnarz  brachte  eben  die  Erscheinnngen  hervor 
nur  vie!  deutlicher  ausserdem  enthalt  sie  Kiesel,  Thon,  Eisen- 
oxyd, Salzsiinre,  Scliwefelsiinre. . —  Ich  l)in  mil  einer  Ana- 
lyse der  Islandisclien  Asche  beschâftigt.  —  Ausserdem  habe  ich 
eine  Hauptarbeit  vor  die  aber  noch  kaum  ])eg()nnen  ist,  nehmlich 
iiber  die  Permeabilitiit  der  verschiedenen  Kciriier  gegen  einander  — 
Ich  nu'ine  die  Reihe  von  Erscheinungen,  vvonach  Wasser  durch 
eine  Blase  hindurch  dunstet  und  nicht  \\'eiiigeist.  oder  wonach 
Sauerstfjfl  diurh  eine  'rhonr(')hre  dringt,  und  eben  so  %iel  Kohlon- 
sàure  wieder  hinein.  Ich  crwarte  von  dicser  Arlieit  einige  sehr 
bedeutende  Aufschliisse  iiber  Erscheinungen  in  der  Geognosie. 
Meine  geognostischen  llntersiichinigen  muss  ich  t'iir  dit's  .lahr 
unierbrechen,  <la  ich  in  Abwesenheil  des  Dr.  (1  a  r  1  i  e  b  die 
Administration  der  Porcellantabrike  iibei-nehmen  werde.  Mit 
meinen  sonsfigen  Angelegenheiten  geht  es  schlechl.  Sie  hallen 
mich  dem  P'taisralh  P]  n  g  e  1  s  I  o  t  1  so  wohl  enipiohlcn.  dass 
er  meine  Angelegenheit  mit  seltnem  Eii'er  belrieb.  Er  hat  anch 
mil  dem  KTujige  un<i  mit  M  os  l  i  n  g  fiir  mich  gesprochen.  allein 
es  liegl  jelzl  schon  wieder  ein  Gesuch  von  mir  unlersliilzl  von 
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(1er  Uiiivorsilalsdireclion  seil  4  Wochen  bci  M  ï)  s  I  i  n  i,'  und  ich 
bekomme  keine  Enischcidung. 

Eine  andre  Sache  von  Wichtigkeit  liegl  niir  noch  rim 
>feizen  und  dies  ist  tolgendc.  Ich  bin  von  sehr  vielen  Leuten 
hier  getragt  worden,  unter  andern  auch  vom  Ehitsrath  E  n- 
g  e  1  s  t  o  n  ol)  ich,  wenn  Sie  nicht  zur  bestimlen  Zeit  zuriick- 
konimen.  auch  fur  Sie  Physik  lesen  wiirde.  BercH-hne  ich  nur 
die  kurze  Zeit  die  Ihnen  noch  ûbrig  l)leil:>t  fur  so  sehr  vieles 
so  sehe  ich  freilich  nicht  ein  wie  es  nioghcli  sein  wird,  zum 
Anfang  des  Junii  wieder  hier  zu  sein.  SoUten  Sie  mich  nur 
i'iir  tahig  hallen  fiir  Sie  zu  lesen,  so  glaube  ich  dass  von  Seiten 
der  Universitals(Hrection  keine  Hindernisse  statl  tinden  werden. 
Ich  wiirde  tlie  Sache  nicht  lieriihrt  haben  wiisste  ich  nicht,  dass 
Sic  (he  Sache  schon  einmal  in  einem  Briefe  erwâhnt  hatten 
an  mich  Sie  Selbst  zu  zweifeln  schienen,  dass  Sie  zur  rechten 
Zeit  konimen  konnten.  Ich  will  es  jetzt  Ilirer  eignen  Beur- 
liuilung  iiberhissen,  o^b  Sie  micli  liinlanglich  mit  Kenntnissen 
des  (iegeiistands  und  der  Sprache  ausgeriistet  glaulîon,  und  Sie 
nur  ])illen  uichl  ans  Freundschaft  fiir  micli,  wescntliclie  Miin- 
gel   an   mir  zu   iil)ersehen,  wenn  sich  solche  tinden   sollten.  — 

Sie  werden  auf  Ihrer  Reise  w^ahrscheinlich  liâutig  Gelegen- 
heit  gehabt  haben  den  âusserst  auffanenden  Gang  des  Frostes 
in  dieseni  Jahre  zu  beobacliten.  Danemark  scheint  besonders 
in  deii  Parallelen  gelegen  zu  hal)en  wo  die  Al)nahme  der  Kâlte 
\on  Siiden  nacli  Norden  am  stàrksten  war.  In  Holstein  batte 
man  ùber  20^'  .  .  .,  im  siidliclien  Seeland  16 — 17",  in  Copen- 
hagen  war  die  grossie  Kâlte  18"  Reaumur,  in  Helsingôr  war 
sie  nur  9",  und  in  Norwegen  batte  man  noch  keinen  Schnee. 
Wâhrend  der  Sund  ganz  zugefroren  war,  dauerte  die  Schiffarth 
in  der  Mille  Januars  nocli  immer  fort  auf  dem  Bofhniscben 
Meerbusen.  — 

Ich  bin  in  der  grôssten  Verlegenheit  wegen  eines  Platina- 
(hahts  den  ich  zu  meinen  Lothrohrsversuchen  gar  nicht  ent- 
behren  kann,  indem  mir  meiner  verlohren  gegangen  ist.  Wenn 
es  môglich  wàre  mir  einen  solchen  von  der  Dicke  eines  dùn- 
nen  Strickwires  und  der  Lange  eines  gewôhnlichen  Briefes  in 
cinem  Briefe  zu  senden,  so  wiirden  Sie  mir  dadurch  einen  grossen. 
(iefallen  thun,  und  ich  wiirde  im  Stande  sehr  viele  Versuche  die 
ich  jetzt  aus  Mange)  davon  nicht  ausfiiliren  kiuin  anzustellen.     Sie 
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wûrden  mich  sehr  verbinden  wenn  Sie  mir  eine  Elle  von  demselben 
Drath  niitbringen  wollten. 

Das  Papier  ist  voll  daher  fur  heute  leben  Sie  wohl,  nach 
London  werde  icli  Ihnen  wieder  schreiben. 

Ihr 

G.  Forchhammer 

Es  ist  ein  Universitàtsfreund  von  mir  in  Paris,  ein  Orien- 
talist  Nahmens  Olshausen,  wenn  Sie  den  sehen  so  bitte 
ich  grûssen  Sie  ihn  recht  herzlich.  — 


FORCHHAMMER    à     ÔRSTED. 

Copenhagen  den  31  Mai  1823. 

I 
Lieber  Herr  Prof  essor. 

Da  mir  etwas  recht  erfreuliches  sich  ereignet  hat,  so  muss 
ich  es  Ihnen  doch  auch  gleich  mittheilen.  Ich  bin  nehmlich 
seit  einigen  Tagen  zum  Lector  ernannt  mit  200  Species  Gehalt. 
Die  Nebenumstànde  sind  dabei  freilich  etwas  sonderbar,  denn 
wir  sind  beide,  Bredsdorf  u.  ich,  unmittelbar  vom  Kônige 
zu  Lectoren  gemacht,  imd  die  Universitatsdirection  ganz  dabei 
umgegangen.  Nun  habe  ich  aus  wohl  Ihnen  recht  bewussten 
Griinden  keinen  einzigen  Schritt  gethan,  der  nicht  durch  die 
Universitatsdirection  gegangen  wâre,  und  mit  M.  habe  ich  seit 
vorigem  Sommer  nicht  gesprochen,  es  muss  also  von  andrer 
Seite  gekommen  sein,  und  dies  bestâttigt  sich  dann  auch  da- 
durch,  dass  B.  zum  Lector  Mineralogiœ,  ich  zum  Lector  Che- 
mise ernannt  worden  bin;  beide  indessen  nicht  bei  der  Univer- 
sitât  woriiber  ich  mir  sehr  freue,  denn  dann  ist  doch  noch 
einige  Hofifnung  fiir  den  friihern  Plan.  Die  Universitatsdirec- 
tion  ist  sehr  cmpfindlich.  — 

Mit   den  physischen  Vorlesungen  geht  es  denke  ich  ganz 
gut,  obgleich  das  Auditorium  150  stark  ist,  ich  habe  14  Tage 
gelesen,  und  eben  die  Lehre  von  den  allgemeinen  Eigenschaften 
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(Ver  Kôrper  geendigt.  —  Zu  sonstiger  Arbeit  habe  ich  keine 
Zeit  bekommen,  in  diesem  halben  Jahre,  selbst  nicht  einmal 
zur  Ausarbeitung  meiner  Bornholmersachen.  Dort  sind  recht 
intéressante  Entdeckungen  gemacht,  nehmlich  ein  Lager  von 
Gelberde  zwischen  2  Lagern  von  Porcellanerde,  welches  meine 
Meinung  ùber  die  Porcellanerde  nur  noch  bestâltigt.  Die  Born- 
holmer  Kohlen  gewinnen  immer  mehr  an  Ansehen  obgleich 
Schaeffer  noch  wie  vor  schreiet.  Es  sind  wobl  ungefàhr 
5000  Tonnen  schon  in  diesem  Jahre  hier  angekommen,  und 
trotzt  der  hôchst  ungliicklichen  Conjuncturen  fiir  Bornliolmer 
Steinkohlen  dennoch  sehr  gut  und  ....  sehr  schnell  verkauft.  Es 
waren  nehmlich  sehr  viele  Newcastler  durch  den  harten  Winter 
veranlasst  mit  Kohlen  auf  Copenhagen  zu  speculiren,  wodurch  die 
Preise  der  Steinkohlen  so  niedrig  wiirden,  dass  die  Englânder  mit 
Verlust  verkauften.  Dennoch  braiichten  die  Boniholmer  nicht  ab- 
zuschlagen. 

Professor  R  a  s  k  ist  zuriickgekommen,  und  muss  jetzt  wie 
Thorvaldsen  eine  ....  Kur  seines  Magens  bestehen,  er 
arbeitet  wie  man  sagt  an  einer  Ausgabe  von  B  o  d  a's  Buch, 
v^elches  [er]  von  Z  e  i  1  o  n  mitgebracht  hat,  und  welches  fiir  die 
Vôlker  des  Ostindischen  Archipelagus  dasselbe  sein  soll,  wie 
die  Zent'avesta  fiir  die  des  festen  Landes  ist.  — 

Ihre  Steindriicke  aus  Stuttgard  sind  angekommen,  und  es 
finden  Kenner  sie  so  ganz  ausserordentlich  schôn,  dass  man 
sie  nicht  genug  bewundern  kann.  —  Prof.  K  e  i  s  e  r  geht  am 
lOten  nâchsten  Monats  nach  Christiania  zuriick,  er  hat  sehr 
ernsthaft  mit  mir  gesprochen  ob  ich  nicht  wenn  E  s  m  a  r  k 
stiirbe  oder  abgânge  Lust  batte  einen  Ruf  nach  Norwegen  an- 
zunehmen,  worauf  ich  dann  natiirlich  nur  sehr  unbestimt  ant- 
worten  konnte.  —  Sonst  ist  hier  ungemein  wenig  neues  pas- 
sirt;  der  Kônig  reist  am  Montage  nach  Holstein.  —  Fur  die 
Riicksprache  die  Sie  meinetwegen  mit  Phillips  genommen  sage 
ich  Ihnen  herzlich  vielen  Dank.  Seinen  Brief  erwarte  ich  mit 
Sehnsucht. 

Ihr 

G.  Forchhammer 
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[A.-J.   FRESNEL.] 

Vers  JSIô  Orstcd  (dxtnçd  une  nouvelle  théorie  élec- 
trique sur  la  lumière,  dont  il  faut  parler  ici,  parce  que  plus 
tard  F  r  e  s  n  e  l  par  ses  célèbres  travaux  sur  la  théorie  des 
ondulations  donnait  de  nouvelles  idées  de  la  nature  de  la 
lumière,  idées  qui  pour  quelque  temps  faisaient  tomber  en 
oubli  ce  premier  essai  d'()  r  s  t  e  d  d'établir  une  théorie  élec- 
trique sur  la  lumière*  ). 

Comme  H.  C.  Orsted  pendant  son  voyage  de  1822 — 2.Î 
avait  pour  but  d'apprendre  les  découvertes  les  plus  récentes 
dans  l'optique,  il  allait  souvent  chez  F  r  e  s  n  e  l  qui  était  de 
onze  ans  plus  jeune  que  lui.  Dans  son  journal  du  6.  février 
182.^  O  r  s  t  e  d  écrit  que  F  r  e  s  n  e  l  parmi  les  savants  moder- 
nes était  un  de  ceux  qui  avaient  fait  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes dans  l'optique;  il  était  encore  jeune,  avait  malheu- 
reusement une  faible  poitrine,  »mais  son  corps  fùt-il  trop  mor- 
tel, son  esprit  était  d'autant  plus  immortel. « 


F  R  E  S  N  E  L  à  ORSTED. 

Paris  le  l>  Septembre  lS'2.ï  ') 

Mon  cher  Monsieur 

Je  vous  prie  de  vouloir  bion  olïrir  à  la  Société  de 
.C  o  p  e  n  h  a  g  e  n  les  mémoires  ci-joinis  que  j'ai  Ihonneur  de 
vous  adresser. 

Je  suis  houleux  d'être  resté  si  longtems  sans  vous  écrire. 
J'ésperais  toujours  pouvoir  m'occuper  des  dessins  et  de  la  de- 
scription d'iustrumeut  (pie  vous  m'a^^ez  chargé  de  faire  constru- 
ire pour  vous  i)ar  Mr.  P  i  x  i  i  afin  de  réj)éter  toutes  les  expé- 
riences relatives  à  la  jxilarisation  de  la  lumière;  mais  je  n'ai 
pas  encore  pu  trouver    le    tems    de    le    faire:   une  longue  indispo- 


*)   Cf.  C.   C  h  r  i  s  t  i  a  n  .<;  e  n:  Den  elektromaçfiietiske  Lysteori.  Del  Dnnskr 

Vid.  Selsk.  Overs.  1889,  p.  183—197. 
^)  D'après  une  copie. 
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sition  occasioiiée  par  la  fatigue  des  examens  de  TE  c  o  1  e  P  o- 
1  y  t  e  c  h  n  i  q  II  e  et  les  devoirs  de  mon  ser\ice  m'en  ont  empêché 
jusqu'à  présent.  J'espère  être  plus  libre  et  mieux  portant  dans 
deux  mois,  à  mon  retour  d'un  petit  voyage  que  je  dois  faire 
sur  nos  côtes  pour  en  inspecter  les  phares. 

J'ai  tenté  quelques  expériences  d'électricité;  mais  je  n'ai 
rien  trouvé  jusqu'à  présent  qui  méritât  de  vous  être  com- 
muniqué. 

J'ai  reçu  depuis  longtems  le  beau  rhomboïde  de  spath 
calcaire  que  vous  m'avez  envoyé,  et  je  l'ai  remis  à  Mr.  B  a- 
b  i  n  e  t,  qui  avait  foiu'né  poiu'  votre  instrument  un  morceau 
presque  aussi  beau,  dans  lequel  on  a  taillé  les  deux  paralléli- 
pèdes  de  spath  d'Islande:  ils  font  partie  essentielle  de  cet  in- 
strument et  peuvent  vous  servir  en  même  tems  à  répéter  les 
exj)ériences  de  ditTraction  par  lesquelles  j'ai  démontré  les  prin- 
cipes de  l'interférence  des  rayons  polarisés  qui  servent  de  base 
à  la  théorie  de  la  coloration  des  lames  cristallisées. 

Vous  avez  dû  lire  avec  intérêt  dans  les  journaux  scienti- 
fiques les  observations  curieuses  de  Mr.  A  r  a  g  o  sur  l'action 
amortisante  que  le  voisinage  d'une  plaque  de  cuivre  exerce  sur 
les  oscillations  de  l'aiguille  aimantée.  Avez  vous  trouvé  l'ex- 
plication de  ce  singulier  phénomène? 

Daignez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  la  haute  considé- 
ration et  du  sincère  attachement  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être. 
Votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur 

Fresnel 


[J.  P.  GASSIOT.] 

J.  p.  (i  a  s  s  i  o  t,  marchand  à  Londres,  était  amateur  des 
sciences  naturelles  et  faisait  lui-même  des  expériences  élec- 
triques. Sa  maison  à  Clapham  Common  était  toujours  ouverte 
aux  physiciens  qui  pouvaient  ici  utiliser  Vexcellente  collection 
d'instruments  de  physique  de  G  a  s  s  i  o  t. 
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GASSIOT  à   ORS  T  ED. 

My  Dear  Sir 
It  will  afford  me  much  pleasure  to  see  you  at  Clapham  on 
Saturday. 

Will  your  Daiighters^)  accompany  you  and  take  yoiir 
Dinner  wiih  us  at  6  o'c  1  o  c  k.  Should  this  be  inconvehient  I 
shall  be  happy  to  see  you  at  an  y  hour. 

My  Daughter  infomis  me  that  when  you  honored  her  vvith 
a  c^l  you  were  accompanied  by  a  scientific  friend,  I  shall  be  most 
happy  to  see  him  with  you. 

After  the  ending   meeting  of  the  British  association 
I  anticipate  having  a  few  Electrical  friands  at  my  Home  where 
ï  hope  I  may  again  hâve  the  honor  of  your  Company. 
Believe  me 

My  Dear  Sir  Yours  truly 

J.  P.  Gassiot 
Clapham  Common 
1  Sept.  1846 

To  Professor  O  e  r  s  t  e  d 
etc  etc  etc 


ÔRSTED  à  GASSIOT. 

[Sept.  1846.]^) 

I  am  much  obliged  to  you  for  your  letter,  by  which  you 
confirm  the  invitation  which  I  had  the  honour  to  receive 
from  your  Daughter  when  Sir  Will.  H  a  m  i  1 1  o  n  presented 
me  in  your  house.  The  saturday  is  quite  convenient  to  me, 
and  nearly  the  only  I  am  sure  to  hâve  to  my  disposition.  I 
-shall  hâve  the  honour  of  bringing  my  daughter  with  me.  My 
friend,    the    celebrated    geologist    and    chemical    philosopher 


')  Pendant  le  voyage  en  Angleterre  en  1846  0  r  s  t  e  ci  était  accompagné 
par  sa  fille  M  a  t  h  i  1  d  e  et  par  le  professeur  .1.  G.  F  o  r  c  h  h  a  m  it  e  r 
et  sa  femme. 

^j    I)'ai>rès  un   lirouilioii. 
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Professer  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  and  Mrs  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  who 
visited  your  house  in  my  company,  regret  much,  that  they 
hâve  other  engagements  for  the  Saturday.  I  am  sorry,  that  I 
am  obhged  to  leave  London  the  day  after  the  meeting  at 
Southampton.  so  that  I  shall  not  hâve  the  honour  to  corne 
to  the  Society  of  electrical  friends,  which  you  will  invite  to 
ypur  house  after  this  meeting.  I  feel  tlierefore  my-self  so 
much  more  gratified  by  having  the  opportunit)',  offered  by 
your    kind    invitation    to    see    your  most   valuable  galvanical 


experiments. 


[H  C  Qrsted] 


[G.  F.  GAUSS.] 

..H.  C.  Ôrsted  fit  la  connaissance  personnelle  de  C.  F. 
G  au  s  s  en  1827  chez  Schumacher  à  Alloua,  mais  des 
relations  plus  intimes  ne  furent  établies  que  pendant  le  séjour 
d'Ô  r  s  t  e  d  à  Gôttingue  en  1834^.  Les  nouvelles  méthodes  que 
pratiquait  G  a  u  s  s  pour  mesurer  le  magnétisme  terrestre  don- 
naient l'occasion  de  la  visite  d'O  r  s  t  e  d  dans  cette  ville  et 
de  retour  à  Copenhague  il  ouvrit  déjà  en  automne  1834  un 
observatoire  magnétique  dans  le  jardin  qui  appartenait  à  sa 
demeure  à  l'École  polytechnique.  Seulement  en  184^1  l'obser- 
vatoire fut  installé  dans  deux  mcnsons  spacieuses  situées  sur 
les  remparts  de  la  ville.  Dans  cet  observatoire  magnétique 
les  observations  furent  faites  par  des  savants  de  divers  âges 
à  des  heures  fixes,  la  station  de  Copenhague  appartenant  à 
l'association  dite  »Magnetischer  Verein«  qui  sous  les  auspices 
de  G  a  u  s  s  et  de  W  i  l  h.  W  e  b  e  r  embrassait  une  série  de 
stations  en  Europe.  Les  observations  offraient  un  intérêt  spé- 
cial le  5  et  le  6* )  novembre  1834  où  par  une  erreur  des  obser- 
vations furent  faites  à  Copenhague  et  à  Milan.  Un  orage  mag- 
nétique donnait  à  ces  endroits  si  éloignés  l'un  de  l'autre  les 


•=)   La  Igttre  ci-dessous  donne  par  erreur  Je  3  et  le  4  novembre. 
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mêmes  irrcçfularités  de  la  position  de  l'aiguille  aimantée,  fait,, 
qui  attirait  l'attention  de  tous  les  savants'  ). 


C,  A  U  S  S    à    ()  K  S  T  E  D. 

I-iir  (lie  ge\v(>gt'ntliche  Mitthciluiig  Uuvr  im  St'plenilnT  in 
('.openhagen  angestellh'ii  magnotischeu  B(M)l)a(liluni:(on,  liahe 
iclî  Ihnon  meiii  hocliveieliiicr  Freund  nocli  meinen  verl)ind- 
lic'hslen  Daiik  ah/iistallcn.  Es  liât  niich  sehr  getreiui,  dass 
Sie  dort  so  vicie  eitrige  (îeluilfeii  bel  deii  Beohafhliuigeii  ge- 
fiinden  haben.  Hier  in  (ir(Htingeii  ging  es  dasinalil  selir  knai)p 
lu'i-.  (la  di:'  drei  riistigslen  lîeobachler,  mein  Soliii,  Dr.  (î  o  1  d- 
s  (•  Il  ni  i  d  I  11.  Prol.  W  c  b  e  r  (icli  ordne  sie  diesnialil  nacli  dein 
Maasse  ilirer  Theilnalune  an  den  Augustbeobacblungen)  ab- 
wesend  waren.  Inzwisoben  isl  docb  auch  hier  vollsUindig  be- 
obaehlet  eben  so  wie  in  Leipzig,  Berlin  und  Brann.schweig.  lîei 
dieser  schon  so  ansgedehnten  Theilnahme  ist  zii  bedenken,  dass 
gerade  an  den  beiden  Seplembertagen  der  Verlanf  so  nngemeih 
regelmassig  gewesen,  so  dass  gar  keine  grosse  nnd  iiur  wenige 
kleinere  Anomalien  vorgekoniinen  sind.  Sie  selbst  haben  iib- 
rigens  einen  Tag  zn  spat  beobachtet;  der  Termin  var  23  u. 
24  Sept.:  niclit  24  nnd  25.  Allein  gerade  die  Unfruchtbarkeit 
dieser  Tage  wird  Ihnen  das  Versehen  weniger  leid  sein  lassen. 

Fiir  die  Znkiinfl  werden  wir  niin  die  Termine  abiindern, 
nenilicli  anslall  8  Termine  à  44  Stnnden  werden  wir  kiinltig 
6  à  24  Stunden  substituiren,  und  auch  dièse  einem  eintaehen 
Princip  unterordnen,  so  da.ss  AÛTwechshmgen  nicht  leirht  moglieh 

.^ein  werden.      Die  Monate  sind  die  ungeraden    1.   3.  5 i.  e. 

Januar,  Miarz,  Mai,  .lui.  etc;  und  der  Tag  ist  allemahl  der  letzte 
Sonnal)end  von  Mittag  fGottinger  M.  Z.)  an,  liis  zum  folgenden 
Sonntag  Millag.     Also  niichsler  Termin  1834  Nov.  29 — 30.  Mittag. 

Ausserdem  werden  wir  hier  nach  jedem  Haupttermin  zwei 
Nel)enlermine  folgen  lasseiK  nemlieh  Dienstag  und  Mitwoeh 
Abends    von    8-    H)    Uhr    (îollinger    Z.    das    naehsie    niahl    also 


I 


*)  Une   (tescriplion   délniHée   est  faite   par   Gaiiss    dans    les    -iAstrnnomi- 
sche  Nachnchtent   de  Schumacher  XII,  No.  276  (1835). 
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Decenil).  '2  u.  3.  Hit'rbt'i  wird  os  fur  Beobachlcr  die  l)elr;iclillich 
(istlich  oder  westlicli  siiid,  nithsain  sein  den  Meridiaiumlersc-hied 
zu  herùcksichliseii.  (la mit  voile  /.wtn  Stunden  verglichen  werdeii 
kcnneii. 

Die  geringe  Fruchtbarkeit  (1er  Septemberbeobachtungen 
und  die  Anwesenheit  des  H.  Prot.  W  e  b  e  r  in  Leipzig  veran- 
lassten  uns  damais  noch  zwei  Extratermine  unter  uns  zu  ver-, 
abreden  nemlich  1  u.  2  Oclober,  jeden  Tag  1  Sfuntle  Vorm., 
1  Mittags  u.  2  Abends.  Hier  begiinstigte  uns  dass  Gluck  besser;: 
den  1  Oclober  Abends  waren  selir  grosse  Anomalien, .  u.  an 
beiden  Orlen  wunderbar  harmonisch.  Aber  eine  abnliche  Har- 
monie auch  in  den  iibrigen  Stunden  bei  fast  allcn  ganz  kleinc'n 
Undulationen!  Dies  bat  uns  bewogen,  dièse  Beobachtung  litlio- 
graphieren  zu  lassen;  Sie  Averden  dièse  Darstellungen  nebsl; 
noch  andern  Erlauterungen,  die  içh  hier  der  Kûrze  ^^•egen  iiber- 
gehe,  nàchstens  in  P  o  gg  e  n  d  o  r  f  f  s  Journal  finden.  Dieser 
schône  Erfolg  veranlasste  eine  ahnliche  Abrede  fiir  den  1  u.  2 
November,  worin  aiicli  Rraunschweig  theilnahm.  x\m  1  Nov. 
wurde  fasl  complète  Ruhe,'  aber  am  2  sehr  grosse  Anomalien, 
in  Braun.schweig  ganz  wie  hier.  Die  Leipziger  Beobb.  erwarten 
wir  tàglich.  Richtig  ^\ird  dann  ailes  seinen  geregelten  Gang 
geheh,  vermiithlich  wird  auch  Halle  bald  eintreten,  holTentlich 
auch  Alloua  u.  vielleicht  bald  noch  einige  andern  Oerter.  So 
werden  wir  ])ald  in  diesen  rathselhaften  Phanomenen  klarer 
sehen! 

Bei  Ilu'en  kiinftigen  Mittheilungen  bitte  ich  znuachst  nur 
uui  die  Extrade  wir  werden  von  3  zu  3  Minuten  beobachten. 
Ich  bitte  aber  den  Werth  eines  Scalentheils  oder  die  Entfernung 
des  Spiegels  von  der  Scala  zu  bemerken.  In  Gôttingen,  Leip- 
zig, Braunschweig  u.  Berlin  ist  jener  fast  ganz  gleich  nemlich 
21"3.  Auch  bin  ich  imgewiss,  ob  Sie  eine  4  'Sdige  Nadel  oder 
pro\àsorisch  eine  kleinere  angewandt  haben. 

Ihrem  freundschaftlichen  Andenken  mich  bc^stens  empfehlend 
verharre  ich 

ganz  der  Ihrige 

C.  F.  Ganss 

(inttiiif/cn   ri.    10    Xoreiiiher    /(S'.V'i 
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GAUSS    à    ORSTED. 

Theuerster  Freund 

Fur  die  gûtige  Mittheilung  der  Copenhagner  magne- 
tischen  Beobachtungen  von  dem  letzten  H  u  m  b  o  1  d  t  schen 
Termin  vom  3,4  November^),  und  von  den  neuen  Nebenter- 
minen  vom  2  .  3  December*)  statte  icli  Ihnen  meinen  verbind- 
lichsten  Dank  ab.  Da  Sie  den  neuen  Haupttermin  vom  29  .  30 
November  nicht  erwàhnen,  so  vermufhe  ich,  dass  dieser  in 
C.openhagen  ùbergangen  ist.  Ich  bemerke  iiber  dièse  diei  Termine 
folgendes 

1  )  Die  Nebentermine  am  2  .  3  Dec.  sind  auch  hier,  in  Leip- 
zig, Braunschweig  und  Berlin  abgewartet,  an  sàmmtlichen 
Orten  sind  an  diesen  Abenden  nur  sehr  geringe  Bewegungen, 
obwohl  unter  einander  schôn  harmonirend,  vorgekommen.  Da  nun 
interessantere  theils  schon  ôt'ters  vorgekommen  sind,  theils  in  Zù- 
kunft  noch  mehr  envartet  werden  kônnen,  so  môgen  jene  vorerst 
bei  Seite  gelcgt  werden. 

2)  Im  Haupttermine  von  29  .  30  November,  der  in  Copen- 
hagen  fehlt,  ist  in  Gôttingen,  Leipzig  und  Berlin  ziemlich  voll- 
stândig  beobachtet.  Es  sind  ganz  artige  Bewegungen  mit  merk- 
wijrdiger  Harmonie  vorgekommen.  Deshalb  haben  wir  dièse 
Beobb.  bereits  lithographiren  lassen,  und  werden  Sie  solche 
demnâchst  in  Poggendorfs  Annalen  finden. 

3)  Da  wne  Sie  wissen  die  H  u  m  b  o  1  d  t  schen  Termine  von 
uns  aufgehoben  sind,  so  wird  in  Deutschland  am  2  .  4  Novem- 
ber nicht  beobachtet  .  .  .  .,  inid  ich  wiirde  daher  bedauern 
miissen,  dass  Sie  in  Copenhagen  beobachtet  haben,  wenn  nicht, 
dieswohl  glùcklicherweise,  das  Aviso  von  jener  Verànderung, 
welches  an  unsre  jungen  Beobachter  S  a  r  t  o  r  i  u  s  u.  Listing 
ergangen  war,  dièse  verfehlt  hiitte.  Dièse  haben  also  wirk- 
lich  noch  an  jenem  letzten  H  u  m  b  o  Ld  t  schen  Termine  auf 
der  Mailiinder  Sternwarte  vollstandig  beobachtet,  unter  Theil- 
name  des  Assistenten  der  dortigen  Sternwarte.  Sie  haben  mir 
dièse  Beobachtungen  geschickt,  und  es  ergibt  sich  daraus  eine 


^)   Doit  être  le  5  et  le  6  novembre. 

*i   I(h  schreihe  die  Datums  aus  dem  Gedachtniss,  da  ich  in  diesem  Augen- 
Iflick  die  Beobb.  nirht  /ur  Hand  habe.     (Note  marginale.) 
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hôchst  iiberraschende  Harmonie  mit  den  Copenhagner  Beob 
achtungen.  Ich  habe,  da  ich  den  Werth  des  Sca- 
lentheils  in  Copenhagen  noch  nicht  kenne^ 
so  gezeichnet  dass  die  Ausweichungen  in  beiden  Zeichnimgen 
nahe  gleiche  Grosse  erhalten,  wobei  ohne  Zweifel  die  Copen- 
hagner Beobb.  in  einem  viel  kleinern  Maasstabe  stehen  als 
die  Mailânder,  denn  die  absolute  Grosse  von  jenen  ist  vermuth- 
lich  mehr  als  doppelt  so  gross  als  bei  den  letztem.  Da  es 
nun  hôchst  intéressant  sein  wiirde,  das  wirkiiche  Verhâltniss 
genau  zu  kennen,  so  bitte  ich  Sie  mein  theuerster  Freund" 
mir  den  Werth  der  Scalentheile  in  Secunden  anzugeben,  oder 
vielmehr  bloss  die  horizontale  Entfernung  des  Spiegels  von 
der  Scala,  in  denselben  Theilen  welche  die  Scala  hat  (Milli- 
meter?),  oder  aiich  in  beliebigem  andern  Maasse  wenn  danach 
zugleich  die  wirkiiche  Grosse  der  Scalentheile  bemerkt  wird. 

Zugleich  wiinschte  ich  (da  ich  dariiber  ungewiss  bin)  dass 
Sie  aiisdrûcklich  mich  belehrten,  ob  jene  Beobachtungen  an 
einer  4pfundigen  Nadel  gemacht  sind,  oder  provisorisch  an  einer 
kleineren,  und  im  letzten  Fall  zugleich  Dimensionen  u.  Gewicht 
anzugeben. 

Endlich  wird  es  intéressant  sein,  wenn  Sie  jedesmahl  den 
Stand  der  Uhr,  an  welchem  beobachtet  wird,  gegen  die  wirk- 
iiche mittlere  Zeit  der  Copenhagner  Sternwarte  mîttheilen 
kônnen,  denn  in  der  That  kônnen  unter  gunstigen  Umstànden  die 
magnetischen  Beobachtungen  die  Lângendifferenz  wenigstens  viel 
genauer  geben,  als  Mondfinsternisse,  oder  Jupiierstrabanten  etc. 

Die  bewunderswûrdige  Ubereinstimmung  der  Copenhagner 
Beobb.  von  3  .  4  Nov.  mit  den  Mailândern  hat  mich  veranlasst  die 
Zeichnung  H.  Etatsrath  Schumacher  mitzutheilen;  sie  wird 
jetzt  fiir  die  A.  N.  in  Berlin  in  Kupfer  gestochen,  oder  ist  es  ver- 
muthlich  in  diesem  Augenblick  schon.  Gerade  deshalb  wûnsche 
ich  fiir  einige  begleitende  Zeilen  ùber  die  obigen  Punkte  bald  Nach- 
richt  von  Ihnen  zu  haben. 

Ich  empfehle  Ihnen  nun  angelegentlich  den  neuen  Haupt- 
termin  von  31  Januar  .  1  Febr  und  die  Nebentermine  von  3  .  4  Fe- 
bruar,  wo  wie  ich  hoffe  recht  viele  correspondirende  Beobb.  zu- 
sammenkommen  werden,  ausser  den  stehenden  Gottingen,  Leipzig, 
Braunschweig,  Berlin  auch  \\ie  ich  kaum  zweifle  auch  aus  Breslau 
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u.    Italien,   ^vo   verniiithlich   S  a  r  t  o  r  i  ii  s   ii.    Listing   in    Rom 
beobachten  werden,  und  bitte  dann  uni  die  baldige  Mittheilung. 
Slels   mit   l)ekannlen   Gesiniuingen 

der  Ihriiïe 


C.  F.  Gdiiss 


Gôttinijen  den   21  Janiiar  /<S'.'>5. 


G  A  l:  s  s    à    ()  H  s  r  E  D. 

Mein  theuerster  Freund 

Durch  Ihr  giiliges  Schreiben  und  die  Ijeigeliigleu  Mit- 
Iheilungen  l)in  ich  um  so  angenehmer  iiberrascbt,  da  ich,  nach 
zweijahriger  Entbehrung  weiterer  Nachrichl  luir  glauben 
konnie,  dass  die  Forlsetzung  der  magnetischen  l^eol)!).  dorl 
llindernisse  gefunden  hiitte.  Scbade  nur  dass  die  Copenhagner 
lUM)b.  nuii  unter  den  jelzt  pu])licirli'n  fehlen.  Mil  der  Pul)li- 
cation   verhiill  es  sich  so: 

Sclion  Ijingere  Zeit  ,bin  icii  durch  die  lîesorgniss  gequall 
dass  dev:.  grosse  Eifer,.  welcher  an  vielen  Orten  fiir  die  magn. 
Beobl).  bewiesen  %vird,  doch  allmiililieh  erkallen  wiirde,  wenn 
iiicht  die  Beobachler  von  der  Ubereinstimmung  mil  anderen 
Orten  Kenntniss  erhalten.  Durcli  Briefwechsel  dies  zu  tliun, 
ist  l)ei  der  betrachtliclien  Anzahl  der  Theilnehmer  schlechler- 
dings  unmôglich.  Freund  Weber^)  meinle.  dass  die  Lilho- 
graphirung  geschehen  kônnte,  wenn  samtliclie  Theilnehmer 
sich  zu  einem  gewisseii  Geldopfer  verstehen  wolllen,  was  desto 
massiger  ausfallen  ^viir(le,  je  melir  Tlieilnehmer  sich  in  die 
Kosten  tlieilten.  Ich  meinerhalb,  obwohl  niclit  an  der  Bereit- 
willigkeil  der  meisleu  auswiiiiigen  rheihieliinei-  zw  eilelud.  iiabe 
dodi  diesen  Modus  nicht  liir  ])raktiscli  gehalten.  Gliicklicher- 
wcise  isl  al)er  liir  jelzl  wenigslens  dii'se  ^'er]egenheil  heseitigl. 
(la  fine  liucidiaïKilung  nIcIi  enlschlossen  hal.  die  Koslcn  zu 
wagcn.    wohci    ticilich-  dei'    Ijl'olg,    in    Beziehuug    aut    wcIcIumi 

')    G  a  us  s   ])ublia    en   (.itlhilicuiilioii   jinci    W.   Wt-licr:    licMillîilc   ;iiis   diMi 
Mcol>:i(lili:iit;cii    di-s    niaf^iicl.      X'crcins    l,s;;(i — W.    I      \|    ilH.'iT      4:51. 
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zunâchst    auf    die    Theilnehmer     gerechnet     werden     muss,     erst 
entscheiden  muss,  ob  die  Unternehmung  bestand  haben  wird. 

Wir  haben  iiuii  al)er  geglaiibt  nicht  bloss  Lilhographien 
iind  Zahlen  in  die  Welt  senden  zu  dûrfen,  sondern  dies  als  einen 
Anlass  betrachtet  sie  mit  Aulsatzen  zu  begleiten,  die  sich  auf 
irgendwelche  verwandte  Materien  beziehen.  So  entsteht  jiihr- 
lich  ein  Buch,  u.  die  erste  Publication  ist  unlângst  unter  dem 
Titel  Resultate  aus  den  Beobaclitungen  des 
Magnetischen  Vereins  vom  Jahr  183  6.  Her- 
ausgegeben  von  C.  F.  Gaussund  W.  W  e  b  e  r.  Gol- 
tingen  bei  Ruprecht  1837.  gr.  8  erschienen,  und  hat  ohne 
Zweifel  seinen  Weg  schon  nach  Gopenhagen  gefunden. 

Sie  fmden  darin  u.  a.  eine  vollstândige  Anleitung  zu  den 
Terminsbeobaclitungen,  die  in  mehreren  Stûcken  jetzt  etwas 
anders  gemacht  werden  als  im  ersten  Anfange.  Sie  werden 
von  selbst  sehen,  wie  wichtig  es  ist  dass  aile  darin  gleichfôrmig 
verfahren,  namentlich  auch  dass  aile  von  5  zu  5  Minuten 
beobachten. 

Sie  werden  nun  den  Nachgenuss  haben,  wenn  Sie  Ihre 
Copenhagner  Beobb.  von  1836  zeichnen  und  mit  den  jetzt  publi- 
cirten  vergleichen. 

Fiir  die  Zukunft  sollen  aber  natiirlich  die  Copenhagner  mit- 
publicirt  werden.  Die  drei  ersten  Termine  v.  1837  sind  bereits 
vorlâutîg  gezeichnet  u.  harmonieren  meistens  vortretriich.  Vom 
Januartermin  sind  nun,  die  Copenhagner  mitgezàhlt  14  Curven  bei- 
sammen.  Bloss  die  letzten  Beobb.  vom  Januar  Termin  11'^  24' 
....  12^  0'  (nach  der  Unterbrechung  11^  12'  u.  11^  18')  pas- 
sen  gar  nicht  zu  den  andern  Orten  und  es  scheint  hier  irgend  ein 
ausserordentlicher  Umstand  Statt  gefunden  zu  haben;  was  Sie  in 
dieser  Beziehung  eben  wissen  oder  vermuthen  bitte  ich  mir 
bei  Ihrer  nâchsten  Sendung  giitigst  mitzutheilen. 

Stets  mit  freundschaftlicher  Ergebenheit 

der  Ihrige 

C.  F.  Gaiiss 
Gôttingen  den  6  Jiiliiis  1837 
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[J.-L.  GAY-LUSSAC] 

La  première  lettre  de  G  a  ij  -  L  u  s  s  a  c  montre  (ju'il  s'est 
donné  de  In  peine  ponr  cherclier  des  renseignements  snr  le 
yrand  j)ri.v  de  6()()(K)  (runes,  que  le  premier  eonsul  ainiit  proposé 
en  1S02  en  récompense  d'une  découverte  éminente  dans  le  do- 
maine de  l'électricité,  et  auquel  Ô  r  s  t  e  d  aspirait.  Par  l'entre- 
mise de  Del  a  n}  h  r  e,  d'A  l  e  x  a  n  d  r  e  H  u  m  h  o  l  d  t  et  par 
d'((utres  noies  (')  r  s  t  e  d  réussit  à  éclaircir  l'affaire,  en  obte- 
niuit  le  renseignement  qu'il  faudrait  regarder  le  prix  comme 
n'existant  plus*  ). 


G  A  Y  -  L  U  S  S  A  G  à    [ORS  T  E  D]^). 

Paris  13  avril  1822 

Monsieur. 

Après  avoir  reçu  la  lettre  que  A'ous  niavez  fait  l'houu^ur 
de  m'écrire  je  me  suis  adressé  à  Mr.  le  Barou  G  u  v  i  e  r,  le  sé- 
cretiûre  de  l'A  e  a  d  é  m  i  e  des  S  c  i  e  n  e  e  s,  pour  obtenir 
quelques  informations  sur  la  question  qui  fait  l'objet  de  Votre 
lettre;  car  pour  ma  part  je  n'étais  pas  assez  au  courant  de  la 
chose  pour  Vous  donner  une  réponse  satisfaisante.  Mr.  G  u  - 
vjer  m'a  dit  cju'on  en  parlerait  dans  la  comité  de  l'a  c  a  d  c - 
m  i  e,  mais  la  séance  publique  de  lundi  dernier  n'a  pas  permis 
de  s'en  occuper.  Aujourd'hui  on  le  sera  sans  doute,  et  je 
m'empresserai  de  Vous  transmettre  l'axis  du  Gomité.  Je  pense 
cependant,  en  attendant,  que  c'est  à  S.  E.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur qu  il  conviendrait  que  \'ous  voulussiez  bien  Vous 
adresser. 


*)    Cf.   p.  310   et   p.   MO. 

^1  Cette  lettre  se  Irouve  |>;irmi  les  papiers  laissés  jiar  0  r  s  t  e  d  comme 
une  lettre  de  (1  a  yl,  u  s  s  a  e  à  (W  s  t  e  d.  ("est  i)r(>l)aiilomenl  uiu'  lettre 
au  ministre  de  Danemark  à  I^aris  (jui  l'a  envoyée  à  0  r  s  l  e  d  jiar  lenlre- 
mise  du  ministre  des  alTaires  étrangères  à  Copenhague. 
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Jai  riionneur  d'Olre,  Monsieur,  avec  la  plus  haute  considé- 
ration \'otre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Gay-Lwimc 


G  A  Y  -LUS  S  A  G    à    O  R  S  T  E  D. 

Paris  10  juin  1823') 

Monsieur,  je  m'empresse  de  Vous  apprendre  que  l'a  c  a  d  e- 
m  i  e  des  S  c  i  e  n  c  e  s  dans  sa  séance  d'hier,  Vous  a  nommé 
son  correspondent  dans  la  section  de  physique.  Sur  52  suf- 
frages Vous  en  avez  réuni  51.  G'esi  un  hommage  bien  i'aii)k', 
si  on  le  compare  à  l'importance  de  la  découverte  que  Vous 
avez  faite,  et  qui  illustrera  à  jamais  Votre  nom.  Le  retard 
de  Votre  nomination  provient  de  la  séance  publique  de  la  c  a  - 
d  e  m  i  e  qu'elle  a  tenue  le  2  de  ce  mois.  Je  me  félicite.  Mon- 
sieur, de  Vous  transmettre  une  nouvelle  qui  ne  peut  que  Vous 
être  agréable,  quoique  Vous  pussiez  avoir  la  certitude  que  le  voeu 
de  l'a  c  a  d  e  m  i  e,  que  Vous  connaissiez  a\ant  Votre  départ  de 
Paris,  ne  pourrait  manquer  de  se  réaliser. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  l'expression  la  plus  vraie  de 
mon  admiration  et  de  mon  déNouement 

Gay-Liissac 


fA.  F.  GEHLEN. 


La  connaissance  d'O  r  s  t  e  d  avec  G  e  h  l  e  n  date  de  son 
séjour  à  Berlin  pendant  l'hiver  1802 — 03,  quand  G  e  hl  e  n  était 
employé  dans  la  pharmacie  de  V  a  l  e  n  t  i  n  Rose.  Un  fort 
intérêt  pour  les  travaux  de  W  i  n  t  e  r  l  et  de  J.  W.  R  i  1 1  e  r 
liaient  Vun  à  Vautre  les  deux  jeunes  gens  qui  continuaient  après 
leur  séparation  à  entretenir  leurs  relations  par  l'entremise  de 
Ritter. 


1)  D'après  une  copie. 
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Pendant  les  années  de  dépression  de  R  i  t  t  e  r  G  e  h  l  e  n 
restait  son  fidèle  ami  et  cherchait  avec  grande  indulgence  à 
l'aider.  Dans  une  lettre  du  12  février  ISIO  dont  un  fragment 
est  encore  conservé  et  se  trouve  ci-contre  p.  367 — 370,  G  e  h- 
l  e  n  donne  à  Ô  r  s  t  e  d  communication  de  la  mort  de  R  i  t  t  e  r. 


ORSTED  à  GEHLEN. 

Copenhagen,  den  10.  September  1804.^) 

—  Meine  physicalischen  Arbeiten  gehen  ziim  Theil  mit 
meinen  Vorlesungen  parallel,  iind  daher  bin  ich  erst  in  diesen 
Tagen  auf  die  Untersuchungen  iiber  W  i  n  t  e  r  l's  Chemie  zii- 
rûckgekommen.  Als  ich  in  Berlin  war,  batte  ich  in  des  Herrn 
Geh.  R.  H  e  r  m  b  s  t  a  d  t's  Laboratorium  eine  Reihe  von  Ver- 
suchen  iiber  W  i  n  t  e  r  l's  abgestumpfte  oder  geschmacklose 
schweflichte  Sâure  angefangen,  wurde  aber  durch  meine  Reise 
von  der  Fortsetzung  derselben  abgehalten.  Ich  fand  aber 
wâhrend  dieser  Arbeit  ein  neues  Beyspiel  zu  den  vielen  iiltern, 
welche  beweisen,  wie  sehr  oft  es  unsern,  fiir  ausgemacht  an- 
gesehenen,  chemischen  Kenntnissen  an  Zuverlàssigkeit  felilt. 
Das  schweflichtsaure  Kali,  womit  ich  arbeitete,  war  nach 
F  o  u  r  c  r  0  y's  iind  V  a  u  q  u  e  1  i  n's  Vorschrift  gemacht,  und 
stimmte  ganz  mit  der  âussern  Beschreibung,  welche  dièse  Che- 
miker  davon  gegeben  haben,  iiberein.  Es  war  aber  kein  Neti- 
tralsalz  sondern  ein  Acidulé,  dessen  Auflôsnng  die  blauen 
Pflanzensâfte  rôthete,  mit  kohlensaurem  Kali  brauste  u.  s.  w.; 
die  neutrale  Verbindung  war  kaiim  kryslallisirbar.  Das  schwef- 
lichtsaure Kali  verwandelte  sich  durch  Einwirkung  der  Luft 
auch  nicht,  wie  Fourcroy  und  V  a  u  q  u  e  1  i  n  meynen,  in 
schwefelsaures,  sondern  es  entsteht  ein  dreyfaches  Salz  ans 
Schwefelsiiure,  schweflichter  Sâure  und  Kali.  Dièses  Salz 
schiesst  in  nicdrigen  sechsseiligen  Prismen  an,  ist  sclnAerer  in 
Wasser  aufiôslich  als  das  schweflichtsaure,  leichter  aber  als 
das  schwefelsaure  Kali  und  stosst  mit  einer  stiirkern  Sâure,  als 


Publiée  d'après  Gehlens  Neues  alUjem.  Journal  der  Chemie  III,  p.  322- 
324   (1804). 
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die  schweflichte,  behandelt,  einen  schweflichisauren  Geruch 
ans.  —  Ueber  die  abgestumpfte  schweflichte  Sâure  W  i  n  t  e  r  l's 
werde  ich  Ihnen  sehr  bald  weitere  Nachricht  geben  kônnen. 

Ueber  die  Behauptung  des  scharfsinnigen  R  u  m  f  o  r  d,  dass 
ein  Theilchen  eines  flûssigen  Kôrpers  einem  andern  nicht  Wâr- 
me  mittheilen  kônne,  habe  ich  Versuche  angestellt,  die,  ihrer 
Einfachheit  wegen,  vielleicht  die  entscheidendsten  seyn  diJrf- 
ten,  die  man  bisher  iiber  diesen  Gegenstand  anstellte.  Ich 
erwârmte  Quecksilber  bis  ùber  den  Siedepunkt  des  Wassers, 
und  setzte  nun  einen  Tropfen  Wasser  auf  die  Oberflàche  des- 
selben:  das  Wasser  gerieth  gleich  ins  Sieden;  ein  Tropfen  Alko- 
hol  oder  Aether  verdampfte  gleich  etc.  Auch  erwârmtes  Oel 
oder  Wasser  bringen  einen  Tropfen  Alkohol  oder  Aether  im 
Augenblick  ziim  Sieden  und  Verdampfen.  Ich  liess  allezeit  die 
Fliissigkeit,  die  ich  hinauftrôpfelte,  auf  die  Mitte  der  Ober- 
flàche der  erwârmten  Fliissigkeit  fallen,  wo  sie  auch  gleich 
siedete  und  verdampfte,  ohne  zu  den  Seitenwânden  des  Ge- 
fâsses  zu  kommen.  Es  war  also  nicht  moglich,  dass  die  hin- 
aufgetrôpfelte  Fliissigkeit  die  Wiirme  anders  woher,  als  von  der 
erwàrmenden  Fliissigkeit  bekommen  konnte. 

Dièse  Versuche  gaben  noch  zu  einigen  andern  Beobach- 
tungen  Gelegenheit.  Es  ist  schon  langst  bekannt,  dass  Wasser, 
auf  ein  sehr  heisses  Metall  getropfelt,  nicht  so  leicht  verdampft, 
wie  wenn  das  Metall  weniger  erhitzt  ist.  Eben  dies  zeigt  sich 
bey  den  andern  Fliissigkeiten.  Dasselbe  erwârmte  Quecksilber, 
worauf  ein  Tropfen  Aether  augenblicklich  verdampfte,  auf 
einen  noch  hôhern  Grad  erwârmt,  brachte  nicht  dièse  schnelle 
Verdampfung  zu  Stande,  sondern  der  Aethertropfen  lief  auf 
der  Oberflàche  des  erhitzten  Quecksilbers  einige  Secunden  her- 
um  und  verschwand  nur  allmâhlig.  Wurde  das  Quecksilber 
noch  stârker  erhitzt,  so  fand  zwar  noch  dasselbe  Phânomen 
Statt,  aber  der  Aether  wurde  zugleich  ganz  schwarz,  und  es 
verbreitete  sich  darauf  ein  angenehmer  Essiggeruch.  Dicselben 
Phânomene,  ausgenommen  den  Essiggeruch,  zeigte  auch  der 
Alkohol,  nur  Ailes  bey  etwas  hôherer  Temperatur.  Es  scheint 
also  die  schwerere  Verdampfung  einer  Fliissigkeit,  bey  erhôhter 
Temperatur,  das  Phânomen  einer  innern  Verânderung  zu  seyn, 
welche  gewiss  in  verschiedenen  Temperaturen  verschieden  ist. 
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Vielleicht  môgtcn  die  Versuche  iiber  die  Verwandiung  des  Was- 
sers  in  Stickgas  noch  einmahl  zur   Sprache  kommen. 

Ich  will  noch  keine  vollstandige  Erkliirung  dicser  Ver- 
suche wagen,  ich  halte  sie  dazu  fur  noch  nicht  reif  genug.  Ich 
Avill  nur  noch  hinzusetzen,  dass  die  schwerere  Verdampfung 
des  Aethers  bey  erhohier  Teniperatur  sich  auch  auf  dcr  Obei- 
flache  von  erhitztem  Ocl  oder  concenlrirter  Salzaull()sung  dar- 
stellen  liissl.  Sobald  meine  Zeit  es  mir  erlaul)t,  werde  icli  dièse 
A'ersuche  fortzuselzen  und  zu  erweilern  suchen.  — 

J  C  Oersted 


GEHLEN  à  ORSTED. 

Berlin  26.  Febr.  180:>. 

Sic  haben  mich  lange  nicht  mit  Nachrichten  von  Sich  er- 
freul  und  ich  ergreife  daher  den  Augenblick,  mich  durch  einige 
Zeilen  in  Ihr  freundliches  Andenken  zu  rufen. 

Dr.  Schuster  aus  Pesth  ist  seil  einiger  Zeit  hier  und 
wird  bis  zur  Ostermesse  bleiben.  Er  bal  mir  versprochen,  eine 
systematische  Darslellung  des  W  i  n  1  e  r  l'schen  Syslem  fiir  das 
Journal  zu  bearbeilen,  und  mit  mir  die  Versuclie  iiber  Ab- 
stumpfung  der  Alkalien  mul   Sauren   zu   \vie<lcrholen. 

Dr.  Kaslner  in  Jena  behauplel,  iiber  Vicies  die  von 
W  i  n  t  e  r  1  angegebenen  Resullale  erhallen  zu  habtMi.  Va-  liai 
diesen  \\'int('r  A'()rl(\sungen  iiber  W  i  n  l  e  r  l's  (ihemie  gehallcn, 
und  die  \'ersuche  sind  ihm  vor  seinen  Zuhc'irern  gelungen. 
»Aber,  schreibt  mir  Hitler,  dazu  ist  genug,  zu  wissen,  was 
Zuhôrer  sind,  was  denen  ailes  vorgemachl  werden  kann,  und 
wie  gefahrlich  es  ist,  Versuche  zu  machen,  auf  deren  vorher 
gewiinschlen  Ausgang  S  l  u  d  ente  n  Avarten.  Ich  habe  K.  von 
allen  Seilen  zur  (")  f  f  e  n  l  1  i  c  h  e  n  Anstellung  si'iner  W'rsuciie 
vor  g  ii  1  t  i  g  e  n  Z  c  u  g  e  n  zu  bewegen  gosuchl.  Auch  bat  cr 
das  von  einem  Mahl  zum  andcrn  versprochen,  noch  immer  abor 
ist  nichts  geschchen.  Gegen  die  Sache  selbsl  ziche  icii  daraus 
gewiss  noch  Nichts;  aln-r  ich  wiinsche  zu  s  eh  en   . 

Von    R  i  n  k    in    Treysa    er>varte    ich    mit    jedem    Tage    die 
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Resultate  von  seincn  Arbeiton  ùber  dahin  gehôrige  Gegenstânde. 
Er  hat  vorigën  Winter  Versuche  iiber  Andronia  gemacht,  die 
ihm  nber  nicht  gelangen.  Er  wollte  sie  in  diescm,  nach  niiherer 
von  W.  erhaltener  Anleilung  wiederholen.  W  i  n  t  e  r  1  hat 
diesen  Winter  wieder  Andronia  erhallen,  welche  er  hat  an  Dr. 
K  a  s  l  n  e  r  schicken  Nvollen.  Er  findct  jelzt  als  das  beste  Miltel 
dazu  das  Gefrieren  der  verdiinnten,  ein  Jahr  durch  im  Keller 
gestandenen  Pottascheauflôsung. 

Winterl  gedenkt  in  scinen  Prohis.  aurh  des  von  L  a  m - 
padius  so  genanntcn  Schwctelalkohols'),  lùilt  ihn  aber  mit 
dem  durch  Sauren  ans  der  Schwefelleber  erhaltenen  fliissigen 
Schwefel  einerley,  wovon  es  indessen  durch  seine  Eigenschaften 
sehr  verschieden  ist. 

Wenn  Sie  einige  Arbeiten  iiber  \\'  i  n  t  e  r  1  beendigt  liaben, 
so  theilen  Sie  sie  mir  doch  bald  giitigst  mit,  damit  die  Sache  naher 
zur  Entscheidung  gebracht  werde,  und,  wenn  sie  sich  genauen 
Arbeitern  gegrùndet  zeigt,  niebr  Antheil  erwerbe  und  mehr  Fleiss 
in  Priifung  und  ^'erfolgung  derselben.  leh  habe  bisher  noch 
immer  der  Hofînung  gelebl,  dass,  wenn  W.  sich  auch  hin  und 
wieder  geirrt  haben  sollte,  docli  das  Wahre,  was  seinem  Iit- 
thum  zum  Grunde  lag,  neu  und  intéressant  fiir  uns  seyn  werde, 
denn  es  ist  mir  unmoglich  zu  ghuil)en,  dass  ein  Mann  mit  Sinn 
fiir  Wahrheit  und  mil  dem  beslen  Willen,  sie  zu  finden,  wenn 
er  (his,  was  W  i  n  t  e  r  1  geselien  zu  haljen  vorgiebt,  lauler 
Schatfenbilder  gesehen  haben  sollle. 

Im  6ten  Hefte  des  Journals  werden  Sie  in  einem  Briefe 
R  i  t  t  e  r  s,  einige  Bemerkungen  iiber  die  Ihrigen  von  den  Russ- 
figiiren  gefunden  hat)en.  Im  9l('n  befindet  sich  von  ihm  eine 
Abhandlung  iil>er  das  \on  lî  u  c  li  o  1  z  beobachtete  Phanomen  der 
Zinnprâcipitation,  dessen  Ursprung  als  galvanisches  (als  Kette 
ans  zwey  Leitern  der  zweylen  und  einem  der  ersten  Klasse)  er 
darthut.  In  das  lOle  werden  von  ihm  intéressante  Bemerkim- 
gen  iJber  die  Wirkungsart  des  Lichtes  bey  chemischer  Ver- 
anderung  der  Kôrper  kommen.  Das  Licht  setzt  bey  seiner  Ver. 
schluckung  vom  Kôrper  in  diesem  dieselben  bey  den  Processe, 
die  Volt  a's  Saule  an  ihren  beyden  Polen  setzt.  Es  bestaltigt 
sich  ihm,  was  er  schon  friiher  geschlossen,  dass  das  Lichl  die 


^)   Carbo-sulfure, 
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electrische  Indifferenz  oder  "'^E^OE  selbst  sey.  Die  Tren- 
nung  in  +  und  -^  gewàhre  die  verschiedene  Brechbarkeil  der 
farbigen  Strahlen  desselben.  —  Nachsldem  wird  er  mir  eine 
Al^liandlung  iiber  das  Gefrieren,  Verdampfen  etc  als  c  h  e  m  i  - 
s  c  h  e  n  Act  (begriffen  darunter  solchen,  wo  Masse  thâtig,  Be- 
standlheilverhaltnissveranderiing  zugegen  ist)  mitlheilen.  Er 
bat  in  der  strengen  Kalte  am  Neujabr  mit  Hiilfe  des  Oxygens, 
welches  Wasser  beym  Gefrieren  unvermeidlicb  fahren  lasse, 
Gold  aufgelôst. 

Ricbter  bat  das  Clirom  reducirt;  docb  bat  er  lîis  jetzt 
nur  nocb  kleine  Kôrner  von  5  bis  6  Gran.  Es  ist  silbcrweiss, 
sehr  sprôde,  nicbt  niagnetiscb. 

Haben  Sie  Sich  scbon  wegen  der  Herausgabe  Ihrer  Samm- 
lung  physikaHscber  Abbandl.  bestimmt? 

Scbliesslich  bitte  ich  Sie  noch  wiederholentlich  recht  sehr, 
meines  Journales  zu  gedenken,  und  Sich,  wo  Sie  kônnen  fur 
dasselbe  zu  interessiren,  damit  es  immer  mehr  an  Wertli  gewinne. 
Ich  erlaube  mir  nur  noch  zu  bemerken,  dass  ich  ailes,  w  a  s 
mir  in  m  e  i  n  e  n  V  e  r  h  a  1 1  n  i  s  s  e  n  m  ô  g  1  i  c  h  ist,  thun 
werde,  um  Ihnen  die  fiir  dasselbe  verwandte  Zeit  zu  vergûtigcn. 

Nehmen  Sia  die  Versicherung  meiner  herzlichen  Hoch- 
achtung. 

Adolph  Ferdinand  Gchlen 


ORSTED  à  GEHLEN. 

Copenhagen  d.  4.  Mârz  Î806.') 

—  V  o  1  t  a's  Behauptung,  dass  die  Ladungssjiule  bloss  von 
den  wâhrend  der  Ladung  hervorgcbrachtcn  Alkali-  und  Siiure- 
schichten  herriihren  sollte,  liisst  sich  nicht  mil  den  Versuchen 
vereinigen,  selbst  wenn  es  wahr  ware,  dass  zwei  geladcne  Me- 


^)   Publiée  d'après  Gehiens  Neues  allgem.  Journal  der  Chemie  VI,  p.  500 
—502   (1806). 
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talldrâthe  durch  Abwaschen  im  Wasser  ihre  Kraft  verlôren, 
welches  ich  aber  zu  bezweifeln  wage.  Wâre  es  aber  auch 
wahr,  sage  ich,  so  musste  dièses  von  irgend  einer  andern  Eigen- 
schaft  der  electrischen  Ladung  herrûhren,  denn,  wenn  man 
mehrere,  durch  Metalldrathe  verbundene  Wasserrôhren  mit 
einer  galvanischen  Saule  in  Verbindung  setzt,  sie  aber  nach 
einigen  Minuten  wieder  davon  trennet,  so  wirken  die  âussersten 
Dràhte  eines  solchen  Rôhrenapparats  galvanisch,  auch  nach- 
dem  man  das  Wasser  darin  mehrmals  geschiJttelt  hat.  Die 
Drâthe  kônnen  liei  diesem  Versuche  aus  Platin  seyn,  wo  keine 
Oxydation  des  Metalls  statt  findet.  Ich  habe  sehr  oft  zwey 
Platindràthe  zwischen  alkalinischen  Schichten  die  mit  der  Saule 
in  Verbindung  standen,  geladen,  darauf  sie  sorgfâltig  abge- 
Irocknet,  und  sie  doch  sehr  wirksam  gefunden.  Mit  solchen 
geladenen  Drâthen  wurden  oft  sehr  viele  Versuche  nach  ein- 
ander,  auf  Frôsche  und  auf  der  Zunge  gemacht,  und  die  Dràhte 
oft  abgewischt,  ohne  dass  sie  ihre  Kraft  verlôren.  Ohnedies 
musste  in  diesen  Versuchen  an  beiden  Drâhten  so  viel  Alkali 
seyn,  dass  die  Wirkung  der  hervorgebrachten  Sâure  durchaus 
unbedeutend  seyn  musste.  Ich  habe  in  diesem  Augenblicke 
keine  Frôsche,  daher  kann  ich  den  V  o  1 1  a  ischen  Versuch  nicht 
wiederholen,  sobald  es  aber  môglich  ist,  soll  es  geschehen. 

Die  Beschreibung  und  Zeichnung  des  Thermometers,  wel- 
ches H.  Jiirgensen  hieselbst  gefunden  hat,  habe  ich  Ihnen 
erst  jetzt  mittheilen  kônnen.  Es  ist  natiirlich,  dass  das  Prin- 
cip  darin  nicht  neu  seyn  kann,  die  Form  aber,  und  besonders 
der  innere  Mechanismus  scheint  mir  sehr  vorziiglich.  Von 
aussen  hat  es  ganz  die  Form  einer  Uhr  und  dst  daher  sehr 
tragbar.  Dièse  Form  hat  es  doch  mit  mehreren  in  der  Schweiz 
verfertigten  gemein.  Die  Art  aber  es  zu  reguliren,  die  Form 
der  Feder,  und  mehr  dergleichen  hat  es  ganz  fiir  sich.  Die 
ganz  besonders  sorgfâltige  Ausfiihrung,  wie  es  aus  seinen  Hân- 
den  kommt,  ist  noch  eine  Empfehlung  mehr. 

Das  wesentlichste  Stûck  dièses  Thermometers  ist  eine  ge- 
kriimmte  Feder  (Fig  2.  accc),  welche  aus  Messing  und  Stahl 
so  zusammengelôthet  ist,  dass  jenes  die  innere  dièses  die  âussere 
Kriimmung  ausmacht.  AA  ist  der  Ring  woran  das  Ganze  be- 
festigt   ist.      b   ist   eine    Schr?ube,    auf   deren    Spitze,    wie   in    der 
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Figiir  zu  sehen,  das  eine  Ende  der  Feder  wirken  kann.  Durch 
die  Wârme  wird  sich  die  innere  Kriinimiing  mehr  ausdehnen 
als  die  âussere,  ^vodlll•ch  die  Kriiniiiiung  der  ganzen  Feder 
ofîenbar  geringer  wird,  so  dass  sic  wenigcr  aiif  jeiie  Spilze  der 
Schraube  wirkl.  Die  Kalle  bewirki  eben  das  (legenlheil.  Ans 
der  Figur  wird  inaii  luiii  leidii  verslehen.  wie  der  gez;ihiile 
Cirkelbogeii  f/r/,  welclier  Fig.  5.  iin  (Jrossen  ahgel)ild(i  isl,  durch 
die  verandeile  Kriiiiiimmg  der  Teder,  seine  Lage  veriindern 
miiss,  nnd  dadiireh  das  geziilinle  Rad  ('.  (I''ig.  2.),  wolelies  a])er 
mir  in  Fignr  5.  zii  sehen  isl,  nni(h'ehel.  Anf  dieseni  Rade  isl 
nnii  (1er  Zeiger  Ix'fesligl,  wie  in  der  ersien  l"Mg.  dargeslelll  isl. 
Die  Einlheihnig  der  Grade  ist  leichl  zu  verslehen.  Wie 
die  Seliraube  b  hin  urid  lier  geschoben  wird,  so  verniehrl  odvv 
verniinderl  sieh  aiich  der  Drnek  der  Feder,  nnd  dièses  dieni 
zur  Regulirung  des  Inslriinienls.  Durcb  die  S(liraul)e  c  (Fig. 
5),  isl  es  aber  m(")gli(li  den  Wagebalken,  worauf  die  Feder  wirkt 
zu  verlangcrn  oder  zu  M'rkiirzen,  indoni  der  Sehieber  worin  die 
Seliraube  InTesligl  isl,  hin  iiiul  lier  geschoben  wird.  Hierdurcb 
wird   das   'riiennoineler   willkiilirlicli    nu-hr   oder   weniger   sensibel 
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gemacht.     Fig.  3.  zeiget  den  Schieber  von  Vorne,  Fig.  4  aber  von 
der  Seite. 

Die  Spiralfeder,  welche  Fig.  1  iim  den  Zeiger  zu  sehen  ist, 
steht  mil  deni  Cielriebe,  welclies  den  Zoiger  nnidrehet,  in  Vei- 
bindung,  und  ist  ganz  so  lebliall  wie  ahnliclie  Spiralfedein  in 
den  Uhren.  Sie  dient  dazu  die  Schraube  b.  (Fig.  2)  bestàndig 
gegen  die  grosse  Feder  anzudrûcken. 

Es  ist  oflVnbar  genug,  dass  dièses  Thernionieler  als  Reise- 
thermometer  weit  den  geAvohnlieben,  so  leicbl  zerl)reehlichen, 
vorzuzielien  ist.  Auch  îst  es  sein-  angenebm  und  niitzlich,  dass 
die  Grade  so  seharf  abgeschnilten  werden,  dass  man  nie  iiber 
einen  Zehntheil  mehr  oder  weniger  in  Zweifel  seyn  kann.  Es 
ist  daher  auch  gewiss  als  meteoroskopisches  Instrument  sehr 
zu  empfehlen.  Es  wâre  auch  leicht  so  einzurichten,  dass  es 
seinen  Gang  sell)st  besclniebe  es  ist  zwar  nieht  sehr  sensibel: 
dièses  kommt  aber  von  der  l)hinken  Flache  her.  Der  Kiinstler 
wird  sie  daher  kiinftig  schwarz  anlaufen  lassen.  Um  in  ilen 
Liindern,  \vo  das  Quecksilber  oit  gefriert,  woher  wir  nieht  viele 
thermometrische  Versuche  haben,  Observationen  anzuslellen, 
wiire  dièses  Instrument  auch  vorziiglich  geschiekt.  Ein  liinge- 
rer  Gebraueli  wird  uns  nalier  mit  den  Vortheilen  und  Mangeln 
desselben  bekannt  maclien. 

Oersted 


GEHLEN   à   ORSTED. 

Erfiirt  W  Aiig.  1807. 

Ilinen,  hochgeschâtzter  Frennd,  eile  icli  die  angenehme 
Nachrichl  mitzutlieilen,  die  Sie  nieht  ohne  Tlieilnahme  erfaliren 
werden,  dass  icii  einen  Ruf  an  die  A  k  a  d  e  m  i  e  d  e  r  W.  z  u 
M  ii  n  c  h  e  n  zum  ordentlichen  Mitgliede  der  pliysikalischen 
Klasse,  als  Ghemiker  und  Secret,  der  Section  fiir  Physik  und 
Ghemie  dieser  Klasse,  erhalten  und  angenommen  habe.  Ich 
darf  wohl  nieht  bemerken,  dass  ich  dies  den  redlichen  Be- 
miihungen  unsers  Freundes  Ritter  zu  danken  habe.  Ich 
freue  micli  redit  sehr,  endlich  eii\mahl  in  den  Wirkungskreis 
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zu  kommen,  den  ich  mich  immer  wùnschte,  iind  vereint  und 
unterstiilzt  von  und  mit  so  trefflichen  Mânnern  zu  arbeiten. 
Wiinschen  Sie  mir  Gliick  und  S^en  fiir  die  Wissenschaft. 

Ich  soll  mich  so  einrichten,  dass  ich  bald  môglichst  nach  Er- 
haltung  des  Décrets  in  Mûnchen  eintrefTen  kônne.  Ich  riiste  mich 
daher  auch  Ijereits,  noch  einige  Hefte  zum  Journal  bearbeiten, 
damit  wâhrend  der  Reise  &c  &c  kein  Stillstand  eintrete.  Sie  wûr- 
den  mir  eine  grosse  Freundschaft  beweisen,  wenn  Sie  mir  dabei 
zu  Hiilfe  kâmen,  und  mir,  wenn  Sie  kônnten,  einige  Beitrâge  fur 
das  Journal  sendeten,  sobald  Sie  irgend  k  o  n  n  e  n. 
Unter  Adr.  H.  Apotheker  B  u  c  h  o  1  z  in  Erfurt  kommen  sie  mir 
sicher  zu  Hânden. 

Sie  mùssen  jetzt  vom  Journale,  bis  zum  12ten  Ileft,  das 
nàchstens  an  Sie  abgehen  wird,  ailes  in  Hânden  haben.  Das  Iste 
des  neuen  Jahrganges  ist  jetzt  im  Druck. 

Anbei  sende  ich  Ihnen  zwei  Anweisungen  =  54  rth  fur 
Ihre  Beitrâge  im  ersten  Jahrgange,  welche  zusammen  6  Bogen 
betragen.  Ich  zweifele  nicht,  dass  sie  zur  Verfallzeit,  vielleicht 
auch  cher,  sogleich  honorirt  werden. 

Sie  kennen  den  als  Mensch  und  Gelehrten  so  vortrefTlichen 
R  o  s  e^)  in  Berlin.  Es  wird  so  schwer,  es  zu  schreiben,  er  ist 
nicht  mehr.  Er  ist  hôchst  unerwartet,  wie  es  scheint  an  ent- 
ziindlicher  Choiera,  gestorben,  nachdem  er  noch  den  Tag 
vorher  in  der  n  a  t  u  r  f  o  r  s  c  h  e  n  d  e  n  G  e  s  e  1 1  s  c  h  a  f  t 
gesund  und  heiter  gewesen  war.  Ich  verliere  an  ihm  den  treue- 
sten,  einen  vâterlichen,  Freund  und  sein  Verlust  ist  fur  mich 
in  mehr  als  einer  Hinsicht  unersetzlich.  Der  Himmel  erhalte 
Sie,  und  mir  Ihre  Freundschaft. 

A  F  Gchlcn 


1)  Valentin  Rose  mourut  le  10  août  1807. 
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GEHLEN    à    ORSTED. 

Mûnchen  13  Xbr  1807. 

Dieser  Brief,  lieber  Freund,  ist  von  Hamburg  zurûck  (der 
damahligen  Verhâltnisse  wegen)  mit  mir  nach  Miinchen  ge- 
wandert,  woselbst  ich  am  2ten  dièses  angekommen  bin.  Sie 
kônnen  denken,  dass  ich  mich  recht  glûcklich  fûhle,  da  ich 
niin  bei  R  i  t  t  e  r  bin,  uni  so  mehr,  da  unser  beiderseitige 
Freund  H  o  r  k  e  1,  aus  Halle,  mich  hieher  begleitet  hat  und 
wenigstens  den  Winter  iiber  bei  mir  bleibt. 

R  i  1 1  e  r  sagte  mir,  dass  Sie  etwas  an  mich  gesandt  hàtten. 
Wahrscheinlich  wird  es  nach  Halle  gegangen  seyn,  und  wenn 
es  dort  gliicklich  hingekommen  ist,  so  wird  es  auch  hieher 
nachkommen. 

Ich  wiederhole  meine  fruhere  Anfrage,  ob  noch  nichts 
ûber  und  von  E  r  m  a  n  s  Beantwortung  der  Preisfrage  der  dan. 
A  k.  d.  W.  herausgekomme;  eben  so  die  Preisschrift  von  H  e- 
r  o  1  d  und  R  a  f  n  uber  den  Winterschlaf^). 

Wird  das  physische  Journal  von  Ihnen  und  R  a  f  n  noch 
fortgesetzt?^).  Ich  bitte  Sie,  in  diesem  Falle  dem  Verleger  des- 
selben  aufzugeben,  mir  ein  Expl.  von  1807  an  durch  Hr.  Per- 
t  h  e  s  in  Hamburg  zukommen  zu  lassen  und  den  Betrag  von 
der  Realschulbuchhandl.  in  Berlin  fiir  meine  Rechnung  zu 
entnehmen. 

Leben  Sie  recht  wohl  und  lassen  Sie  mich  bald  etwas  von 
Ihnen  lesen. 

[A  F  Gehlen] 

Fiir  das  meinem  Journal  (wovon  14  Hefte  erschienen  sind) 
angehângte  Intelligenzblatt  bitte  ich  sehr  um  Ihre  Unterslùtzung 
in  der  dânischen  Literatur. 


Le  médecin  danois  J.  D.  H  e  r  h  o  1  d  t  et  le  botaniste  danois  C.  G.  R  a  f  n 
gagnèrent  le  prix  décerné  par  l'Institut  national  de  Paris  en  récompense 
d'un  mémoire  sur  le  sommeil  d"hiver  des  animaux.  Le  manuscrit  qui 
n'a  jamais  été  publié,  se  trouve  dans  la  Bibliotèque  royale  de  Copen- 
hague  (Ny  kgl.  Saml.  324). 

H.  C.  Orsted  était  coéditeur  des  tomes  VIII  et  IX  (1805—1806)  de 
Nyt  Bibliothek  for   Phijsik,   Medicin   og  Oeconoinie. 
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ORSTED    à    GEHLEN^. 

—  Fiir  Ilir  .Tournai  hahe  ith  jol/l  oiiu'  Al)lum<ll.  beinalis 
fertig,  worin  ich  nuùne  Entdeckiiiigcn  iiber  tlie  Klangfiguren, 
wovon  ich  in  \' o  i  g  t's  Magazin  Hd.  9.  S.  '.M.  nnd  in  Ilueni  N. 
allg.  Jonrn.  d.  Chom.  Bd.  6.  schon  gosprochen,  weiler  aiisge- 
fiilirl  lialjo.  Ich  liahe  niich  ji't/l  diirch  die  beslininilcslcMi  Ans- 
niessungen  iibcrzcngl,  dass  iibcrall,  wo  (^iladni  triangniaire 
oscillircnde  Riinnic  anninniil,  urd  die  Slaiil)Hiiien  als  sich 
kreutzend  angiel)l.  hiuler  II\  jierbolen  Slall  lînden;  so,  (Ulss 
also  die  Fii^ur,  \vt>lchi'  (',  h  1  a  d  n  i  als  zwei  sicli  krciilzinde  Diago- 


nalen  eincs  Qnadrals  ciarsle 


eigenllich  ans  zwei  \()llsliindigen 


Hyperbolen,  dcren  Axen  sich  krenlzen.  liestehl:  '  W^ 

Eine  vierz()Hige  Qnadralscheil)e,  die  in  IGOO  kleine  Qua- 
drale  eingelheill  isl,  liai  niir  zn  den  Ansniessnngen,  doch  nichl 
ohne  Hiilie  andeier  Kunslgrifïe,  gedienl.  In  der  physikaHschen 
Erkljirnng  des  Fhanoniens  l)in  icli  liie(hn'ch  st'hr  viel  weiler- 
gekonimen,  nnr  \viirde  die  Entwickelnng  dcrselben  einen  Brief 
zn  weil  ansdelinon.  Es  wnnderl  mich  nicht,  dass  G  h  1  a  d  n  i, 
de.ssen  \'erdiensle  uni  die  Physik  der  Tone  ihm  einen  (hiuernden 
Plalz  in  der  Geschichle  der  Wissenschall  erwerben  werden, 
dièses  wahre  Verhallniss  ùbersehen  hat.  Ich  habe  es  auch 
erst  dnrcli  das  Lycopodiuni  enideckt;  mil  Sand  zeigl  es  sich 
nicht  so  deiillich.  Zwar  kann  nian  jetzt  aucli  ini  Sande  die 
wahre  Fignr  inimer  finden:  aber  je  sliirker  der  Slrich  mil  dem 
Bogen  geschiehl,  nnd  je  diinner  die  Scheibe  wird,  deslo 
s])ilziger  werden  die  Hyperbolen,  nnd  sind  daher  nni  so  viel 
leichler  mil  Linien,  die  sich  nnler  eineni  W'inkel  schneiden, 
vu  M'rwechseln,  je  gr()sser  die  Fertigkeit  des  Experimenlators 
isl.  Die  kleinen  Slanbhiigel.  wovon  ich  in  den  friiliern  An- 
zeigen  gesprochen.  koninien  immer  mil  der  grosslen  Regel- 
massigkeil    vor.      Ihre   Enlstehung    und    Bewegung   wird   jeden 


')   Publiée  d'après  Gehiens  Journal  f.  die  Chemie  und  Physik  III,  p.  544 
—545   (1807). 
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Beobachtcr  iiberzeiigen,  dass  jede  Tolaloscillalion  einer  Scheibe 
oder  einer  Saite  ans  uiizJihlbaren  in  einander  greilenden  Par- 
tialoscillationen  znsamniengesetzt  ist,  nnd  zugleich  wird  nian 
sich  zu  der  Annahnie  genolhigl  fnulen,  dass  dièse  Paiiialoscil- 
lalionen  an  Schnelligkeil  znnelimen,  in  deni  Grade,  wie  sie 
sich  den  ruhenden  Pnnkten  nahern.  Mit  Hiilfe  dieser  Ver- 
snche  beweise  ich,  dass  die  grôsste  innere  Zillernng  mit  der 
kleinsten  âussern  znsiimmentâllt,  also  in  den  sogenannten 
rnhenden  Pnnkten  Stall  findet.  Hierdnrcli  erkliire  ich,  wie  sich 
die  OsciUalionen  dnrch  die  rnhenden  Pnnkle  i()rli)llanzen  kôn- 
nen.  Endlich  gebe  ich  anch  einen  Beilrag  znr  Théorie  der 
Anziehung  welche  ich  in  diesen  Versuchen  zwischen  dem 
Staube  und  der  Sciieibe  benierkt  halje.  — 

[H  C  Oersted] 


G  E  H  L  E  N   à   O  R  S  F  E  D. 

Mûnchen  V2te  Febr  iSlQ  ') 

Wie  soll  iclî  IhncMi,  werlher  Frennd,  eine  Nachrichl  mit- 
theilen,  die  Sie  su  sehr  lielriilien  wird,  die  Nachriclil  von  dem 
Tode  eines  Mannes,  der  in  dev  Wissenschaft  so  einzig  in  seiner 
Art  dasteht,  der  so  viel  fiir  sie  gethan  hat,  nnd  der  seines  herr- 
lichen  Gemiiths  wegen  seinen  Frennden  so  iil)erans  theiier  war, 
von  dem  Tode  —  nnsers  R  i  t  I  e  r's.  Ja,  Lieber,  mit  Thriinen 
mnss  ich  es  aussprechen,  er  starb  am  '23len  des  vorigen  Mo- 
nats  friih,  halb  1  Uhr  an  Phtisis  rheumatica.  Schon  seit  An- 
fangs  Angnst  krankelle  er  selir;  mit  Anfangs  Oclol)er  wurde  er 
ernsthaft  krank  nnd  Hess  sich  endHch  dnrcli  micli  l^ewegen, 
einen  Arzt  zn  nehmen.  Er  verliess  bakl  das  Zimmer  nicht 
mehr,  seit  dem  24  Novbr  anch  nicht  mehr  das  Bette  nnd  so 
(iel  er  immer  tiefer,  bis  sein  Geist,  der  bis  znm  lelzten  Angen- 
blick  frei  nnd  thiitig  war,  den  erscliopften  Korper  verliess  nnd 
sicli  zn  den  Ilôhen  des  Lichls  erhob,  wo  er  nnn  kliirer  sielit, 
als  wir  aile.     Er  hat  ausgelilten  nnd  ihm  ist  nnn   wohl.     Er 


^)   II  n'existe  qu'un   fragment  de  la  lettre  qui  est   sans  doute  de  la  main 
de  G  e  h  1  e  n. 
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hatte  sich  durch  mehrere  Unvorsichtigkeilen  sein  Leben  in 
der  letzten  Zeit  sehr  schwer  gemacht,  und  war  fast  mit  der 
ganzen  Welt  zerfallen.  Doch  hatte  ich  gegrùndete  Hoffniing, 
dass  noch  ailes  wieder  in  das  Geleise  gekomnien  wiire,  \venn 
Gott  ihm  das  Leben  geschenkt  hatte  und  er  von  seiner  Krank- 
heit,  gelâutert,  wieder  aufgestanden  wâre.  Ich  hatte,  in  Ver- 
bindung  mit  M  o  1 1,  schon  Ailes  eingeleilet,  dass  er  dann  ein 
neues  Leben  begômie,  imd  auch  in  Verhaltnisse  kâme,  die  ihn 
durchaus  verhinderten,  von  dem  einmal  fest  bestimmten  Wege 
wieder  abzuweichen.  Es  sollte  nicht  seyn!  Er  starb  ver- 
sôhnt  mit  Gott  und  Menschen;  sein  Todeskampf  wâhrete  nur 
sehr  kurze  Zeit,  die  Miene  und  der  ganze  Ausdruck  des  Ent- 
schlafenen  war  durchaus  ruhig  und  heiter.  Ruhe  er  sanft! 
Er  ist  bestanden  im  Gericht. 

Am  vorletzten  Tage  vor  seinem  Tode  erkliirte  er  seinen 
letzten  Willen  und  setzte  mich  darin  zum  Vormunde  seiner 
Kinder  und  zum  Besorger  seines  handschriftlichen  Nachlasses 
ein.  Letzterer  soll  6  Jahre  in  meinen  Hânden  bleiben.  Seine 
Freunde,  und  uberhaupt  jeder  Verslândige,  soll  zur  Bearbeitung 
desselben  das  Recht  haben.  Die  Bearlieitung  ailes  desscn,  was 
Beobachtung  ist,  soll  in  Form  von  druckl'ahigen  Abhandlungen 
geschehen,  welche  der  hiesigen  A  k  a  d.  d.  W.  vorgelegl  und 
von  ihr  fiir  die  Denkschriften  approbirt  werden  kônnen.  Sollten 
sich  nach  Verlauf  jener  Zeit  zu  einem  grôssern  oder  kleinern 
Theile  des  Nachlasses  keine  guten  Redactoren  gefundcn  haben, 
so  soll  das  Ganze  an  die  Akademie  iibergeben  werden.  Auf 
S  i  e  rechnete  R.  auch  besonders.  Sobald  es  mir  moglich  ge- 
wesen  seyn  wird,  den  Nachlass  einiger  Massen  zu  ordnen, 
werde  ich  die  BeschafFenheit  desselben  ôfîentlich  bekannt 
machen.  Am  schwierigsten  wird  die  Bearbeitung  der  Tage- 
biicher  seyn,  von  welchen  Sie  ohne  Zweifel  Kennlniss  haben. 
Ausserdem  dass  hier,  hinter  einander,  die  mannigfaltigsten  Ge- 
genstânde  bedacht  sind,  so  ist  auch  nirgends  angemc^kt,  ob  und 
wo  etwas  davon  bercits  benutzt  ist,  (was  oft  wirkiich  Statt 
findet)  und  man  muss  daher  mit  Allem,  was  er  schon  in  Druck 
gegeben  bat,  verlraut  seyn. 

Ihr  letzter  Brief  an  R.  kam  noch  am  Tage  vor  seinem 
Tode  an,  und  ich  habe  ihm  solchen  vorgelesen.  Môgten  Sie, 
was  Sie  nach  demselben   liir   ihn   Mum   wolllen,  jetzt  fiir  seine 
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A'ier  Kinder  thun,  so  werden  Sie  dem  entschlafenden 
Preunde  einen  Dienst  erweisen.  Er  musste  fur  seine  Kinder 
allerdings  aiif  seine  Freunde  rechnen.  Sie  kônnen  Sich  kauni 
vorstelleii,  wie  zerriittet  R's  ôkonomische  Verhàltnisse  waien, 
wenn  es  Ihnen  auch  bekannt  seyn  musste,  dass  sie  sich  nicht 
auf  dem  besten  Fusse  befanden. 

Ich  habe  eine  Larve  von  R  i  1 1  e  r' s  Antlitz  formen  lassen, 
um  darnach  eine  Biiste  verfertigen  zu  kônnen.  —  Auch  wiinschte 
ich,  ein  passendes  einfaches  Denkmahl  auf  R's  Grabe  zu  er- 
richten,  und  sammele  dazu  Subscriplion.  llal^en  Sic  die  Giite, 
es  Ihres  Orts  zu  tluui  und  benachrichtigen  Sie  mich  von  dem 
Erfolge. 

Ein  letztes  Vermâchtniss  unsers  Freundes  an  Sie  habe  ich 
Ihnen  zu  iibergeben:  ein  Exemplar  seiner  »  Fragmente  aus  dem 
Nachlass  eines  jungen  Physikers«.  Er  bat  seinen  Tod  geahnt! 
Ich  werde  Ihnen  dièses  Werk  durch  Perthes  in  Hamburg 
zukommen  lassen,  denn  mit  der  Post  wûrde  es  Ihnen  wol  zu 
hoch  zu  stehen  kommen. 

Ich  habe  R's  Eloge  in  der  Akademie  zu  halten  iibcrnom- 
men,  weil  ich  mich  hier  am  meisten  dazu  berufen  glaubte; 
nicht,  als  wenn  ich  der  Meinung  wâre,  dass  ich  im  Besitz  ailes 
dessen  ware,  Avas  dazu  erforderlich  isl,  das  Andenken  eines 
solchen  Mannes  zu  feiern,  sondern  nur,  weil  ich  denn  doch 
einsehe,  wie  es  wol  geschehen  sollte.  Seine  Freunde  mûssen 
jnich  dabei  unterstûtzen.  Ich  bitte  daher  ins  Besondere  auch  Sie 
darum.  Sie  waren  mit  R.  in  seiner  schônsten  Période  zusam- 
men;  Ihre  Studien  haben  zum  Theil  eine  àhnliche  Richtung, 
^v\e  die  seinigen,  und  Sie  sind  mit  dem,  was  R.  im  Einzelnen 
fur  die  Wissenschaft  gethan  bat,  vertraut.  Haben  Sie  daher 
die  Gùte,  mir  ausfiihrlich  Ailes  mitzutheilen,  was  zur 
Wiirdigung  R  i  1 1  e  r's  und  seiner  Verdienste  um  die  Wissen- 
schaft, (sowohl  im  Allgemeinen,  durch  die  Méthode,  die  er  bei 
seinen  Forschungen  anwandte,  als  im  Einzelnen,  durch  seine 
Entdeckungen,)  dienen  kann.  Sicher  auch  bat  er  ein  eben 
so  grosses  Verdienst  durch  das,  was  er  w  e  c  k  t  e,  und  was  er 
nur  erst  noch  b  e  g  i  n  n  e  n  konnte.  Lassen  Sie  sich  auch  iiber 
die  Gegenstànde  aus,  ûber  welche  er  mit  andern,  z.  B.  P  f  a  f  f , 
E  r  m  a  n,  uneins  war;  ohne  Zweifel  bat  er  Ihnen  friiher 
manches  geschrieben,  was  zur  Beurtheilung  des  ihm  entgegen 
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Gesetzlen  iiiul  (1er  Ail  des  Slioites  dienen  kann.  \'on  Ihrer 
Freiindschaft  fur  R.  darf  ich  erwarten,  dass  Sie  meine  Bitte 
im  weiteslen  Umfange,  sobald  Sie  kônnen,  erfiillen  werden. 
Damit  Sie  aber  uicht  nachtheilige  Eile  halien,  so  bemerke  ich, 
dass  ich  Ihre  Mitlheilung  zur  rechter  Zeit  bekomme,  wenn  Sie 
mir  solche  auch  erst  in  2  Monaten  zusenden. 

Sie  konnen  leicht  denken,  wie  nahe  R's  Tod  niir  iioch  ins 
Besondere  gegaiigen  ist,  da  er  der  einzige  war,  niit  dem  ich 
hier  Umgang  hatte,  luid  dem  ich  niich  auch  ûber  mein  engeres 
Studium  mittheilen  konnte.  — 

[A  F  Gehlen] 


[L.  gmi:lin.] 

ORSTED   à   GMELIN. 

[1829]'! 
FÛT  die  von  Ew.  Wohgeb.  mir  zugekommene  giitige  Ein- 
ladung  zu  der  Zusammenkunfte  der  Xaturf'orscher  in  Heidelberg 
statte  ich  liiermit  meinen  ^erbind]ichsten  Dank  ab.  Ich  muss  sehr 
beldagen  dass  nach  allem  Anschein  keiner  unserer  eigenllichen  Na- 
turforscher  die  diesjiihrige  Versammhmg  \vird  besuchen  konnen. 
Hornemann  wird  Ihnen  seine  Abhaltungen  selbst  schreiben. 
B  r  e  d  s  d  ô  r  f  f,  der  im  vorigen  Jahre  in  Berlin  war,  hat  sich  ver- 
heirathet.  Forchhammer  und  ich  sind  sehr  mit  der  Einrich- 
tung  einer  polytechnischen  Lehranstalt  bcscliàltigt,  worin  er  zum 
Professer  der  Minéralogie  iind  Métallurgie  ernannt  ist  und  ich  zum 
Prof,  der  Physik  und  Director.  Z  e  i  s  e  ist  auch  als  Professer  der 
Chemie  bef  der  neuen  Einrichtung  angestellt.  Unser  Botaniker  und 
Meteorolog  Schouw  macht  mit  kôniglicher  Untersliitzung  eine 
Reise  in  Italien.  R  e  i  n  h  a  r  d  t  unser  Professer  der  Zoologie  ist 
sehr  mit  dem  Kgl.  Musàum,  welches  ein  erweilertes  Locale  erhalten 
hat,  beschaftigt.  J  a  c  o  b  s  e  n  kann  seine  bedeutende  Praxis  nicht 
verlassen.  beklagt  aber  sehr,  dass  er  dièse  Gelegenheit  versaumen 
muss  mit  dem  Hm  Prof  T  i  e  d  e  m  a  n  n  zusammen  zu  kommen. 

^)  D'après  une  copie. 
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Unter  den  in  Berlin  im  vorigen  Jahie  versammelten  Naturfor- 
schern  wiirde  es  ofters  in  Privatunlerredungen  besprochen  einnial 
in  Kopenhagen  zusammen  zu  konimen.  Sollle  man  sich  dazu  ent- 
schliessen,  wùrde  maii  aile  mogliche  Zuvorkommenheit  von  der  Re- 
gierung  zu  erwarten  haben.  Wie  der  Kônigvon  Danemark 
die  \A^issenschaften  achtet  und  befôrdert  ist  bekannt:  und  P  r  i  n  z 
(Christian,  der  dem  Throne  am  nàchsten  steht,  isl  nicht  weniger 
(in  eifriger  Freund  der  Wissenschaften.  Dass  Danemark  ûber  die 
deutsche  Grenze  hinausliegt  sollte  wohl  kaum  ein  Hinderniss  mehr 
seyn,  da  es  sich  schon  so  deutlich  gezeigt  liât,  dass  die  Nordisclien 
Naturforscher  geneigt  sind  sie  mit  den  Deutschen  zum  aUgemeinen 
Zwecke  zu  \ereinigen.  Unsere  verschiedenen  Sprachen  sind  nur 
Dialecte  einer  Ursprache;  und  sprechen  auch  die  Deutschen  nicht 
in  dem  Diinischen  oder  Schwedischen  Dialect,  so  sprechen  dahin- 
gegen  aile  nordischen  Naturforscher  den  Deutschen.  Ich  empfehle 
dièse  Sache  Ihrer  reiffen  Erwàgimg. 

Empfangen  Sie  meinen  herzlichen  Dank  fur  das  mir  zugesandte 
Heft  von  der  Isis.  Nicht  bloss  wegen  des  \ielen  vortref lichen,  was 
Sie  darin  gesagt  haben,  sondern  noch  besonders  fur  den  Beweis  des 
Andenkens  hat  dièses  mir  viele  Freude  gemacht. 

[H  C  Oersted] 


f.ï.  F.  HAUSMANNJ 

La  connaissance  d'O  r  s  t  e  d  avec  J.  F.  H  au  s  m  an  n 
date  de  son  voyage  en  Allemagne  en  1801.  Déjà  à  ce  temps-ci 
H  a  II  s  m  a  n  n,  alors  âgé  de  19  ans,  était  un  fervent  miné- 
ralogue  et  avait  une  collection  importante  de  minéraux^ 
gui)  r  s  t  e  d  visit(dt  (wec  grand  intérêt. 

H  au  s  m  a  n  n  parcourait  pendant   les  années   1806 — 07*  ) 

*j   J.  F.  Hausmann:  Reise  durch  Skandinaoien.   1806—07.  I—V.   (1811 
—18). 
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les  pays  Scandinaves,  mais  on  ne  sait  pas,  s'il  avait  alors 
quelques  relations  avec  O  r  s  t  e  d.  Ils  se  rencontrèrent  à  Gôt- 
tingue,  quand  en  183^  O  r  s  t  e  d  visitait  cette  ville  pour  voir 
de  plus  près  les  méthodes  d'observation  de  G  au  s  s. 


H  A  U  S  M  A  N  N  à  0  R  S  T  E  D^). 

Ich  beimtze  die  Gelegenheit  welche  mir  die  Rûckreise  Ihres 
Landsmaimes  iind  meines  lieben  Freundes,  des  Doctors  S  c  h  o  u  w, 
darbietet,  um  Ihnen,  niein  verehrtester  Freund,  den  herzlich- 
sten  und  verbindiichsten  Dank  zu  bezeugen  fur  Ihre  mir  hôchst 
werthe,  freiindliche  Zuschrift  und  die  sehr  lehrreichen  Ge- 
schenke  Ilirer  Schrift  ùber  Bornholin  und  einiger  merkwûr- 
digen  daselbst  entdeckten  Fossilien.  Dieser  neue  Beweis  Ihres 
Wohlwollens  und  Ihres  Andenkens  erfiillt  mich  mit  lebhaftester 
Freude,  da  ich  zu  Ihren  aufrichtigsten  und  grôssten  Verehrem 
gehore  und  stets  sehr  gerne  der  Stunden  gedenke,  die  ich  in 
Ihrem   Umgange  zubringen  durfte. 

Sie  haben  sehr  merkwùrdige  und  wichtige  AuifschUisse 
liber  Bornhohn  gegeben.  Môgen  Ihre  Vorschlâge  zur  Be- 
nutzung  der  dortigen  Naturschàtze  recht  beachtet  und  zur 
Ausfûhrung  gebracht  werden!  Dass  Sie  auf  Bornholm  einen 
grossen  Theil  der  geologischen  Verhâltnisse  fanden,  die  dem 
benachbarten  Schweden  eigen  sind,  ist  âusserst  intéressant. 
Mir  gewâhrt  es  eine  grosse  Freude,  dass  Sie  dabei  meiner  in 
Schweden  gemachten  Beobachtungen  so  giitig  gedenkt  haben. 
Die  Entdeckung  mehrerer  Fossilien  die  man  bisher  nur  in 
Schweden  fand,  erhôht  das  Interesse  Ihrer  Untersuchungen 
und  bestâtigt  sogar  im  Einzehien  die  Uebereinstinimung  die 
Sie  in  den  allgemeineren  und  grosseren  Verliallnisson  t'anden. 
An  den  mir  giitigst  mitgetheilten  Fossilien  habe  ich  Ihre 
Walirnehmungen  vr>llig  bestiiHgt  geliindon.  Der  Prehnit  ist 
zvvar  nichl  recht  aiisgezeichnet,  aber  doch  unverkennbar.  Sein 
Verhalten    ^or   dem    Lothrohre   und    sciiu^   Klekiriciiiil    lassen   seine 

1)   D'après  une  (()i)ie. 
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Natur  nicht  verkennen.    Es  ist  merkwiirdig,  dass  der  Prelinit  so  gani 
besonders   den   Grûnstein-   und   Serpentin-artigen   Gebirgsarten 
eigen  zii  se^^n  scheint.     Auch  am  Harz  habe  ich  ihn  in  diesen 
Gesteinen  aus  verschiedenen  Formationen  aiifgefunden.     Einen 
schmelzbaren   Serpentin   habe   ich   friiher   auch   ans   Schlesien 
erhalten.     Die  Auffindung  eines  Kali-Gehaltes  sollte  vielleicht 
auf   die   Vermuthung   fùhren,    dass    Feldspathsubstanz    in    ihn 
eingedrungen  sey;  so  wie  es  iiberall  zu  den  Eigenthûmlichkeiten 
des  Serpentins  gehôrt,  sich  gern  innig  mit  andern  Substanzen 
zu    verbinden.      Der    Eisenstein    den    Sie    entdeckten,    hat    gewiss 
vollkommene  Aehnhchkeit  mit  den  herrlichen  Eisenmineralien 
von   Colebrookdale   in   England,   welche  iibereinstimmen   mit   den 
EisenmineraHen    im    Saarbriickschen    und    denen    unserer    Weser- 
gegenden,    die    man    sâmmtlich    ohne    Unterscbied    sonst    zu    den 
Thoneisensteinen  zu  zàlilen  pflegte.     Ich  liabe  gesucht  die  Ver- 
wirrung    so    viel    wie    môglich    zu    lôsen    die    dadurch    herrschte 
und  jenen  Eisenstein  in  meiner  Minéralogie  unter  dem  Nahmen 
t  11  o  n  i  g  e  r     S  p  h  a  r  o  s  i  d  e  r  i  t     aufgelûhrt.      Er     findet     sich 
weit  haufiger  als  man  bisher  geglaubt  und  gehôrt  zu  den  besten 
Eisenmineralien,   die  gewôhnlich   einen   Gehalt  von  30   bis   40 
PrCt  haben.     Jetzt  kann  ich  Ihnen  sagen,  dass  derselbe  Eisen- 
stein in  der  Gegend  von  Gôrarp  in  Schonen  ini  Sandstein  vor- 
kommt,    in    der  Nâhe    des    dortigen  Tufenmergels.     Ich  habe  ihn 
selbst  gefunden  und  mitgebracht,  aber  aïs  ich  den  ersten  Theil 
meiner   Reise   schrieb,    nicht    gehôrig    beachtet.      In     England 
macht  man  hin  und    wieder    noch    eine  besondere  Nebenanwen- 
dung  von   solchem  Eisensteine.      Man  brennt   und   pulverisirl 
ihn  und  setzt  ihn   dem  Mortel   zum  Wasserbau   zu.     Er   soll 
dann  trefflich  binden.     Ich  habe  mir  vorgenommen  Versuche 
deshalb   mit   âhnlichen   Eisensteinen   unserer   Gegenden    anzu- 
stellen.     Wenn  Sie  die  Untersuchungen  ûber   die   Steinkohlen 
und     ihre     Anwendung     zum     Eisenschmelzen     weiter     verfolgen 
sollten,    so    wiirde    ich    unmassgeblich    rathen,    besonders    darauf 
zu   sehen,   wie   sich   die  aus   den   Steinkohlen  bereiteten   Coaks 
verhalten.      Nur   dièse    kann     man   bei     dem    Hochofenprocess 
anweiulen  und  ihre  Beschatîenheit  bedingt  gewôhnlich  die  An- 
wendbarkeit  der  Steinkohlen   zur  Zugutemachung   des   Eisens. 
Ich  muss  verehrtester  Freund,  fur  heute  hier  abbrechen» 
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behalte  niir  aher  vor.  iiber  manche  andere  Gegenstànde  eiii  anderes 
Mal  zu  schreiben. 

Recht  sehr  liabe  ich  bedaiiert.  dass  ich  bei  dcm  Empfange 
Dires  Briefes  gerade  unpàsslich  war  iind  dass  die  Ueberlîringer 
desselben  zu  eilig  waren,  iim  nachher  ihnen  hier  niitzlich 
Nverden  zu  kônuen.  Doch  habe  ich  mich  gefreuet  die  l^ekanut- 
schaft  der  Herren  Doctoren  Otto  und  H  o  p  p  e  zu   machen. 

Mit  der  ausgezeichnets.ten  Hochachtung  empfehle  ich  mich 
Ihrem  freundschaftlichsten  Andenkcii  aiigelcgentlichst 

und  ganz  ergebenst 

Haiismdnn 
Gôttingen  d.  Ote  Febr.  20. 


H  A  U  S  M  A  N  xN    à    O  R  S  T  E  D. 

Ich  wiinschle  einem  Freunde  auf  dem  Lande,  dem  Do- 
mànepàchter  H  e  n  r  i  c  i  zu  Harste  die  Freude  zu  verschafTen 
Ihre  Bekanntschaft  zu  machen,  daher  ich  mir  die  Erlaubniss 
nehme,  Sie,  Verelirtester,  und  Ihren  Herrn  Begleiter  schon 
jetzt  zu  ersuchen,  Morgen  (Mittwoch)  Abend  zum  Tliec  und 
freundschaftHchen  Butterl)rot  uns  Ihren  giitigen  Besuch 
schenken  zu  wollen. 

Sollte  es  Ihnen  vielleicht  angenehm  seyn,  das  liiesige  Hte- 
rjirische  Muséum  zu  besuchen,  wo  die  neuesten  Zeilschriften 
zu  finden,  so  slehe  ich  des  Nachmittags  zu  jeder  Zeil  zu  Dienst 
um  Sie  dori  einzufuhren,  falls  Sie  niclit  etwa  schon  eingef'iihrt 
se\m  sollten. 

Fur  Ihren  Herrn  Begleiter^)  erlaube  ich  mich  zu  liemerken, 
dass  bei  dem  hiesigen  Factor  L  ii  n  e  m  a  n  n,  an  der  kurzen 
Geismar  Strasse  wohnhaft,  Vorrath  von  SolHnger  Gussiahl  isl 

^)   Le  chef  des  ateliers  de  l'I-lcole  polylechniciui'  à  ('■oj>eiihaj^uo.   II.  1*  o  u  1- 
soii.   a(<(imi):if,'n:ut   Ôrsted    |)eiulaiif   le  voyaj^e   à   (iottingiu-  en    Ih^U. 
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und   die   Preise   zu    erfahren   sind,   welche   aber    aiif   dem   Werke 
selbst  etwas  niedriger  seyn  diirften. 

Mit  aufrichtiger  Verehrung  und  Ergebenheit 

Ihr  gehorsamster 


Hausmann 


GfôttingenJ  ci.  W  Jiili  tiU. 


HAUSMANN    à    O  R  S  T  E  D. 

Gfittincfen  den  H.  Jiili  iH'iO. 
Hochverehrter  Freund! 

Es  gereicht  mir  ziir  besonderen  Freude,  mich  Ihnen  als 
«inen  CoUegen  vorstellen  zu  diirfen,  iudem  mir  nach  B  1  u  m  e  n- 
b  a  c  h  s  Tode,  das  Secrétariat  der  hiesigen  Societât  der 
W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t  e  n  iibertragen  worden.  Nichts  kann  ich 
mehr  wiinschen,  als  dass  Sie  die  Giite  liaben  niôchlen  mir  auch 
in  diesem  Verhàltnisse  Ihr  Wohlwollen  und  Ihre  Freundschaft 
zu  erhalten,  worauf  ich  den  grôssten  Werth  lege. 

Ich  erlaube  mir  heute  mein  Amt  in  dem  Verhàltnisse  der 
hiesigen  Societât  zur  Ihrigen  anzutreten,  indem  ich  die  Ehre 
habe  anliegend  im  Namen  der  hiesigen  Societât  der  Wis- 
senschaften  fiir  die  Kônigliche  Societât  der 
Wissenschaften  in  Copenhagen  die  Gedâchtniss- 
rede  auf  Blumenbach  von  M  a  r  x  zu  iibersenden.  Bei 
dieser  Gelegenheit  ersuche  ich  Sie  uni  gefàllige  Benachrichtigung 
ob  Ihre  Societât  den  Vllten  im  .Tahre  1832  erschienenen  Band  der 
neueren  Commentationen  der  hiesigen  Societât  erhalten  hat?  Sollte 
es  nicht  der  Fall  seyn,  wie  ich  fast  vermuthe,  so  werde  ich 
fiir  baldige  Uebersendung  Sorge  tragen. 

Sie  erinnern  sich  vielleicht,  dass  ich  Ihnen,  als  ich  das 
Vergniigen  hatte  Sie  hier  zu  sehen,  mittheilte,  dass  bey  in  Cassel 
angestellten  Versuchen  iiber  die  Festigkeit  von  Stabeisen,  die 
abgerissenen  Enden  von  Stangen  Magnetismus  durch  starkes 
Anziehen  von  Eisenfeile  gezeigt  haben.  Jetzt  kann  ich  die 
Nachricht  hinzufiigen,  dass  noch  gegenwârtig,  sechs  Jahre  nach 
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den   angestellten   Versuchen,   viele   Stûcke   Magnetismus   Nvahr- 
nehnien  lassen,  wenn  gleich  nur  in  geringem  Grade. 

Ich  erlaube  mir  eine  Kleinigkeit  fiir  Professer  F  o  r  c  h- 
h  a  m  m  e  r  anzuschliessen,  um  deren  giitige  Abgabe  ich  bitte. 

Mit  den  herzlichsten  Wunschen  fiir  Ihr  Wohlseyn,  und 
mit  der  Bitte  um  die  Erhaltung  Ihres  freundschafllichen  An- 
denkens,  empfehle  ich  mich  Ihnen  mit  unl)egranzler  Verehrung; 
und  treucr  Ergebenheit 

gehorsamst 

Hausmann 


H  A  U  S  M  A  N  N    à    O  R  S  T  E  D. 

GôttiiKjen  den  16.  Aiujust  18'i'2. 

Mein  hochverehrter  Freund! 

Fiir  Ihre  giitige  Zuschrift  vom  2.  Juli  bezeuge  ich  Ihnen 
den  herzlichsten  Dank.  Ich  habe  mir  mm  erlaubt  im  Namen 
der  hiesigen  k.  Societât  d.  W.  den  neuesten  Band  ihrer 
Schriften  fiir  die  kônigliche  Gesellschaft  der 
Wissenschaften  in  Kopenhagen  zu  ûbersenden, 
und  es  wiirde  mich  unbeschreiblich  freuen,  wenn  dadurch  der 
Anfang  eines  litterârischen  Tausch-Verkehrs  mit  Ihrer  Gesell- 
schaft gemacht  wâre.  Sehr  wiirden  Sie  mich  daher  verbinden, 
wenn  Sie  den  Wunsch  der  hiesigen  Societiit  unlerstiitzen 
w'ollten. 

Sollten  Sie  uns  durch  eine  Gegensendung  erfreuen  wollen, 
so  wiirde  ich  Sie  ersuchen,  das  Packet  unter  der  Adresse  »an 
die  kônigliche  Societât  der  Wissenschaften 
zu  Gôttingen«  an  das  Haus  Platzmann  &  Sôhne 
zu  LiJbeck  abgehen  lassen  zu  wollen,  durch  welchen  Spediteur 
wir  die  Sendung  richtig  erhalten  wiirden. 

Mit  dem  herzlichen  Wunsch  dass  Sie  Ihre  Reise  nach 
Schweden  befriedigt  und  wohl  zuriickgelegt  haben,   empfehle- 
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ich  mich  Ihnen  mit  aufrichtigster  Hochachtiing  und  Freund- 
schaft, 

Ganz  der  Ihrige 

Hausmann 

St.   Hochwohlgeboren   dem   Herm   Conferenz-Ratli   Oersted  in 
Kopenhagen.     Commandeur  p.  p. 


HAUSMANN   à   Ô  R  S  T  E  D. 

Gôttingen  den  22.  Septbr.  Wi4. 
Verehrtester  Freund! 

Die  in  Ihrer  liel)en  Zuschrift  vom  12.  April  d.  J.  enthal- 
tenen  Aeusserinigen  ûber  meinen  Neffen  Brandis^),  haben 
mich  innig  erfreut.  Mit  aufrichtigstem  und  grôsstem  Danke  erkenne 
auch  ich  die  viele  Gûte  und  Aufmerksamkeit  welche  Sie  ihm 
erwiesen.  Er  ist  Ihr  enthusiastischer  und  dankbarer  Schûler 
und  gewiss  holïe  ich,  dass  er  seinem  grossen  Lehrer  durch  fort- 
gesetztes  eifrigstes  Streben  zu  vergelten  suchen  wird,  was  Dieser 
mit  so  vicier  Hingebung  fur  ihn  thut.  Ich  preise  meinen  Heben 
Neffen  glûcklich,  dass  es  ihm  vergônnt  war,  unter  Ihrer  Lei- 
tung  seine  naturwissenschaftlichen  Studien  zu  beginnen.  Vor 
wenigen  Tagen  traf  ich  mit  meinem  Schwager  Brandis  ganz 
unerwartet  am  Harz  zusammen.  Er  hat  mir  die  angelegentlich- 
sten  Empfehlungen  fiir  Sie  aufgetragen. 

Leider  haben  wir  kurz  nach  einander  zwei  unserer  àltesten 
und  wiirdigsten  Academischen  Lehrer  verloren:  Benecke  und 
Hugo, 

Indem  ich  mir  erlaube  Ihnen  anliegend  eine  geologische 
Abhandlung  und  ein  neues  Heft  der  Studien  fur  Ihre  G  e- 
sellschaft  der  Wissenschaften  zu  iibersenden, 
ersuche  Ich  Sie,  dafiir  in  meinem  Namen  eine  nachsichtsvolle 


^)   Dieterich    Brandis    a    étudié    pendant    quelque    temps    sous    les. 
auspices  de  H.  C.  0  r  s  t  e  d. 
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Aufnahme  zii  crbitten.  Zugleich  bitte  ich  uni  gùtige  Befôr- 
derung  der  Beilage  fur  Prof.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r.  Auch  bin 
ich  so  frej'  fur  Sie  einen  Aufsatz  iiber  alte  Miinzen  beizufiigen, 
der  Ihnen  \nelleicht  einiges  Interesse  gewiihrt. 

Mit  treuer  Freundschaft  und  innigster  Verehrung. 


Ihr 


Hausmann 


HAUSMANN   à   ÔRSTED. 

Gôttingen  d.   /.  April  IS'iG. 

Verehrtester  Freund! 

Durch  das  sehr  giitige  Geschenk  Ihrer  Naturlehre  des  Schô- 
nen  haben  Sie  mir  eine  unbeschreibliche  Freude  bereitet. 

Empfangen  Sie  fur  den  Genuss  den  mir  der  geistreiche 
Inhalt  gewàhrt,  vvie  fur  den  neuen  unschâtzbaren  Beweis  der 
Forldauer  Ihres  freundscbaftlichen  Andenkens,  meinen  aller 
innigsten   Dank! 

Mil  der  Bitte  die  Anlage  Ihrer  Gesellschaft  ûbergeben  und 
<lie  Beilage  fiir  die  Gesellschaft  der  Nordischen 
Alterthumskunde  giitigst  befôrdern  zu  wollen,  empfehle 
ich  mich  Ihnen  angelegentlichst  und 

gehorsamst 

Hausmann 


HAUSMANN  à  O  R  S  T  E  D. 

Gôttingen.  den  2'isten  Jnni  1HM 

Verehrtester  Freund! 

Ihre  liebc  Zuschrift  vom  r2ten  d.  M.  welche  die  ehrenvolle 
Einladung  zur  diesjahrigen  Versanindung  der  Skandinavischen 
Naturforscher  enlhalt,  giebt  mir  einen  neuen  hôchst  erfreulichen 
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Beweis  Ihrer  unschatzbaren  Freundschaft,  den  ich  mit  deni 
innigsten  Danke  erkenne.  Leider  l)in  ich  auch  dièses  Mal 
nicht  im  Stande,  der  Einladung  zu  folgen,  da  meine  Verlialtnisse 
eine  Reise  nach  Kopenhagen  iim  die  Zeit  der  Versammliing  niclit 
gestatten.  Die  Voilesungen  dauern  hier  bis  zu  Ende  des  Au- 
gusls,  iind  ausserdem  fessehi  micli  mehrere  Familien-Angelegen- 
heiten,  namentlicli  die  nahe  bevorstehenden  Hochzeiten  meiner 
Tochter.  die  sich  mit  dem  Geographen  W  a  p  p  à  ii  s  verheiratet, 
und  meines  dritten,  in  der  preussischen  Artillerie  dienenden 
Sohnes.  Haben  Sie  die  Giite,  es  der  Naturforscher-Versamm- 
lung  in  meinem  Namen  auszudrûcken,  wie  sehr  ich  es  l)edauere, 
an  dem  Erscheinen  verhindert  zu  seyn,  und  mich  dem  Wohl- 
wollen  derer,  die  sich  meiner  aus  friiheren  Zeiten  noch  erinnern, 
bestens  zu  empfehien. 

Vor  Ijingerer  Zeit  erhielt  ich  ein  an  mich  adressirtes  Packet 
jnit  den  naturwissenschaftlichen  und  malhematischen  Abhand- 
lungen  der  k  ô  n  i  g  1.  d  ii  n  i  s  c  h  e  n  G  e  s  e  11  s  c  h  a  f  t  der 
Wissenschaften,  Hf.  1 — 11.  Da  in  dem  Packete  kein 
Brief  sich  fand,  sp  wartete  ich  von  einer  Zeit  zin-  anderen  auf 
Nachricht  iiber  die  Bestimmung  jener  Sendung,  und  darf  Sie 
nun  wohl  uni  gelegentliche  gùtige  Auskunft  ersuchen.  Da  die 
hiesige  S  o  c  i  e  t  ii  t  der  Wissenschaften  die  Folge 
der  Schriften  der  k  ô  n  i  g  1.  d  à  n  i  s  c  h  e  n  G  e  s  e  1 1  s  c  h  a  f  l 
besitzt,  so  kann  ich  nicht  glaubcn,  dass  sie  fur  jene  bestimmt  ist. 
Eben  so  wenig  darf  ich  aber  annehmen,  dass  die  grosse  Sendung 
mir  zugedacht  sey. 

Meine  neue  Minéralogie,  die  mich  nun  schon  in  das  dritte 
Jahr  beschaftigt  hat,  nahert  sich  jetzt  der  Beendigung.  Eine 
kleine  Arbeil  ii])e!-  Gyps  und  Karstenit,  die  eben  erschienen, 
werde  ich  niichstens  zu  iibersenden  mir  erlauben. 

Mein  Xeffe  1)  i  e  t  r  i  c  h  Brandi  s,  der  seit  Michaelis 
V.  J.  hier  mit  grossem  Eifer  seine  bei  Ihnen  begonnenen  Studien 
fortseizt  und  mit  der  innigsten  Dankbarkeit  fur  Sie  erfiilU  ist. 
Iriigt  mir  die  gehorsamsten  Empfehlungen  auf. 

Mit  unveranderlicher  \\>rehrung  und  Freundschaft 

Ihr 

Hausmaini 
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H  A  U  S  M  A  N  N  à  O  R  S  T  E  D. 

Verehrungswurdiger  Freund! 

Eben  bringt  iiiir  die  Zeitung  die  hôchst  erfreuliche  Nachricht, 
(lass  Sie  Ihr  fiiiifzigjahriges  Doctor-Jubilaum  begangen  habeii,  und 
(iass  Ihnen  an  diesem  Ehrentage  zahlreiche,  wohiverdiente  Beweise 
der  Anerkennimg  Ihrer  ausgezeichneten  Verdienste  zu  Theil  ge- 
woixlen.  Sehr  bedauere  ich  es  nicht  friiher  Kunde  von  jenem  Tage 
erhalten  zu  haben,  den  ich  sonst  mit  lebhaftester  Theilnahme  in  der 
Ferne  gefeiert  haben  wûrde.  Ich  kann  es  indessen  nicht  unterlassen, 
Ihnen  noch  nachtriiglich  meine  innigsten  Gliickwùnsche  darzubrin- 
gen.  Einen  aufrichtigeren  Bewunderer  Ihrer  seltenen  Talente  und 
Uirer  ausserordentlichen  Leistungen  kônnen  Sie  nicht  finden,  als  ich 
bin.  Bei  mir  kommt  aber  noch  das  wohlthuende  Gefûhl  der  warm- 
sler  Freundschaft  hinzu,  welche  in  der  hohen  Verehrung  wurzelt, 
die  ich  Ihrer  ganzen  liebenswiirdigen  Persônlichkeit  zolle;  so  wie 
das  lebhaftcste  Ciefiihl  der  Dankbarkeit,  fur  die  langjâhrigen  und 
xicltaltigen  Beweise  Ihres  WohlwoUens.  Ich  bin  stolz  darauf,  mich 
zu  Ihren  altesten  Freunden  zâhlen  zu  dûrfen,  indem  ich  mich  an 
diesem  schônen  Verhâltnisse  von  der  friihen  Zeit  meines  Sludenten- 
lebens  an,  ununterbrochen  zu  erfreuen,  das  Gliick  gehabt  habe.  Mô- 
gon  Sie,  AVrehrungswiirdigster,  Ilu'er  Familie,  Ihron  Freunden, 
Ihrem  Vaterlaiide,  und  den  Wissenschatten,  die  Ihnen  so  viel  ver- 
(ianken,  noch  lange  erhalten  werden,  und  môge  befriedigende  Ge- 
'^undheit  Ihre  rnstlose  Thatigkeit  l)is  zu  einem  moglichst  fernen 
Ziele  unterstiitzen !  Darf  ich  denn  aiuh  ntK-h  fiir  mich  einen  Wunsch 
binzutiigen,  so  kann  es  kein  anderer  scvn  als  der.  dass  Sie  auch  fer- 
rer llir  inischàtzbari's  freiuidliches  Wohlwollen  erhallen  mogen 

Gôttingen.  Ihrem 

(1er  l'itcn  NoiwiiiIht  'reu  cr^t'heiicii  iiiid  gehorsamslen- 

1S.')0.  Haiisiiumn. 
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R.-J.  HAtJY.l 


H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  assistait  pendant  son  séjour  à  Paris  depuis 
l'automne  1802  jusqu'à  l'hiver  1803  fréquemment  aux  cours 
que  faisait  H  a  iï  y  sur  son  nouveau  système  crystallogra- 
phique.  C'était  plutôt  une  conversation  amicale  qu'un  cours, 
dit  O  r  s  t  e  d  dans  une  de  ses  lettres,  et  la  noble  simplicité  et 
la  bonhomie  des  paroles  et  des  actions  de  H  a  û  y  faisaient  de 
lui  iami  de  tout  le  monde.  On  trouvait  rarement  à  Paris  un 
caractère  si  exempt  de  prétentions. 

Le  jeune  Ô  r  s  t  e  d  gagnait  la  confiance  de  H  a  ii  y,  et  ils 
avaient  souvent  des  conversations  amicales.  H  a  ii  y  se  plaig- 
nait devant  O  r  s  t  e  d  de  ne  pouvoir  s'expliquer  les  expériences 
de  F  o  u  r  c  r  o  y ,  de  V  au  q  u  e  l  i  n  et  de  T  h  e  n  a  r  d  sur  la 
réduction  de  la  chlorure  d'argent  au  pôle  positif,  bien  qu'il  pût 
s'expliquer  tous  les  autres  phénomènes  produits  par  le  galva- 
nisme. O  r  s  t  e  d  répondit  que  cela  lui  faisait  honneur,  car  les 
expériences  étaient  fausses;  R  i  t  t  e  r  les  avait  refutées  et  les 
propres  expériences  d'O  r  s  t  e  d  avaient  donné  le  même  résul- 
tat que  celles  de  R  i  1 1  e  r. 

Dans  le  Traité  de  physique  qui  selon  O  r  s  t  e  d  fut  écrit 
en  6  mois  d'après  l'ordre  du  premier  consul  et  qui  ne  plaisait 
pas  à  Orsted*),  H  au  y  fait  l'éloge  du  jeune  physicien 
dcmois,  et  Orsted  dans  ses  lettres  de  Paris  appelle  H  a  ii  y 
son  ami  fidèle. 


HAL  Y  à   ORSTED. 

Paris  le  'i.  \ov.  180S. 

Ne  seroit-ce  pas  abuser,  Monsieur,  de  votre  complaisance, 
que  de  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger,  indépendamment 
des  deux  lettres  cy-jointes,  d'un  exemplaire  de  mon  traité  destiné 
pour  mon  respectable  ami   Mr.  Manthey?      Si  je  fais  une 

'■'■'■)  Orsted  appelle  le  livre  une  collection  de  fragments  et  non  pas  un 
traité  scientifique  des  lois  de  la  nature.  (Brève  fra  og  til  H  n  n  s  C  h  r  i- 
stian  Orsted  I,  p.  16-2  (1870). 
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indiscrétion,  vons  ni  ()l»ligc>rez  de  me  renvoyer  cet  exenii)laire 
p;ir  le  porteur  de  la  présente.  À  Fégard  de  Mr.  N  e  e  r  g  a  a  r  d, 
je  lui  marque  quMl  trouvera  iei  à  son  arrivée  l'exemplaire  que  je 
jui  reserve.  Agréez  de  nou\eau  mes  sincères  remercimens,  avec 
îe  regret  que  j'ai  de  vous  voir  quitter  cette  ville,  je  vous  suivrai 
de  cœur,  par  les  senlimens  d'estime  et  dattacliement  ({ue  je 
vous  ai  voués. 

Ildi'ni 


[,].  HKNRY.i 

Joseph  H  c  n  r  ij  ctdit  du  temps  de  H.  C.  O  r  s  t  e  d  le 
savant  le  plus  éminent  de  V Amérique  dans  le  domaine  de 
l'éleetrieité :  mais  ses  travaux  étaient  lonytemps  à  être  connus 
en  Europe.  La  reconnaissance  de  notre  temps  de  ses  mérites 
dans  la  science  de  l'électricité  s'est  manifestée  par  iétablisse- 
nient  de  l'unité  iHenrij<. 

Il  était  le  premier  en  Amérique  à  signaler  les  travaux  élec- 
tro-magnétiques d'O  r  s  t  e  d  et  V électromagnétisme  en  général. 
Dans  les  »Transactions  of  the  Albanij  Institute«*  )  il  dit:  »The 
subject  of  electro-magnetism  although  one  of  the  most  inter- 
esting  branches  of  human  knowledge,  and  presenting  ai  this 
time  the  most  fruitful  field  for  discoverij,  is  perhaps  less 
generally  understood  in  this  countrij  Ihan  almost  anij  other 
department  of  natural  science«. 

Il  ét(ut  aussi  le  premier  en  Anu'rique  à  signaler  les  tra- 
vaux philosoj)hiques  d'O  r  s  t  e  d.  On  remarque  ainsi  un  cer- 
tain accord  entre  lui  et  ôrsfed  dans  les  idées  générales** ). 

'  ■■)  J.  Henry:  On  ■  some  mudificntions  of  the  electro-magnciic  (ii)paratus 
(1821).     l'ransnctiojis   of   tlic   Aliont/   Institiife  I.   [>.    22 — 2)    (tS.'id). 

*=*  I  Don.s  -.4  nicmoridl  oj  .1.  H  c  n  r  i)i  p.  111  (1880)  S.  S.  C.  o  x  en  finrlc 
ainsi:  ifHenry]  helieved  loith  O  e  r  s  t  e  d  ihat  the  practice  of  science 
ivas  relif/ious  workship;  nnd  like  the  Danish  physician  —  like  F  n  r  a- 
d  a  y  and  B  o  y  l  e  —  «  sioeetness  and  light  werv  hlended  in  his  parc 
nature^. 


\ 
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Dans  une  lettre  du  10  août  1850  de  F  r  e  d  e  ri  k  a  B  r  e  m  e  r  à 
0  r  s  t  e  d*)  on  voit  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  d'O  r - 
s  t  e  d  :    »L'Esprit  dans  la  naturc«  a  été  projetée  par  H  e  n  r  ij. 


HENRY   à   ORSTED. 

Princelown   ('.iiU('<iv  of  Xeiv  Jcrseij  April  'J7th   18'tl. 
Respectée!  Sir, 

My  Friend,  Mr  S  t  e  e  n  Bille  the  chargé  d'airaiies  from 
Denmark  has  kindly  offered  to  transmit  to  you  a  sniall  package 
containing  some  scieiitific  pamphlets  \vhich  yoii  will  please  to 
accept  not  on  accomit  of  their  value  but  as  a  token  of  my 
high  respect  for  your  scientific  character.  Science  is  of  no 
country  and  Ihe  discoveries  you  hâve  made  do  not  belong  alone 
to  Denmark  but  to  the  whole  human  family.  Your  name  is  as 
well  known  in  the  United  States  of  America  as  in  any  part  of 
Europe.  You  pcjssess  in  every  part  of  the  civilized  world  the 
enviable  réputation  of  being  the  founder  of  a  new  science  and 
ail  that  has  been  doue  by  others  in  the  same  line  is  but 
the  exploration  of  the  riches  of  the  new  région  which  you  dis- 
covered.  —  I  hope  you  will  pardon  the  freedom  of  thèse  remarks 
since  they  are  the  spontaneous  expression  of  the  feelings  of  one 
who  has  been,  and  still  is,  much  devoted  to  the  study  of  your 
science. 

I  regret  that  I  am  unable  to  send  you  a  full  set  of  my 
papers.  I  hâve  copies  onh'  of  the  two  last.  —  My  first  experi- 
ments  on  Electro-magnétisme  were  made  in  Albany,  State  of 
New- York  in  1829 — 30.  Of  thèse  you  hâve  probably  seen  an 
accoimt.  They  were  on  the  developement  of  great  magnetic 
power  in  soft  iron:  and  were  made  before  Dr.  Molls  experi- 
ments  on  the  same  subject  were  published.  I  was  assisted  in 
them  by  Dr.  TenEyck  —  I  next  invented  a  machine  which 
moved  by  magiuMic  attraction  and  repulsion  (see  S  i  1  1  i  m  a  n  s 

*)   Brève  fra  og  til  H  ans   Christian  0  r  s  t  e  d  II,  p.  290  (1870). 
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Journal  vol.  20  for  1831  page  340).  This  was  the  first  move- 
ment  of  the  kind  ever  made  but  I  hâve  received  no  crédit  for  it 
in  Europe.  Professer  J  a  c  o  b  i  in  his  publication  has  n^îver 
nientioned  that  I  was  before  him  in  the  invention.  —  I  next 
discovered  in  1832  the  induction  of  a  current  on  itself,  or  ll.e 
nieans  of  getting  shocks  from  a  battery  of  a  single  élément  by 
nieans  of  a  long  conductor.  I  mention  tliese  r'esults  of  my  earlier 
labours  in  order  that  you  may  identify  the  person  who  addresses 
you  and  Ix^cause  I  think  I  hâve  not  Received  for  them  the  crédit 
in  Europe  whicli  is  my  due. 

You  will  find  in  the  package  a  copy  of  the  meteorological 
report  made  by  the  academy  of  the  State  of  New 
Y  o  r  k.  Thèse  observations  were  established  in  1825  by  order  of 
the  directors  of  the  académies  under  the  superintendance  of  Dr. 
B  e  c  k  of  Albany  and  myself  ;  they  hâve  been  continued  ever  since. 
If  you  are  interested  in  them,  I  will  hâve  your  name  put  on  the 
list  of  persons  to  whom  thej'  are  to  be  presented,  and  you  will 
then  receive  them  annually  through  Mr.  Bille.  I  hâve  read 
with  much  interest  and  instruction  j^our  article  on  Electro- 
magnétisme  in  the  Edinburgh  Encyclopedia  and  I  bave  lately 
imported  from  Paris  one  of  your  articles  of  apparatus  for  ex- 
hibiting  to  my  class  in  »Ph\^sique«  your  discoveries  in  the  com- 
pression of  liquids.  —  I  bave  also  read  with  much  interest 
your  paper  on  whirlwinds  published  in  the  Edinburgh  Journal 
and  also  republished  in  America.  —  It  would  give  me  much 
pleasure  to  receive  a  letler  from  you.  Any  communication  addresscd 
to  me  and  sent  through  Mr.  Bille  will  reach  me  safely. 

W'ilh  n.iicli  Hcsix'cl  1  ain  yoiirs  &. 

Joseph  Henri] 

To  Prof  essor  O  e  r  s  t  e  d. 
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[JOHN  W.  F.  HERSCHEL.] 


Pendant  sa  visite  à  Londres  aux  mois  de  mai  et  juin  1823 
H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  était  souvent  invité  par  John  H  e  r  s  c  h  e  l, 
qui  lui  témoignait  beaucoup  d'intérêt.  Herschel  parlait 
avec  beaucoup  d'éloge  de  l'importance  de  la  découverte  électro- 
magnétique d'O  r  s  t  e  d.  Dans  son  ouvrage  »Preliminary  dis- 
course on  the  study  of  natural  philosophy«  p.  3W,  Herschel 
commence  par  parler  des  différents  essais  qui  autrefois  ont 
été  faits  pour  trouver  les  rapports  entre  le  magnétisme  et 
l'électricité  et  il  continue  ainsi:  ^Of  ail  the  philosophers  who 
had  speculated  on  this  subject,  none  had  so  pertinaciously 
adhered  on  the  idea  of  a  necessary  connection  between  the 
phenomena  as  O  r  s  t  e  d.  Baffled  often,  he  returned  to  the 
attack,  and  his  persévérance  was  at  length  rewarded  by  the 
complète  disclosure  of  the  wonderful  phenomena  of  electro- 
magnetism.  There  is  something  in  this  which  reminds  us  of 
the  obstinate  adhérence  of  Columbus  to  his  notion  of  the 
necessary  existence  of  the  New  World;  and  the  whole  history 
of  this  beautiful  discovery  may  serve  to  teach  us  reliance  on 
those  gênerai  analogies  and  parallels  between  great  branches 
of  science  by  which  one  strongly  reminds  us  of  another, 
though  no  direct  connection  appears;  as  an  indication  not  to 
be  neglected  of  a  community  of  origin.« 

Dans  son  article  »Light«  de  l'»Encyclopaedia  Metropoli- 
tain«  John  Herschel  indique  légèrement  la  théorie  de 
H.  C.  Ôrsted  sur  la  lumière*).  Contrairement  à  Fara- 
day Herschel  ne  s'intéressait  pas  aux  idées  générales 
d'O  r  s  t  e  d,  toutefois  les  lettres  qui  suivent  prouvent  qu'il 
savait  estimer  le  don  de  la  poésie  que  possédait  Ôrsted. 


')  Dans  la  »Natiire<^  1912,  p.  664—665,  SU  va  nu  s  T  li  o  m  p  s  o  n 
signale  le  fait  que  Herschel  a  mentionné  la  théorie 
d'O  r  s  t  e  d.  Thompson  ne  peut  pourtant  pas  admettre  quO  r- 
sted  ait  formé  quelque  théorie.  ^The  remarkable  fact  is  that  in 
the  paucitij  of  avaible  facts  his  spéculations  took  him  so  far  as  they 
did  along  the  road  of  progress.* 

25 
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Les  deux  savants  se  rencontrèrent  la  dernière  fois  au  con- 
grès des  naturalistes  à  Southampton  en  184^6.  Pendant  une 
conversation  O  r  s  t  e  d  développait  à  Herschel  son  projet 
de  faire  des  expériences  sur  la  déviation  d'un  corps  tombant, 
et  c'était  sur  la  demande  de  H  e  r  s  c  h  e  l,  qu'O  r  s  t  e  d  a  décrit 
son  projet  dans  sa  lettre  datée  le  14  septhr.  1846,  voir  p. 
398—401. 


ORSTED  à  HERSCHEL. 

Copenhagen  d.  "J'i.  Juli  1825  ^) 

Verehrtester  Freund. 

Da  Sie  mit  der  deutschen  Sprache  vertraut  sind,  so  hofTe 
ich,  dass  Sie  mir  eilaul>en  Ihnen  in  dieser  Sprache  zu  schreiben, 
welche  mir  weit  gelâufiger  ist  als  entweder  die  Englische  oder 
Franzôsische.  Vor  allem  muss  ich  mich  entschiildigen,  dass  ich 
erst  jetzt  nach  so  langer  Zeit  an  Ihnen  schreibe.  Der  wesent- 
lichste  Grund  ist  eigentlich  meine  iibergrosse  Neigung  zur  Pro- 
crastination.  Von  einem  Tage  zum  andern  habe  ich  es  auf- 
geschoben  meinen  Ereunden  im  Anslande  zu  schreiben;  aus 
lagen  sind  Wochen,  aus  Wochen  Monathe  geworden;  und  nun 
sehe  ich  mit  Schrecken,  dass  aus  Monathe  schon  ein  Paar  Jahre 
geworden.  Es  tritt  mir  jetzt  recht  lebhaft  vor  Augen,  wie  vicie 
Freuden  ich  mir  durch  meine  Procrastination  beraube,  und 
wie  viel  Gnmd  meine  Freunde  haben  mogen  mich  als  inidankbiir 
gegen  aile  mir  erwiesene  Freundschaft  anzusehen.  Ich  habe 
mir  daher  fest  vorgesetzt  diesem  meinen  Lieblingsfehler  zu  ent- 
sagen.  Gegen  Sie  und  zwei  andere  Freunde,  Dr.  W  o  1 1  a  s  t  o  n 
und  Capt.  K  a  t  e  r  habe  ich  doch  noch  eine,  wenn  auch  etwas 
sonderbare  Entschuldigung,  welche  ich  nicht  gegen  die  iibrigen 
vorbringen  kann.  Ich  batte  Sie  kurz  nach  meiner  Riickkuiifl 
zu  Mitglicdern  unserer  k  ô  n  i  g  1.  G  e  s.  der  W  i  s  s  e  n- 
s  c  h  a  f  t  e  n  vorgeschlagen,  auch  wurden  Sie  in  der  Ordnung 
mit    (km    voUkommensten    Beifall    aufgenommen:    aber    um    eben 


^)  D'après  une  copie. 
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die  Zeit  hatte  die  Gesellschaft  beschlossen  ihr  Diplom,  welches 
vorher  durch  einen  Schônschreiber  geschrieJ)en  wurde,  lito- 
graphiren  zu  lassen.  Ich  schob  daher  die  Communication  der 
Wahlen  auf  uni  das  Diplont  mitzusenden.  Nun  geschah  es  aber, 
durch  einp  Coml)ination  von  Umstanden,  worin  meine  Saum- 
sehligkeit  vielleicht  auch  einigen  Antheil  haben  mag,  dass  die 
Zeichnung  und  Lithographirung  eine  unglaubliche  lange  Zeit 
mitnahm,  so  dass  Sic  das  Diplom  erst  jetzt  erhalten.  Der 
Uberbringer  ist  der  Rathmann  M  u  n  d  t  ans  Copenhagen,  der 
in  London  ist  um  die  Ratification  eines  Contracts  zwischen  der 
Gaslicht  Compagnie  in  London  und  dem  Magistrat  in  Copen- 
hagen zu  besorgen.  Er  ist  eiii  Mann  von  gelehrter  Bildung  oline 
Gelehrter  zu  sein.  Er  wird  aber  die  Gelegenheit  welche  die 
Uberbringung  dièses  Briefes  und  des  Diploms  giebt,  mit  Freuden 
ergreiffen,  um  einen  so  berûhmten  Mann  keiinen  zu  lerneii.  Er 
\Yiinscht  sehr  in  London  aile  solche  nûtzliche  Einrichtimgen 
zu  sehen,  wovon  man  auch  bei  uns  Anwendung  maclien  kônnte; 
als  Mitglied  des  hiesigen  Magistrats  konnte  er  hierdurch  unserer 
Hauptstadt  sehr  nûtzlich  werden.  Wollten  Sie  ihm  mit  Riick- 
sicht  hierauf  einigen  Rath,  einige  Anweisungen  oder  Emphe- 
lungen  geben,  werde  ich  es  mit  Daiikbarheit  anerkennen.  Einige 
Zeit  wird  er  sclioii  in  London  zugebracht  haben,  wenn  er  Ihnen 
dièses  iiberreicht. 

Ich  bin  gegenwârtig  mit  Versuchen  beschâftigt  iiber  die 
Verbindung  der  Chloriiie  mit  dem  Aluminium.  Bei  allen  bis- 
herigen  Versuchen  dièse  Zusammensetzung  zu  erhalten,  halte 
man  bloss  das  Hvdrochlorat  d'Alumine  entwassern  wollen;  und 
bald  erfuhr  man  dass  dièses  nicht  gescheben  kann  ohiie  es  zu 
zerlegen.  Ich  habe  daher  einen  andern  Weg  eingeschlagen.  Ich 
lasse  durch  eine  Porcellainrôhre,  worin  ein  Gemisch  von  reiner 
Thonerde  und  Kohle  sich  befindet,  trocknes  Chloringas  streichen. 
Ks  versteht  sich  dass  die  Rohre  :mitlerzeit  giûhend  erhalten 
wird.  Das  Chlorure  d'Aluminium  ist  fliichtig  und  liisst  sich  in 
einem  kâlteren  Theil  des  Apparats  aufsammeln.  Mit  Kieselerde 
erhalte  ich  auf  demselben  Wege  ein  Chlorure  de  Silicium,  wel- 
ches noch  weit  flûchtiger  ist  und  bei  50°  Centig.  siedet.  Ans  dem 
Chlorure  d'Aluminium  habe  ich  durch  Kaliumamalgam  mir  ein 
Aluminiumamalgam  verschafft,  und  daraus  durch  Destination 

25* 
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das  Aluminium  als  einen  kleinen  metallischen  KlumpenV).  Ich 
glaube  dass  dasselbe  Veifahren  uns  viele  andere  Metalle,  welclie 
mail  noch  nicht  in  metallischen  Klumpen  hat  darstellen  kôimen, 
verschaffen  wird.  Uber  dièse  Untersuchung,  welche  noch  nicht 
vollendet  ist,  liabe  ich  W  o  1 1  a  s  t  o  n  aiich  geschrieben,  da  ich 
iiiich  aber  hier  in  eiiier  Sprache  ausdrûcken  kann,  die  ich  be- 
quemer  handhabe,  will  ich  noch  ein  Paar  andere  Neuigkoiten 
hinzufûgen.  Unser  Professer  der  Botanik  S  c  h  o  u  w  hat  in 
der  hiesigen  k  ô  n.  G  e  s.  d.  VV  i  s  s.  eine  Reihe  von  Abhand- 
lungen  vorzulesen  angefangen,  worin  er  beweiset,  dass  die  Tem- 
peratur  der  Lânder  sich  seit  Jalirtausenden  nicht  verândert  hat. 
Seine  Beweise  sind  ans  der  Pflanzengeographie  hergenommen. 
So  zeigt  er  z.  B.  dass  Palestina  von  uralten  Zeiten  her  dieselbe 
mitlere  Temperatur  gehabt  wie  jetzt.  Zw^ei  Pflanzen  dienen 
ihm  hier  besonders:  Der  Dattelbaum  und  der  Weinstok.  Jener 
bringt  in  einer  mitleren  Temperatur  u  n  t  e  r  21"  Centig.  keine 
reiffe  Frùchte,  dieser  gedeihet  nur  unvollkommen  in  einer  mitle- 
ren Temperatur  ùber  21*^  Centig.  Da  man  nun  aus  der  Bibel 
seht,  dass  sowohl  der  Dattelbaum  als  der  Weinstok  dort  trefTlich 
gedieh,  so  muss  die  mitlere  Temperatur  damais  wie  noch  in  Pale- 
stina 20"  Centig.  sein.  So  findet  er  auch  dass  der  Oelbaum  nach 
den  alten  Autoren  eben  so  wde  jetzt  seine  nôrdlichste  Grenze  an  den 
Ceveimen  hatte.  Dièses  sind  nur  Beispiele  aus  einer  grossen  Masse 
von  Thatsachen  entnommen.  —  Ein  jimger  Mann  namens  J  e  r  i  - 
c  h  a  U")  hat  einen  wechselseitigen  Einfluss  der  Tonschwingungen 
gezeigt,  der  soweit  mir  bekannt  noch  nicht  beschrieben  ist.  Wenn 
zwei  Orgelpfeiffen  dem  Unisono  nahe  gestellt  sind,  ;iber  noch 
die  bekannten  Pulsationen  gebeii,  so  geheii  sie  zum  vollkom- 
menen  Unisono  ùber,  wenn  sie  eiander  ganz  nahe  geriickt 
werden. 

Noch  habe  ich  Sie  nicht  gedankt  fiir  aile  mir  in  Englaiid 
erwiesene  Freundschaft;  es  ist  mir  aber  in  lebhaftem  Andenken. 
Wie  sehr  reuet  es  mich  noch,  dass  ich  die  schone  Gelegenheit 
Sie  in  Ihrem  làndlichen  AufTenhalt  zu  sehen  versâumen  musste. 

1)   Voir  p.  608. 

-)  Voir  la  note  2  p.  267.  La  lettre  fait  allusion  au  mémoire  de  J  e  r  i  »•  h  a  li: 
Fors0g  over  Orgelpibers  Indflydelse  paa  hinandens  Xoner  ved  indbyrdes 
Naermelse.  Danske  Vid.  Selsk.  Overs.  1824 — 25,  p.  24 — 25;  cf.  Journal 
f.  prakl.  Chemie  XXIII,  p.  469—70  (1841). 
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Sie  werden  es  durch  Wheatstone  vvissen,  wie  auch  durch 
einen  kurzen  Brief,  den  ich  ihm  damais  schrieJj,  dass  ein  sehr 
schmerzhaftes  Obel  mich  abhielt.  Von  Wheatstone  habe 
ich  seit  meiner  Abreise  nichts  gesehen;  ich  halte  gehofTt,  dass 
er  mehr  von  seinen  Arbeiten  bekannt  gemacht  halte.  —  Es  hat 
mich  sehr  gefreuet  zii  sehen,  dass  die  astronomischen  Arbeiten, 
w  elche  Sie  in  Gesellschaft  mit  Mr.  South  unternommen,  von 
der  franzôsischen  Académie^)  belohnt  worden.  Ich 
bitte  Sie  mich  in  das  Andenken  dièses  schâlzenwehrlen  Mannes 
zuriickzurufen;  so  auch  in  das  des  Hrrn  B  a  b  b  a  g  e. 

H  C  Oerstcd 
Ich  bitte  Sie  die  Versiclierung  meiner  besonderen   Hoch- 
achtung  anzunehmen. 

Ihr  ergebenster 

H  C  Oersted 


HERSCHELàORSTED. 

[1826]  •^) 
Dear  Sir 

Your  letter  announcing  the  honor  doue  me  by  t  h  e 
Royal  Academy  of  Copenhagen  in  electing  me  one 
of  its  members,  and  accompanied  by  the  formai  document  expres- 
sive of  it,  reached  me  after  a  ver  y  long  delay  and  I  take  this 
earliest  opportunity  to  express  to  you,  and  through  you  to  the 
Academy,  in  whatever  manner  you  think  most  usual  and  becoming, 
my  high  sensé  of  the  distinction  so  conferred  on  me. 

I  was  not  less  pleased  al  seeing  your  handwriling,  and  am 
glad  to  fmd  that  you  hâve  not  forgotten  your  English  friends 
and  that  you  are  still  successfully  pursuing  your  Chemical  dis- 
coveries.       What  you  mention  respecting  the  Chlorides  of  Alu- 


1)  J.  F.  w.  H  e  r  s  c  h  e  1  and  J.  South:  Observations  of  the  apparent  di- 
stances and  positions  of  380  double  and  triple  stars,  made  1821 — 23. 
Phil.  Transactions  1824.  Ce  travail  fut  exécuté  dans  l'observatoire  parti- 
culier de  South  et  fut  réi ompensé  de  la  médaille  de  la  >R  o  y  a  1  S  o- 
c  i  e  t  y«,  de  la  »  A  s  t  r  o  n  o  m  i  c  a  1  S  o  c  i  e  t  y«  et  de  l'A  c  a  d  é  m4  e 
des  Sciences  de  Paris. 

2)   D'après  une  copie. 
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minium  and  Silicium  and  the  Métal  of  the  former  is  exceedingly 
curious  and  interesting,  so  is  also  the  fact  that  organ-pipes  in- 
fluence eaclî  otliers  vibrations. 

The  only  thing  very  interesting  in  Science  hère  is  the 
curious  séries  of  Experiments  made  by  Mrs  S  o  m  e  r  v  i  II  e  (I 
believe  you  are  acquainted  \vith  her)  on  the  Magnetism  of  the 
violet  rays.  —  According  to  her,  a  needle  h  a  1  f  exposed  for  a 
few  hours  quietly  to  violet  Solar  light  acquires  a  permanent 
Magnetism.     The  exposed  end  becomes  a  north  pole^). 

I  remain,  dear  Sir. 

Very  truly  Yours 

J.  W.  Herschel 

P.  S.  Your  friends  Sir  H.  D  a  v  y  —  Dr.  W  o  1 1  a  s  t  o  n, 
Messrs  K  a  t  e  r  —  B  a  b  b  a  g  e  &c  are  ail  well  and  désire  to  be 
remembered  to  you. 


ORSTED  à  HERSCHEL. 

Royal  polytechnical  school  at  Copenhagen  the  26.  April  1839.^) 

Dear  Sir. 

This  letter  will  be  presented  to  You  by  Professor  J  e  n  s  e  n 
of  the  Royal  D  a  ni  s  h  Academy  of  fine  arts,  a 
painter  distinguished  for  the  resemblance  of  liis  portraits.  This 
gentleman  seeing  \vith  me  an  excellent  engraving  of  Your  por- 
trait, and  hearing  the  high  terms,  wherein  I  spoke  of  You, 
ofîered  to  paint  You  for  me,  if  You  would  be  so  kind  as  to 
permit  it.  Pleasing  as  this  ofîer  was,  and  worthy  the  enlhusiasm 
of  the  artist,  I  should  not  hâve  accepted  it,  were  I  not  convinced, 
that  a  happy  exécution  of  his  project,  would  much  turn  out  to 
bis  advantage  and  recommend  him  to  Your  contrymcn.  But  I 
find  a  much  more  weightily  reason  of  hésitation  in  considering, 
that   You    cannot    grant    me   the   favour   desired    without   trouble. 


1)    Cf.  Mary  Somerville:  On  the  magnetizing  po\ver  of  the  more  re- 

frangihle  solar  rays.     P/ii7.  Transactions  1826  (pt.  2),  p.  132—139. 
3)   D'après  une  copie. 
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To  dévote  a  time  for  being  painted  is  by  somebody  considered 
as  a  great  sacrifice,  by  others,  who  employ  a  part  of  Ihe  lime 
in  conservation  with  the  artist,  a  part  in  pursuing  his  own  train 
of  thinking,  it  is  considered  with  less  adversation.  I  hâve  known 
highly  distingiiished  men  of  both  cases.  I  shoiild  be  glad  to 
hear,  tliat  You  did  appertain  to  the  latter.  If  the  contrary  is  the 
case,  I  beg,  that  You  wil  not  submit  to  an  act,  felt  by  You  as  a 
great  constraint,  in  order  to  satisfy  my  wish.  Greater  should  be 
my  pleasure,  if  You  grant  my  request,  I  shall  never  consider  it 
as  a  sign  of  diminished  benevolence  if  You  décline  it.  I  ail  cases 
I  should  be  glad  if  You  would  favour  the  artist  with  Your  pro- 
tection. 

By  Doctor  G  a  n  t  o  r  I  bave  sent  You  the  German  trans- 
lation of  a  poëm  I  bave  written  upon  the  invention  of  aëronautics, 
with  a  short  poetical  epistle.     I  hope,  that  You  bave  received  it. 

With  the  highest  considération  most  sincerely 

Yours 

H  C  Oersted 


HERSCHEL  à  ÔRSTED. 

Sloiigh  Jiihj  29.  1839. 
My  dear  Sir. 

Though  you  bave,  I  hope  already,  received  a  copy  of  this, 
yet  I  cannot  refuse  myself  the  pleasure  of  personally  addressing 
one  to  you,  and  at  the  same  time  to  express  to  you  how  much 
I  was  mortified  that  the  extrême  pressure  of  my  engagements, 
altogether  precluded  the  possibility  of  my  sitting  to  Professor 
J  en  s  en  for  my  picture  as  you  requested.  I  bave  been  travel- 
ling very  much  about,  since  the  beginning  of  the  Spring  and  I 
leave  you  to  judge  whether  I  hâve  had  some  reason  to  speak  of 
externat  occupations  when  I  state  that  up  to  tlie  présent  mo- 
ment, since  my  arrivai  in  England  from  the  Gape,  I  bave  not 
found  a  single  week  in  which  I  bave  been  able  to  commence  the 
rédaction  of  my  Gape  observations  —  which  romain  literally  in 
the  same  state,  with  exception  of  a  few  trifling  photometrical 
results. 


392 

I  hâve  to  thank  you  for  a  very  élégant  poem  in  which  you 
only  do  me  infinitely  too  much  honoiir^).  I  had  no  idea  that 
you  joined  so  excellently  the  tallent  of  the  poet  to  that  of  the 
Philosopher.  —  Your  Aeronautdc  Poem")  was  also  highly  inter- 
esting.  — 

I  hâve  little  scientific  news  other  than  what  refers  to  this 
Magnetic  expédition,  about  which  you  will  speedily  receive 
further  documents.  —  I  hâve  had  occasion  to  make  a  very  singu- 
lar  observation  on  the  chemical  efîect  of  the  rays  of  the  spec- 
trum.  —  It  is  to  this  efîect.  Let  a  highly  concentrated  solar 
spectrum  be  received  on  sensitive  paper.  —  Then  after  a  minute 
or  two  of  exposure,  it  will  be  found  that  the  paper  is  n  o  t  merely 
h  1  a  c  k  e  n  e  d  but  impressed  with  a  coloured  picture  of  the 
spectrum.  The  red  is  pretty  vivid  - —  the  green  blue  very 
sombre  &  they  blend  into  almost  blackness  as  we  approach  the 
violet,  when  a  little  tint  again  appears.  —  The  total  want  of  sun 
of  late  bas  prevented  my  pursuing  this  very  interesting  resuit.  — 
I  remain  my  dear  Sir,  Yours  very  truly. 

./.  F.  W.  Herschcî 


HERSCHEL  à  ÔRSTED. 

Slough  Jan.  28.   iS'iO. 

My  dear  Sir. 

Your  friend  M.  Z  a  h  r  t  m  a  n  n^  I  paid  me  a  very  short 
Aisit  hère  at  Slough  and  I  only  wish  he  could  bave  had  more 
time  at  bis  disposai  as  I  should  bave  delighted  to  shew  him  any 
attention  in  my  power  to  a  friend  of  yours,  how  highly  I 
estimate  an  introduction  on  your  part  —  to  say  nothing  of  the 


^)   Le   poème   d'O  r  s  t  e  cl   dédié   à   Hersrhel   était   en    allemand.   11    est 

traduit  en  danois  et  se  trouve  dans  H.  C.  0rsted:  Samlede  og  eftcr- 

Imlte  Skrifler   U     y.   23—24    (1581  i. 
^)   H.  C.  0rsted:  Luftskibet  (1836):  traduit  en  allemand  par  J.  C.  G.  J  o- 

h  a  n  n  s  e  n.   {Das  Luftschiff.     Kopenhagen  1837). 
3)   C.  C.  Z  a  h  r  t  m  a  n  n.  officier  de  la  marine  danoise,  fit  un  voyage  en 

Angleterre  vers  1840  afin  d'étudier  la  navigation  à  vapeur. 
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Personal  good  qualities  of  the  particular  party,  whom  I  found  a 
very  apreciable  and  well  informed  gentleman  and  with  whom  I 
hope  in  future  to  be  better  acquainted. 

My  esteem  for  your  élégant  verses.  I  bave  nothing  to  send 
you  but  that  little  Requiem  over  leaf,  which  was  sung  by  aU 
our  little  famil^'  in  Chorus  at  noon  Jan.  1.  1840  being  the  com- 
mencement of  the  astronomical  new  year.  —  The  tube  with 
the  Reflector  and  other  apparatus,  i  n  c  1  u  d  e  d  and  firmly 
rivelled  up,  is  now  placed  horisontally  on  three  stone-capped 
pedestals,  and  a  sweet  flower-garden  being  planted  round  it, 
looks  very  well  &  will  remain  its  owti  monument. 

I  hope  this  will  find  you  in  Good  Health  and  remain 

Dear  Sir 

Your  very  faithful  Ser\i. 

7.  F.  W.  Herschd 

P.  S.  I  am  about  to  change  my  résidence  from  Slough 
to  the  following  address  —  to  which  please  in  future  to  address 
any  letter  you  may  find  occasion  to  write. 

Sir  J.  H  e  r  s  c  h  e  1.  Bt  —  Moorhouse.  —  Hawkhurst  —  Kent 


ORSTED  à  HERSCHELM. 

Copcnhugen  the  11  June  18il. 

Dear  Sir. 

You  wiU  probably  with  the  same  post,  which  brings  You  this 
letter,  receive  the  officiai  communication,  that  the  K  i  n  g  o  f 
D  e  n  m  a  r  k  bat  yesterday  nominated  You  Knight- Commander 
of  the  old  vénérable  order  of  Dannebrog.  I  cannot  deny 
myself  the  pleasure  to  be  the  first  to  congratulate  You  of  this 
mark  of  high  esteem,  given  You  by  Christian  the  Eigth 
of  Denmark,  who  understands  and  values  the  sciences 
enough,  for  continuing  to  be  président  of  the  Society  of 
sciences,  after  having  taken  place  upon  the  throne. 


^)  D'après  une  copie. 
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I  do  not  remember,  if  I  hâve  told  You  in  an  earlier  letter, 
that  the  king  has  ordered  a  new  and  more  extensive  magnetical 
observatory  to  be  built,  because  the  old  was  not  in  a  situation  lo 
permit  other  observations  than  those  of  variation. 

The  new  magnetical  observatory  is  nearly  fniished  and 
consists  of  two  wooden  buildings  in  some  dislance  one  from 
the  other.  Though  it  was  possible  to  hâve  ail  the  observations 
made  in  one  house,  I  hâve  thought  it  more  advisable  to  make 
two,  as  it  would  happen,  that  some  new  discovery  might  require 
observations  of  an  other  order  than  tliose  now  in  use. 

I  cannot  end  this  letter  without  thanking  You  for  the  excel- 
lent song  relating  to  the  great  télescope  of  Your  celebrated  fatlier. 
I  hâve  made  at  great  many  of  my  friends  a  true  pleasure  by  it. 

I  am,  dear  Sir,  with  unalterable  friendship  and  high  esteem 

most  failhfully 

Yours 

H  C  Oersted 


HERSCHEL  à  ORSTED. 

ColUngwood  —  Haivkhnrst  —   Kent  Jane  "20.  Î8U1. 

My  dear  Sir. 

Your  letter  of  the  11^**  inst.  announcing  to  me  the  distinc- 
tion which  it  has  graciously  pleased  His  Majesty  the 
King  o  f  D  e  n  m  a  r  k  lo  confer  on  me  in  crealing  me  a 
Knight  Commimder  of  the  ancient  and  vénérable  order  of  Danne- 
brog,  reached  my  hands  Ihis  morning.  The  officiai  communi- 
cation lo  which  you  refer  as  likely  to  arrive  by  the  same  post, 
has,  in  effect,  not  come  to  my  hands.  —  Nevertheless,  I  will 
not  allow  this  posl  lo  deparl  wilhout  expressing  to  you  at  once 
my  high  sensé  of  the  honour  done  me  and  the  additional  grati- 
fication which  il  affords  me  lo  hâve  il  announccd  by  a  friend 
so  valued  and  distinguished  as  yourself. 

Availing  llie  arrivai  of  Ihe  communication  alluded  lo,  allow 
me  to  ask  you  in  whal  mode,  and  Ihrough  whal  channel  I  may 
most    regularly    and    approprialely    convey    to    His    Majesty    the 
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expression  of  my  deep  and  grateful  sensé  of  this  condescension 
in  selecting  me  among  the  many  instances  of  his  noble  dispo- 
sition to  honour  Science  by  rewarding  and  dignifying  its  Profes- 
sors  —  as  well  as  to  forward  it  by  institutions  of  the  most  Libé- 
ral kind  —  a  strong  example  of  which  is  afForded  by  the  esta- 
blishment of  the  new  magnetic  observatory  your  letter  makes  men- 
tion of 

I  remain 

my  dear  Sir 
with  the  greatest  regard  &  esteem 
Yours  very  faithfully 

J.  F.  W.  Herschel 

P.  S.  I  think  I  cannot  be  mistaken  in  the  impression  that 
this  announcement  reached  me  through  you  as  a  distinguished 
member  of  the  same  order  —  and  in  thus  placing  me  in  another 
point  of  relation  wath  yourself,  I  assure  you  it  is  rendered  every 
way  more  acceptable. 


ORSTED  à  HERSCHEL. 

Copenhagen  the  h.  Jiily  iS'tl.^) 


I  cannot  but  feel  the  ludicrous  in  ail  thèse  titles  and 
distinctions,  but  I  am  somewhat  reconciled  with  them  by  the 
considération,  that  they  seem  to  counterbalance  the  aristocracy 
of  birth  and  of  money.  Some  day  to  come  will  bring  a  better 
balance  between  the  honours  and  merits  as  this,  but  I  ap- 
prehend  that  this  day  is  not  very  near.  I  am,  dear  Sir,  with  the 
highest  regard  and  esteem 

most  faithfully 

Yours 

H  C  Oersted 


^  )   D'après  une  copie. 
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Afterwards  Yoii  will  see,  that  I  do  write  my  n'ame  0  r  s  t  e  d, 
this  is  the  original  Danish  spellirg  of  it;  but  as  the  lelter  0  is 
pronounced  as  Eu  in  the  French  Europe,  I  hâve  written  Oe. 
This  différence  has  caused  some  mistakes,  and  therefore  I  hâve 
resolved  to  write  my  name  in  ail  communicatioiis  as  it  is  in  the 
Danish, 


HERSCHEL  à  ORSTED. 

CoUingivooci.  Haivkhurst 
Kent 
Oct.  10.  18ffi. 

My  dear  Sir 

The  chargé  d'affaires  of  your  court  count  Bille  B  r  a  h  e 
has  transmitted  to  me,  now  some  time,  the  Patent  and  Déco- 
rations of  the  Dannebrog  order,  and  the  former  being  signed  by 
the  Chancellor  of  the  order,  I  acted  on  your  recommendation 
and  addressed  to  him  a  letter  expressive  of  my  thanks  for  the 
honour  to  His  Majesty. 

The  order,  as  you  are  of  course  aware  cannot  be  worn 
nor  the  title  assumed  in  England,  nor  can  it  indeed  be  regi- 
stered  in  your  Chancery  without  our  Queen's  permission  fîrst 
obtained  to  assume  it.  In  the  course  of  my  enquiries  into  the 
steps  to  be  taken  for  this  purpose  and  the  mode  of  proceeding, 
at  our  Heraldic  office,  I  hâve  been  led  to  présume  that  the  forms 
of  e  n  r  o  1  m  e  n  t  in  your  Chancery  which  bave  to  be  gone 
through  will  probably  be  attended  with  very  heavy  expence  and 
having  had  already  some  expérience  of  the  formidable 
extent  of  such  demands  in  this  country,  it  strikes  me  as  dé- 
sirable to  endevour  to  ascertaân  (if  it  can  be  done  without 
the  mention  of  my  name)  the  probable  extent  of  such  charges 
in  the  présent  instance.  After  ail  perhaps  T  bave  been  misin- 
formed  and  that  in  the  institutions  of  your  country  such  charges 
do  not  subsist  or  are  not  carried  to  the  serions  extent  that  they 
are  in  England,  and  which  makes  it  neccessary  to  make  some 
distinct  previous  provision  for  meeting  them. 

Your  résidence  in  Copenhagen  and  your  position  there  will 
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render  it  easy  for  yoii  to  afîord  me  this  information  by  doing 
which  you  will  confer  on  me  a  kindness,  as  I  hâve  no  other 
acquaintance  résident  in  Gopenhagen  —  but,  (as  above  men- 
tioned)  I  should  not  like  my  name  to  be  mentioned  in  the  enquiry. 
—  Believe  me  —  my  dear  Sir 

yours,  with  sincère  regard 

/.  F.  W.  Herschel 


HERSCHEL  à  ÔRSTED. 

CoUingwood,   Hawkhiirst 
Kent 
Dec.  k.  ÎUl 

My  dear  Sir 

I  received  your  letter  of  the  4th  Jidy  and  am  very  much 
obliged  to  you  for  the  trouble  you  hâve  been  so  very  obliging 
as  to  take  on  my  part,  in  respect  of  the  enquiry  to  which  my 
last  referred. 

I  know  not  whether  you  take  any  interest  in  the  subject 
of  the  Photographical  discoveries  wliicli  hâve  of  late 
excited  so  much  attention  l)oth  in  France  and  hère.  During  the 
last  summer,  thougli  most  unfavorablc  for  such  enquiries,  I 
hâve  been  led  to  some  very  singular  results  as  respects  the  action 
of  the  several  rays  of  the  speclrum  on  vegetable  colours  — 
especially  the  expressed  juice  of  Leaves,  Flowers  &c.  The 
principal  fact  is  that  thèse  colours  are  destroyed  in  some  cases 
—  changed  in  others  —  by  the  action  of  rays  confmed  or 
neerly  so  to  the  more  L  u  m  i  n  o  u  s  part  of  the  spectrum  — 
the  Calorific  rays  in  and  beyond  the  red  rays  of  the  spectrum 
on  the  one  hand  &  the  de-oxidating  ones  in  &  beyond  the  violet 
en  the  other,  being  in  this  respect  inactive. 

This  discolouring  agency  though  not  confined  to  those  rays 
which  are  complementary  to  the  colour  dischanged,  is  yet  for 
the  mostt  part  a  maximum,  for  rays  so  complementary,  a  circum- 
stance  which  taken  in  conjunction  with  many  others,  tends  to 
keep  up  the  hope  of  one  day  discovering  a  process  for  repre- 
senting  objects  photographically  in  their  natural  colours. 
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Among  an  infinité  number  of  singiilar  facts  which  hâve 
occurred  in  this  enquiry  is  that  of  the  existence  of  certain  ve- 
getable  juices  which  spread  on  paper  impart  to  it  httle  or  no 
colour,  and  which  may  be  kept  in  thus  state  for  montlis.  Ex- 
posed  then  to  strong  &  long  continued  light,  the  paper  so 
prepared  receives  an  invisible  picture  —  in  which  state 
also  it  may  be  kept  in  darkness  for  a  long  while  unaltered, 
while  yet  the  picture  may  at  any  time  be  brought  ont  by  ex- 
posure  to  muriatic  acid  vaponr  or  in  other  ways  —  of  a  fine 
red  colour  —  and  many  other  varieties  of  the  kind.  I  am 
preparuig  a  paper  of  the  subject  for  our  Royal  Society  — 
of  which  when  pul)lished  I  shall  bave  much  pleasure  in  for- 
warding  you  a  copy  —  Believe  me 

My   dear   Sir 

Very   tridy   yours 

J.  F.   W.  Herschel 


ORSTED  à  HERSCHEL. 

Portsivoods  Hoiise  the  l'i  Sept.  18'f6  M 
My  dear  friend. 

The  experiments  hitherto  tried  upon  the  déviation  of  falling 
bodies  from  the  perpendicular  direction,  though  undertaken  by  men 
of  great  ability,  hâve  not  been  very  satisfactory.  As  I  désire  to 
propose  a  séries  of  new  experiments  hereupon,  I  shall  give  a 
short  history  of  thèse  experiments  as  far  as  this  can  be  done  by 
memory,  without  any  assistance  of  books. 

The  first  experiments  of  some  merit  upon  this  subject  were 
made  at  the  end  of  the  last  century,  I  think  1793,  by  the  Pro- 
fessor  G  u  g  1  i  e  1  m  i  n  i  at  Bologna.  He  found  in  a  great 
church  an  opportunity  to  make  bodies  fall  from  a  hight  of 
231  fcet  .  As  the  earth  rotâtes  from  west  to  east,  each  point 
in    or    upon    her    describes    an    arc    proportioned    to    its    distance 


1)   D'après  une  copie.     Un  résumé  de  la  lettre  se  trouve  dans  Report  of  the 
British  Association  Meeting  at  Soutbampton  18i6  II.  p.  2 — ^  (1847). 


399 

from  her  axis,  a  falling  body  has  from  the  beginning  of  the 
fall  a  greater  tendency  towards  east  than  the  point  of  the  sur- 
face which  is  perpendicularly  below  it;  thus  the  falling  body 
must  corne  to  strike  a  point  laying  somewhat  easterly  to  the 
perpendicular;  still  the  différence  is  so  small,  that  great  hights 
are  necessary  for  having  only  some  few  tenths  of  an  inch.  The 
experiments  of  G  ii  g  1  i  e  1  m  i  n  i  gave  indeed  such  a  déviation 
but  at  the  same  time  they  gi\\e  a  déviation  to  the  south,  which 
was  not  in  concordance  with  the  mathematical  calcules.  D  e 
la  Place  objectée!  to  thèse  experiments,  that  the  author  had 
not  immediately  verified  bis  perpendicular,  but  only  some  monlhs 
afterwards. 

In  the  beginning  of  this  century  Dr.  Benzenberg  un- 
dertook  new  experiments  at  Hamburg  in  the  tower  of  St.  Michels 
church,  from  a  hight  atout  240  feet.  The  book  in  which  he  des- 
cribes  his  experiments  at  a  considérable  length  is  printed  about 
1805,  and  contains  in  an  appendix  precious  researches  and  illustra- 
tions upon  the  subject,  from  G  a  u  s  s  and  O  1  b  e  r  s  to  which  se- 
veral  abstracts  of  older  researches  are  joined.  The  paper  of  G  a  u  s  s 
is  very  ill  printed,  and  therefore  difficult  to  read,  but  the  resuit  is, 
that  thèse  experiments  should  give  a  déviation  of  3,99  french  Unes. 
Benzenberg  found  as  the  mean  of  his  experiments  3,95 
lines;  but  at  the  same  time  he  found  a  still  greater  déviation 
to  the  south.  Though  the  experiments  hère  quoted  seem  to  be 
highly  satisfactory  in  point  of  the  eastern  déviation,  I  cannot 
consider  them  as  being  so  in  truth,  for  it  is  but  right  to  statc, 
that  the  experiments  hâve  considérable  discrepancies  among 
themselves  their  mean  is  not  of  great  value. 

More  confidence  is  to  be  placed  in  the  experiments  tried 
l)y  Professor  R  e  i  c  h  in  a  pit  of  540  feet  at  Freyberg.  Hère 
the  two  déviations  were  also  found,  and  that  to  the  east  in 
good  agreement  with  the  calculated  resuit.  I  am  not  sure  I 
remember  the  numbers  obtained.  Professor  R  e  i  c  h  has  pu- 
blished  his  researches  in  a  paper  printed  about  10  years  ago. 
\n  abstract  of  it  is  to  be  found  in  Poggendorffs  Annalen 
der  PhN'sik. 

I  am  far  from  thinking  that  the  experiments  in  question 
give  a  certain  resuit,  or  even  a  highly  probable  one,  but  I  thinîw 
that  ils  prol  ability  is  sufficient  to  call  forth  new  experiments,  and 
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to  iitter  some  opinion  upon  the  cause  of  the  soiithern  déviation. 
I  tliink  tliat  the  southem  déviation  originates  from  the  action, 
which  a  magnetic  pôle  exercises  upon  a  body  approching  it. 
Now  in  the  experimenls  hère  nientioned  tlie  falling  body  appro- 
clies  with  increasing  celerity  to  the  northern  pôle,  and  is  there- 
fore  repelled  froni  it.  Though  this  could  be  considered  as  a 
conséquence  of  well  known  experiments,  I  hâve  tried  some  ones 
more,  particularly  related  to  the  subject. 


U'^^ 


The  diagramma  hère  joined  represents  the  very  simple 
apparatus.  It  consists  of  two  parts:  a  glascase,  containing  a 
balance  of  torsion,  in  which  two  leaden  bulbs  are  fastened  at 
the  ends  of  a  wooden  rod,  and  of  a  magnetic  bar,  fixed  on  a 
perpendicular  axis,  connected  with  a  machinery,  by  which  it 
can  be  turned  round,  so  that  the  magnet  moves  in  a  plane  per- 
pendicular to  that  represented  hère  by  the  paper,  and  very 
near  to  the  bottom  of  the  glass  case.  The  motion  of  the  magnet 
produces  a  considérable  déviation  of  the  horizontal  rod  from 
ils  original  situation,  towards  which  he  returns  through  oscil- 
lations, when  the  magnet  ceases  to  be  moved. 

After  ail  this  it  seems  certain  that  there  exists  a  power, 
which  must  produce  a  southern  déviation  of  falling  bodies;  but 
it  must  be  left  to  further  researches  to  décide  if  this  power 
gives  a  quantity  of  action  concordant  with  those  observed. 

Now  as  the  experiments  hitherto  made  upon  the  subject 
are  not  sufficient,  I  should  wish  to  call  under  considération  if 
it  would  not  be  advisable  to  encourrage  new  experiments  here- 
upon.      Professor    Wheatstones    excellent    invention    for 
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mesuring  time,  would  not  only  be  ut'  use  in  Ihese  experiments 
but  still  olher  experiments  upon  tlie  tall  of  bodies  could  be 
tried  almost  witli  tlie  same  means.  In  trying  new  experiments 
with  ail  metals  easily  to  be  met  with,  ihe  question  upon  the 
magnetical  influence  on  falling  bodies  would  probly  be  decided. 
Other  experiments  to  the  same  purpose  can  be  made  in  placing 
very  mova])le  magnetic  needles  near  to  the  way  of  tlie  falling 
bodies,  in  order  to  see  if  some  disturbance  in  their  position  is 
produced.  l'he  great  progresses  made  in  ail  kind  of  measuring 
and  ail  kind  of  workmanships  give  great  hope  of  correct  re- 
sults  of  the  new  experiments  proposed.  Perhaps  that  it  should 
be  possible  to  let  the  fall  go  on  in  airtight  cylinders  of  some 
himdred  feet  height,  which  should  certainly  be  very  expensif, 
but  would  give  the  advantage,  to  make  the  experiments  in  difTe- 
rent  gasses,  and  even  in  tlie  vacuum. 

I  think  that  Britain  présents  very  great  advantages  for 
making  thèse  experiments.  Your  country  bas  so  many  men  of 
great  skill  in  mathematical  measures,  that  there  will  probably 
be  found  some  one,  who  can  spare  the  considérable  lime  ne- 
cessary.  You  bave  excellent  workmen  and  ail  means  required 
îo  the  exécution  of  difficult  experiments:  You  bave  so  nume- 
rous  mines  and  great  buildings,  that  You  will  certainly  find 
some  convenient  locality  for  the  experiments.  Thus  I  think  Uiat 
the  B  r  i  t  i  s  h  association  is  particularly  compétent  to 
make  exécute  thèse  experiments,  if  tbey  else  are  found  wortliy 
her  attention. 

I  am,  my  dear  Sir 

with  the  highest  considération 

most  sincerely  Yours 

H  C  Orsted 

To  Sir  John  Herschel  Brt. 
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Copcnbagvn  il.   25  Aiig   IH'f'J  ') 

My  dear  friend 

You  hâve  since  long  time  seen  no  lot  ter  from  me.  The 
first  cause  of  this  interruption  is  an  accident,  which  I  shall  tell 
you,  and  afterwards  the  political  troubles  of  the  greatest  part 
ol  Europe  and  the  aflictions  of  my  country,  caused  by  the 
unjust  interférence  of  foreigners,  lias  made  me  very  little  dis- 
posed  to  correspondence. 

An  accident  lias  made  a  letter  of  mine  to  you  return  to 
me  long  time  after  its  sending.  I  would  make  that  letter  lo- 
gether  with  two  printed  papers  pass  to  you  by  a  former  pupil 
of  mine,  Mr  P  u  g  g  a  a  r  d^) ,  ^vho  would  visit  the  B  r  i  t  i  s  h 
association  of  1847  at  Oxford,  where  he  would  arrive  at  least 
one  of  the  last  days  of  the  meetings.  He  promised  me  to  deliver 
it  to  you  though  he  did  know  that  it  contained  no  recommen- 
dation,  as  his  particular  branch  of  studies  could  not  juslify  a 
recommendation  of  him  to  you.  I  do  not  know  exactly  if  he 
did  not  find  you  there  or  if  he  did  not  at  ail  corne  to  Oxford. 
—  I  saw  him  only  18  months  later  —  but  he  resolved  to  send  to 
you  my  parcel  witli  post,  without  noticing  upcm  it  from  whence  it 
came,  and  so  it  was  refused.  Since  that  time  1  bave  only  sent 
to  you  without  letter  a  copy  of  a  french  notice  of  m}'  diamag- 
netic  experiments,  which  I  hope  that  Colonel  Sabine  bas 
forwarded  to  you.  As  I  now  bave  a  particular  motive  to  wrile 
to  you  and  a  very  convenient  opportunity  of  sending  a  parcel 
to  you,  I  take  the  liberty  to  send  to  you  the  nearly  forgotten 
letter  and  parcel,  but  at  the  same  lime  to  beg  you  to  do  me 
a  service  of  friendship. 

In  connexion  with  my  expérimental  studies,  which  I  al- 
ready  began  as  a  boy,  under  guidance  of  my  father,  I  bave 
continually  luined  my  mind  against  the  results  which  could 
be  drawn  from  liu'  expérimental  sciences  to  tliose,  wliieh  are 
commonly  Irealed  as  depending  particiilarly  of  our  mental 
powers.     I  hâve  in  the  course  of  my  scieiitific  life  oflen  writtcii 


1)    D'après  un   lirimilloii. 
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elaborations  upoii  siiljject.s  relating  to  this  matters.  Now  I 
hâve  resolved  to  collect  and  complète  them  and  to  give  them 
publicity.  As  il  could  be  advantagou.s  lor  me  to  publish  an 
English.  translation  at  the  same  time  as  the  Danish  original,  I 
désire  to  find  a  publisher,  and  for  this  purpose  I  hcg  your 
intervention. 

A  considérable  pari  oi  llie  papers  1  désire  to  publish  is 
relating  to  the  l)eautiful  considered  in  the  view  of  natural  phi- 
losophy.  I  think  that  thèse  papers  could  make  a  separate  vo- 
lume. If  this  should  ])e  favourably  received,  the  others  could 
follow. 

I  must  mention  that  I  hâve  aheady  made  an  unsuccessfull 
attempt  to  find  a  publisher  of  my  papers.  Thinking  it  less 
difficult  than  I  now  see  it  to  be,  I  uttered  my  désire  of  finding 
a  publisher  in  a  letter  I  wrote  upon  an  other  subject  to  colonel 
S  a  b  i  n  e,  who  put  me  in  correspondence  with  Mr  L  o  n  g- 
m  a  n.  This  publisher  desired  to  see  a  spécimen  of  the  work. 
In  order  to  •  answer  this  purf)Ose  I  made  translate  a  dialogue, 
which  sh[o]uld  make  the  beginning  of  the  work.  But  this  spé- 
cimen has  not  satisfied  him,  He  has  in  the  most  decided  though 
polite  expressions  refused  to  undertake  the  publication.  After- 
wards  it  has  occurred  to  me,  that  this  first  dialogue  could  lead 
to  an  incorrect  view  of  my  whole  undertaking;  and  therefore 
I  hâve  made  translate  a  second  dialogue,  which  in  connexion 
with  the  first  will  at  least  show  that  I  (h)  not  follow  a  onesided 
course  of  though ts.  Now  I  take  the  liberty  to  send  to  you  both 
the  dialogues  together  with  copies  of  my  letter  to  L  o  n  g  m  a  n 
and  bis  answer,  and  I  beg  you  to  .show  me  the  friendship  of 
reading  them.  If  you  find  that  they  do  not  promit  any  success 
with  English  readers,  I  beg  you  to  let  them  retuni  to  me; 
but  if  you  would  find  a  .success  probable,  you  would  oblige 
me  by  reconimending  it  to  a  publisher.  —  For  the  case  that 
you  should  find  it  advisable  to  make  the  two  dialogues  print 
in  one  of  the  great  journals  or  magazines  as  a  spécimen,  I 
hâve  joined  some  words,  which  could  serve  as  a  kind  of  pré- 
face. This  could  procure  me  a  separate  rémunération  perhaps 
without  prejudicing  the  publication  of  the  whole.  Still  I  should 
not  wish  to  try  this,  if  you  do  not  think  that  it  would  obtain 
some  approbation. 

2Cr'- 
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I  beg  you  to  receive  the  assurance  of  my  highest  esleem  aiid 
niy  sincère  friendship 

niosl  taitlifuUy 

Yours 


[//   C   Omed] 


To  Sir  ,1  o  h  n  H  e  r  s  c  h  e  1,  Brt. 


O  R  S  T  E  D  à  H  E  R  S  G  H  E  L. 

CopenluKjen   thc  /2  (M  U'i9  ') 
My  (lear  Sir 

1  lliank  you  for  the  kind  promise  of  jour  intervention  on 
behalf  of  the  publication  of  my  work  upon  the  natural  philo- 
sophy  of  beauty,  l)ul  your  letter  gives  me  some  reason  to  guess, 
Uiat  you  would  not  advise  me  to  publish  this  work  in  England. 
Il  this  is  your  meaning.  I  am  inclined  to  take  it  as  a  prudent 
coiuicil,  worth  to  be  followed:  then  though  I  should  l)e  glad 
to  take  a  pecuniary  advantage  of  this  undertaking,  particularly 
at  a  lime,  where  the  war  of  my  country  causes  me  heavy  losses 
of  revenue,  still  I  would  not  bring  my  work  before  the  English 
public,  if  it  should  be  probable,  that  it  would  be  without  any  use- 
ful  etfect,  for  in  my  âge,  more  than  72  years,  tlie  revision  of 
the  translation,  made  by  a  man,  who  is  nol  familiar  with  the 
matter,  is  a  sacrifice  of  time,  which  I  will  not  make  only  for 
nioney.  I  will  then  only  publish  my  work  in  Denmark  and 
perhaps  in  Germany,  where  some  spécimens  of  it  bas  m;^l  with 
the  approbation  of  many  eminent  men.  I  know  very  well,  that 
niany  opinions,  which  fmd  approbation  in  the  germanic  part 
of  Europe,  are  not  palalable  to  English  readers.  Your  country- 
men  may  in  many  respects  be  in  the  right,  but  I  am  in  my  mind 
assured  myself  that  they  go  to  far.  I  am  far  from  aprouNing  the  ger- 
man  metaphysics:  but  as  I  ha\e  sludied  those  things  now  through 
more  than  50  years,  I  bave  since  long  lime  been  led  to  lorm 
a  philosophy  of  my  own,   resulting  from  my  studies  both   of 
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expérimental  natural  philosophy  and  metaphysics.  I  hâve 
treated  several  subjects  after  the  view  I  hâve  thus  conceived. 
I  will  only  mention  some  few.  In  the  year  1811  I  pu- 
blished,  in  the  Danish  language,  an  introduction 
to  the  expérimental  natural  philosophy.  It  met  with  greal  ap- 
probation not  only  among  my  e(niiitrynien  but  also  among  such 
german  literators  who  could  read  it.  The  celebrated  N  i  e  b  u  h  r, 
who  was  well  acquainted  with  the  german  metaphysics  and 
very  little  satisfitd  by  it,  ap[p]roved  this  essay  highly.  You  will 
easily  guess,  that  the  metaphysicians  ex  professo  could 
not  approve  an  essay,  which  would  evitate  their  abstruse  me- 
thods.  This  essay  is  translated  in  the  chemical  journal  of 
Schweigger,  last  volume  for  1822,  p.  458 — 488.  The  two 
papers  which  I  did  send  to  you  at  the  same  time  as  my  last 
letter,  are  spécimens  of  the  same  philosophy.  I  do  not  deduce 
any  thing  from  metaphysical  propositions,  but  I  bave  tried  to 
show  man}^  higher  truths  as  revealed  by  nature.  I  would  that 
my  readers  should  take  a  view  through  the  corporal  world  to 
the  mental  world.  Perhaps  that  I  bave  erred  in  beginning  my 
communications  to  llie  English  public  by  the  philosophy  of 
beauty?  as  to  my  views  of  beauty  I  am  sure  that  most  of  them 
are  new.  You  will  not  doul)t  that  I  consider  them  as  con- 
sistent with  tnilh.  Wlien  I  compare  them  witii  the  opinions 
upon  beauty  earlier  proposée!  I  cannot  forbear  to  tliink  that  my 
views  bave  some  profoundness. 

I  say  this  ail  in  order  to  attract  a  new  attention  of  yours 
upon  my  communications.  If  you  then  at  the  end  fnid  that 
my  enterprise  is  not  advisable,  I  will  as  I  bave  said  follow 
your  council. 

The  faults  which  you  attribute  to  the  translator  may  for 
a  great  deal  be  mistakes  of  my  owen.  If  you  will  lead  my  atten- 
tion upon  them,  I  shall  correct  them.  I  hâve  adopted  the  prin- 
ciple  of  S  o  c  r  a  t  e  s  that  next  to  the  advantage  to  bave  the 
trutlî  the  best  thing  is  to  be  delivered  from  an  error. 

Believe  me,   my  dear  Sir 

most  sincerely 

Yours 
H  C  Orsted 

To   Sir   John   H  e  r  s  c  h  e  1   Brt. 
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[VAN  DER   HOEVEN.] 


Van  d  e  r  H  o  e  v  e  n  assistait  au  congrès  des  naturalistes 
à  Stockholn}  en  18^2  et  fit  là  la  connaissance  de  H.  C.  0  r  - 
s  t  e  d.  Après  la  mort  d'Ô  r  s  t  e  d  il  traduisit  en  hollandais  la 
collection  d'essais  qui  sous  le  titre  de  >L'Esprit  dans  la  natures 
était  répandu  en  Europe  pendant  les  années  1850 — 1860.  L'édi- 
tion hollandaise  parut  en  1851 . 


VAN    DER    HOEVEN    à    O  R  S  T  E  D. 

Monsieur! 

En  vous  envoyant  mon  discours  Rectoral,  que  je  vous  prie 
d'accepter  avec  bienveillance  je  me  rappelle  rl'avoir  entendu 
raconter  en  Danemarc  beaucoup  de  l'amour  pour  l'Hist.  natu- 
relle de  votre  Monarque,  et  je  me  souvitiis  que  vous  regrettez 
que  S.  M.  n'était  pas  à  Coppenhague  pour  que  je  puisse  avoir 
l'honneur  de  lui  être  présenté.  Ayant  profité  de  l'occasion  que 
m'accordait  le  Bateau  à  vapeur  de  S.  M.  pour  revenir  de  Stock- 
holm cà  Coppenhague^),  j'ai  passé  plusieurs  heures  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  dans  les  Se.  naturelles  de 
votre  Pays.  Il  me  semblait  donc  que  j'avais  quelques  motifs 
pour  présenter  mon  Discours  à  Sa.  M  a  j.  mais  j'ai  cru  devoir 
ajouter  mon  manuel  de  Zoologie,  publié  il  y  a  déjà  9  ans.  Je 
NOUS  prie  Monsieur,  de  vouloir  bien  présenter  en  mon  nom 
les  deux  ouvrages  à  Sa.  M  a  j.  votre  Roi,  et  de  témoigner  le  pro- 
fond respect  que  je  lui  porte.  Ce  n'est  qu'en  hésitant  que  je 
vous  prie  de  me  témoigner  cette  faveur,  mais  je  me  flatte  que 
l'occasion  se  présentera  à  vous  mieux  qu'à  tout  autre,  par  la 
place  distinguée  que  vous  tenez  à  juste  titre  dans  le  monde  savant 
et  dans  l'opinion  publique. 


J)  V  a  n  d.  H  o  e  V  e  n  pris  part  au  cortgrès  des  naturalistes  Scandinaves  à 
Slockliolm  au  mois  de  juillet  1843  et  retourna  |)ar  Copenhague  sur  le 
navire  de  guerre   >Hekla«:   cf.   T(»me  1,   j).   .')7.   noie   1. 
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Je  joins  à  cet  envoi  le  premier  numéro  du  X  vol.  de  mon  jour- 
nal, pour  la  Soc.   royale  des  Sciences. 

Veuillez  me  continuer  votre  bonté  et  me  faire  savoir  si  vous 
avez  eu  la  bonté  et  trouvé  l'occasion  de  me  rendre  ce  service. 

Agréez    les    sentimens    d'estime    et    de    considération    très    di- 
stinguée avec  lesquels  j'ai  l'honneur  de  me  dire 

Monsieur! 
,  Votre  très  humble  Serviteur 

J.  van  der  Hoeven 


VAN    DER    HOEVEN    à    ()  R  S  T  E  D. 

Leide  le  23  Oct.  18H. 

Monsieur  et  très  illustre  Confrère! 

J'ai  envo3'é  au  mois  de  Juin  un  exemplaire  de  mon  mémoire 
sur  les  Lemurides  à  votre  adresse  avec  la  prière  de  bien  vouloir 
le  présenter  en  mon  nom  à  S.  M.  le  Roi  d  e  D  a  n  e  m  a  r  c. 
N'ayant  rien  appris  sur  cet  exemplaire  je  m'inquiète  sur  ce 
qu'il  pourrait  être  égaré.  Veuillez  si  vous  plait  m'informer  si 
vous  l'avez  reçu  en  effet.  J'espère  qu'en  ce  cas  S.  M.  aura  eu 
la  grâce  d'accepter  cette  faible  marque  de  mon  respect. 

Je  suppose  que  vous  aurez  été  à  la  réunion  de  Christiania 
cette  année.  A  quel  lieu  s'assemblera -t-on  en  1846?  Si  c'est  à 
Copenhague  j'aurais  grande  envie  d'y  assister  si  Dieu  m'accorde 
vie  et  santé. 

Je  vous  prie  de  me  rappeler  au  bon  souvenir  de  M.  M. 
K  o  1  d  e  r  u  p  R  o  s  e  n  v  i  n  g  e,  M  o  1  b  e  c  h,  S  c  h  o  u  w  etc.  qui 
ont  contribué  à  me  rendre  mon  séjour  à  Copenhague  si  utile 
et  agréable,  que  le  souvenir  m'en  est  toujours  précieux.  Agréez 
aussi  le  témoignage  sincère  de  la  considération  la  plus  distinguée 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

Monsieur! 
Votre  dévoué  Serviteur 

J.  van  der  Hoeven 
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Monsieur  et  très-illustre  confrère. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  votre  ouvrage  à  S.  M.  mon 
Roi.  qui  l'a  gracieusement  reçu.  Je  sais  par  son  bibliothécaire 
qu'il  a  ordonné  que  la  légation  danoise  vous  remerciera  de  sa 
part.  La  cause  du  retard  de  la  réponse  est  que  le  Roi  a  été  • 
absent  de  la  capitale  pendant  trois  mois,  ce  qui  m'a  empêché 
de  lui  présenter  votre  ouvrage  avant  le  mois  de  Novembre. 

Vous  demandez  le  temps  fixé  pour  la  prochaine  réunion 
des  naturalistes  Scandinaves.  À  Christiania  on  l'a  fixé  au  mois 
de  Juliet  1847.  Les  Svedois  ont  particulièrement  désiré  un 
temps  si  reculé  parceque  la'pluspart  de  leur  Sçavans  ont  de  longs 
voyages  a  faire  pour  le  lieu  de  la  réunion. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'accepter  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Votre 
le  W  Janvier  18',r,  [fj   Q   Orsted] 


VAN  DER  HOEVEN   à   ORSTED. 

Lciden  27.  .Vor  1850 

Verehrter  Herr  Conferenz  Rath! 

Sehr  erfreut  war  ich  vor  ein  Paar  Wochen,  da  ich  einige 
litterarische  Geschenke  von  Prof.  S  c  h  o  u  w  und  dem  Hm 
S  c  h  i  o  1 1  e  zugleich  mit  einem  an  mir  und  Prof,  de  V  r  i  e  s  e 
adressirtes  Bde  der  Abh.  Ihrer  S  o  c  i  e  t  ii  t  von  W  i  s  s  e  n  s  c  h. 
empfing.  Ich  hatte  in  liingerer  Zeit  nichts  von  Copenhagen  ge- 
hort  oder  empfangen.  Was  die  Bde  der  Societât  betrifTt,  muss 
ich  bemerken,  dass  die  Zeitschr.  fur  Naturgesch.  und  Physiol. 
welche  ich  friiher  mit  Prof,  de  V  r  i  e  s  e  herausgab,  lange  auf- 
gehort  hat,  so  dass  die  Ursache  warum  wir  wahrscheinlich 
dièses   Geschenk   empfangen   aufgehort    hat.      Es    war    der    letzte 
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Bd  welche[nj  ich  Iriiher  enipfing  dvr  12te.  Ist  dicser  Lste  Bd  der 
5te  Série  1849  darauf  unmittelbar  gefolgt  oder  fehlt  noch  ein 
Band  dazwischen?  Sehr  angenehm  wiirde  es  mir  seyn  wenn 
ich  dies  wiisste. 

Ich  beehre  mich  hierbei  den  ersten  Bd  der  deutschen  Aus- 
gabe  meines  Handbuches  der  Zoologie  Ihnen  anzubielen.  Ist 
es  mir  erlaubt  hierbei  auch  ein  Exemplar  fiir  Seine  M  a  j.  de  m 
K  o  n  i  g  zu  fiigen  Vielleicht  werden  Sie  die  Gûte  haben  es  S.  M. 
zu  iiberreichen.  Friiher  sand  ich  vor  ^^ele  Jahre  wenn  ich  nicht 
irre  ein  naturhistorisches  Werk  an  den  verstorbeïien  Kônig,  der 
ein  Kenner  u.  Beschicker  der  NaUirgesch.  war.  Ich  hofFe  dass 
Sein  Nachfolger  dièse  Gesinnungen  theilt. 

In  den  Zeitmnstande  glaube  ich  die  Erkliirung  zu  suchen 
miissen  dass  ich  \on  meinen  Bekannten  ini  Norden,  besonders 
in  Danemark  so  wenig  hôre.  Prof.  B  e  c  h  den  ich  vor  9  Jahre 
in  Kiel  sah  mid  dessen  vielseitige  Kennlnissse  mir  eine  wahre 
Achtung  gegen  Ihn  einflôsste,  scheint  nicht  mehr  zu  verôfTent- 
lichen.  Er  bat  nachher  eine  grosse  Beise  gemacht,  ich  glaube 
mit  dem  damaligen  Candidat  B  e  i  n  h  a  r  d,  von  dem  ich  auch 
weiter  nichts  hôrte.  Von  K  r  ()  y  e  r's  Tidsskrift  fehlen  mir  die 
letzte  Bde,  und  von  sein  ausgezeichnetem  Werke  Dan  marks 
F  i  s  k  e  habe  ich  nur  5  Hefte.  Vielleicht  kônnen  Sie  giitigst 
mein  Andenken  in  seine  Erinnerung  bringen.  Ich  bitte  auch 
Prof.  S  c  h  o  u  w,  E  s  c  h  r  i  c  h  t  u.  K  o  1  d  e  r  u  p  B  o  s  e  n  v  i  n  g  e 
von  meiner  Hochachtimg  zu  versichern.  —  Mit  Hochachtung  und 
Freundschaft  habe  ich  die  Ehre  zu  verharren 

Ihr 
J.  van  der  Hoeven 


[ALEX.  VON  HUMBOLDT. 


Doué  d'un  esprit  universel  A  l  e  x.  v  o  n  H  u  m  b  o  l  d  t 
avait  depuis- la  jeunesse  le  même  intérêt  pour  la  physique  que 
pour  les  autres  branches  des  sciences  naturelles  et  lui  et  O  r - 
s  t  e  d  discutaient  à  leurs  entrevues  aussi  V  électro-magnétisme  ; 
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c'était  le  cas  en  1S27,  où  ils  se  rencontraient  à  Altona  dans  la 
maison  de  Schumacher,  et  l'année  suivante  à  Berlin  au 
congrès  des  naturalistes  dont  Alex,  von  H  u  m  h  o  l  d  t  était 
le  président. 

Quand  en  18^3  ils  se  recontrèrent  de  nouveau  à  Berlin, 
H  u  m  b  o  Id  t  cherchait  avec  beaucoup  d'intérêt  des  renseigne- 
ments plus  précis  sur  la  découverte  électro-magnétique  d'O  r  - 
s  t  e  d,  bien  qWil  sût  très  bien,  comme  le  fait  observer  aussi 
Orsted  dans  une  lettre  à  sa  femme,  qu'elle  était  une  consé- 
quence des  idées,  qu'O  r  s  t  e  d  avait  antérieurement  exposées 
dans  un  ouvrage*). 

Une  lettre  de  D  e  l  a  m  b  r  e  à  H  u  m  b  o  l  d  t  traitant  le 
prix  de  60000  francs  institué  par  le  premier  consul  et  auquel 
aspirait  Orsted,  se  trouve  parmi  les  papiers  laissés  par  lui. 
Parmi  les  mêmes  papiers  se  trouve  aussi  une  lettre  de  H  u  m  - 
h  o  l  d  t  au  ministre  de  Danemark  à  Paris,  M.  J  u  e  l,  cham- 
bellan de  la  cour,  lettre  dont  on  voit  qu'A  l  e  x.  von  H  u  m  - 
b  o  l  d  t  essayait  d'autres  moyens  pour  faire  obtenir  à  Ô  r  s  t  e  d 
tous  les  honneurs  qui  lui  revenaient**  ). 


*)   Brève  fra  uy  til  H  an  s  Christian  Or  si  e  d  II,  p.  178  (1870). 
**)   La   lettre   d'Alex,   i' o  n   H  n  ni  h  o  I  d  t   à    M.   .1  u  e  l  est   eonçne    en    Cf'.s 
termes: 

«Monsieur  le  Comte. 
Personne,  Monsieur,  n'est  plus  dispose  que  moi  de  rendre  justiee 
à  la  belle  découverte  de  Mr  0  e  r  s  t  e  d  t  qui  a  été  étendue  dans  ce 
pays  par  les  travaux  de  Mrs  Ampère  et  A  r  ay  o.  Il  ij  u  j)eu  de 
jours  encore  que  j'ai  entendu  dire  à  Mr  A  r  a  y  o  qui  s'entretenait 
avec  le  Prince  Royal  de  Danemark,  que  sous  le  reyuc  de  Bona- 
parte Votre  célèbre  somj)atriote  (uirait  pu  prétendre  à  ce  yrand 
jirix  qui  existait  alors.  Je  ne  pense  pas  que  ce  prix  sera  rétabli  on 
qu'il  y  ait  en  ce  moment  quelque  dispo.sition  leyislative  qui  peut 
autoriser  V Académie  de  disposer  de  cette  somme.  Etranyer  à  l'Insti- 
tut dont  je  ne  suis  qu'un  Associé  (etranyer)  je  n'ai  aucune  notice 
particulière  à  ce  sujet.  Si  j'apprends  quelque  chose  qui  ])eut  lever  des 
obstacles,  que  je  ne  manquerais  pas.  Monsieur  le  Comte,  de  Vous  en 
faire  part,  tout  en  Vous  priant  d'ayreer  l'hommaye  des  sentimens  de 
la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  Comte 
Votre  tres-humble 
le  jeudi  et  tres-obeissant 

serviteur 
Humboldt.i 
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HUMBOLDT  à   ORS  T  ED. 

Erlauben  Sie,  liorhverehrter  Freund  und  Collège,  duss  ich 
e:s  wage  mich  Ihiien  einmal  wieder  schriftlich  zu  nâheni  und 
Sie,  in  meinen  microscopischen  Hieroglyphen,  iim  die  freund- 
lichsle  Aufnahme  eines  jungen  ûberaus  talentvollen,  liebens- 
wiirdigen  und  hier  allgemein  geachteten  Pliilologen,  des  Dr 
K  o  e  s  t  e  r's  Oberlehrer  bei  dem  Stralsunder  Gymnasium,  an- 
zusprechen.  Er  verdiont  jede  Auszeichnung,  die  Sie  ihm  ge- 
wiihren  kônnen.  Die  Welt  ist  voll  Ihres  Ruhmes  und  dessen 
was  Sie  entdeckten  und  aufgeregten.  Ich  gehôre  schon  zu  den  ur- 
weltlichen  Ueberreslen,  nehme  alier  noch  den  lel^endigsten  An- 
Iheil  an  dem,  was  die  Welt  so  schnell  an  Intelligenz  und  Wissen, 
so  langsam  an  Freiheit  und  Veredlung  des  inneren  Vôlkerlebens 
gewinnt. 

Ihr 
Berlin  d  ?  Jiili  Util  Alexuiider  Hiimboldt 


HUMBOLDT  à   ORSTED. 

Allerdings,  verehrtester  Herr  Conferenzrath,  ist  es  meinem 
Konig  eine  Freude  Sie  noch  einmal  zu  sehen  und  Ihnen  zu  sagen, 
wie  angenehm  und  ehrenwoll  es  fur  unsere  Hauptstadt  gewesen 
ist  einen  Mann  Ihres  Ruhmes  in  unseren  Mauern  zu  wissen. 
Sie  sind  auf  morgen  M  o  n  t  a  g  Mittag  bei  dem  Kônig  zur  Tafel  im 
Neuen  Palais  geladen,  zur  Tafel  und  Abends,  von  6 — 9  Uhr 
um  im  N  e  u  e  n  F  a  1  a  i  s  auf  dem  Hoftheater,  die  erste  Auffuhrung 
der  Medea  des  E  u  r  i  p  i  d  e  s  zu  sehen.  Eisenbahn  wird  den  Mon- 
tag  um  IOV2  od.  U  Uhr  sein.  Ich  las  dièse  Nacht  noch  die 
schône  Stelle  iiber  Sie  in  Herschels  Study  of  Nat.  Philosophy 
p.  340:  »in  Oersted  there  is  something,  which  reminds  us 
of  the  obstinate  adhérence  of  C  o  1  u  m  b  u  s  to  bis  notion  of  the 
necessary  existence  of  the  New  World,  and  the  whole  history 
of  Oersted's  beauhful  discovery  may  serve  to  teach  us,  .  .  .« 
Das  ist  ein  gerechtes  und  geistreich  ausgedriicktes  Lob. 
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Die  officielle  Einladung  des    Kônigs    zii    morgen    Montag: 
Mittag  miiss  schon  an  Sie  gelangt  sein. 

Mit  aller  Verehrung 

Ihr 

Sanssouci.  Sonniay  luorgen  ^    f    Hlimboldt 


ORSTED    à    HUMBOLDT). 

Ihre  Ex.  eiiauben  dass  ich  hiemit  schrifllich  von  Ilinen 
Abschied  nehme,  da  sich  bei  meiner  lelzten  Anwesenheit  in 
Potsdam  keine  Gelegenheit  dazu  darbot,  obgleich  ich  die  Ehre 
halte  mit  Ihnen  zn  sprechen.  Es  ist  mir  ein  Bediirfniss  Ihrer 
Ex.  meinen  innigsten  Dank  darzubringen  fiir  das  vieUaltig  mich 
in  (lieser  Zeit  bewiesene  Wohhvollen.  Ich  werde  von  nieinem 
Autenthalt  hier  die  schônsten  Erinnernngen  mitnehmen,  und 
stets  bewahren.  Die  huldreiche  Aufnahme  bei  Ihrem  Kônige, 
die  schônen  Beweise  des  Wohlwollens,  welches  ich  von  den 
Gelehrten  Beiiins  empfangen,  der  Genuss  so  vieles  Lehrreichen, 
haben  die  HofTnungen,  womit  ich  hieher  kam,  erfiillt. 

Ich  wiederhole  meinen  Dank  und  bitte  Ihre  Excellenz  die 
Bezeugung  meiner  bewnndernden  Hochschâtzung  anzunehmen. 

[H  C  Orstcd] 


ORSTED   à   H  U  M  B  O  L  D  T"). 

Euer:  Excellenz 

gebe  ich  mir  die  Freiheit  eine  Schrift  zu  senden,  welches  weder 
von  mir  ge.schrieben  ist  noch  zu  der  Wissenschaft  gehorl;  aber 
ich  halte  es  fiir  môglich,  dass  ich  meinem  Vaterlande  damit 
einigen    Dienst    leisten    kiuinte.         Die    kleiue    beiliegende    Schrift 

1)  D'après  un  brouillon. 

2)  D'après  une  copie. 
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ist  von  eiiieni  Danisclu'ii  Theologen  (iem  Doclor  M  a  r  l  e  n  s  e  n 
geschrieben  als  Antworl  auf  l'ine  oefTentliche  Aufîorderung  des 
sleswigschen  Superinleiulenlen,  der  die  Soldaten  von  ihrem  Eidv^ 
der  Fahne  gegen  den  Konig  von  DJinnemark  entbunden  ha,t, 
niin  aber  von  Martensen  und  andern  Theologen  fordeit, 
dass  sie  seine  That  billigen  sollen.  Dass  ich  mir  die  Freiheit 
nehme  Ev^'.  Exe.  die  M  a  r  t  e  n  s  e  n  sche  Schrilt  zu  senden,  ge- 
sehiehet  nieht  bloss  weil  ich  wiinsche,  dass  Sie,  Verehrtester, 
dessen  Meinung  mit  Recht  ein  so  hohes  Ansehen  hat,  hier  ein 
Gegengewicht  finden  mcgten  gegen  die  zahheichen  feindselig 
unwahren  Darstelhingen  der  Aufriilirer,  sondern  ich  nâhre  anch 
die  Hof[f]nung,  dass  Sie  die  Schrift  oder  dessen  Inhalt  Ihrem 
Kônige  miltheilen  mogten.  Finden  Sie  es  passend  es  zu  thun, 
wird  ge\viss  mein  Vaterland  sich  Ihnen  hôchst  verpflichtet 
fiihlen. 

Die  Schrift,  welche  bloss  eine  rehgicse  Frage  zu  behandeln 
hat,  môgte  in  polilischer  Rûcksicht  ohne  Gewicht  zu  seyn 
scheinen.  So  dachte  ich  aïs  ich  die  Schrift  empfing;  aber  bel 
dem  Lesen  sah  ich  wie  der  Verfasser  genothiget  war,  fiir  seinen 
Zweck  aucli  den  Kern  der  poHtischen  Hauptfrage  darzustellen; 
es  fragt  sich  namlich  hier  nicht  uni  einige  Streitpunkte,  die  auf 
dem  Wege  der  Unterhandlung  geschlichtet  werden  konnten, 
sondern  um  den  A  u  f  r  u  h  r.  Wie  âusserst  schwach,  man 
kônnte  sagen  nichtig,  die  Cîriinde  waren,  wodurch  man  sich 
bestimmte  sein  Recht  durch  Aufruhr  und  nicht  durcli  Verliand- 
lungen  zu  suchen,  Hegt  hier  am  Tage.  Icli  kannte  zwar  aile 
die  Tatsachen,  welche  der  Verfasser  anfiihrt,  aber  doch  schienen 
sie  mir  in  seiner  Schrift,  \vo  sie  so  einfach  dargelegt  sind,  und 
abgesondert  von  den  zweifelhaften  Rechtshandeln  in  einem  so 
helîen  Lichte,  dass  ich  gleich  den  Beschluss  fasste,  zu  versuchen 
ob  die  Griinde  des  Verfassers  Ihre  Excellenz  fiir  die  Sache 
meines  Vaterlandes  gewinnen  konnte[n].  Wenn  ein  Bischof  oder 
Superintendent  mit  so  ungeheurem  Leichlsinn  die  Soldaten  des 
Kônigs  von  Dannemark  von  ihrem  Eide  entbinden  darf,  kônnen 
die  geistlichen  anderer  Lànder  dasselbe  thun.  Es  hc^ndelt  sich 
hier  um  einem  schandlichen  AngritT  auf  aile  Gesetzlichkeit,  um 
eine  Untergrabung  der  Staatsgewalten. 

Ich  habe  in  dieser  Zeit  ein  Buch  herausgegeben,  unter  den 
Titel    Der    G  e  i  s  t    in    der    N  a  t  u  r.     Es  ist  schon  an  eine 
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deutsche  Oberselziing  gedacht,  wovon  ich  die  Elire  haben 
werde  Ihnen  ein  Exemplar  zu  ûbersenden.  Sie  werden  sehcn, 
dass  ich  mich  iiber  die  ge\vôhnlichen  Grânzen  der  Erfahrungs- 
naturwissenschatl  hinaiisgewagt  habe;  doch  so  dass  ich  gar 
nicht  versiiche  Lehrsàtze  ans  meUiphysischen  Principien  zu 
deduciren,  sondern  luir  suche  den  Zusamnienliang  der  Natur- 
gesetze  in  einem  grôsseren  Unifange  darziislellen  als  l)isher  ge- 
scliah.  Daher  weit  entfernt  mit  Ihrem  vortreflichen  K  o  s  m  o  s 
in  irgend  einen  Streit  zu  kommen,  bewegc  ich  mich  in  einem 
denselben  harmonisch  berûhrenden  noch  nicht  bearbeiteten  Ge- 
biet.  Sie  hatten  die  mir  hôchst  scliàtzenswerthe  Giite,  bei  Ihrer 
Gegenwart  in  Kopenliagen  den  ersten  Theil  zu  schenken;  dièses 
Exemplar,  von  der  H  and  des  grossen  Verf  assers,  ist  eine  Zierde 
meiner  Bibliotek;  es  wiirde  mich  freuen  die  folgenden  Theile, 
von  derselben  Hand  em[p]fangen,  daneben  y.u  stellen. 
Mit  der  innigsten  Verehrung 

Ihr  gehorsamster 

[H  C  Orsted] 
Sr  Exe  Dem  Herm  Geh.  Rat  A  1  e  x  a  n  d  e  r  v.  H  u  m  1)  o  1  d  t. 


[J.  F.  W.  JOHNSTON.l 

James  F.  W.  J  o  h  n  s  t  o  n  visitait  à  plusieurs  reprises 
Stockholm  pour  travailler  sous  la  direction  de  B  e  r  z  e  l  i  u  s; 
en  passage  à  Copenhague  il  faisait  beaucoup  de  visites  chez 
Orsted.  Dans  un  article:  »Scientific  nren  and  institutions 
in  Co/)enhagen«*  )  il  a  donné  une  description  de  ses  impressions 
d'(')  r  s  t  e  d,  laquelle  offre  quelque  intérêt  par  les  renseigne- 
ments qu'elle  donne  sur  la  personnalité  d'O  r  s  t  e  d:  »He  is  .  .  . 
below  the  middle  size,  of  open  and  florid  complacence  inclin- 
ing  a  Utile  corpulency  and  of  kind  and  gentlemanlij  manners. 
In  conversation  he  bas  a  habit  of  looking  rather  upwards.« 


*)    Edinhurgh  Jniinuil  of  Science  III  fl.S.'Ul) 
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0  r  s  t  c  d  fait  bon  accueil  à  Johnston  qui  lui  explique 
longuement  tous  les  avantages  qu'on  a  à  assister  aux  expéri- 
ences des  grands  sentants  plutôt  qu'à  en  lire  les  rapports  dans 
les  revues.  J  o  h  n  s  t  o  n  décrit  la  méthode  de  travail  d'Ô  r  - 
s  t  e  d  en  disant:  »He  is  rather  a  concis  writer  and  prides  hiin- 
self  a  Utile  in  this  quality  of  his  compositions.  »/  write«,  said 
he  to  me  one  daij,  »as  if  I  were  to  pay  for  everij  Une.  l  know 
some  men  who  write  as  if  every  Une  were  to  he  paid  for.«  — « 


JOHNSTON   à    ORSTED. 

Portobello  Eclinburyli   Uth  .lune  1833 

My  dear  Sir 

The  relurn  lo  Copenliagen  of  Mr  M  c.  D  o  u  g  a  1 1  gives  me 
an  opportunity  of  recalling  myself  to  your  recollection  and  of 
Ihanking  yoii  for  the  attention  I  hâve  received  from  you  during 
my  several  visits  to  yonr  beautiful  city. 

I  hâve  lately  formed  the  design  of  applying  for  a  chemical 
chair  in  a  new  University  about  to  be  institiited  in  the  city 
of  Dnrham  in  the  north  of  Enghmd.  I  hâve  hillierto  studied 
chemistry  only  as  an  a  mate  u  r  —  as  a  favourite  pursiiit,  — 
but  I  think  I  shall  l)e  able  to  prosecute  it  with  more  snccess 
were  I  identified  with  tlie  science  by  the  holding  of  some  pnl)lic 
function.  I  am  therefore  applying  to  ail  my  scientific  friends 
at  home  and  abroad  for  testimonials  as  to  my  fîtness  for  the 
olfîce  of  a  teacher  of  chemistr}-  from  m\'  knowledge,  practical 
expérience  in  the  science  and  the  opportunities  of  improvement 
I  hâve  enjoyed  during  my  visits  to  the  laboratories  of  many 
eminent  chemists  and  especially  that  of  B  e  r  z  e  1  i  u  s  with 
whom  I  spent  two  w  o  r  k  i  n  g  months  at  Stockholm  last  sum- 
mer.  B  e  r  z  e  1  i  u  s  and  Faraday  at  the  head  of  chemistry 
in  their  respective  countries,  hâve  given  me  testimonials,  and  I 
am  anxions  to  obtain  from  you  who  présides  over  both  phy- 
sical  and  chemical  sciences  in  Denmark,  an  expression  of  your 
knowledge  of  my  being  devoted  to  chemistry  and  of  my 
fitness  to  teach  it  in  a  universitv. 


4l« 

Ma\'  I  ask  you  to  do  me  the  favour  of  writing  a  letter  at  your 
earliest  convenience  conUiiiiing  whatever  you  thihk  is  likely  to 
hâve  weiglil  with  the  Patrons  of  the  University  in  judging  of 
my  qualifications  for  the  office  1  ani  af)out  to  solicit.  This  letter 
with  tlius  I  shall  lay  before  them. 

Sir  I)  a  V  i  d  B  r  e  w  s  t  e  r  is  al  présent  engaged  chiefly  in 
the  investigation  of  the  solar  spectrum  and  in  tlie  delermining 
the  positions  of  an  infînity  of  lines  which  F  r  a  u  e  n  h  o  f  e  r 
had  not  ohserved.  He  has  discovered  also  that  the  vapour  of 
nitrous  acid  has  a  marked  efïect  upon  liglit  passed  throiigh  il 
1  e  1 1  i  n  g  o  u  t  certain  rays  and  producing  lines  in  the  resulling 
spectrum  corresponding  to  thèse  in  the  spectrums  of  F  r  a  u  e  n- 
h  o  f  e  r,  but  more  marked  and  enlarged.  A  solution  of  the 
oxalate  of  Potash  and  Chromium  has  a  similar  effect. 

Our  B  r  i  t  i  s  h  Association  meets  this  sunimer  at 
Cambridge  on  the  24th  of  this  month.  In  36  or  35  I  expect 
il  will  meet  in  Edinburgh  when  I  am  not  without  hopes  of 
being  able  to  induce  some  of  our  Scandinavian  friends  to  come 
over  and  join  us. 

In  the  hope  of  hearing  from  you  soon  I  hâve  the  honour 
to  be  my  dear  Sir  Yours  very  sincerely  and  respectfully 

James  F.  \V.  Johnston 


JOHNSTON    à    ORSTED. 

Durhcim   Ist  An<insl  1S:W 
My  dear  Sir 

I  fear  you  will  think  me  very  négligent  and  ungraleful  lo 
you  in  not  replying  long  long  ago  to  your  kind  leller  containing 
the  testimonial  to  he  laid  before  the  senate  of  the  University 
of  Durham  where  I  was  a  candidate  for  the  chair  to  which 
I  was  immediately  aller  appointed.  My  only  excuse  is  that 
in  your  letter  you  made  référence  to  Sir  David  Brew- 
s  t  e  r  and  the  Encyplopaedia,  il  became  necessary  for  me 
thcrefore  to  consult  him.  I  wrole  him  on  the  subject  — 
aiid    lie    inlormi'd     me    that    he     did    l'ot     recoîlect    anv     second 
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paper  of  yours  and  beleived  it  mus!  hâve  miscarried  and  thus 
never  reached  him.  But  he  promised  lo  look  over  his  letters, 
and  let  me  know.  He  lias  never  again  mentioned  the  subject, 
I  suppose  lias  forgotten  it.  I  bave  some  prospect  of  seeing  him 
to  day  before  I  finish  this  lelter  and  if  so  I  shall  ask  him  and  insert 
his  answer.  The  concluding  volumes  of  the  Encyclopaedia  are 
now  lo  be  had  at  a  reduced  price  —  if  you  are  still  anxious  on 
the  subject  and  would  say  how  you  would  like  them  sent 
I  shall  be  very  glad  to  be  your  agent. 

I  send  you  with  this  a  copy  of  a  spécimen  of  tables 
of  tlie  proporties  of  bodies  got  up  under  the  auspicies  of  the  B  r  i- 
tish  Association  —  if  you  could  favor  us  with  any  sugge- 
stions by  which  they  might  be  improved  or  supply  us  with  any  data 
by  which  some  of  the  blanks  might  be  filled  up  —  or  inform 
us  where  any  can  be  found  we  shall  feel  much  obliged  to  you. 
We  are  anxious  to  secure  the  coopération  of  scientific  men  in 
ail  parts  of  the  world,  to  make  as  perfect  a  digest  as  the  présent 
State  of  our  knowledge  will  permit, 

My  friend  Dr.  C  h  a  r  1 1  o  n  who  is  kind  enough  to  convey 
this  from  me  will  also  bring  back  any  communication  your 
lime  may  permit  you  to  make  before  his  departure  from  Co- 
penhagen.  — 

I  bave  just  seen  Sir  David  B  r  e  w  s  t  e  r  who  informs 
me  that  he  gave  directions  to  the  booksellers  to  send  you  the 
Encyclopaedia  up  to  a  certain  time  but  that  the  whole  bas  now 
passed  into  other  hands  —  that  it  bas  become  the  property  of 
a  new  bookseller  J  e  g  g  Cheapside  London  from  whom  any 
volumes  may  be  procured  at  a  cheap  rate  —  through  any  friend 
in  London  you  may  easily  procure  them  —  Sir  D  a  v  i  d  bas  now 
no  way  of  sending  the  reniainder  but  by  making  a  purchase  of 
them.  — 

I  wish  you  could  come  over  to  some  of  our  scientific  mee- 
tings either  at  Bristol  this  year  on  the  21th  of  August  or  at 
Liverpool  in  the  August  of  1837.  Our  philosophers  would  receive 
with  proper  honoiu'  a  discoverer  so  distinguished  as  yourself.  — 
I  bave  the  honour  to  be  my  dear  Sir 

Yours  very  truly  and  respectfully 

James  F.  W.  Johnslon 
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K.  W.  G.  KASTNER.; 


K  a  s  t  n  e  r  étudiait  la  chimie  à  Jéna  environ  1804^.  Il  y  fit 
la  connaissance  de  J.  W.  R  i  t  t  e  r  et  par  lui  de  H.  C.  Ô  r  s  t  e  d. 
Il  entra  par  là  dans  le  cercle  de  chimistes,  qui  s'occupaient  de 
recherches  sur  le  système  chimique  de  Winterl*).  Il  con- 
tinuait plus  tard  comme  professeur  de  chimie  à  Heidelberg,  à 
Halle,  à  Bonn  et  à  Erlangen  d'appartenir  aux  philosophes  na- 
turalistes dont  il  était  le  chimiste  le  plus  connu. 

En  allant  à  Paris  O  r  s  t  e  d  alla  voir  K  a  s  t  n  e  r  à  Erlan- 
gen au  mois  de  décembre  1822.  O  r  s  t  e  d  n'estimait  pas  beau- 
coup le  travail  scientifique  de  K  a  s  t  n  e  r.  Dans  une  lettre  du 
9  janvier  1823  il  écrit  à  son  frère  A.  S.  Ô  r  s  t  e  d,  que  K  a  s  t  - 
n  e  r  publiait  de  gros  livres,  faits  avec  beaucoup  de  soin  mais 
sans  jugement** ). 


KASTNER   à    ORSTED. 

Jena  den  30  Jiimj  1804. 

Ihr  mir  âusserst  angenehmes  und  schmeichelhaftes  An- 
erbieten,  vereinigt,  einen  Theil  von  W  i  n  t  e  r  1  s  Versuchen  zu 
wiederholen,  hat  fur  mich  zu  viel  Reitz,  als  dass  ich  anstehen 
sollte,  Ihren  mir  so  willkommenen,  freundschaftlichen  Vor- 
schlag  zu  acceptieren.  Schon  liingst  wiirde  icli  Ihnen  dièse 
Bejahung  zugesendet  haben,  wenn  ich  nicht  durch  nachfol- 
gende  Umstânde  davon  gehindert  worden  wâre;  —  einmal 
wollte  unser  beiderseitige  treffliche  Freund  R  i  1 1  e  r  mit  mir 
gleichzeitig  Ihnen  fur  Ihren  letzten  Brief  danken  und  zugleich 
frohe  Nachrichten  in  Betreff  seines  kûnftigen  Wohnsitzes  u. 
Geschâftes  mitthcilen;  zweitens  war  ich  eigentlich  willens  Ihnen 
glcich  Resultale  einiger  Versuche  ueber  Winterl  mitzu- 
theilen,  allein  durch  das  sehr  verzôgernde  oder  zeitraubende 
Einrichten    eines    Laboratorii     (die    hies.    n  a  t  u  r  f .    G  e  s  e  1 1- 


*;   Voir  p.  599. 


V    voir  p.  ôvy. 
**)  Brève  fra  og  til  H  ans  Christian  0  r  s  t  e  d  II,  p.  41  (1870). 
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s  c  h  a  f  l  hat  mir  zwar  ihr  Laborat.  eingereumt,  allein  dies 
bietet  mir  fast  nichts  weiter  als  Platz  dar,  Geriithschaflen  habe 
ich  grosstentheils  erst  imschafîcn  miissen),  wurde  ich  bis  heute 
davon  verhindert.  Morgen  fange  ich  an  zu  arbeitcn,  8  Wochen 
hindurch,  denke  ich  werden  hinreichend  sein  nachsteliende 
Versuche  anzustellen.  —  »  Potassa  fatua,  Calx  fatua,  Andronia 
carbonis,  Andronia  Ammonii,  A.  Magnesia,  A.  Aluminis, 
Ossiuni,  Sanguinis,  A.  Barytae,  A.  Cupri,  A.  Molybdaeni,  A. 
Chalybis,  A.  Aceti,  A.  Siliciae,  A.  nitri,  Schwefel  ohne  Andron 
(u.  Kohle  u.  Gyps)  —  resolvirte  fixe  Lnft  und  Mennige  und 
Vitriolsâure.  Magnesiiimsaures  Kah,  —  abgestumpfte  Schwe- 
felsâure  (ans  schweflichtsaurem  Kah)  etc. 

Bei  jedem  Piâparat  werde  ich  erst  W  i  n  t  e  r  1  s  Vorschrif  t 
genau  befolgen,  giebt  dièse  mir  bei  Wiederholung  u.  Abânderung 
des  Verfahrens,  nicht  das  verlangte  Résultat,  so  werde  ich  neue 
Verfahrungsarten  anwenden,  welche  ich  ans  W  i  n  t  e  r  1  s  Sy- 
stem durch  Schliisse  u.  Vergleichungen  componirte;  —  so  habe 
ich  fiir  Andronias  Bereitung  2  neue,  nicht  in  W  i  n  t  e  r  1  s 
Schrift  vorrâthige  Methoden  ersonnen.  Zu  gleicher  Zeit  werde 
ich  den  in  jenem  Système  aufgestellten  Thatsachen  durch 
andere  Versuche  entgegen  zu  kommen,  mich  bestreben.  So  wie 
ich  ein  erfreuHches  Résultat  erhaîte,  so  benachrichtige  ich  Sie, 
umstândlich;  und  dasselbe  bitte  ich  von  Ihrer  Gûte,  Sie  wieder- 
holen  dann  meine  Versuche  zuerst  u.  entscheiden  durch  Ihre 
Wiederholung  ob  ich  mich  der  Wahrheit  nâherte. 

Aber  wenn  auch  dièse  meine  Versuche  nicht  ganz  nach 
Wunsclî  mir  gelingen  sollten,  so  werde  ich  nichts  destoweniger 
auch  spàterhin  fortfahren,  die  einmal  angefangene  Arbeit  zu 
verfolgen;  ich  bin  lebhaft  ueberzeugt,  dass  wenn  die  Natur, 
durch  die  ihr  vorgelegten  Fragen,  nicht  zu  W  i  n  t  e  r  1  s  Vor- 
theil  beantworten  sollte,  wir  dennoch  auf  wichtige  Thatsachen 
u.  Entdeckungen  stossen  werden. 

Mir  scheint  W  i  n  t  e  r  1  s  System  eigentlich  noch  einen 
Haufîen  roher  Baumaterialien  zu  aehneln,  dass,  ohngeachtet  es 
das  erste  und  bis  jetzt  einzige  System  ist,  dessen  die  Chemie  sich 
zu  erfreuen  hat,  —  dennoch  eines  tiefer  forschenden  Bau- 
meisters  bedarf,  als  sein  Schôpfer  zu  sein  scheint;  —  selbst 
wenn  sich  ailes  beslatiget  was  W  i  n  t  e  r  1  bis  jetzt  fast  niir 
allein  in  gliicklichen  Momenten  erblickte,  selbst  wenn  neuere 
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anderweitige  Entdeckiingen  die  Haiiptsâtze  desselben  befestigen 
sollten,  —  dann  bedarf  dies  Embrion  der  phylosophischen  Be- 
schauung.  Pflege,  Erziehiing  uni  die  .lahre  des  Kiiides  u.  Jiing- 
liiigs  zu  durchleben,  imd  als  Mann,  dem  mânnlichen  Geiste  des 
Naturforschers  als  Wahrbeit  zu  erscheinen.  Ob  er  aber  dièse 
glànzende  Période  erleben  wird?  —  Ri  tiers  Beweiss  dass 
der  Dualismus,  durchaiis  in  der  Nalur  nicbt  statt  finde,  môgte 
es,  so  wie  jede  bisherige  Ansiclit  d.  Chemie,  in  seinen  Grund- 
f esten  ersch  û  t  tem  ! 

Jedoch  habe  ich  dièse  Zeilen  nicbt  entworfen,  um  W  i  n- 
t  e  r  1  s  Verdienst  herabzusetzen,  keineswegs,  - —  ich  verehre  den 
durch  lange  Erfahrung  im  Dienste  der  Natur,  gereiften  grossen 
Mann,  wahrhaft,  ich  erkenne  sein  Verdienst  uni  den  gegen- 
wârtigen  Zustand  der  Natur  und  Mischungskunde  deutlich  an, 
er  war  bis  jelzt  der  einzige  Sterbliche,  der  der  Chemie  ein 
System  zu  geben  suchle,  ein  Bemiihen  welches  man  auch  nicht 
entfernt  in  den  Thaten  seiner  Vorgânger,  Paracels.,  Bek- 
k  e  r,  M  a  y  o  w,  S  t  a  h  1,  K  i  r  w  a  n,  L  a  v  o  i  s  i  e  r  erblickt. 
Ich  werde  mich  ausserdem  bemiihen,  den  W  i  n  t  e  r  1  schen  Ar- 
beiten  und  Ansichten,  nach  môglichsten  Kraeften,  ein  grôsseres 
Publikum,  wahre  Freunde  und  Avahrheitsliebende  Priifer  zu 
verschaffen  ;  zur  Erreichung  dièses  Zwekks  arbeite  ich  jetzt 
W  i  n  t  e  r  1  s  System  erst  im  popularen  Tone  ans,  suche  den 
Zusammenhang  imd  die  siistematische  Ordnung  zu  vervoll- 
kommen,  um  so  dièse  kraftvolle  Speise  leichtverdaulicher,  fiir 
den  geistigen  Magen  eines  grossen  Theils  des  chemisch- 
pharmat.  Publikum  zu  machen;  und  auf  dièse  Art  hoffe  ich 
noch  manchen  arbeitenden  Chemisten  dafùr  zu  gewinnen;  dièse 
werden  dann  zur  Wiederholung  von  W.  Versuchen  gewiss  sich 
bereiter  fînden,  als  wie  sie  es  gegenwârtig  waren. 

Zu  Neujahrsmesse  denkke  ich  es  in  Gestalt  eines  Almanachs, 
in  die  Hânde  von  einem  grossen  Theile  der  Apolheker  zu 
bringen,  und  wenn  dièse  erst  Geschniack  daran  finden,  und 
darûber  arbeiten,  so  denkke  ich  mich  dadurch  dem  Zw^ekke  bey 
Bearbeitung  desselben  zu  nahern.  Diesem  Neujahrsgeschenke 
wùnschte  ich  nun  Ihr  Brustbild  vorzuselzen,  und  da  Sie  so  giitig 
gewesen  sind,  schon  Ihre  Bewilligung  niir  hierzu  durch  R  i  1 1  e  r 
geben  zu  lassen,  so  ergreiCe  ich  dièse  Gelegenheit,  Ihnen  dafiir 
herzlich  zu  dankken. 
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So  eben  liohro  ich  dass  aiicli  L  a  m  p  a  d  i  ii  s  in  \' erl)iii(lung 
mit  einem  gewissen  W  u  l  t  i  g,  ein  junger  Chemiker,  W  i  n- 
t  e  r  1  s  Versuche  wiederholen  wird.  G  e  h  1  e  n  interessirt  sich 
gleichfalls  ausserordentlich  dafiir. 

Ob  K  1  a  p  r  o  t  b,  Rose,  S  i  m  o  n,  T  r  o  m  s  d  o  r  1  ii.  s.  w. 
aiif.h  Hand  ans  Werke  legen  werden,  babe  icb  nicbt  erfahren 
kônnen,  B  u  c  h  o  1  z  bolîe  icli  notb  dafiir  zii  gewinnen. 

Ich  Aviinsche  recbt  sehnHcb  Ihnen  bald  gliickliche  Erfolge 
nennen  zu  konnen,  denen  dann,  wenn  nur  erst  ein  Hauptversuch 
gegliickt,  liald  mebrere  folgen  dûrften. 

Leben  Sie  wohl  u.  beehren  Sie  micb  bald  mil  einer  giiligen 
Zuschrift 

Ibr  ergebenster  Fr. 

K.  G.  Wilhelm  Kastner 
wohne  im  Manterscben  Hanse 
binter  der  Kircbe. 

So  eben  babe  icb  H  D  W  i  1 1  m  o  e  s'  )  ans  Copenhagen 
kennen  gelernl,  der  von  einigen  Tagen  bier  arrivirt  isl.  Er  bat 
mir  aufgetragen,  Ibnen  nacb  al>geslatteten  Gimst  zu  sagen,  dass 
er  von  Gôttingen  ans  nacb  Berlin  gegangen,  in  B.  7  Wochen 
verweilt  nnd  da  nacb  Halle  u.  bieselbst.  Von  bier  gebt  er  nacb 
Wûrzburg,  Landsbut,  Wien  etc.  —  R  i  1 1  e  r  kennt  er  nocb 
nicbt,  da  derselbe  jetzt  auf  dem  Lande  (2  X  von  hier)  wobnl, 
ich  werde  aber  kiinftige  Woche  mit  ihm  beranssteigen. 

Erscheint  bald  die  Fortsetzung  Ibrer  Materialien?  —  W  i  ji- 
t  e  r  1  bat  ein  Mscrpt  znr  2  Heft  an  M  o  n  t  a  g  u.  W  e  i  s  s  in 
Regensbnrg  geschickt. 

Sie  miissen  mir  giitigst  mein  nnordentlicbes  Schreiben  ver- 
zeiben,  der  Brief  ist  einige  Tage  liegen  geblieben,  u.  daber  dièse 
viele  Postscripte,  —  machen  Sie  doch  Dr  S  t  e  f  f  e  n  s  mit 
W  i  n  t  e  r  1  s  A  n  d  r  o  n  i  a  etc.  naber  bekannt,  icb  glaube  dass 
die  Abstnphungen  der  verscbiedenen  Schieferarten,  vom  Kiesel- 
schiefer,  bis  an  den  der  Kohle  sich  nâhernden  Brandschiefer, 
(ueberbaupt  des  ganzen    einfachen   Fossilien    Systems)    mit  Hiilfe 


^)   F.  w.  w  i  1 1  e  m  o  e  s,  médecin  danois,  fit  un  voyage  d'études  à  l'étran- 
ger en  1804. 
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der  Andronia  vortreflich  aufhellen  lassen  und  stimmen.     Ueber  dies 
Kapitel  iiâchst. 

Binnen  3  Wochen  erhâlt  R  i  1 1  e  r  bestimmle  Antwort  von 
Miinchen,   wahrsclieinlich   wird   er   Akademiker   werden. 


H.  KATER. 


La  première  entrevue  du  physicien  anglais  Henry 
Kater  et  de  H.  C.  Orsted  eut  lieu  en  Angleterre  en  été 
1823.  Kater  déterminait  l'intensité  du  magnétisme  terrestre 
à  Londres  avec  l'appareil  de  Hansteen,  lequel  Ô  r  s  t  e  d 
apportait  avec  lui  pendant  son  voyage.  Ces  déterminations 
furent  employées  par  Hansteen  dans  un  article  sur  l  inten- 
sité du  magnétisme  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Europe* ). 

Les  lettres  suivantes  donnent  une  idée  de  l'esprit  maladif 
de  Kater,  dont  Berzeliusa  parlé  en  termes  un  peu  rudes 
dans  son  journal**). 


KATER   à   ORSTED. 

My  dear  Sir 

I  regret  much  tliat  illness  prevented  my  having  the 
pleasure  of  meeting  you  ai  Dr.  Y  o  u  n  g  s  &  I  am  sorry  that  I 
am  still  in  sucli  a  state  as  to  be  unable  to  go  ont  or  I  should 
hâve  been  gratified  to  bave  seen  you  once  more  before  your 
departure.  —  My  illness  is  gone  Init  from  having  applied  leaches 
to  my  head,  the  side  of  my  face  is  so  much  swollen  that  I  am 
obliged  to  confine  myself  to  the  bouse. 

*)   Voir  Tome  I,  p.  130,  note  1;  Tome  II,  p.  265. 
**)   H.    G.   Sôderbaum:  Jac.   Berzelius'    Bescanteckningar,    p.    116 
(1903). 
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I  trust  business  or  pleasure  may  induce  you  lo  visit  Eng- 
land  again  ère  long  &  I  beg  you  will  believe  that  among  your 
numerous  friends  hère  you  will  find  none  more  happy  to  see 
you  again  than  Mrs.  K  a  t  e  r  &  myself . 

My  indisposition  lias  prevented  me  from  repeating  the  ex- 
periments  witli  the  magnetical  needle  but  probabl}^  the  obser- 
vations already  made  will  be  sufficient.  - — 

Mrs.  K  a  t  e  r  begs  to  join  in  every  good  wish  &  believe  me 
my  dear  Sir  with  much  esteem 

Yours  very  sincerely 
12  Aiig  t.  1823  Henry  Kater 

Pray  beg  Professor  Schumacher  to  forward  the  re- 
niainder  of  H  a  r  d  i  n  g's  Atlas  as  soon  as  possible. 


KATER  à   ORSTED. 

York  Gâte  Régents  Park 
17 th  Feby  1826^) 
My  dear  Sir 

Your  letter  and  the  diplôme  of  the  Royal  Society 
of  Sciences  of  Copenhagen  were  delivered  to  me 
by  Mr.  M  u  n  d  t  only  about  a  fortnight  ago,  since  which  time 
I  hâve  been  very  ill  or  I  should  hâve  written  sooner  to  thank 
you  for  them  &  to  beg  you  to  offer  to  the  Royal  s  o  c  i  e  t  y 
of  Copenhagen  my  acknowledgements  for  the  very  grati- 
fying  honor  that  bas  been  conferred  upon  me.  You  will  I 
trust  hâve  the  goodness  to  explain  the  cause  of  the  apparent 
delay  on  my  part. 

You  are  doubtless  made  acquainted  with  ail  that  is  going  on 
hère  in  science  by  means  of  the  différent  Journals  but  I  hâve 
a  récent  circumstance  to  communicate  to  you  which  I  am  sure 
you  will  consider  as  very  interesting.  A  paper  by  Mrs.  S  o- 
m  e  r  V  i  1 1  e  was  read  last  week  at    the    Roval    society 


1)  D'après  une  copie. 
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establishing  the  truth  of  the  experiments  made  some  years  since 
by  M  o  r  i  c  h  i  n  i  of  tlie  power  which  the  violet  ray  of  tlie 
solar  spectrum  possesses  of  giNing  magnetism.  Mrs.  Some  r- 
villes  paper  &  experiments  are  in  the  neatest  style  imaginal)le. 
She  covered  the  half  of  varions  serving  needles  vvith  paper  & 
then  exposed  them  to  the  différent  rays  of  the  spectrnm.  The 
violet,  indigo  &  green  rays  communicated  northern  polarity, 
Ihe  time  required  being  from  half  an  hour  to  four  hours.  She 
also  placed  needles  under  glass  vessels  of  différent  colours  & 
subséquent!}^  envelloped  them  in  différent  coloured  silks  &  al- 
ways  with  similar  success.  1  forget  whether  you  are  personally 
acquainted  with  lier,  but  I  think  you  will  agrée  with  me  that 
such  a  woman  must  be  considered  as  an  honor  to  any  country. 

Are  you  likely  to  visit  England  again  soon?  I  assure  you 
there  are  few  persons  whom  it  would  give  me  greater  pleasure 
to  see  than  yourself  &  I  long  especially  to  converse  with  you 
on  the  very  interesting  discoveries  you  hâve  made  since  you 
were  hère  last. 

Mrs.  K  a  t  e  r  &  my  daughter  join  me  in  every  kind  remem- 
brances  &  I  remain  my  dear  Sir 

very   sincerely   Yours 

Henry  Katcr 

I  shall  take  the  opportunity  of  forwarding  to  you  by  Mr. 
M  u  n  d  t,  two  copies  of  my  paper  on  the  construction  of  the 
new  standards  of  Weights  &  Measures.  I  shall  be  much  obliged 
if  you  will  hâve  the  goodness  to  présent  one  of  them  to  the 
Royal  Society  of  Copenhagen  &  retain  the  other 
for  yourself. 
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[JUSTUS  V.  LIEBIG.] 


Dans  une  lettre  au  comte  de  Plate  n  écrite  au  mois  de 
mai  1S23*  >  le  jeune  J  u  s  t  u  s  L  i  e  h  i  g  s'est  exprimé  du  pen- 
chant des  chimistes  allemands  pour  la  philosophie.  Les  Fran- 
çais et  les  Anglais  suivaient  un  autre  chemin;  pour  eux  la 
science  était  à  comparer  avec  une  maçonnerie  solide,  inacces- 
sible à  tout  raisonnement;  l'école  suédoise  à  laquelle  s'était 
jointe  l'école  danoise  tenaient  le  juste  milieu,  ce  qui  était  d'un 
bon  présage.  En  lisant  ces  paroles  on  comprend  le  désir  de 
Liebig  d'étudier  sous  les  auspices  d'O  r  s  t  e  d  qu'il  avait 
rencontré  à  Paris  au  printemps  1823.  Ce  plan  ne  fut  pourtant 
pas  réalisé,  S  c  h  l  e  i  e  r  m  a  c  h  e  r,  conseiller  de  cabinet  grand- 
ducal  qui  avait  obtenu  pour  Liebig  une  bourse  de  voyage  à 
Paris,  s'y  opposant  en  exigeant  qu'il  allât  en  Angleterre. 

On  n'a  pas  de  renseignements  ultérieurs  sur  quelques  rap- 
ports entre  Orsted  et  Liebig.  Ô  r  s  t  e  d  ne  semble  avoir 
pris  part  ni  s'être  exprimé  de  la  polémique  scientifique  en- 
tre Liebig  et  le  chimiste  danois  Z  e  i  s  e**). 


LIEBIG  à   ORSTED. 

Hochziiverehreiider   Herr   Professor! 

Ich  nehme  mir  die  Freyheit  Ew.  Wohlgebohrn  in  einer 
Angelegenheit  zu  schreiben,  iiber  welche  ich  schon  miindlich 
mit  Ew.  Wohlgebohrn  gesprochen  habe;  es  betrift  dièse  nehm- 
lich  meine  Reise  und  meinen  Aiifenthalt  in  Copenhagen,  liehufs 
meines  Stiidiums  linter  Ew.  Wohlgebohrn  Leitung.  Ich  schrieb 
diesen    meinen    Wunsch    an    den    Geheimen    Cabinetssekretar 


J.  V  olhard  :  J  ii  s  t  u  s  v.  Liebig  l,  p.  42— U  (1909). 
Dans  cette  polémique  il  s'agissait  de  la  composition  de  certaines  com- 
binaisons d'ammoniaque  platinique.    Pour  les  détails,   voir  l'article  de 
S.  M.  Jorgensen  dans  la  Zeitscbrift  fur  anorganische  Chemie  XXIV, 
p.  160  etc  (1900). 
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S  c  h  1  e  i  e  r  m  a  c  h  e  r  nach  Darmstadt  iim  zii  sondiren,  ob 
der  Grossherzog  aiif  dessen  Kosten  ich  reise  dièses  Vorhaben 
b^iinstige.  Ich  erhieit  vorgestem  einen  Brief  von  Ilrn 
Schleiermacher,  worinn  derselbe  gradezu  nieiiiem  Wunsche 
nicht  abgeneigt  scheint,  aber  eine  bestimmte  Antwort  nicht  zu 
erkennen  giebt,  dabey  noch  zuletzl  bemerkt,  dass  er  es  lieber 
salie,  weiin  ich  den  Herl)st  nach  Darmstadt  zurûckkehren 
wûrde,  indem  er  glaube,  dass  ich  ein  Amt  ausfûllen  konne.  Da 
ich  aber  nicht  gesonnen  bin  mein  Vorhaben  aufzugeben,  indem 
der  Nutzen,  der  fur  meine  ganze  kûnftige  Wirksanikeit  daraus 
entspringt,  zu  gross  ist,  und  einmal  zuriickgekehrt  ich  niemals 
Hoffnung  habe,  eine  seiche  Gelegenheit  je  wieder  benutzen  zu 
kônnen,  so  wage  ich  an  Ew.  Wohlgebom  eine  kleine  Bitte, 
nehmlich  um  ein  paar  Zeilen  an  Hrn  Schleiermacher, 
worin  Ew.  Wohlgeborn  den  Wunsch  ausdrûcken,  mich  in  'Kopen- 
hagen  bey  sich  zu  sehen,  indem  Sie  glaubten,  dass  ich  nach 
dieser  Zeit  sowohl  in  der  Wissenschaft  als  auch  in  meinem  [Amie] 
etwas  mehr  zu  leisten  im  Stande  sey.  Hr,  Schleiermacher 
ist  gleichsam  die  rechte  Hand  des  Grossherzogs  und  selbst  ein 
vorzûglicher  Gelehrter,  indem  er  besonders  im  naturhistorischen 
Fâche  sehr  ansehliche  Entdeckungen  gemacht  hat,  von  ihm 
allein  hângt  die  Zusage  des  Grossherzogs  ab.  Ich  weiss  es 
dass  er  Ew.  Wohlgeborn  ausserordentlich  achtet  und  verehrt, 
ein  paar  Zeilen  von  Ihrer  Hand  kônnen  deshalb  ihre  Wirkung 
nicht  verfehlen,  es  wiirde  ihm  im  Gegentheile  sehr  schmeichel- 
haft  seyn,  mit  Ew.  Wohlgebohrn  in  Correspondenz  zu  kom- 
men.  Ew.  Wohlgeborn  wiirden  dadurch  den  sehnlichsten 
Wunsch  meines  Herzens  erfiillen  und  mich  ganz  glûcklich 
machen  wenn  ich  Sie  meinen  Lehrer  nennen  konnte.  Hin- 
sichtlich  der  zweiten  Bemerkung  in  dem  Briefe  kommt  es  mir 
nicht  zu  ein  Urtheil  iiber  mich  zu  fâllen,  ich  habe  deshalb  schon 
nach  Deutschland  geschrieben  um  ein  paar  Abliandlungen,  Ana- 
lysen  &  dergl.  kommen  zu  lassen,  die  in  Joiunalen  von  mir 
erschienen  sind,  ich  werde  dièse  Ew.  Wohlgel)orn  spâter  vor- 
legen,  und  ich  hoffe  denn,  dass  es  Ew.  Wohlgebom  nicht  gereuen 
wird  das  Gliick  eines  jungen  Mannes,  der  mit  ganzer  Seele  an 
der  Wissenschaft  hângt,  gegriindet  zu  haben.  Wenn  Ew.  Wohl- 
gebohrn glauben,  dass  ein  direkter  Brief  an  den  Grossherzog, 
welcben    ich    meiner   Bittschrift    beylegen    wûrde,     von    grôsserer 
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Wirkiing  sey,  so  wird  es  mir  doppelt  angenehm  seyn.  Ich  bitte 
Ew.  Wohlgebohrn  recht  herzlich  uni  Verzeihung,  wenn  aucb 
dièse  Bitte  Ihre  Ziistimmung  nicht  .  hal^en  sollte  und  empfehle 
mich  mit  der  vollkommensten  Hochachtung 

Ihr  gehorsamster  Diener 

Dr.  Justiis  Liebig 
Paris  den  21  Ajjr.  1823.  Rue  du  Harlay  \.  29 


[C.  MATTEUGGIJ*) 


MATTEUCCI  à  ORSTED. 

Monsieur  le  Conseiller  et  cher  ami. 

Je  dois  vous  prévenir  de  la  part  de  S.  A.  1  e  G.  Duc  qu'il 
est  bien  content  de  pouvoir  vous  offrir  la  collection  des  oeuvres  de 
G  a  1  i  1  e  i  qu'il  fait  imprimer  à  ses  frais.  — 

Lui  même  a  proposé  d'ajouter  la  belle  édition  des  Actes  de 
l'A  c  a  d  e  m  i  e  d  e  1  C  i  m  e  n  t  o.  Tout  cela  sera  remis,  et  peut- 
être  l'est  déjà,  a  M  D  a  1  g  a  s  pour  l'envoyer  <à  Copenaghen. 
J'ai  lu  dans  les  journaux  avec  beaucoup  de  plaisir  le  discours 
que  vous  avez  prononcé  officiel  au  Congres  allemand^).  Ma 
femme  en  fait  maintenant  la  traduction  pour  un  journal 
italien.  — 

Nous  nous  rapellons  toujours  avec  beaucoup  de  plaisir  les 
beaux  moments  passés  ensemble  et  nous  desirons  bien  que  notre 
beau  ciel,  que  nos  tableaux  attirent  Ma^*'"^  O  e  r  s  t  e  d  en 
Italie.  — 


Carlo  Matteucci  ne  semble  avoir  rencontré  H.  C.  0  r  s  t  e  d  qu'en 
été  1846  à  Paris. 

H.  C.  O  e  r  s  t  e  d:  Ueber  die  Wesenseinheit  des  Erkenntnissvermôgens  in 
dem  ganzen  Weltall.  Amtlicher  Bericht  ùber  die  24ste  Versammlung  der 
Naturforscher  und  Aerzte  in  Kiel  iin  Septemher  1846,  p.  61 — 77. 
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J'espère  que  je  pourrai  donner  à  Mr  Dalgas  un  exem- 
plaire de  mon  Cours  de  Physique  pour  vous  et  votre  A  c  a  d  e- 
m  i  e  de  Science. 

Agréez  l'assurement  de  mon  respect  et  attachement 

tout  dévoué 
Pisa  16  Sbr  18^6  (;_    Mattciicci 


ORSTED  à  MATTEUCCI. 

/.  23  Octob  (ISUiy). 
Mon  très-cher  ami 

Vous  devez  penser  que  je  suis  ou  mort  ou  très-indilTerent 
envers  mes  amis,  puisque  je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  si  long 
temps,  mais  je  vous  prie  d'être  assuré  que  le  rt^ard  a  seulement 
été  causé  par  les  circonstances.  Vous  m'aviez  annoncé,  que 
S.  A.  I.  et  R  1  e  g  r  a  n  d  D  u  c  de  T  o  s  c  a  n  a  avait  bien  voulu 
me  faire  l'honneur  insigne  d'ordonner  qu'on  me  fit  parvenir  les 
Ouvrages  de  G  a  1  i  1  e  i  et  ceux  de  l'A  c  a  d  e  m  i  a  d  e  1  c  i- 
m  ente.  J'ai  voulu  attendre  jusc[u'à  l'arivé  de  ce  don  pré- 
cieux. Je  ne  prevoiais  pas  le  retard  immense  qui  s'en  suivrait. 
Enfin  j'ai  reçu  ces  livres  par  les  mains  du  consul  général  de 
Danemark,  mais  après  un  trajet  par  n:er  extrêmement  prolongé 
par  quelque  détour  moi  inconnu,  mais  sans  t[ue  ce  letard 
puisse  en  aucune  manière  être  attribué  au  ^'onsul.  Un  petit 
voyage,  que  je  fis,  pour  visiter  quelques  écoles,  a  encore  ajouté 
au  retard.  Quoicjue  les  cire  um  s  ta  ne  e.^,  puissent  ainsi  me  servir 
de  quelqu'excuse,  je  dois  néanmoins  vous  prier  de  me  par- 
donner l'inprévoyance,  quel  me  fit  si  long  temps  difTérer  ma 
réponse.  Après  cette  excuse  j'ai  un  devoir  beaucoup  plus 
agréable  de  remplir,  c'est  de  vous  remercier  tant  de  l'amitié 
que  vous  m'avez  montré,  en  proposant  au  G  r  a  n  d  -  D  u  c  de 
me  faire  le  présent  je  ne  doute  j)as  i,ue  je  le  vous  doive) 
lanl  de  votre  livre  excellent,  que  j'ai  lu  avec  grand  i)laisir, 
et  dont  j'ai  répété  plusieurs  expériences,  (pii  ont  réussi  comme 
je  l'attendais.     J'ai   encore  lu  dans  les  journaux    plusieurs   autres 


1)   D'après  un  brouillon. 
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communications  de  votre  main,  (lui  contribuent  à  dév[o]iler  de 
plus  en  plus  les  secrets  de  l'état  électricjue  des  actions  muscu- 
laires. Tous  les  physiciens  espèrent  que  vous  continuerez  ces 
recherches  aussi  ingénieuses  que  dilïiciles. 

Mes  occupations  nouibicuifs  m'ont  laissé  peu  de  temps 
pour  de  nouvelles  reclienhes.  Pour  répéter  les  expériences 
de  F  a  r  a  d  a  y  j'ai  t'ait  construire  un  grand  électro-aimant,  qui 
est  capable  de  porter  1400  kilogrammes.  J'ai  choisi  le  fer  pour 
des  expériences  magnétiques,  et  j'ai  fait  recuir  ce  fer  après 
qu'il  avait  été  forgé.  Par  un  seul  élément  de  B  i^  n  s  e  n  cet 
électro-aimant  est  mis  dans  l'état  de  porter  jusqu'à  900  kilo- 
grammes, en  sorte  que  l'augmentation  du  nombre  dt-s  élémens 
n'ajoute  pas  beaucoup  à  la  force,  lorsqu'il-y-a  contact  entre 
l'armature  et  l'aimant;  mais  lorsqu'on  met  une  distance  de 
quelques  millimétrés  entre  l'électro-aimant  et  l'armature,  la  dif- 
férence entre  les  effets  d'un  et  de  plusieurs  élémens  est  très- 
considérable.     Je  retournerai  dans  peu  à  cette  recherche. 

Je  crains  que  ma  lettre  de  remercimens  à  la  Société 
Italienne,  qui  m'a  fait  l'honneur  il-y-a  plus  d'un  an  de 
m'élire  un  de  ses  douze  membres  étranger  [s]  ne  sera  pas  parvenue 
à  cette  société  illustre.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  m'en  in- 
former quand  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  de  nouveau, 
car  j'espère  que  notre  correspondance  soit  continuée,  malgré 
le  retard  dans  le  commencement. 

Je  me  résouviens  très-souvant  les  heures  agréables  que  j'ai 
passez  avec  vous,  et  j'en  parle  souvant  avec  ma  fille.  Je  vous 
prie  de  recevoir  nos  complimens,  et  de  vouloir  bien  aussi  pré- 
senter nos  complimens  à  l'aimable  Mad.  M  a  1 1  e  u  c  c  i. 

Je  suis.  Monsieur,  mon  très-cher  ami 

Votre 
très-humble 

[H  C  0r Steel] 
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[TOBIAS  MAYER.] 


T  o  h  i  a  s  M  e  y  e  r  était  le  premier  en  Allemagne  à  répan- 
dre la  connaissance  de  la  découverte  électro-magnétique 
d'Ô  r  s  t  e  d.  Dans  les  »Gôttingische  gelehrte  Anzeigen«  du  23 
octobre  1820  M  ay  e  r  a  donné  un  compte-rendu  de  la  com- 
munication latine  d'Ô  r  s  t  e  d  »Experimenta  circa  effectum 
etc.«,  et  il  y  a  ajouté  la  remarque  que  Schweigger  lui 
avait  déjà  fait  savoir,  qu'on  pouvait  faire  les  expériences  avec 
un  appareil  beaucoup  plus  simple  que  celui  d'O  r  s  t  e  d. 
Mayer  n'osait  pas  accepter  sans  réserve  la  théorie  d'O  r - 
s  t  e  d  comme  explication  des  rapports  entre  l'électricité  et  le 
magnétisme.  Il  ajouta,  que  ce  serait  à  l'avenir  de  prouver,  que 
les  difficultés,  qui  se  rattachaient  à  la  théorie  d'O  r  s  t  e  d, 
pouvaient  être  éloignées. 


MAYER   à   ORSTED. 

Gôttingen  d.  11  Octob.  1820. 
Wohlgebohrner 

Hochzuverehrender  Herr  Professor 

Ew.  Wohlgebohren  habe  ich  die  Ehre  anbey  ein  Exemplar 
von  dem  Stiicke  unserer  gelehrten  Anzeigen  zii  ûbersenden, 
worin  ich  Ihrer  sehr  interessanten  Entdeckung  ûber  die  Ein- 
wiiikung  des  Galvanismus  auf  die  Magnelnadel  Erwahnung  zu 
thun,  mich  fur  verpflichtet  hielt.  Die  Sache  ist  zu  wichtig 
um  niclit  auch  auf  diesem  Wege  noch  bekaiinter  zu  werden, 
und  ich  wiirde  mich  freuen,  durch  dièse  Anzeige  baldige  noch 
weitere  Forschungen  mit  veranlassen  zu  kônnen.  Dass  ich 
Ihre  Versuche  und  Beobachlungen  aile  besliitigt  gefunden  habe, 
werden  Sie  ans  der  Anzeige  erfahren,  und  Ihnen  isl  es  vielleicht 
durch  Herrn  Prof.  Schweigger  selbst  noch  nicht  angezeigt, 
dass  aile  Erscheinungen  auch  bloss  durch  eine  einzige  Zink- 
und  Kupferplatle  sehr  bedeutend  sich  hervorbringen  lassen. 
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Ich  enipfehle  mich  Dero  Gewogenheit  und  Freundschaft,  und 
habe  die  Ehre  mit  der  grossten  Hochachtuiig  zu  beharren 
Ew.  Wohlgebohren  gehorsamsler  Diener 

Jo.   Tobias  Mayer 
Hofrath  und  Prof.  d.  Physik. 


[J.  L.  G.  MEINECKE.] 


MEINEGKE   à   O  R  S  T  E  D. 

Veiehrter  Herr  Professer! 

Die  hôchst  wichtige  Abhandlung,  Expérimenta  &c.  habe  ich 
sogleich  in  das  Journal  f.  Ch.  u.  Ph.  Band  29.  Heft  3.  einriicken 
lassen,  und  zwar  Ihrem  Wunsche  gemâss,  in  lateinischer 
Sprache,  da  es  die  Léser  gewiss  geni  sehen  mussten  in  diesem 
ausgezeichneten  Falle,  womit  eine  neue  Epoche  fiir  die  Physik 
beginnt,  genau  den  Originaltext  zu  besitzen^). 

Die  zweile  franzôsische  Abhandlung  ùbersetzte  ich  sogleich 
wôrtlich,  und  schickte  sie  wâhrend  des  Abdruckes  des  3.  Heftes 
nach  Niimberg  nach,  sodass  dièse  Abhandlung  noch  in  das- 
selbe  Heft  kommen  konnte.  Dabei  machte  ich  in  einer  Note 
auf  die  grosse  Wichtigkeit  dieser  Entdeckung  und  die  bedeu- 
tenden  Folgen,  die  sie  haben  musste,  aufmerksam,  indem  ich 
wusste  dass  mehrere  Gelehrte  bei  der  Ausserordentlichkeit  des 
Falles  ganz  an  der  Sache  zweifelten  (wie  auch  Gilbert  selbst 
von   sich   in    den    Annalen    d.    Ph.^)    auf   eine   mir    unbegreifliche 


ï)  H.  C.  Oersted:  Neuere  elektromagnetische  Versuche.  Schweiggers 
Journal  XXIX,  p.  364 — 369  (1820).  Une  traduction  française  est  publiée 
dans  la  Bibl.  Univers.  XV,  p.  137—141  (1820)  et  dans  le  Journ.  de  Phys. 
XCl,  p.  78—80  ^1820). 
2  )  Gilbert  était  du  petit  nombre  de  savants  qui  dès  le  commencement 
doutait  de  la  découverte  électro-magnétique  d'O  r  s  t  e  d.  Un  peu  de 
vieille  rancune  contre  0  r  s  t  e  d  y  était  peut-être  pour  quelpu-echose. 
Seulement  quand  les  expériences  furent  confirmées  par  de  1  a  R  i  v  e  et 
Pictet  et  autres  («Expériences  de  Genève«)  il  se  sentait  persuadé  de 
la  justesse  des  assertions  d'O  r  s  t  e  d. 
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Art  iind  Weise  aussert).  Dngegen  bat  mein  Colega  S  c  h  w  e  i  g- 
g  e  r,  der  sich  Ihnen  auf  das  angelegentlichste  empfiehU,  sogleich 
nachdem  die  ersle  Abhandlung  eingegangen,  die  Enldeckung 
nach  ihrer  grossen  Bedeiitiing  aufgenommen  und  ins  Licht  ge- 
stellt  diirch  eigene  Versuche.  Seil  langer  Zeit  tial)e  ich  keine 
so  grosse  Freude  gehal)t,  als  mir  Ihre  Al)handhingen  gewaluien, 
und  ich  bin  stolz  darauf,  dass  sie  zuerst  in  dem  von  mir  re- 
digirten  Journale  in  Deutschland  erschienen  sind.  Wâhrend 
sich  nun  aile  aiisgezeicbnete  Pbysiker  der  Welt  mit  dem  Electro- 
magnelismus  (der  Ihren  Namen  bei  der  spâtesten  Nacbwelt 
neben  den  unslerblichen  G  a  1  v  a  n  i  stellt)  bescbâftigt,  sehe 
ich  mit  freudiger  Erwartung  auch  fernere  Versuche  dariiber 
von  dem  Urheljer  dieser  neuen  Lehre  entgegen,  indem  jeder 
Beitrag  von  Ihnen  als  classisch  angesehen  werden  muss:  denn 
ich  bin  iiberzeugt,  dass  auch  schon  die  in  Frankreich  gemachten 
Zusàtze  grosstentlieils  durch  die  von  Ihnen  aufgestellte  Théorie 
veranlasst  worden  sind. 

Dieser  Entdeckung  zu  Ehren  fangt  das  J.  fiir  Chemie  u. 
Physik  mit  diesem  Jahre  einen  neuen  Abschnilt  an,  wie  in 
dem  Vorworte  zum  1.  Hefte  der  Neue  Reihe  1821  erklàrt 
wird.  Eine  kurze  Anzeige  dièses  Hefles  l)in  ich  so  frei  bei- 
zulegen,  mit  der  Bitte  dieser  Anzeige  in  Dannemark  Publicitâl 
zu  geben  und  dadurch  das  Journal  noch  mehr  zu  verbreiten, 
das  auch  in  seiner  neuen  Reihe  Ihres  Beifalls  sich  erfreuen 
môge.  Die  erneuerten  Zusagen  der  ausgezeichneten  Mitarbeiler 
biirgen  dafûr,  dass  dies  Journal  besonders  an  Originalaufsât^en 
von  Wichtigkeit  reich  sejai  wird.  Auch  fur  das  piinktliche  Er- 
scheinen  und  Versenden  (welches  der  Verleger  oft  versaumte), 
ist  von  jetzt  an  gesorgt,  imd  wenn  das  Journal  bei  Ihnen  nicht 
regelmâssig  monatlich  eintrefîen  sollte,  so  bitte  ich  uni  ge- 
fâllige  Nachricht,  worauf  ich  den  Verle^^er  zu  seiner  Pflicht  an- 
hallen   werde. 

Das  beiliegende  Buch  bitte  ich  Sie  giitig  aui'zunehmen. 

Ich  empfehle  rnich  Ihrem  giitigen  Wohlwolleu  und  ver- 
harre  mit  aufrichtiger  Verehrung 

Ihr  ganz  erge])enstcr 
Halle  18.  Jan.   1S21.  Mi'inccke 
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M.  MELLONI.l 


M  E  L  L  O  N  I    à    0  R  S  T  E  D. 

Kaples  le  15  dec.  18'yO 
Monsieur  et  illustre  confrère! 

Je  viens  d'expédier  à  Mr.  Reimer  libraire  de  Berlin  (73 
Wilhelmstrasse)  une  centaine  d'exemplaires  du  premier  volume 
de  mon  ouvrage  sur  la  themiocrôse^).  Deux  de  ces  exemplaires 
NOUS  sont  adressés  Monsieur,  l'un  pour  vous,  l'autre  pour  l'A  c  a- 
demie  R  des  Sciences  de  Copenhague.  L'état 
de  trou])le  et  d'agitation  que  les  grandes  catastrophes  qui  ont 
ensanglanté  l'Europe  ont  introduit  dans  les  corps  académiques  et 
Universitaires  dure  encore,  ...  et  mon  pauvre  petit  livre  a  peu 
de  chances,  d'attirer  l'attention  publique.  Mais  je  crois  que,  par 
l'ensemble  des  observations  et  des  idées,  qui  s'y  trouvent  consig- 
nées, il  ajoute  quelque  chose  à  nos  connaissances  sur  deux  des 
agents  les  plus  importantes  de  la  nature;  et  les  difficultés  des  tems 
ne  sauraient  atteler  le  progrès  de  la  science.  Voila  mon  excuse. 
Dieu  veuille,  qu'elle  ne  dérive  pas  d'une  illusion  d'auteur!  En  tout 
cas  le  petit  nombre  de  pages  du  texte  (333)  est  une  vérité  irré- 
cusable, et  l'on  me  sera  gré  d'avoir  ménagé  le  tems  des  person- 
nes qui  se  donneront  la  peine  de  le  lire.  Encore  ne  me  suis  je  pas 
arrêté  en  si  beau  chemin,  car  j'y  ai  ajouté  une  récapitulation  et 
un  index  raisonné  contenants  la  série  des  propositions  et  le  tableau 
des  résultats  développés  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Et  tout  cela  vu  et  revu,  pesé,  discuté  et  formulé  avec  le 
plus  grand  soin.  Ouvrez  et  lisez,  l'index,  la  préface  ou  le 
résumé  (qui  ne  prendra  pas  un  quart  d'heure  de  votre  tems). 
Et  s'il  vous  semble  que  l'auteur  ait  touché  au  but,  et  rempli  les 
promesses  de  l'annonce,  veuillez  le  recompenser  en  faisant  à 
l'Académie  un  tout  petit  bout  de  rapport  verbal  sur  son  livre, 
qui,  proné  par  vous,  ne  peut  manquer  d'avoir  tout  le  succès 
possible  dans  cette  époque  si  peu  favorable  à  la  culture  des 
sciences. 


Melloni:  La  thermochrose  ou  la  coloration  calorifique  I  (1850).  Le 
plan  étendu  de  cet  ouvrage  ne  fut  pas  achevé  à  cause  de  la  mort  de 
l'auteur. 
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Mais  un  livre  qui  recevrait  vos  éloges,  et  par  conséquent 
l'approbation  de  l'Académie,  donnerait  inconstetablement  le 
droit  d'aspirer  à  quelque  place  vacante  dans  son  sein.  Je  vous 
prie,  donc.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  porter  sur  les  rangs 
à  la  première  occasion;  car  je  serais  heureux  et  fier,  si  le  sort 
me  sourit,  de  compter  parmi  mes  diplômes  un  document  signé 
par  lé  grand  homme  qui  nous  a  ouvert  le  champ  si  vaste  et  si 
fécond  des  sciences  électro-magnétiques! 

En  attendant  veuillez  agréer  les  sentiments  du  plus  pro- 
tond respect  et  de  la  plus  haute  considération,  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être 

Monsieur  et  illustre  confrère 

votre  très  obligé  et  très  obeiss. 
admirateur 
Macédoine  Melloni 

P.  S.  Si  les  honneurs  étaient  en  proportion  du  mé- 
rite scientifique,  vous  devriez  être,  Monsieur  dans  la  plus  grande 
intimité  de  votre  Roi,  que  feu  M  o  n  t  i  c  e  1 1  i  me  disait  être 
grand  amateur  de  sciences  physiques  ...  et  personne  ne  serait 
alors  plus  propre  que  vous  à  le  persuader  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  mon  livre,  où  l'on  trouve,  à  mon  avis,  quelques- 
unes  de  ces  nouveautés  intellectuelles  qui  plaisent  aux  grands 
personnages  et  aux  gens  du  monde.  Mais  dans  l'incertitude, 
je  me  suis  abstenu,  crainte  d'un  refus,  ou,  ce  qui  est  encore 
pis  selon  ma  manière  de  voir,  crainte  de  passer  pour  l'un  de 
ces  hommes  de  lettres  cherchant  leur  réputation  dans  les  fa- 
veurs royales.  —  En  tout  cas  si  cette  présentation  vous  semblait 
convenable  et  honorable,  vous  pourriez  écrire  à  M  R  e  i  m  e  r, 
qui  a  reçu  l'ordre  de  porter  sur  mon  compte  tant  les  exemplaires 
qui  seront  demandés  par  vous  Monsieur,  et  par  mon  illustre 
ami  le  B.  A.  d  e  II  u  m  b  o  1  dt. 
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ORSTED  à   MELLONP). 

Monsieur 

Mon  illustre  confrère 

Vous  recevez  bien  tard  ma  réponse  à  la  lettre  par  laquelle 
vous  m'annonciates  le  présent  que  vous  avez  bien  voulu  faire 
tant  à  la  Société  Royale  des  Sciences  et  qu'à  moi 
du  tome  premier  de  votre  ouvrage  sur  la  chaleur.  J'espère  que 
les  circonstances  de  guerre,  qui  ont  tant  interrompu  les  com- 
munications me  serviront  d'excuse;  ce  n'est  qu'assez  tard  que  j'ai 
reçu  le  livre,  dont  j'ai  présenté  un  exemplaire  en  votre  nom 
à  notre  société  Royale  qui  m'a  chargé  de  vous  en  remercier. 
J'ai  lu  ce  livre,  dont  je  vous  remercie  sincèrement,  avec  le  plus 
grand  plaisir,  quoique  j'eusse  déjà  connaissance  de  la  plus-part 
de  ce  qu'il  contient  par  vos  travaux  antérieurs.  Je  les  ai  suivi 
avec  la  plus  grande  attension  depuis  le  commencement  nous  re- 
connaissons ici  dans  le  nord  comme  le  fond  tous  les  savans  de 
l'Europe,  que  vos  recherches  sur  la  chaleiu*  ont  constitué  une 
nouvelle  époque  dans  cette  partie  de  la  physique.  J'ai  depuis 
long-temps  exposé  vos  découvertes  dans  mes  cours  et  repété 
vos  expériences  principales.  Votre  nom  est  aussi  bien  qu'il 
peut  l'être  aux  étudiants  de  l'Italie. 

Dans  Tannés  1848  j'ai  communiqué  à  notre  S  o  c.  R  o  y. 
de  Se.  quelques  nouvelles  expériences  déduites  des  principes 
({ue  vous  avez  établis.  J'ai  fait  voir  au  moyen  d'un  prisme 
de  sel  natif  que  les  rayons  calorifiques  sont  aussi  bien  sujets 
à  la  reflexion  totale  que  les  rayons  lumineux.  Si  vous  n'avez 
pas  déjà  fait  cette  expérience,  vous  en  trouverez  toujours  facile- 
ment la  confirmation.  Plus  les  surfaces  sont  bien  polis  et 
bien  nette,  plus  l'expérience  réussit;  mais  on  obtient  le  phé- 
nomène d'une  manière  assez  approximative  sans  beaucoup  de 
soin.  Au  moyen  d'un  prisme  rectangulaire  je  suis  capable  de 
donner  une  direction  horizontale  à  des  rayons  émis  perpen- 
diculairement. J'en  ai  fait  application  pour  quelques  expérien- 
ces sur  le  pouvoir  émissif  des  huiles.  Je  me  suis  servi  de 
l'huile  de  lin.  Cette  huile  montra  un  pouvoir  emissif  plus  grand 
qu'une  plaque  de  fer  noirci.     J'avais  porté  la  température  de 


1)   D'après  un  brouillon. 
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l'huile  à  115"  C,  et  je  notai  l'effet  sur  la  pile  thermique,  lequel 
fut  dans  une  expérience  24°;  après  avoir  placé  à  la  surface  de 
l'huile  une  petite  caisse  de  tôle  noircie  à  la  lampe  dans  son 
intérieur  et  assez  légère  pour  flotter  sur  l'huile,  l'index  retourna 
jusqu'à  13°,  mais  peu  à  peu,  à  mesure  que  la  caisse  reçut  la 
chaleur  de  l'huile,  l'index  alla  jusqu'à  20°;  enfin  lorsque  la 
caisse  fût  otée,  l'index  monta  jusqu'à  20°, 5.  Vous  voyez  que  la 
température  de  l'huile  était  de  croissante,  ainsi  j'ai  seulement 
me  convaincre  par  ime  série  d'alternatives  de  ce  fait,  que  la 
surface  de  l'huile  émet  plus  de  rayons  calorific  que  le  tôle 
noirci.  Ces  expériences  présente  encore  les  difficultés  con- 
sidérable par  les  vapeurs  quelque  considérable,  qu'elle  soient,  qui 
montent  de  l'huile  et  font  des  nettoyemens  réitérés  du  prisme  né- 
cessaires. Je  ne  puis  donc  donner  ces  expériences  pour  bien  exactes; 
été  détourné  de  leur  continuation  par  d'autres  travaux.  Dans  d'autres 
expériences  j'ai  examiné  le  pouvoir  éniissif  d'un  Courant  échauffé 
d'air  en  comparaisson  avec  une  lame  noircie  échauffée  par  le  même 
courant.  Les  expériences  ont  montré,  que  le  pouvoir  émissif  de 
l'air  est  très-faible  en  comparaisson  avec  la  surface  noircie  pas  un 
vintième. 

J'ai  depuis  long-temps  pensé  que  vous  n'avez  pas  reçu  la 
lettre  qui  devait  vous  annoncer  que  la  Société  Royale 
de  Copenhague  vous  a  élu  son  membre  il- y  a  déjà  presque 
cinq  ans  comme  votre  lettre  n'en  fait  pns  mention  j'en  suis  mainte 
nant  sur.  Le  diplôme  est  resté  ici,  jusqu'à  hier;  mais 'est  manite- 
nant  en  chemin  par  une  dame  qui  l'a  reçu  du  consul  de  votre  pays. 

Vous  verrez  le  diplôme  signé  par  mon  frère  alors  ministre  et 
fonctionnant  en  vice-président  au  nom  du  Roi  notre  président  et 
par  moi  comme  secrétaire. 

La  lettre  0  de  notre  langue  danoise  doit  vous  être  incon- 
nue: elle  a  le  son  de  oeu  dans  oeuvre,  on  l'exprime  souvant 
dans  des  livres  étrangers  par  oe. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération 

le  13  jul  1850. 

[H  c  Orsied] 
À  Monsieur 

Monsieur  M  e  1 1  o  n  i 

sec.  perp.  de  l'ac.  roy.  de  Naples. 
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[G.  A.  MIGHAELISJ^^) 

ORSTED   à   MICHAELIS. 

[10.  Oct.  IH'iCJ^) 
Prof.  M  i  c  h  a  e  1  i  s 

Der  Rédacteur  eines  hiesigen  Blattes  macht  mich  heule  auf 
das  Nr.  116  des  Kieler  Correspondenzblattes  aufnierksam,  und 
fordert  mich  zur  Antwort  auf.  Ich  lial)e  dièses  vorlâufig  ab- 
gelehnl,  aber  ich  -meine,  dass  von  Ihrer  Seite  etwas  zu  thun 
wâre.  Sie  haben  meine  Toastrede.  Icli  erfahre  nun,  dass  man 
in  der  aufgeregten  Stimmung,  deren  ganze  Eigenthûmlichkeit 
mir  unbekannt  war,  Etwas  darin  hineingelegt  hat,  was  nicht 
darin  lag,  woran  ich  nicht  gedacht  batte.  Ich  sehe  nun  dass 
ioh  einen  Fehler  Jjegangen  hal)e  freundhch  zu  sprechen,  wo 
man  jede  freundliche  x\ussenmg,  als  geheimen  Gift  enlhaltend, 
aufnehmen  wiirde.  Aber  nur  eine  sok-he  Leidenschaft  konnte 
meintn  Toast  ûbel  deuten.  Wenn  mau  nur  einigermassen  billig 
gegen  mich  verfahren  will,  môgte  ich  nicht  dazu  beitragen,  die 
Erbitterung  zu  mehren.  Ich  habe  mitten  unter  allen  Slreitig- 
keiten  neben  meinem  diinischen  unerschûlterlichen  Patriotis- 
mus  einen  wohlbegriindeten  deutschen,  wegen  Verwandschaft 
der  Vôlker  und  Sprachen  unterhalten,  von  diesem  hatte  ich 
mich  leiten  lassen  und  wurde  wirkhch  ausser  Fassung  gebracht, 
als  ich  mich  feindlich  missverstanden  sahe.  Dièses  Gefiihl 
wurde  erst  ûberwiegend,  als  ich  bei  Aufhebung  der  Tafel  sahe, 
dass  nichts  geschehen  war,  was  den  nordischen  Naturforschern 
eine  Genugthuung  geben  konnte.  Bei  der  Tafel  sagte  ich  darum 
kein  Wort,  das  ich  bereuen  môgte,  privât  aber  âusserte  ich  mich 
gegen  mehrere  nach  meinen  jetzt  aufgeregten  Sinn. 

Nun  scheint  es  mir,  keine  unbillige  Bitte  an  Sie,  dass  Sie 
etwas  in  dieser  Sache  thun  z.  B.  erklârten,  dass  meine  Toast- 
rede durchaus    nur    freundliche  Àusserungen    enthielte,    und    nur 


G.  A.  M  i  c  h  a  e  l  i  s,  médecin  allemand  très  estimé,  était  président  du 
comjrès  des  naturalistes  à  Kiel  au  mois  de  septembre  18i6.     Cette  ré- 
union donnait  lieu  à  quelques  rencontres   politiqes   entre   les  congres- 
sistes danois  et  bolsteinois. 
D'après  un  brouillon. 
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durch  ein  Misverstâiidniss  einer  Abwâhmng  forderte  und  dass 
einjeder  der  meinen  Gharakter  iind  meine  friiheren  offentlichen 
Àusserungen  kenne  ùberzeugt  &ey,  dass  keine  verstekte  Be- 
leidigiing  darin  enthalton  sey.  Ich  schlage  noch  wie  Alternativ 
vor,  meine  Toastrede  in  ihren  Cor.  Bl.  einriikken  zii  lassen, 
F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  zii  veranlassen  die  seinige  zii  geben,  und 
darnach  meine  Antworl,  worin  man  den  versohnlichen  Zorn 
nicht  verkennen  wird.  Natiirlicherweise  ailes  in  einer  Niimmer 
des  Blattes.  Will  F.  nicht  seine  Rede  mittheilen,  kônnte  gesagt 
werden,  dièse  batte  ich  so  aufgefasst,  dass  er  gesagt  habe  u.  s.  w. 
Die  Hauptmomente  aus  meiner  Mittheilung. 

Kurz  wenn  Sie  bewirken  kônnen,  dass  die  Sache  als  ein 
Misverstàndniss  anerkannt  wiirde  und  zwar  ein  von  mir  im- 
verschuldetes  bloss  durch  die  Umstânde  veranlasstes  bin  ich 
zufrieden :      :      :      : 

Dass  ich  hier  keine  Àusserung  unserer  Blâtter  veranlasst 
habe,  sondern  wo  ich  konnte  abgewâhrt,  erklâre  ich  hiemit 
obgleich  es  ùberfliissig  seyn  sollte. 

Empfangen  Sie  meine  wiederholte  Anerkennung  Ihrer  aus- 
gezeichnetcn  Verdienste  um  die  Kieler  Naturforscherversamiung, 
wodurch  Sie  meine  friihere  Hochachtung  noch  vermehrt  haben. 

\H  C  Orstcd] 


MI  CH  A  ELIS  à   ORSTED. 

Seiner  Hoch-  und  Wohlgeboren 

Herrn  Conferenzrath   O  e  r  s  t  ed   in  Kopenhagen. 

Euer  Hoch-  und  Wohlgeboren  kann  ich  auf  Ihren  Brief 
vom  6.  Oct.  erst  heiite  antworlcn,  da  ich  einigo  Tage  vcrreist 
war.  Nachdem  ich  iiber  die  Angelegenheit  mit  dem  Professor 
Hauch  miclî  abermals  berathen  habe,  bin  ich  so  frei,  meine 
Ansicht  iilîer  das  Rathsame  mitzutheilen,  woliei  ich  bitte,  dass 
Sie  an  meinem  guten  Willen,  Ihnen  in  dieser  Sache  ferneren  Ver- 
druss  zu  ersparen,  nicht  zweifeln  mochten. 

So  willig  ich  wiire,  selbst  Schrilte  in  der  Sache  zii  thun,  so 
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wenig  darf  ich  hofîen,  dass  sie  zu  irgend  einem  guten  Ziele 
fûhren.  Das  erste,  was  ich  in  der  Sache  gethan  habe,  war: 
aile  hiesiegen  Correspondenten  der  Zeitungen,  so  weit  ich  sie  kannte, 
zu  ersuchen,  iiber  die  Sache  nichts  zu  berichleii.  So  viel  ich  weiss 
hatte  dies  vôlligen  Erfolg:  ich  habe  in  keiner  deutschen  Zeitung  etwas 
dariiber  gelesen  und  wenn  auch  eine  einzelne  dariiber  referirt 
hat,  so  haben  es  die  niir  bekannten  doch  nicht  nachgedruckt. 
Das  Fiidreland  hat  dièses  Schweigen  gebrochen,  und  das,  wie 
mir  scheint  auf  eine  Weise,  die  wenigstens  den  Prof.  F  o  r  c  h- 
h  a  m  m  e  r  mit  Unrecht  allein  al  s  den  Urheber  der  Disharmonie 
nennt.  Was  das  Kieler  Correspondenzblatt  dagegen  sagt,  ist 
eben  so  wenig  richtig,  da  auch  hier  H  e  g  e  w  i  s  c  h^)  nicht 
genannt  wird,  sondern  Ihnen  allein  die  Schuld  der  Disharmonie 
aufgewâlzt  wird.  Sie  also  und  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  miissten 
gegen  den  Artikel  auftreten  und  zur  wahren  Darlegung  der 
Sache  den  Toast  von  Hegewisch  mit  hineinziehen.  Wenn 
die  Sache  leichter  bei  einige[n]  nllgemeinen  Bemerkungen  in  den 
Blâttem  ihr  Bewenden  hatte,  so  wiirde  sich  hiernach  unfehlbar 
eine  Polemik  erheben,  die,  wie  ich  fiirchte,  Ihnen  nur  neuen 
Verdruss  machen  môchte. 

Ew  Hoch-  u.  Wohlgeboren  wiinschen,  dass  ich  selbst  etwas 
verôfTentlichen  môchte.  So  bereit  ich  bin,  Ailes  zu  thun,  was 
Ihnen  eine  Genugtluiung  verschaffen  kônnte,  so  zweifle  ich 
auch,  dass  meine  Einmischung  dahin  fiihren  kônnte.  Ich  kann 
nicht  als  Augenzeuge  von  der  Sache  reden;  es  kommt  dem  Pu- 
blikum  nicht  darauf  an,  welche  subjective  Ueberzeugung  ich 
habe;  und  sollte  ich  dièse  ôfFentlich  doch  wollen  geltend  machen, 
so  wiirde  sie  unfehlbar  zu  einer  weiteren  Polemik  fiihren; 
welche  anzuregen  ich  um  so  mehr  anstehe,  je  mehr  ich  wiin- 
sche,  dass  fiir  Sie  die  Sache  nicht  ârgerlicher  werde.  Bei  der 
Ueberzeugung  aller,  die  Ew.  Hoch.  u.  Wohlgeboren  von  der  ge- 
Tieigten  Stimmung  der  Gemiither  selbst  gewonnen  haben,  diirfen 
Sie  selbst  sich  nicht  verhehlen,  in  welcher  Weise  der  Streit 
kônne  fortgefiihrt  werden. 

SoUten  Ew  Hoch  u.  Wohlgeboren,  wie  ich  wûnsche,  die 
Sache  nicht  wollen  ruhen  lassen,  so  ist  es  freilich  das  ange- 
messenste,    Ihren   und    Forchhammers    Toast   zu   verôfTent- 


^)   F.  H.  Hegewisch,  professeur  de  médecine  à   l'iniversité  de  Kiel. 
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lichen.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  das  weiss  ich,  will  seinen  Toast 
selbst  diucken  lassen,  weiiii  Sie  den  Ihrigen  veroffentlichen; 
icli  zweifle  nicht  daran,  dass  es  zii  bewirken  sein  wird,  dass 
beide  ziisammen  erscheineii. 

Ew.  Hoch-  u.  Wohigeboren  miiss  ich  schliesslich  instândigst 
bitten,  memer  Weigeriing,  fur  Sie  ôfTentlich  aufzutreten,  keinen 
andern  Beweggrund  unterziilegen,  als  nieine  Ueberzeugiing,  dass 
ich  Ihnen  so  nicht  niitzen  kônne.  Ich  bin  von  Anfang  an,, 
aucli  ohne  Ihre  Versioherung,  so  ùberzeiigt  gewesen,  dass  Sie 
nur  ini  freundiichsien  Sinne  gesprochen  haben,  iind  dass  der 
ganze  Ihnen  unangenehme  Vorlall  nur  auf  einem  Missver- 
stàndnisse  bernhe,  dass  ich  nacJi  meiner  Ueberzengung  gern  die 
von  Ihnen  gewiinschte  Erklarung  geben  môclile.  Sie  wiegl 
aber,  besonders  nnter  den  obwaltenden  Umstanden  zii  wenig, 
um  die  ôffenthche  Discussion  zu  Ihrer  Genugthuung  zu  enden. 
Ihrer  Frâulein  Tochter  bitte  ich  mich  angelegentliclist  zu 
empfehlen. 

Ihr  gehorsamster 
Kiel  d.  iO..  Oct.  iSMi.  G.  A.  MicIuicUs 


[E.  MITSCHERLICH.] 


H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  avait  de  bonne  heure  fait  attention  à  la 
loi  de  l'isomorphie  exposée  par  M  i  t  s  c  h  e  r  l  i  c  h.  Dans  un 
article  dans  la  »Tidsskrift  for  Naturvidenskaberne«  1H22  il 
regarde  cette  loi,  conjointement  à  la  détermination  mathé- 
matique et  chimie  de  Berzelius  et  à  la  détermination 
optique  de  B  r  e  w  s  t  e  r  des  minéraux  comme  très  importante 
pour  la  minéralogie.  »Cette  branche  de  la  science  sendt  à 
l'avenir  de  la  physique  appliquée«. 

Les  entrevues  de  Mitscherlich  et  d'O  r  s  t  e  d  étaient 
nombreuses,   comme  par  exemple   en    1821,  où  M  i  t  s  c  h  e  r  - 
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lie  h  venait  voir  Orstcd  à  Copenhague*  ),  et  en  1828  pen- 
dant le  congrès  des  naturalistes  à  Berlin,  où  Mitscher- 
1  i  c  h  démontrait  ses  expériences  optiques  devant  Ô  r  s  l  e  d, 
Berzelius  et  autres  congressistes,  et  encore  en  18^3  pen- 
dant la  visite  d'O  r  s  t  e  d  à  Berlin.  A  cette  occasion  Mit- 
s  c  h  e  r  l  i  c  h  initiait  O  r  s  t  ed  dans  ses  recherches  sur  la  fer- 
mentation. 


MITSCHERLICH     à     O  R  S  T  E  D. 

Verehrtester  Herr  Professer, 

Ich  darf  Ihre  Verzeihuiig  hofîen,  dass  ich  mich  der  Ge- 
legenheit  bediene,  die  mir  der  Herr  Regieriingsrath  von  F  o  r- 
k  e  n  b  e  c  k  darbiethet,  mein  Andenken  bei  Ihnen  zii  enieiiern 
iind  dass  ich  mir  die  Freiheit  nehme,  fur  ihn  Ihre  Freiind- 
schaft,  von  der  Sie  mir  schon  viele  Beweise  gegeben  haben, 
in  Anspruch  zu  nehmen.  Herr  Regierungsrath  von  F  o  r  k  e  n- 
1)  e  c  k  reist  nach  Kopenhagen,  um  dort  und  in  Helsingôr 
die  Sicile  des  Preussischen  Consuls  zu  bekleiden,  zu  der  die 
Regicrung,  statt  dass  eine  solche  Stellc  bishcr  durch  eincn 
Kaufmann  verwaltet  wurde,  jetzt  eincn  Mann,  mit  allen  wis- 
senschaftlichen  Hùlfsmitteln  des  cameralistischen  Fachs  ver- 
sehen  ausgesucht  hat.  Herr  Regierungsrath  von  F  o  r  k  e  n- 
b  e  c  k  wiinscht  dringend  bei  seinem  Aufenthalt  in  Kopenhagen 
Ihre  Bekanntschaft  zu  machen,  und,  wenn  es  Ihre  Zeit  erlaubt, 
Ihren  Rath  ûber  die  Gegenstande,  bei  welchen  Chemie  imd 
Physik  mit  dem  biirgerlichen  Leben  in  Berûhrung  kommen  sich 
erbittcn  zu  diirfen. 

Wenn  ich  auch  jetzt  erst  nach  3  Jahre  zum  ersten  Mal  Ihnen 
schreibe,  und  fiir  Ihre  giitige  Aufnahme  in  Kopenhagen  recht 
innig  danke,  so  darf  ich  dessen  ungeachtet  nicht  voraussetzen, 
dass  Sie  ûberzeugt  sind,  dass  ich  mit  grossem  Interesse  an 
jeder  Ihrer  persônlichen  und  wissenschaftlichen  Angelegen- 
heiten  Theil  genommen  habe,  und  recht  oft  habe  ich  von  Rei- 


Voir  Tome  I,  ]>.  21. 
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senden,  die  mich  hier  besucht  haben,  von  Ihnen  Nachricht 
erhalten;  ebenso  habe  ich  auch  manche  der  wichtigsten  A\is- 
senschaftHchen  Thatsachen,  die  Sie  seit  dieser  Zeit  bekannt 
gemacht  haben,  wiederholt;  ich  besitze  z.  B.  keine  unbedeu- 
tende  Quantitat  von  Chlormetallen  nach  Ihrer  Méthode,  die 
vortrefllich  gelingt  dargestellt. 

Seit  einiger  Zeit  bin  ich  gaiiz  wieder  zu  meinen  friiheren 
chemisch-krj'stallographischen  Versuchen  zuriickgekehrt;  nach- 
dem  ich  viele  Zeit  auf  Versuche  liber  ein  Gesetz  zwischen  den 
Werthen  der  doppelten  Strahlenbrechung  und  der  Krystallfigur 
der  Kôrper  verwandt  habe,  oline  dies  Gesetz  gefimden  zn  haben. 
Die  doppelte  Strahlenbrechung  stelit  in  einem  Zusammenhange 
mit  den  Axen  der  Kry stalle;  ihr  Werth  aber  wird  zwar  auch 
dnrch  die  Lange  der  Axen  der  Krystallfigur  bedingt,  hângt  aber 
zugleich  auch  von  andem  Ursachen  ab,  wozu  insbesondere  die 
Wârme  gehôrt,  die  entweder  gar  nicht  bestimmt  werden  kôn- 
nen,  oder  zu  wenig  gènau  zu  bestimmen  sind,  als  dass  man 
daraus  irgend  ein  Gesetz  entwickeln  kônnte;  ebenso  ist  es  mir 
mit  der  nach  den  3  Axen  verschiedenen  Ansdehnung  der  Kry- 
stalle  gegangen;  ich  habe  auch  dabei  kein  Gesetz  zwischen 
der  Grosse  der  krystallografischen  Axen  und  der  Ansdehnung 
der  Krystalle  durch  die  Wiirme  fniden  kônnen.  —  Von  meinen 
jetzigen  Beschâftigungen  lege  ich  Ihnen  einige  Proben  bei;  ich 
habe  mich  diesen  Winter  viel  mit  der  Krystallisation  der  Kôr- 
per bei  verschiedenen  Temperaturen  l^esohâftigt  und  eine  grosse 
Menge  von  Salzen  mit  mehr  Krystallisationswasser,  als  man  sie 
sonst  erhâlt,  krystallisiren  lassen;  was  mir  fur  die  Isomorphie 
der  Kôrper  viele  neue  aber  fiir  meine  frûhern  Beobachtungen 
bestiitigende  Resnltate  gegeben  bat,  Bei  hohen  Temperaturen 
habe  ich  g!eichfalls  viele  Salze  mit  weniger  oder  gar  kein  Kry- 
stallwasser  erhalten;  ich  habe  Ihnen  als  Beispiel  deren  wasser- 
freies  schwefelsaures  und  selensaures  Natron  beigelegt.  Am 
meisten  beschafligt  mich  jetzt  die  Untersuchung  von  Verbin- 
dungen  einer  neuen  Oxydationsstufe  des  Selens,  die  der  Schw^e- 
felsaure  entspricht;  sie  enthâlt  die  Hâlfte  Sauerstof  mehr,  als 
die  von  B  e  r  z  e  1  i  u  s  entdeckte  Selensàure,  die  jetzt  den  Namen 
selenichte  Silure  erhàll.  Wenn  man  Salpeter  oder  salpetersaures 
Natron  mit  Selen  cxler  Selcnblei  schmilzt  erhiilt  man  eine  Ver- 
bindung  dieser  neuen  Sâure  mit  dem  Kali  oder  dem   Natron; 
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sie  ist  in  jeder  Hinsicht  in  ihren  Verbindungen  der  Schwefel- 
saure  iihnlich,  nnd  liefert,  da  sie  wie  dièse  3  Proportionen 
Sauerstof  enthàlt,  aile  die  Salze,  die  man  bei  der  Scbwefelsaure 
kennt,  mit  derselben  Krystallfigur;  als  Probe  lege  ich  Ihnen 
das  selensaure  Nation,  das  dem  Glaubersalz  entspricht,  das  ^^as- 
serfrei  selensaure,  das  dem  wasserfreien  schwefelsauren  Nation  ent- 
spricht, das  selensaure  Kupferoxyd,  das  dem  Kupfervitriol,  und  ein 
Doppelsalz  das  aus  selensaurer  Alaunerde  und  Kali  besteht  und  dem 
Alaun  entspricht  bei. 

In  meinen  hauslichen  Verhâltnissen  habe  ich  mich  gleich- 
t'alls  verândert;  ich  bin  seit  iy2  Jahren  so  gliicklich  verheirathet, 
dass  ich  ebenso  sehr  am  hauslichen  Gluck  und  Zufriedenheit 
als  an  Ruhe  fiir  meine  vvissenschaftlichen  Arbeiten  gewonnen 
habe;  und  wenn  mich  meine  Frau  nicht  auch  dièses  Jahr  mit 
einem  Kinde  beschenkte,  so  wiirde  ich  wahrscheinlich  noch 
dièses  Jahr  das  Vergnûgen  gehabt  haben  Sie  in  Kopenhagen 
zu  sehen,  da  wir  uns  vorgesetzt  hatten,  eine  Reise  nach  Dane- 
mark und  Schweden  zu  machen;  jetzt  haben  wir  diesen  Plan 
freilich  aufgeben  imd  auf  unbestimmte  Zeit  aufschieben  mûssen. 
Dafûr  hofîen  wir  hier  aile,  dass  Sie  uns  recht  bald  wieder  das 
Vergnûgen  Ihres  Besuches  schenken  werden,  und  dass  Sie  nicht 
warten  werden,  bis  die  10  Jahre,  nach  denen  Sie  uns  wieder- 
zubesuchen  versprocihen  haben,  voUendet  sein  werden,  von 
denen  iibrigens  die  eine  Hâlfte  schon  verstrichen  ist. 

Ihrer  Frau  Gemahlin  bitte  ich  mich  aufs  ehrerbietigste  zu 
empfehlen,  und  Sie  meiner  Dankbarheit  fiir  die  viele  Mûhe, 
die  wir  ihr  in  Kopenhagen  verursacht  haben  zu  versichern,  und 
îndem  ich  noch  einmal  meine  Bitte,  dass  Sie  sich  fiir  den  Herrn 
Regierungsrath  von  F  o  r  k  e  n  b  e  c  k  interessiren  môgen,  mir 
zu  verzeihen  ersuche,  verharre  ich  mit  der  innigsten  Achtung 
imd  Verehrung,  hochgeschatzter  Herr  Professer, 

Ihr  ganz  ergebenster  Diener 
Berlin  d.  23  Ap.  1827.  Mitscherlich 
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O  R  S  T  E  D  à  M  I  T  S  C  H  E  R  L  I  C  H. 

Schreiben  Sie  es  ja  nicht  einer  Kâlte  oder  Gleichgiiltigkeit 
zu,  wenii  ich  so  lange  iiichts  von  mir  habe  boreii  lassen  und 
nicht  einmal  Ihnen  meinen  Dank  abgestatlet  habe  fiir  die 
freundschaftliche  Aufmerksamkeit,  welche  Sie  mir  dnrch  die 
Zusenchmg  des  ersten  Heftes  Ihrer  Chemie  bewiesen  haben. 
Seien  Sie  versichert,  dass  dièses  Werk,  dessen  Fortsetzung  ge- 
wiss  die  ganze  chemische  Welt  mil  Begierde  entgegensieht,  mir 
durch  den  biindigen  und  klaren  Vortrag,  der  von  solcher  Art 
isl,  dass  er  nur  ans  wahrhaftem  Selbstdenken  entspringen  kann, 
mir  wahre  Freude  gemacht  bat.  Oft  denke  ich  noch  zuriick 
auf  unsere  friiheste  Bekanntschaft  nnd  habe  meine  Freude 
daran,  dass  ich  in  dem  Jiingling,  der  damais  ein  mir  fremdes 
Fach")  studiiie,  die  grossen  Anlagen  schatzle  und  lieble, 
welche  nachhcr  in  meinem  eigenen  Fâche  ihn  zu  einem  Mann 
des  ersten  Ranges  erheben  sollten. 

[H  C  Oersted] 


M  I  T  S  C  H  E  R  L  I  C  H  à  ()  R  S  T  E  D. 


Wie  innig  ich  Ihnen,  mein  hochverehrlester  Frcund,  fur 
die  vielen  Beweise  von  herzlicher  Theilnahme  dankbar  bin, 
welche  Sie  mir  seit  20  Jahren  bei  jeder  Gelegenheit,  welche  sich 
Ihnen  nur  darbot,  erwiesen  haben,  will  ich  Ihnen  nicht  ver- 
sichem;  ich  darf  wohl  voraussetzen,  dass  Sie  nie  daran  zweifeln 
werden:  eine  recht  grosse  Freude  bat  mir  aiich  in  dieser  Hin- 
sicht  die  Eruennnng  zum  Mifgliede  Ihrer  Gesellschaft  gemacht; 
die  mir,  so  ehrenvoll  sie  mir  nul'  der  einen  Seile  ist,  ein  neuer  Be- 
weis  Ihres  Wolilwolleus  und   freundlichen   AnckMikens   ist.   Ich 


^)   Publiée    cl'a])rès    E.    M  i  t  s  <  li  e  r  1  i  c  li:    Gesammelte    Schriften.    p.    551 

(189f)). 
2|   M  i  t  S  C  h  e  r  1  i  c  h  avait  roinniencé  par  étudier  les  laugues  et  l'histoire 

orientales. 
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habe  das  Diplom  zwar  noch  nicht  erhallen;  Sie  wiirden  mich 
aber  sohr  verbindeii,  wenn  Sie  der  Gesellschaft  dafiir  in  meinem 
Nanieii   danken   wolleii   sol^ald   es   aligeschickt  ist. 

Ich  habe  erst  jetzt  Ihren  Auftrag  ausfûhreii  konnen;  die 
Zechliner  Hiitte  war  abgebraiint,  iiiul  die  hiesigen  Glasblaser 
ohne  calibrirte  Rohreii;  ich  schicke  Iliiien  acht  Rohren,  welche 
mir  als  sehr  gut  ûbergebeii  worden  sind,  welche  ich  jedoch 
nicht  initersiicht  habe,  um   Sie  nicht  langer  warten  zn  lassen. 

Seit  dem  Anfange  dièses  Jahres  habe  ich  mich  mit  der 
Heransgabe  einer  neiien  Anflage  meines  Lehrbuchs  beschâftigt; 
wovon  ich  Ihnen  in  einigen  Monaten  ein  Exemplar  zuschicken 
werde;  ich  bin  dadurch  veranlasst  worden  mich  jetzt  mit  den 
fetten  Sânren  zu  beschàftigen;  bei  den  mehreren  ist  es  mir  schon 
gelungen  sie  auf  eine  sehr  einfache  Zusammensetzung  zuriick- 
znfiihren;  so  zerlegt  sich  z.  B.  Benzoesânre,  wenn  sie  mit  Kalk- 
erde  oder  Baryterde  erhitzt  wird  in  einen  Kohlenw^asserstofî 
und  in  Kohlensânre. 

Wasserhaltige  Benzoesàure  nach  L  i  e  b  i  g  und  W  o  h  1  e  r: 
14  Kohi.  12  Wasserst.  4  S  =  12'K  12  W  +  2  K  4  S 

Dieser  KohlenwasserstofF  ist  sehr  wahrscheinlich  der  feste 
KohlenwasserstofT,  welchen  Faraday  im  Oelgas  entdeckte; 
demi  ein  Maass  dessell>en  besteht  nach  wie  vor  Untersuchung  ans 
3  Maass  Kohlst.  und  3  Maass  Wasserst.;  so  dass  also  die  Ben- 
zoesânre ans  1  Maass  Kohlensânre  und  1  Maass  Kohlenwasser- 
stofT besteht. 

Bei  der  Stearinsâure  habe  ich  einen  KohlenwasserstofT  ge- 
funden,  welcher  ein  spec.  Gew.  von  0,8  hat,  und  bei  250"  kocht. 

Sollten  Sie  Ihre  Abhandlung  iiber  Compression  des  Was- 
sers  in  den  Schriflen  Ihrer  Gesellschaft  zuerst  drucken  lassen, 
so  werden  Sie  mir  eine  grosse  Freude  machen,  wenn  Sie  mir 
einen  Abdruck  direct  davon  zuschicken  wollen. 

Leben  Sie  recht  sehr  wohl,  mein  innig  verehrtester  Freund. 

Ganz  der  Ihrige 

Berlin  ci.  29  Aiig  1833  Mifsclierllch 


446 


[VAN  MONS.j 


Lorsqii'cn  retournant  de  Paris  au  mois  de  novembre  1803 
H.  C.  0  r  s  t  e  d  était  de  passage  à  Bruxelles,  une  lettre  de 
Grégoire  lui  donna  accès  auprès' de  Van  Mons.  Ôr- 
s  t  e  d  le  vante  pour  la  grande  bienveillance,  avec  laquelle  il 
Va  accueilli  et  pour  la  grande  connaissance  qu'il  avait  de  la 
littérature  allemande.  Dix  ans  plus  tard  Van  Mon  s  a  dédié 
le  premier  volume  de  sa  traduction  de  H.  Davy:  ^Eléments 
of  Chemical  philosophy«  à  0  r  s  t  e  d  et  à  B  e  r  z  e  l  i  u  s.  Il 
l'a  dédié  à  O  r  s  t  e  d  sans  doute  sous  l'impression  de  la  lecture 
de  l'ouvrage  d'Orsted:  ^Recherches  sur  l'identité  des  forces 
électriques  et  chimiques. « 


V  AN    MONS    à    ORS  T  E  D. 


[1803] 


J'embrasse  et  je  souhaite  un  bon  voyage  au  cher  M  O  i- 
s  t  e  d  ainsi  qu'à  son  aimable  compagnon  de  voyage^). 

Je  le  remercie  infiniment  pour  l'intéressant  travail  qu'il  a  bien 
voulu  me  comimuniquer. 

Je  fais  passer  à  M  Orsted  quelques  commissions  pour 
lesquels  je  lui  fais  également  mes  remerciemens.  Je  le  prie  de  me 
conservoir  sans  cesse  une  part  dans  ses  souvenirs  et  de  disposer  de 
moi  dans  tous  les  cas  où  je  pourrai  lui  être  de  quelque  utilité. 

J.  B.   van  Mons 


1)   En  rentrant  de  Paris  Orsted  voyageait  avec  Wolfhagen  de  Hol- 
stein  par  la  Belgique  et  la  Hollande. 
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VAN    M  O  N  S  à   O  R  S  T  E  D. 

Mon  illustre  ami 

M  le  comte  von  Henckel  veut  bien  me  fournir  Tocca- 
sion  de  vous  faire  passer  le  premier  volume  de  ma  traduction 
de  Davy'). 

J'ai  osé  vous  dédier  cet  ouvrage,  ainsi  qu'à  Berzelius 
comme  mes  seuls  juges  des  additions  que  j'y  ni  faites.  Pourquoi 
un  espace  aussi  immense  me  separe-t-il  de  deux  hommes  qui 
pourraient  tous  m'aider  par  la  force  de  leur  génie? 

Je  vais  reprendre  mon  jour  n  a  1  avec  le  trimestre  d'avril. 
Je  sollicite  pour  lui  l'assistance  de  vos  profondes  communica- 
tions. Il  renfermera  ce  que  l'univers  offrira  de  nouveau,  et 
j'y  interpréterai  les  choses  les  plus  intéressantes  d'après  nos  deux 
théories. 

Vous  savez  que  d'après  mes  principes  et  je  ne  crains  pas 
de  dire  d'après  tous  les  faits  que  les  combustibles  acidifiables 
tous  des  acides  secs  hydrogènes  et  le  comburant  acidifiable  ou  la 
chlorine,  un  acide  sec  oxigené. 

J'ai  trouvé  que  l'acide  fluorique  sec  se  ...  .  hydrogène  par 
tous  les  métaux  réduits  depuis  le  potassium  jusqu'au  platine.  Ces 
composés  si  leurs  métaux  ne  sont  pas  oxidable  par  l'eau  se  desunis- 
sent par  ce  liquide  en  acide  fluorique  et  en  métal;  et  lorsque  leurs 
métaux  sont  oxidables  par  l'eau,  ils  se  forment  en  finales,  l'hydro- 
genes  du  métal  se  dégageant.  L'oxidation  du  métal  les  forme  en 
fluate  sec. 

Les  acides  secs  sont  d'après  cela  des  corps,  dans  lesquels 
l'hydrogène  est  beaucoup  plus  oxidé  que  dans  l'eau;  ils  brûlent 
les  métaux  dans  leurs  composés  et  l'hydrogène  dans  les  com- 
bustibles acidifiables;  dans  les  acides  ordinaires  et  tous  cas 
d'addition,  ils  suroxident  en  liquide  et  dans  les  sels  ils  suroxi- 
dent  des  oxides;  dans  la  chlorine  l'acide  sec  est  suroxidé  lui  même 
par  de  l'oxigène.  Lorsque  par  la  pile  on  décompose  de  l'acide 
fluorique,  l'acide  sec  accompagne  l'oxigène  vers  le  pôle  positif 
et  s'y  combine  avec  le  métal  du  fil  en  combustible  salifiable, 
et  l'oxigène  se  gasifie. 


1)   Eléments  de  philosophie  chimique  (1813 — 16). 
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Je  viens  de  voir  qu'on  a  découvert  en  France  un  nouvel 
acide  oxigené  qui  existe  dans  les  eaux  mères  de  la  soude  de 
varec  sous  la  forme  de  sel  a  base  de  cet  alcali.  On  peut  ap- 
peler ce  nouveiui  corps  v  a  r  i  n  e  par  similitude  de  terminaison 
avec  chlorine  et  fluorine.  L'acide  sulfurique  la  sépare  de  la 
soude  en  lui  cédant  l'oxigene  de  sa  seconde  acidification  en 
remplacement  de  son  eau.  Il  se  forme  du  sulfate,  et  du  sulfite 
de  soude,  et  l'acide  oxigené  se  précipite  sous  forme  cryslalline 
ayant  l'éclat  d'un  métal  bleu.  Une  température  voisine  de  80*^  R. 
le  fait  fondre  et  le  réduit  au  même  instant  en  vapeur  qui  est 
de  couleur  ^^olette  foncée.  Il  est  indécomposable  à  une  chaleur 
rouge,  a  l'odeur  de  la  chlorine  et  crystallise  par  la  sublimation 
en  ime  matière  qui  simule  le  plomb  sulfuré,  il  n'est  presque  pas 
soluble  dans  l'eau. 

La  varine  s'engage  avec  l'hydrogène  en  im  acide  gaseux 
ayant  aussi  l'odeur  de  l'acide  muriatique  ou  chlorique,  qui 
forme  avec  les  oxides  des  variâtes,  enlevé  à  la  chlorine  son 
oxigené  en  lui  cédant  de  l'eau  et  le  même  principe  aux  suroxides 
de  manganèse  et  de  plomb  sans  qu'une  partie  de  l'acide  s'unisse 
avec  oxides  de  ces  métaux.  L'acide  varique  peut,  comme  celui 
chlorique,  se  trouver  sous  hydrogène  un  acide  Aareuse  et  c'est 
même  ainsi  qu'il  se  forme  par  rengagement  direct  de  l'hydro- 
gène avec  son  radical. 

La  varine  oxide  les  métaux  et  s'engage  avec  eux  en  varates 
secs,  l'argent,  l'or  et  le  platine  exceptés,  pour  l'oxidation  des- 
quels son  oxigené  n'a  pas  assez  de  calorique;  et  avec  les  oxides 
métalliques,  sans  en  exception  l'ammoniaque,  il  forme  des  va- 
rates,  en  partie  simples  et  en  partie  suroxigenés.  Ces  derniers 
détonnent  par  le  choc  et  donnent  un  feu,  du  gaz  oxygène. 

La  varine  oxide  le  phosphore  en  sousoxide  et  le  soufre 
en  oxide  et  s'unit  à  ces  corps.  Elle  s'unit  aussi  avec  la  chlorine 
et  forme  avec  elle  un  solide  crystallise  d'im  jaune  dOrange.  Le 
<-ombinant  varinique  est  très  avide  de  suroxidation  ;  à  l'état 
suroxigené  il  est  liquide  et  decomposable  par  la  compression 
et  la  chaleur,  en  gas  oxigené,  en  lumière  et  en  ^•arine  régénérée  par 
la  remise  de  l'oxigene  de  l'oxigenation  avec  son  acide  sec.  Je  vais 
examiner  ce  corps  et  je  vous  enverrai  dans  peu  un  imprimé  à 
son  égard. 

D  a  V  y  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  remercimens   pour 
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votre    immortel   traité.      Vous   verrez    que  j'ai   donné    l'estime    de 
cet  ouvrage  dans  mes  additions  a   D  a  v  y. 

Personne  ne  vous  admire  ni  vous  aime  plus  que  moi 

Votre  ami 

,/.  B.  V(m  Mons 

P.  S.  Comment  doit-je  faire  pour  être  de  votre  Académie? 
Ecrivez  a  B  e  r  z  e  I  i  u  s  que  je  désire  beaucoup  dVtre  de  la 
sienne. 


VAN  MONS  à   ORSTED. 

Mon  très  honoré  ami.  Je  sais  l'occasion  de  quelqu'un  qui 
va  jusqu'à  chez  vous  pour  vous  écrire  et  pour  vous  recommander 
M.  Gérard,  frère  de  l'auteur  de  la  théorie  de  la  com- 
h  u  s  t  i  o  n  qui  désire  se  procurer  une  collection  des  principaux 
minéraux  de  votre  pays.  Dites  lui  par  moi  ou  directement  à 
qui  il  doit  s'adresser  à  cet  effet;  je  reponds  de  l'exact  payement. 

Quand  j'entends  des  étrangers  venir  me  dire  que  vous  avez 
fait  une  publication  latine  sur  la  nomenclature  c  h  y- 
m  i  q  u  e,  et  une  autre  sur  la  chimie  générale  et  quand 
je  dois  dire  que  ces  ouvrages  ne  sont  pas  entre  mes  mains,  que 
dois  je  penser  du  souvenir  que  vous  me  conservez?  Cependant, 
vous  savez  que  par  moi  seul  cette  nomenclature  et  cette  chimie 
générale  peuvent  être  connues  en  France  en  Italie  et  en  Espagne, 
car  vous  n'ignorez  pas  qu'il  n'j'  a  de  l'esprit  que  pour  eux 
et  pour  leurs  amis;  et  Thomson  n'a  t'il  pas  dit  depuis  peu 
qu'il  n'a  connu  votre  théorie  que  par  mes  notes  sur  D  a  v  y. 
Ce    D  a  V  y,    l'avez  vous  en  entier? 

Que  dites  vous  de  la  réduction  de  l'alcali  de  la  morphie  en 
métal  de  l'ammoniaque?  Cela  fait  penser  que  c'est  à  la  pré- 
sence de  l'azote  et  à  sa  surcombinaison  par  du  carbone  et  de 
l'hydrogène  que  le  caractère  de  combustible  alcalin  de  cette 
substance  est  due,  R  u  d  o  1  f  i  a  constitué  dans  toute  sa  pureté, 
l'acide  meconique  dont  l'existence  était  révoquée  en  doute  à  Paris. 

29 
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Que  dites  vous,  si  vous  la  connaissez  déjà,  de  la  décomposition  de 
l'acide  muriatique?  Je  vous  enjoins  l'annonce  imprimée.  Vous  voyez 
que  l'acide  sec  est  retenu  par  le  fer  réduit  et  que  carbone,  avec  les 
principes  de  l'eau,  donne  naissance  aux  gaz;  l'acide  sec,  dans  le  rap- 
port de  24^2,  repondant  à  32  de  chlorine,  avec  25  de  fer,  est  une 
poudre  rouge  pale;  avec  le  double  de  fer,  une  poudre  noire  l'oxigène 
fait  de  ces  composés,  des  muriates  secs,  qu'on  nomme  chlorures 
à  Paris;  voila  la  question  resolute  et  TechalTaudage  d  e  n  o- 
m  e  n  c  1  a  t  u  r  e  et  de  théorie  qu'on  avait  élevé  sur  l€ 
thème  contraire,  (ntitrenieiit  den  onté.  Vous  saurez  que  notre 
académie  avait  compris  dans  son  programme  une  question  sur 
la  nature  de  l'acide  muriatique. 

Les  feuilles  sèches  du  Rhus  radicans  ont  les  mêmes  prin- 
cipes que  l'acide  prussique.  Les  élemens  dans  les  eaux  mine- 
rais sont  tous  dans  des  rapports  déterminés. 

Au  Ir  Octobre  je  serai  à  Louvain,  enseignant  en  Latin  la 
chimie,  la  physique  la  mat.  med.  et  la  pharmacie  et  en  flam- 
mand,  les  deux  cultures,  grande  et  petite.  Au  Ir  Janvier,  je 
fais  paraitre  le  Ir  No.  de  la  reprise  de  mon  journal. 

Envoyez  moi  donc  vos  ouvrages:  les  occassions  ne  doivent 
pas  vous  manquer.  B  e  r  z  c  1  i  u  s  se  prenant  à  cet'efîet  de 
l'ambassadeur  près  de  notre  Roi,  sLirtout  votre  nomenclature 
dont  je  veux  amplement  parler  dans  mon  Mem.  pous  le  prix 
d'Utrecht.  Je  ferai  successivement  soutenir  des  thèses  sur  les 
ditTerentes  parties  de  votre  théorie.  Je  vous  embrasse  mon 
sublime  ami. 

J.  B.  van  Mons. 

Bruxelles  le  24  juillet  1817. 


VAN   MONS   à   ORSTED^). 

Mon  excellent  confrère.  Je  saisis  l'occasion  d'un  coînpatriote 
que  j'ose  vous  recommander  pour  vous  dire  à  la  hâte  que  le  détail 
de  votre  grande  découverte  m'est  parvenu  en  son  temps  et  que  la 
traduction  en  a  paru  dans  nos  Annales  générales  des 
sciences  physiques  avant  aucun  autre  journal  en  Europe. 


ï)   La   lettre   originale   ai)i);irti(Mif    à    Mlh'    Pctren    Scluirlint/. 
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Nous  vous  recomniaiidons  pour  la  suite  de  vos  recherches.  Votre 
résultat  fait  dans  les  sciences  physiques  une  époque  qui  ne  pourra 
être  designée  que  par  votre  nom. 

M.  d  e  1  a  R  i  V  i  è  r  e  de  Bruxelles,  qui  aura  l'avantage  de  vous 
présenter  celle-ci,  est  un  amateur  de  minéralogie  et  possède  un  cabi- 
net complet  des  fossiles  de  ce  pays.  S'il  ne  s'avait  pas  trouvé  déjà 
très  avancé  en  Allemiigne  lorsqu'il  m'a  demandé  ce  mot  d'introduc- 
tion près  de  vous,  je  lui  aurais  remis,  pour  vous  être  présentés,  les 
2  vol.  de  ma  Pharmacopée  théorique  et  pratique. 
Je  suis  assuré  qu'il  s'en  serait  chargé  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Agréez  la  haute  estime  et  la  vi\e  affection 

de  votre  très  attaché 

Louvain  le  19  JE    Vcoi   MOTiS. 

juin  1821 


ORSTED  à  VAN  MONS. 

Mon  illustre  ami. 

Voici  un  mémoire  sur  l'électro-magnetisme  pour  Votre  célèbre 
Journal;  si  Vous  voulez  bien  l'y  insérer.  J'en  envoie  en  même 
temps  des  copies  à  quelques  autres  journaux  français,  ce  que 
j'espère  ne  Vous  empêchera  de  l'insérer  dans  le  Votre.  Le  journal 
allemand  de  S  c  h  \v  e  i  g  g  e  r  a  reçu  l'original,  qui  est  écrit  en  alle- 
mand antérieurement;  mais  la  traduction  française  et  surtout  les 
copies,  que  j'en  ai  fait  faire  m'ont  cause  un  retard  que  je  n'atten- 
dais pas. 

Vous  ne  trouverez  pas  dans  le  mémoire,  que  je  Vous  présente 
ici,  de  grands  résultats;  mais  je  me  flatte  que  mes  recherches  m'ont 
du  moins  appris  à  éviter  un  nombre  d'erreurs,  dans  lesquels  plu- 
sieurs auteurs,  qui  ont  publies  leurs  théories  avec  trop  de  précipi- 
tation, ont  tombés. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  Air  d  e  1  a  R  i  v  i  è  r  e  que  Vous  m'aviez 
addressé.  Je  lui  ai  fait  voir  toutes  mes  expériences  principales  sur 
l'électromagnétisme,  auxquelles  il  a  pris  beaucoup  d'intérêt.  Je  re- 
cevrai toujours  avec  plaisir  les  personnes  que  Vous  voudriez  bien 
m'addresser. 

29* 
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Recevez   Monsieur   l'assurance   de  mon  estime   et   mon   amite 
sincères. 

Votre 
très-humble  et  très  obéissant 
Copenhague  le  S  Août.  serviteur 

1821  Oersied 


VAN    M  O  N  S    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Mon  excellent  ami. 

Quand  je  vous  ai  écrit  et  dit  que  votre  découverte  occu- 
perait pendant  20  ans  et  plus  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, remplirait  tous  les  journaux,  en  ai- je  menti?  Gela  ne  fait 
(jue  commencer  et  cela  est  déjà  si  loin.  Aussi  semble-t-on  déjà 
prendre  de  vu  que  tout  ce  qu'on  fait  est  une  (onsequence  de 
ce  que  vous  avez  fait  avant  tous  les  autres. 

J'ai  une  occasion  pour  (^oppenliague  et  je  m'en  prie  pour 
vous  faire  remettre  un  de  mes  derniers  ouvrages.  J'y  joins  un  jour- 
nal qui  en  est  a  sa  2e  année  et  qui  ne  va  pas  mal  par  le  temps  qui 
court  et  par  les  lumières  qu'on  refuse  déjà  de  ramasser  ce  force 
qu'on  nous  les  jette  par  la  tête. 

A  quoi  travaillez- vous  en  ce  moment?  A\ez  vous  donné 
suite  a  votre  grand  ouvrage  de  chimie? 

D  a  V  y  ([ui  est  mort!  avez  vous  remarqué,  qu'il  a  dit  vale 
a  la  chimie  des  l'instant  qu'i  a  vu  (|ue  je  l'avais  devancé  de  2 
ans  dans  sa  théorie  de  l'élément  gênerai  de  la  ccmihustion? 
Maintenant  que  D  a  v  y  n'y  est  plus  je  pense  dire  à  B  e  r  z  e- 
1  1  u  s:  Le  Danois  et  toi,  mes  juges  souverains. 

Venez-vous  encore  jamais  une  excursion  dans  ces  contrées? 
vous  pourrai -je  encore  une  fois  presser  sur  mon  sein? 

Je  vous  écris  dans  l'obscurité!    Agréez  ma  très  vive  affection 

Votre  éternel 
le  lU.  Juillet  1S29.  J.  B.  Van  Moiis 
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VAN    M  O  N  S    à    O  R  S  T  E  D. 

Mon  très  honoré  conlri're  et  ami. 

Monsieur  v  a  n  P  a  r  y  s,  mon  intime  ami,  vous  prcsen- 
lora  celle-ci  et  vous  oflrira  un  petit  ouvrage,  encore  inachevé 
dans  l'impression  de  son  Ir  vol,  de  moi.  Remettez-lui,  s.  v.  p., 
pour  moi  un  exemplaire,  s'il  vous  en  reste  en  original  ou  de  la 
traduction  allemande,  de  votre  théorie  électrique  de  la  chimie. 
J  ai  prêté  la  traduction  et  je  ne  pense  plus  me  la  procurer. 
Je  vous  ai  dit  que  votre  grande  découverte  aurait  pendant  20  ans 
exclusivement  occupé  la  trompette  de  la  renommée.  Il  y  a  22 
ans  et  elle  l'occupe  encore  plus  que  jamais.  Cela  est  devenu  un 
monde.  Vous  ne  pensez  plus  a  la  noble  chimie  comme  M  v  a  n 
P  a  r  y  s  la  nommerait. 

Mr  van  P  a  r  y  s  qui  est  Magistratsuperieur  et  pomonome 
zèle,  fait  un  voyage  plustot  d'agrément  ou  de  recherche  pomo- 
nomique  que  d'instruction.  Veuillez  lui  dire  comment  il  peut 
rendre  le  coiu't  séjour  qu'il  fera  en  votre  ville  le  plus  conforme 
au  but  de  son  excursion. 

Veuillez  agréer  l'impression  de  mon  vif  attachement. 

Votre  très  affectionné  et  très  dévoué  confrère 

./.  B.  Van  Mons 
le  5  7bre  1839 


[G.  W.  MUNCKE.l 

Immédiatement  après  la  pnblication  de  la  comninnication 
d'O  r  s  t  e  d  traitant  la  découverte  électro-magnétique,  M  u  n- 
c  k  e  se  mit  avec  L.  G  m  e  lin  et  P  h.  L.  G  e  i  g  e  r  à  Heidel- 
berçi  à  afin  des  recherches  électro-magnétiques.  M  u  n  c  k  e 
publiait  plusieurs  articles  intéressants  dans  les  Gilberts 
»Annalen«  contenant  surtout  des  observations  théoriques. 
M  u  n  c  k  e  faisait  surtout  des  observations  sur  le  passage  des 
fluides   impondérables   les   uns  dans   les  autres;   pour  ce   qui 
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concerne  l'êlectro-magnètisnie  il  semble  s'incliner  vers  la  théo- 
rie de  B  e  r  z  e  l  i  u  s  qui  le  regardait  comme  un  magnétisme 
transversal  tétrapolaire  produit  par  le  courant  électrique.  Il 
n'y  avait  pas  de  rapports  personnels  entre  M  u  n  c  k  e  e  t  O  r- 
s  t  e  d. 


MUNCKE    à    ORSTED. 

Heidelberç)  2'i  Jiili  1S:î3') 

Ihre  werthen  Zeilen,  mein  Iheuerster  Freiind!  haben  niir 
viel  Vergniig'en  gemacht,  iiiul  ich  kann  es  mir  nicht  versagen, 
sie  zii  beanfworlen,  iim  ein  kleines  Scherflein  dazu  heizutragen, 
eine  enge  wissenschaftliche  Verbindung  unler  den  Xatiirfor- 
schern  gtrade  jetzt  zu  erbalten,  wo  rach  vielen  Indicien  ein 
Stillstand  und  dann  ein  Riickschreilen  der  Wissenschaften  be- 
ginnt.  Sie  sind  allerdings  gliicklicb  nnter  einer  weisen  und 
krâftigen  Regiernng,  aber  wir  sind  hier  iil)el  daran  nnter  dem 
Drucke  der  liberakMi  kommandierenden  Koryphiien  Sie  nnr 
einmal  sehen  mûssten,  wenn  Sie  mit  nnglanblicher  Frechheit 
einfaltig  râsonniren,  nm  von  der  ganzen  Sache  Abschen  zn 
erhalten.  Doch  transeat;  ich  kann  Ihnen  einiges  —  vielleicht 
neues  —  mittlieilen,  denn  obgleich  mir  die  Kamniern  keinen 
Kreiizer  fiir  wissenschaftliche  Zwecke  l)ewilligen.  so  suche  ich 
mir  mit  dem  wenigen  zu  helfen,  was  die  frûheren  Regenten 
verwilligt  haben. 

So  elien  hal)e  ich  den  Art.  Pyrometer  fiir.  den  G  e  h  1  e  r 
bearbeilet,  und  aLso  gelegenllich  die  Pyromelrie  griindlich  un- 
tersucht,  dabei  habe  ich  in  Paris  das  Luftpyrometer  von 
P  o  u  i  1 1  e  t  kennen  gelernt,  was  gewiss  sehr  sinnreich  ist, 
allein  spater  bat  ein  erfinderischer  Physiker  liier  mil  meinem 
gewandten  Mechaniker  2  Lnflpyrometer  zn  Sfande  gel)racht, 
die  nichts  zu  wiinschen  iibrig  lassen.  Das  kleine  ist  eine  nicht 
gelôthele  Kugel  von  Platin,  die  ins  Fener  geliallen  oder  ge- 
worfen  die  ausgedelinte  Luft  entweiclien  h'isst.  (hinn  sclmell 
ins    Wasser    geworfen,    Wasser    einsaugt,    dessen    Gewicht    die 


1  )  D'après  une  copie. 
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Temperalur  —  wenn  man  will  von  0"  C  bis  elwa  5000"  C  uiid 
mehr  ùber  0  genau  angiebt.  Das  Probeexemplar  habe  ich  ge- 
sehen,  doch  hat  die  Verfertigiing  Schwierigkeiten,  die  Sie  in 
G  e  h  I  e  r  finden  werden,  so  dass  nicht  leichl  ein  Kiinstler  sie 
hinlànglich  genau  machen  wird.  Der  hiesige  hat  viel  Lehrgeld 
gegeben,  der  Preis  ist  ûber  5  Ldor.  Das  2te  ist  nicht  ganz  so 
genau.  zeigt  aber  die  Grade  (gewiss  keine  5"  C  ungewiss)  un- 
mittel))ar  an  einer  SkaUi,  und  kann  Monate  lang  in  einem 
Ofen  bleiben. 

Folgender  thermoel.  Apparat  ist  sehr  intéressant;  ich  hal)e 
ihn  in  Paris  gesehen  und  bereits  mit  eigenen  Hânden  (damit  es 
nichts  kostet)  nachgemacht.  Die  Zeichnung  des  verticalen  Durch- 
schnittes  auf  die  Fliiche  des  Papiers  gelegt  gibt  eine  A'orstellung 
desselben. 

hcd  ist  ein  Kupferstreif  0.75  Z.  breit  0,3  bis  0.5  Lin.  dick 
'':  m  a  ein  Wismuthstiick,   eljen  so 

î  l)reit.    1.5    Lin.    bis    2    Lin.    dick 

-<-    - — •» 

b /  und    zwischen    das    Kupfer   gelo- 

I      ^             "^  thet.       Die    beiden     Xadtln     und 
^  der  Kokonfaden  m  sind  an  sich 

''  klar.         Der       Apparat      kommt 

unter  einem  Ghisfrug,  ans  welchem  blos  b,  ein  Theil  des  Kup- 
ferstreifens,  quadratisch  heraussteht.  auch  ist  das  Ganze  in 
das  Brett  eingehissen  und  mit  Papir  ûberklebt,  sa  dass  man 
bloss  die  obère  Nadel  und  das  hervorstehende  Quadrat  bei  b 
sieht.  weswegen  das  Kupfer,  redits  von  b,  etwas  niedergedrùckt 
ist.  Wenn  man  das  Quadrat  b  mit  einem  warmen  Finger  0.25 
Sec.  beriihrt.  so  Lauft  die  Nadel  ganz  lierum.  Man  kann  bei 
c  gleichfalls  ein  Vismuthstûck  einlothen,  wie  a,  und  dann 
drelît  sich  die  Nadel  entgegengesetzt,  wenn  man  /  beriihrt.  - — 
Jetzt  l)in  ich  daran,  Thermomagnete  zu  machen.  Ein  DifTerential- 
barometer  lasse  ich  fur  Sie  machen;  sie  sind  gut  und  werden  auf 
hollandischen  Schiifen  viel  gebraucht.  Wâre  nur  mein  geschickter 
Mechaniker  mehr  Wort  haltend.  Leben  Sie  recht  wohl,  es  empfiehlt 
sich  Ihnen  u.  Freund  L  e  h  m  a  n  n  mit  grossier  Hochachtung  und 
freundschaftlichst 

Ihr 

G.   W.  Miinchc 
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[R.  J.  MURGHISON.] 

Sir  Rodcrick  Murchison  fit  la  connaissance  de 
H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  an  congrès  des  naturalistes  à  Christiania  en 
184^4^  et  la  renouvela  à  Southanipton  en  1846.  M  urchison 
était  président  du  dernier  congrès  et  saluait  dans  son  discours 
d'ouverture  O  r  s  t  e  d  et  son  compagnon  J.  G.  Fore  h  h  a  m- 
m  e  r  avec  une  chaleur  extraordinaire >) . 


()  R  S  T  E  D  à  MURCHISON. 

[2H  Novr  ÎS'iS]  ') 
My  dear  Sir  R  o  d  e  r  i  k 

I  beg  yoii  excuse,  thaï  I  first  now  bring  you  my  Ihanks 
for  ail  the  kindness  you  showed  me,  when  I  was  in  England. 
That  time  so  rich  of  the  most  pleasant  remembrances,  returns 
often  to  my  mind,  and  your  friendship  is  one  of  the  prominent 
features  in  it.  I  hâve  several  limes  spoken  with  h  i  s  M  a  j  e- 
s  t  y  my  king  of  you.  His  high  opinion  of  you  and  his  be- 
nevolent  sentiment  in  ail  what  belongs  to  you  are  such  as  I 
exspected.  He  inclines  much  to  confer  iipon  you  the  degree 
of  Knight  commander  oi'  the  order  of  Dannebrogue;  but  he 
has  in  an  earlier  case  had  the  mortification  that  the  honorable 
gentleman  Sir  John  H  e  r  s  c  h  e  1,  on  which  he  had  confer- 
red  this  distinction  was  not  permitted  to  receive  it.  Knowing 
that  you  hâve  got  the  permission  to  wear  a  Russian  order,  he 
has  asked  me  if  this  permission  is  the  resuit  of  the  abolition  of 
the  earlier  prohibitive  law,  or  if  it  is  a  particular  exception, 
which  can  not  find  application  upon  other  cases.  You  will 
oblige  me  much  by  giving  me  an  exact  notice  upon  this  subject. 
If  the  old  prohibition  is  still  m  power,  it  should  be  very  dé- 
sirable that  it  was  abolished,  or  al  leasi  miligaled,  for  instance 


■  )   RepnrI  of  tlw  lirilish  Associalion.    Mecliiuj  (tl  S()iith<uni)l(>n  1H'i(k  p.  XfJ 

(ÎSM). 
i|   r)"a])rès  un  hrouillon. 
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in  such  a  way  thaï  siich  English  subjects  who  are  members 
of  the  principal  Royal  or  Impérial  Society  in  a  foreign  country 
could  obtain  permission  to  wear  an  order  conferred  by  the 
Governement  of  the  same  country. 

I  hâve  the  honour  of  presenting  my  compliment  to  Lady 
M  u  r  c  h  i  s  o  n.  My  daughter  bas  like  the  honour  to  you  and 
Lady  M  u  r  c  h  i  s  o  n. 

I  beg  you  my  dear  Sir  R  o  d  e  r  i  k  to  receive  the  assurance 
of  my  highest  considération. 

Most  faithfully 

Yours 
[H  C  Orsted] 


T. 


Sir    R  o  d  e  r  i  k    I  m  p  e  y    M  u  r  c  h  i  s  o  n. 


MURCHISON   à  ORSTED. 

BeUjrave  Square  13  Dec.  ÎS'tG 

Dear  M.  O  e  r  s  t  e  d 

In  reply  to  your  kind  letter  of  the  28  Novr  I  beg  to  inform 
you  that  the  old  régulation  respecting  Foreign  orders  still 
subsists.  That  régulation  is  one,  however,  which  was  made 
in  our  Foreign  office  in  1840  in  référence  fo  Naval  &  M  i- 
1  i  t  a  r  y  officers  who  were  not  permitted  to  accept  &  wear 
w  i  t  h  t  h  e  i  r  B  r  i  t  i  s  h  u  n  i  f  o  r  m  s,  orders  granted  to 
them  by  any  Foreign  sovereign,  without  they  were  or  had 
been    in   the    service    of  that  power. 

My  own  case  came  within  the  letter  of  this  rule,  which 
hère  was  intended  to  be  applied  to  Men  of  Science  &  Letters, 
for  the  Emperor  of  Russia  had  declared  me  to  be  an  active 
Member  (on  Service)  o  f  the  impérial  A  c  a  d  e  m  y  o  f 
Science;  &  since  I  was  gazetted  to  the  Russian  honours 
&  wore  them  at  Court  before  the  queen   knighted  me. 

It  may  however  be  stated  to  H  i  s  M  a  j  e  s  t  y,  that  if  he  should 
be  pleased  to  confer  any  order  on  me  it  is  not  necessary  that 
I   shall    t  r  y    the    case.     I    s  h  a  1 1    s  i  m  p  1  y    wear    the 


458 

o  r  d  e  r.  Yoii  know  tliat  as  a  geologist  I  am  a  »citoyen  du 
Monde«  and  you  can  well  iinderstand,  how  valuable  il  woiild 
be  to  me  in  other  countries  as  well  as  m  y  own  to  be  able  lo 
show  that  my  services  had  been  respected  by  s  o  s  c  i  e  n  t  i  f  i  c 
il  s  o  V  e  r  e  i  g  n  as  t  h  e  K  i  n  g  o  f  De  n  m  a  r  k. 

The  k  i  n  g  o  f  P  r  u  s  s  i  a  dispenses  his  order  of  Merit 
(Faraday  &  B  r  o  w  n  hâve  il)  &  allhough  the  title  is  n  o  t 
gazetted  me,  the  honour  is  quite  as  great  &  is  hirgely  knowu 
ail  over  Europe. 

I  am  happy  to  tell  you  thaï  the  old  Peninsular  officers  are 
al  lenght  to  receive  a  décoration  &  as  one  of  them  I  shall  thus 
hâve  a  Brilish  order  which  will  be  I  doubl  not  much  considered. 

\Miatever  His  M  a  j  e  s  t  y  may  décide  upon  in  respect 
to  the  order  of  Dannebrog  I  shall  not  forget  His  goodness  in 
thinking  of  me  &  I  beg  you  to  express  my  grateful  duty. 

iiour  visit  to  England  was  a  glorious  &  happy  moment 
lor  our  Country's  science  &  admiring  you  we  were  ni!  in  love 
with  Your  charming  daughter. 

Accept  my  warmest  thanks  &  with  Lady  M  u  r  c  h  i  s  o  n:  kind 
regards  to  Mademoiselle  Ô  r  s  t  e  d  &  Yourself 

believe  me  to  be 
My  dear  M  O  e  r  s  t  e  d 

Your  devoted  friend 

Rod.   I.   ^[urcbison. 


MURCHISON  à  ORSTED. 

/()'.  Bclgrave  S<iuare 

Febr.  5.  tSàl 
My  dear  M  O  e  r  s  t  e  d, 

As  your  letter  conveyed  to  me  the  first  tellings  ol  the  di- 
stinction which  your  enlightened  Monarch  had  bcen  pleased 
so  graciously  to  bestow  upon  me.  so  are  my  first  thanks  due 
to  y  o  u,  and  especially  for  the  lovely  and  very  friendly  in- 
terest  you  liave  taken  in  this  matter. 

The  day  after  the  receipt  of  your  letter  His  Excellency 
Count    R  e  V  e  n  t  1  o  w   waited    upon   me   with    the   officiel    an- 
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nouncenieiîl,  accompanied  by  the  insignia  of  a  Knighl  Com- 
mantler  of  Ihe  ilhisliious  and  vénérable  order  of  the  Danish 
standard. 

Rel}^  upon  il  thaï  viewing  this  badge  as  a  revvard  for  my 
huml)le  services  in  science,  I  shall  also  consider  it  as  an  inci- 
tement  to  future  exertions,  and  above  ail  I  shall  glory  in 
\vearing  it  at  our  next  great  scientitic  festival  al  Oxford,  both 
because  it  bas  been  bestowed  upon  me  by  a  sovereign  so  well 
versed  in  my  own  pursuits,  and  further  as  a  souvenir  of  your- 
self  the  great  Danish  philosopher  who  added  so  much  lustre  to 
ni  y  Southampton  Meeting. 

By  the  advise  of  Count  R  e  v  e  n  1 1  o  \v  I  hâve  sent  a  letter 
tt)  the  King  himself  gratefully  expressing  my  deep  obligations 
to    H  i  s    M  a  j  est  y. 

Would  that  t'here  were  some  chance  of  seeing  you  again 
among  your  true  friends  and  admirers  in  England;  but  if  this 
be  not  so  easily  accomplished,  I  trust  that  two  years  will  not  elapse 
before  I  shall  bave  the  honour  &  pleasure  of  presenling  myself  to 
you  at  Copenhagen. 

I  will  soon  send  you  two  Memou's  on  Svedish  Geology  & 
the  same  to  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  to  whom  &  to  your  charming 
daughter  both  Lady  M  u  r  c  h  i  s  o  n  &  myself  désire  to  be  par- 
ticularly  remembered 

and  believe  me  My  dear  Mr  Oersted 

Your  very  gratefull  and  afîectionate  friend 
Rod.  I.  Murchison 
To 

M  Oersted. 


MURCHISON  à  ORSTED. 

London. 
16  Belgrave  Square 

March   i   IS'iJ 

My  dear  M  Oersted, 

The    accompanying    packet    contains    a    bound    copy    of    my 
memoirs  on  Scandinavia  which  I  beg  you  will  présent  in  my 
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name  witli  my  dutifiil  respects  to  H  i  s  M  a  j  e  s  l  y  t  h  o  K  i  n  g 
o  f  D  e  n  m  a  r  k.  It  was  printed  before  I  received  the  great 
distinction  trom  H  i  s  M  a  j  e  s  t  y  as  Knight  commander  of  the 
order  of  Dannebrog  but  I  bave  written  a  few  words  on  the  fly-leaf 
and  bave  inserted  my  Danish  Titlo  in  writing  (being  not  a  little 
proud   of  it). 

We  cannot  expect  to  be  gratified  liy  seeing  yoii  every  year 
but  if  any  Danish  philosopher  should  wish  to  visit  England 
at  the  time  of  the  Meeting  of  the  B  r  i  t  i  s  h  association 
(24  June)  at  Oxford  pray  give  hini  letter  to  me  &  I  will  see 
that  he  is  well  received. 

Lady  M  u  r  c  h  i  s  o  n  unités  with  me  in  kind  regards  to 
Miss  Oersted  &  yourself  &  believe  me  to  be  my  dear  Sir 

most  devoted  &  gratefully  Yonrs 

Rod.  I.  Miirchison 
To 

Professor   Oersted 

I  send  copies  for  F  o  r  c  h  h  a  m  mer  &  Dr  B  e  c  k  as  well 
as  for  yourself. 


MURCHISON  à  ORSTED, 

16  Bclf/ravc  Square   2<V  Xovbr.   IS.'^O 

My  dear  M  O  e  r  s  t  e  d, 

It   was   with    infinité   pleasure   that    I   heard   from    Dr  W  a  1- 

1  i  c  h that  your  sovereign  &  your  country 

had  conferred  on  you  the  highest  honor.s  in  their  power.  As  a 
Knight  Commander  of  the  illuslrious  order  of  Dannebrog  c*c 
whose  heart  is  e  n  t  i  r  e  1  y  with  the  D  a  n  e  s,  I  rejoicc 
that  our  body  now  reckons  among  its  highest  dignitaries  so 
illustrious  a  scientific  person  as  \'ourself.  AH  your  friends  hère 
participate  in  thèse  sentiments  and  on  the  amiouncement  of  the 
good  news  we  drank  your  health  with  enthusiasm  al  the  club 
of  the  Royal  Society,  H  e  r  s  c  h  e  1  &  many  other  emi- 
nent  nien  being  présent.  In  speeking  of  H  e  r  s  c  h  e  1  I  may 
tell  you,  Ihal   llie  »on  dit'    of  bis  being  appoinled   »to  the  Ma- 
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sterslîip  of  tlie  Mint<  is  confirmed.  He  is  lo  hold  the  office 
whkh  wivs  dignified  by  the  service  of  Newton;  but  it  is 
no  longer  to  be  connected  with  politics  or  tlie  Government  af 
the  day. 

At  the  Meeting  of  the  Royal  Society  yesterday 
F  a  r  a  d  a  y  gave  us  as  the  B  a  k  e  r  i  a  n  Lecture,  the  epitome 
of  his  labours  &  their  grand  results  which  develop  the  magne- 
lisni  of  the  atmosphère  &  show  us  liow  oxygen  as  ditïerently 
heated  by  solar  influence  in  difïerent  parts  of  the  world,  is  the 
great  magnet  which  causes  the  annual  variations  of  the  needle. 

He  bas  presented  a  long  séries  of  papers  to  the  Royal 
Society  in  which  his  expérimental  researches  are  detailed 
&  there  seems  to  be  a  very  gênerai  opinion  that  he  bas  taken 
the  first  step  in  a  new  &  most  important  reprise  of  your  great 
subject.  But  a  geologist  is  incapable  of  talking  to  you  on  this 
point.  So  I  beg  to  enclose  you  two  of  my  last  fasciculi  which 
contain  some  gênerai  views  respecting  Italy  and  are  the  con- 
clusions of  a  very  long  memoir  on  Alpes  Apennines  &  Carpa- 
thians  previously  published  &  of  which  I  hope  Fore  h  h  a  m  m  e  r 
took  copies  to  Copenhagen. 

I  enclose  two  copies  for  him  also  &  beg  to  be  kindly  re- 
membered  to  him  as  well  as  to  your  charming  daughter. 

Wishing  you  ail  happiness  &  enjoyment  believe  me  to  be 

My  dear  M  O  e  r  s  t  e  d 

Your  faithful  friend  &  admirer 

Rod.  I.  Miirchison 


ORSTED  à  MURCHISON*). 

Dear  Sir 

I  thank  you  from  ail  my  heart  for  your  kind  congratula- 
tion. The  interest  which  you  and  my  other  illustrions  English 
friends  hâve  taken  in  my  promotion,  bas  been  to  me  a  source 
of   the   most   gratifying   feelings;    for   m  y   mind    returns   often    to 


D'après  un  brouillon. 
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your  coulîtry  with  tlie  most  pleasing  remembrai)ces.  As  a  suple- 
ment  to  my  officiai  notice  of  your  élection,  I  shall  tell  you, 
that  there  bas  been  no  vacancy  among  oiir  geological  and 
mineralogical  foreign  member[s]  since  some  years.  Now  we  bnd 
tvvo  places  vacant  of  whicb  you  were  elected  to  one,  E  1  i  e  de 
Beau  m  o  n  t    to  the  otber. 

The  notice  you  give  me  of  the  new  researches  of  F  a  r  a- 
d  a  y  niakes  me  anxious  to  know  them  fully,  which  I  hope  soon 
will  happen,  as  Dr  Faraday  has  the  kindness  to  send  me 
copies  of  bis  papers.  I  bave  a  collection  of  thèse  copies,  which 
I  consider  as  an  omament  of  mv  librarv 


[H  C  Orsted] 


d.  7  Dec  18'M 

To 

Sir  R  o  d  r.  I  m  p  e  y  M  u  r  c  h  i  s  o  n. 


MURCHISON  à  ÔRSTED. 

Bath.   ;  Jcin.   1851 

My  dear  jM   O  e  r  s  t  e  d 

Your  letter  of  the  14tb  December  announcing  to  me  that 
the  Royal  Danish  Society  of  Sciences  bad 
done  me  the  bonor  of  electing  me  as  a  Foreign  Member,  was 
truly  the  most  acceptable    C  h  r  i  s  t  m  a  s   b  o  x  I  ever  received! 

I  bave,  indeed,  every  reason  to  estimate  most  higbly  such 
a  distinction,  coming  as  it  does  from  the  most  enlightened  men 
of  so  good  &  glorious  a  nation  as  Denmark. 

I  beg  you  will  be  so  good  as  to  offer  to  the  members  of 
your  illustrious  academy,  my  vcry  warmest  thanks  for  their 
kindness,  whicb  bas  been  greatly  enluincod  in  being  communi- 
cated  to  me  by  one  whom  I  so  révère. 

I  will  only  further  say,  that  every  cultivator  of  Science 
musl  now  decply  feel  the  value  of  any  distinction  proceeding 
from  a  country,  whose  Monarch  has  so  justly  honoured  the 
leading  philosopher   of  the   Norlh! 


463 

Believe  me.  therefore,  to  be  with  sentimenls  of  profound  respect 
Your  Excellency' 

niost  grateliil  devoted  friend 

Rod.  I.  Miirchison 


[J.  H.  J.  MÛLLER. 


M  U  L  L  E  R   à   O  R  S  T  E  D. 

Hochgeehrtester  Herr 

In  der  Hoffnung,  dass  dem  beriihmten  Entdecker  des  Electro- 
magnetismus  jeder  Fortschritt,  jede  neue  Entdeckung  auf  dem 
von  ihm  der  ph\sikalischen  Welt  eroffneten  Felde  von  Intér- 
esse ist.  erlaube  ich  mir  Ihnen  l)eiliegendes  Schriflchen  zu 
ùberreichen.  Es  enthalt  dasselbe  die  Resultate  meiner  Unter- 
suchungen  iiber  den  Zusammenhang  zwischen  Electromagne- 
tismus  in  weichen  EisenstJiljen  und  der  Starke  des  sie  um- 
kreisenden  Stromes^).  Ich  habe  gezeigt,  dass  der  Elektromag- 
netismus  nur  zu  einer  bestimmten  Grânze  wachsen  kann, 
und  dass  man  dieser  Grânze  bei  diinneren  Stiiben  leicht  sehr 
nahe  kommen  kann.  Nur  bei  dickeren  Stâben  bleibt  der  Mag- 
netismus  der  Stromstârke  proportional,  wenn  man  nicht  Strôme 
von  aussergewôhnlicher  Starke  anwendet,  bei  diinneren  Stàl)en 
dagegen  kommt  man  liald  zu  einem  Punkte,  wo  bei  gleich- 
mâssig  wachsender  Stromstârke  der  Magnetismus  in  immer  ge- 
ringerem  Maasse  zunimmt.  —  Es  sollte  mich  sehr  freuen,  wenn 
dièse  Arl^eit,  die  ich  so  welt  es  Zeit  und  Mittel  erlauben,  fort- 
zusetzen  beabsichtige,  Ihren  Reifall  zu  gewinnen  im  Stande  wâre. 


J.   H.   J.   M  ù  lier:   Magnetiserung   von   Eisenstâben   duich   d.   galvani- 
schen  Strom.    Pogçjendorffs  Annalen.  LXXIX.   p.   337—344,   18.^0. 
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Genehniigen  Sie  den  Aiisdruck  der  aiisgezeichnesten  Hoch- 
achtiing  mil  der  ich  verharre 

Ilir  ergebenster 

Freibiirçi  ci.  Wte  Octber  UÔO  /.    MÛUcr 


[T.-J.  PELOUZE.; 


ORSTED    à    PELOUZE'). 

Mr  Oersted  a  l'honneur  de  présenter  ses  complimens  à 
son  illustre  confrère  Mr  P  e  1  o  u  z  e,  et  de  lui  recommander  un 
ci-devant  élève  de  l'école  polytechnique  de  Copenhague,  Mr.  F  a- 
b  e  r,  qui  après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  sa  patrie  fait  un 
voyage  pour  étendre  ses  connaissances.  Mr.  Oersted  prie  Mr 
P  e  1  o  u  z  e  de  vouloir  bien  accorder  à  cet  estimable  jeune  homme 
l'aventage  précieux  de  profiter  de  ses  conseils  et  de  ses  lumières. 

Copenhague  le  20  Sept   1842 

à 
Monsieur 

Monsieur   P  e  1  o  u  z  e 
de  l'Institut 


CHRISTOPH  HEINRICH  PFAFF.j 


Comme  H.  C.  O  r  s  t  e  d,  P  f  a  f  f  fut  attiré  après  la  décou- 
verte de  la  pile  de  V  o  1 1  a  vers  les  travaux  galvaniques,  et 
comme  0  r  s  t  e  d  il  faisait  un  voyage  à  Paris  vers  le  commen- 
cement du   XIX.   siècle.    Mais   leurs   idées   scientifiques  diffé- 


^)   La  lettre  originale  se  trouve  dans  la   Bibliolhècjuc  il'Kta'.   de  Herliii. 
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raient  beaucoup  les  unes  des  autres.  Dans  une  lettre  de  Ber- 
lin du  9  février  1802  O  r  s  t  e  d  écrivit  au  professeur  M  a  n  - 
t  h  e  y  qu'il  voudrcnt  bien  savoir,  si  dans  la  »Bibliolhek  for 
Physik  og  Medicin«  Pfaff  avait  voulu  s'insinuer  en  prétendant, 
que  les  savants  français  avançaient  j)lus  loin  avec  leur  sy- 
stème atomique  que  les  soi-disant  »transcendants«  avec  leur 
système  dynamique* ). 

Quelques  années  plus  tard  quand  P  f  a  f  f  était  professeur 
à  Kiel,  et  O  r  s  t  e  d  professeur  extraordinaire  à  Copenhague, 
Pfaff  se  détournait  un  peu  des  chimistes  français  et  était 
même  pendant  quelque  ten^ps  un  admirateur  enthousiasmé 
de  W  i  n  t  e  r  l.  »Ich  ahnde  kaum,  dass  ein  so  grosser  Geist 
in  meiner  Biichersammlung  vergraben  war«**).  Plus  tard, 
ne  parvenant  pas  à  former  les  »entgeistete  Basen  und  Sàuren« 
de  W  i  n  t  e  r  l,  son  enthousiasme  se  refroidit. 

Quand  en  1820  O  r  s  t  e  d  eut  publié  sa  découverte  électro- 
magnétique, Pfaff  se  jeta  avec  empressement  sur  les  re- 
cherches électro-magnétiques.  Son  livre  »Der  Elektro-Magne- 
tismus,  eine  historisch-kritische  Darstellung  der  bisherigen 
Entdeckungen«  en  fut  le  résultat  et  donne  une  idée  exacte  du 
développement  rapide  qu'avait  subi  jusqu'alors  la  science  de 
V électro-magnétisme .  Le  plan  du  livre  est  d'ailleurs  réglant  et 
systénjcdisant. 

Pfaff  faisait  plus  tard  toute  une  série  d'expériences  qui 
se  rapportaient  surtout  à  l'examen  de  la  question  de  l'origine 
du  courant  électrique.  Il  continuait  à  adhérer  à  la  théorie  du 
contact. 

Après  1830  le  trcmail  de  Pfaff  était  fortement  entravé 
à  cause  d'une  maladie  des  yeux,  de  sorte  que  les  entrevues 
d'O  r  s  t  e  d  et  de  Pfaff  à  quelques  congrès  des  naturalistes 
dernièrement  à  Kiel  en  1846  n'avaient  aucune  influence  sur 
leurs  ouvrages  scientifiques. 


*)   Brève  fra  og  fil  H  n  n  s  Christian  0  r  st  e  d  I,  p.  5i  (1870). 
**)   Gehlens  neues  allgein.  Journal  der  Cbemie  V,  p.  107  (1805). 

30 


466 


PFAFF   à    ORSTED. 

Verehrtester  Fieiind, 

Ich  statte  Ihnen  meinen  herzlichsten  Dank  fiir  die  so  in- 
téressante lateinische  Mittlieilung  ab.  Ich  hiilte  so  gern  sogleich 
einige  Worte  mil  Itinen  dariil)er  gewechselt,  da  mir  einiges 
dunkel  gebliel)en  ist.  \'ielleicht  geht  es  manclieni  Léser  so  wie 
mir,  und  ein  kleines  Holzsehnitt  liiitte  vielleieht  sehr  leiclit 
die  Dunkelheit  zerslreut.  Da  ich  die  Versuche,  die  gewiss 
hôchst  merkwiirdig  und  intéressant  sind,  genau  wiederholen 
môchte,  so  mochte  ich  mir  einige  ErliUilerung  ausbillen. 

± 
■ ^ 


->-    N 
+ 


+ 

Wenn  SW  die  Magnelnach^l  mit  ihrem  Nordpole  N  ist,  ist 
die  Lage  des  fili  conjungentis  in  der  Zeichnung  riclitig  ausge- 
driickl,  so  dass  nehmhch  das  in  A  eben  ans  dem  Apparate 
hervortretende  négative  Ende  des  tili  conjnngentis  diciit  iiber 
dem  einen  Pôle  wie  z.  B.  iiber  dem  Siidpole  ist,  nnd  in  diesem 
Falle  diesen  Siidpol  nacli  Weslen  deflectiren  macht,  nnd  wenn 
an  B  der  verbindende  Draht  nnlerhall)  der  Nadel  ist  die  Ab- 
weicluing  dann  na(  h  Osten  geschielit.  —  Ist  die  Abweichnng  des 
einen  Pois  wie  z.  B.  in  diesem  Falle  des  Siidpols  so  zn  ver- 
slehen,  dass  der  Nordpol  dann,  wie  es  wohl  anch  nicht  anders 
seyn  kcinne,  die  entgegeiigesetzte  Abweichnng  bal,  so  dass 
wenn  der  Siidpol  nach  Westen  abweicht,  der  Nordpol  nach 
Osten  und  so  umgekehrt.  Ich  habe  in  meiner  Zeichnung  den 
elektrischen  Pol  mit  +  bezeichnef.  Wenn  shitt  des  negativen 
Pois  den  ich  im  ersten  Falle  iil)er  dem  Siidpole  des  Magnets 
sich  befinden  lassen,  der  posiliv  elektrische  Pol  sich  iiber  dem- 
selben  befiudel  ist  also  dann  das  Verhallen  nmgekehrf.  Wenn 
der  Verbindiingsdraht  gerade  die  Liinge  des  Magnets  bat,  so 
dass  der  negiitive  Pol  iiber  (km  Siid])ole,  der  jjositive  Pol  iiber 
dem  Nordpole  (aber  aiich  unlerhalb)  so  ist  ohne  Zweifel  die 
Wirkung    die    grosste.      Ist    sie    alsdann     doppelt     so    gross     als 
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wenn  ii  u  r  c  i  n  P  o  1,  und  fh'r  ancU>re  Pol  diirch  liinlangliche 
Ausdehniing  des  Verbindungdrathes  so  weit  entfernt  ist,  dass 
seine  Wirkiing  als  verschwindi'nd  betrachtet  werden  kann.  — 
S.  3.  Fihun  conjungons  in  piano  li  o  r  i  z  o  niai  i,  in  quo  mo- 
\etiir  aciis  magnelica,  ope  sacomatis  aequilibrata  nsw.  ist  mir 
ganz  unverslandlich  wcil  ja  dieser  Fall  der  nehniliche  zu  seyn 
scheint  wie  deijenige,  mil  welcliem  die  schone  Reihe  Ibrer 
Wrsucbi'  beginnl.  Der  Ansdruek  perpendicnlare  ponitur  e  r  e- 
gione  polo  aciis  niagnelicae.  —  Vielleicht  liegen  aile  Dnnkel- 
heiten  nnd  Scbwierigkeiten  fiir  mich  darinn,  dass  icb  die  ganze 
Anordnnng  der  Versnche  mil  den  nenen  galvanischen  Appara- 
len  nnd  besonders  die  Déposition,  Ansdebnnng  nsw.  des  Ver- 
bindnngsdralhes  mir  nnricblig  vorslelle.  Sie  wiirden  mich  daher 
sehr  verbinden,  wenn  Sie  mir  nnr  mit  einigen  Worten  einige 
Belehrung  zukommen  lassen  wollten.  Bey  dieser  Gelegenheit 
bringe  ich  meine  Bitte  in  Erinnernng,  mir  doch  einen  solchen 
grosseren  galvanischen  Apparat  etwa  von  zwanzig  Tn'igen  ver- 
l'ertigen  zn  lassen,  die  Erfiillnng  dieser  Bitte  liegt  mir  nun  dop- 
pelt  am  Herzen.  —  Ein  Gedanke  fal!l  mir  bey.  Durch  v  a  n 
S  w  i  n  d  e  n  s,  v  a  n  M  a  r  n  m  s  Versnche  nsw.  ist  es  liingst  be- 
kannt,  dass  die  elektrischen  Schlâge  die  Foie  eines  Magnets 
nmznkehren  verrnogen,  wenn  sie  in  einer  liestimmten  Richtnng 
durch  den  Magnet  geleitet  werden  —  dass  der  positive  elektrische 
Pol  in  dieser  Hinsicht  ein  entgegengesetztes  Verhalten  vom  ne- 
gativen  bat.  Sollten  nicht  die  von  Ihnen  beobachteten  Pbâno- 
mene  im  w  e  s  e  n  1 1  i  c  h  e  n  noch  dieselben  seyn,  nur  das  die 
Wirknng  des  Strohms  des  galvanischen  Apparats  nicht  stark 
genng  ist  nm  die  Pôle  wirklich  nmznkehren,  sondern  dass 
gleichsam  nnr  ein  Anfang  dazn  geschieht,  welches  eben  in  einer 
Ablenknng  nach  Osten  oder  Westen  begt,  die  wenn  sie  voll- 
stiindig  geschâhe  dh.  dnrob  den  ganzen  Halbkreis  den  N.ordpol 
\r)llig  zum  Siidpol,  den  Siidpol  zum  Nordpol  gemacht  batte. 

Sie  werden  mich  nngemein  erfrenen,  wenn  Sie  wenigslens 
mit  einigen  Worten  meine  Bediirfnisse  abhelfen. 

Empfangen  Sie  frenndlich  die  Versichcrung  der  innigsten  Ver- 
ehrung  \on  Ihrem 

treu  ergebensten  Freunde 

C.  H.  Pfaff 

Kiel  den  '21.  Jiil.  1820.  
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P  F  A  F  F    M    (■■)  H  S  T  E  D. 

Kiel  tien   /.  Sejitbr  21 

Mein  verehning.swiirdigsler  Fround, 

Der  Uberbriiiger  dièses  Horr  Dr.  P  n  i  i  s  Ru  b  o  sonsl  Pii- 
valdoceiil  in  Ilallc  isl  mir  von  eineni  wiirdigen  l'^roundc  selir 
eniplolilen  worden,  und  so  bin  icb  dann  wieder  so  Irei,  ibn 
Ihrer  giiligcn  Aulnalnne  nnd  vorziiglicb  der  Einliibrung  bei 
llirem  Herrn  lîruder  zu  eniptt  lilcn,  da  er  als  Jm'isl  si'in  (i  I  ii  c  k 
in  C  o  p  e  n  b  a  g  e  n  zu  ni  a  c  b  e  n  w  ii  n  s  c  b  t.  —  Va'  wird 
Ibnen  den  ersten  Band  meines  Handbucbs  der  analyt.  Cbcmie 
als  einen  kleinen  Beweis  meiner  grossen  Hocbacblung  ùlier- 
reiclien  —  moge  er  Ihren  Beyfall  finden,  und  mocblen  Sic 
durcb  eine  elwaige  Anzêige  elwas  zu  seiner  Bekanntmacbung 
beilragen.  Audi  icb  bin  diesen  Sommer  durcli  Ibre  sclione 
Entdeckung  bescbaltigt  gewesen.  —  Miancbes  ist  mir  indessen 
in  der  Saclie  nocli  dunkel.  —  Sie  werden  aucb  im  Auguslliefte 
von  Gill)erts  Annalen^)  einen  Aufsalz  von  mir  bnden.  H. 
M  a  n  1  b  e  y  wird  die  ne  ueste  Sclnilt  bieriiber  von  dem  KapiUin 
A  1 1  b  a  u  S")  —  die  ieli  ilim  als  Novitiit  cingebandigt  —  coni- 
municiren.  —  Mocblen  Sie  aucb  bald  wieder,  Ibre  Slimme  dariiber 
vernebmen  lasseii! 

Mit  inniger  Verebrung 

Ibr  geborsamster    and  ergel)eiister 

C.  H.   Pjaff 

N.  S. 

Sollle  es  nicbl  moglicb  seyn,  durcb  Tbre  gûtige  Verwendung 
einen  Kasten  Apparat  von  elwa  24  Kuplerkaslen  zu  erhalten. 
Die  Bezablung  sollle  ja  miverzuglicb  nacb  Ablieferung  des  Ap- 
parats erfolgen!  Einen  solcbeii  Vorsebuss  wird  docb  ein  Hand- 
werkcr  von  einigem  Verlag  als  (''bernebmer  macbcn  konnen. 


C  h  r.  H.  Pfafi:  Hlier  don  Zusaninioiilianj,'  dos  Galvanismus  und  Mag- 

iiofisnuis    mil    dom    CliPinisimm.     (iill)crls   Annalcn    I.W'lll,    ]).   208-    '.\02 

llH'Jl). 

von   Alt  h  a  u  s:    Versuche   uber  clan   Elektronutynetisimis.     HcidoUjerg 

1821. 
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PFAFF    à    ORSTED. 

Hotlncrrlirlcr  Frciiiull 

k-li  enipfelik'  Ilinrii  d.'ii  ('l)t'rl)riiii,'('r  dicses  cinen  Tyroler 
MiiirnilicnhiiiKlIi'r  /.uv  ij;;'iu'iij;lv'n  Aurnalimi'.  Ilir  l'^inflii.ss  iiiul 
kraCligt'  Fiirsprarlic  ^vc'I■fk'll  ihni  von  dom  gr()ssl('n  Niitzcn  scyii. 
Cîern  Ii:ill'j  icii  dio  Rcisc  solbsl  mil  ihm  geniachi,  iim  Ihnen 
eine  Rcclioiischafl  iihor  ineine  Reise  nach  Paris  iind  London 
ahzii.slallen.  In  Paris  wareii  R  e  c  q  u  e  r  c  1,  C  h  e  v  r  e  u  1  neiie 
iiilt'ressanle  Rekanntschaflen,  G  a  y  Tv  u  s  s  a  c,  T  h  c  n  a  r  d  etc 
waroii  mir  schon  frûher  ])ekannl.  Am  meisten  interessirte  mich 
aI)(M'  I)  u  ni  a  s,  und  P  o  n  i  1  1  e  I,  Muster  von  griindlichen  und 
gelalligen  Wisscnschaflsnianncrn.  Ampère  war  leider  ver- 
reist,  und  Arago  wegen  Familien  Ungliicks  nicht  sichtbar.  Tn 
London  wnrde  icli  von  I"  a  r  a  d  a  y,  R  r  a  n  d  e,  T  u  r  n  e  r, 
V  a  t  k  i  n  s,  lî  a  i  y.  A  lien  etc  mit  ansserordentliclier  Giite  l)e- 
handelt.  Reieli  war  meine  Anslieute  besonders  von  electro-mag- 
netiselien  und  tliermo-magn.  Apparaten,  besonders  Rotations 
A  p  parât  en. 

\^)u  einem  dersel])en  tlnden  Sie  eine  Rescln-eiljung  in 
Schweigger')  mit  dem  icb  manche  neue  Versuche  angestellt 
und  noch  anstelle.  Genehmigen  Sie  die  Versiclierung  der  innig- 
sten   Verelirung. 

Ilir   geliorsamster,    ergebenster 

C.  H.  Pfaff 
Kiel  16  April  1830 


PFAFF    à    ORSTED. 

Die  Gelegenlicit,  welche  mir  ein  Candidat  der  Medicin 
S  c  h  r  o  d  e  r,  der  sicli  zum  Examen  in  Kopenhagen  zu  stellen 
hat,   um   immalricnlirt    werden   zu   konnen,   darl>ietet,   mich    in 


1)  C  11  r.  II.  Plalf:  AusserordeiUlic  Iio  Vcislaikuiig  des  ni-agncfisiicn- 
den  Einflusses  eiiics  ploktrischen  Stromes  auf  weiclies  Eisen  durcli  eine 
einfaclie  Einrichtung.    Scluveir/gcrs  Joiirmd  LXIII,   p.  27:^ — 277    (1830L 
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Ilir  Andeiiken  zuriick  zii  rufon,  ist  mir  zu  willkommen,  um  sie 
voriil)cM"goheri  lassoii  zu  konnen.  Ich  iiKkiiio  Ihnen  namlich 
so  gerne  einc  Àusseruiig  iiber  meine  lotzte  literarische  Sondung 
an  Sie  entlocken.  Ich  halie  eigentlicli  bis  jetzt  nur  ein  einziges 
conipotenlos  Urlheil  vernoiiimen,  das  aber  sehr  aufmuntornd  fiir 
mich  war,  namlich  von  dem  allen  E  r  m  a  n  in  Beiiin.  Ihrc 
so  vielfachen  wichtigen  Cieschâfte  haben  Ihnen  wohl  noch  nicht 
eilaubt,  dieser  Sache  Ihie  Aufmerksamkeit  zu  schenken.  Doch 
Nviirde  ich  mich  sehr  gUicklich  schatzen.  fiûher  oder  spaler  ein 
\^'ort  von  Ihnen  dariiber  zu  vernelimen.  E  r  m  a  n  ausserte 
sicli  unter  anderm,  dass  er  sich  imgemein  gefrcut  hiitle,  endlich 
c'inmal  einen  Damni  den  Cbeitreiliungen  F  a  r  a  d  a  y  s  und 
D  e  la  Ri  v  e  s  geselzl  zu  sehen.  In  seinen  neueslen  Arbeilen 
scheint  letzterer  wieder  eine  ganz  andere  Bahn  betrelen  zu 
haben.  Wie  sehr  wjire  es  zu  wiinschen,  dass  Sie  mein  Hoeh- 
\erehrlei-  Freinid!  Ihr  gediegenes  Urtheil  i'allen  m(")chlen! 

Genehmigen  Sie  die  Versicherung  der  grossten  Verehnmg 
Ihres  unwandelbar  gehorsamst  ergebenslen 

C.  H.  Pfnff 

Kiel  den  l'i.  Septbr.  1H37 


PFAFF   à    ()USTED. 

Verehrungswiirdigsler  Freund! 

Ich  muss  Ihnen  doch  auch  eine  kleine  Nachricht  von  unsern 
g  a  1  V  a  n  o  -  p  1  a  s  t  i  s  c  h  e  n  Arbeiten  millheilen,  denen  wir 
mehr  Zeil  widmeten,  weil  Sein  e  M  a  j  e  s  t  a  t  der  K  ô  n  i  g  bey 
Dessen  Anwesenheit  in  'Kiel  einiges  Interesse  danyï  bezeugtcn.  Die 
vcrschiedenen  Publicationen  dariilHT,  namentlich  J  a  c  obis 
Schrift,  eine  Nachrichl  in  B  u  c  h  n  e  r  s  R  e  p  e  r  1  o  r  i  u  m,  mid 
die  beyden  interessanten  Aulsiilze  von  R  o  1 1  g  e  r  im  August 
und  Seplenil)er  Hefl  der  Annalen  der  Pharmacie  von  (1  r  a  h  a  m 
und  L  i  e  b  i  g  werden  Ihnen  Ijekannl  seyn. 

Letztere  sind  vorziiglich  praktisch.  Im  Aulange  bedieulen 
wir  uns  des  Apparais,  wo  die  Zinks|)irale  in  cincm  Thoucylinder 
der   uulen   geschlossen   Nvar   in    einer   Kochsalz    AulltKsung   sich   be- 
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fand,  der  Kiipterspiralc  in  einem  grossen  Glascylinder  jenen 
Thoncylindcr  iiingah,  und  sich  in  schwefelsaurer  Kupfer  Auf- 
losung  befand,  iwd  uni  der  Zirkspirale  Kupferdrath  nach  dem 
mil  (îraphit  ganz  diinn  iiberzogenen  Sleaiinalxlnick  von  Mé- 
daille oder  sonst  eines  Basreliei's  in  einem  andern  kleineren  mit 
schwefelsaurer  Kupfer-Auflosung  gefullten  Gefiisse  fiihrte, 
wek'hem  Stearin  Abdrucke  eine  Kupferscheibe  gegeniiberstand, 
welche  durch  einen  Kupferdrath  mit  der  Kupferspirale  in  dem 
Glashafen  verbunden  war.  Hier  wirkte  ein  galvanisches  Elé- 
ment der  zwej'ten  Art,  der  Strom  ging  von  der  Kupferspirale 
nach  der  Kiipterscheibe  in  dem  zweyten  Gefàsse,  an  dieser  fand 
Oxydation  stalt,  und  sie  wurde  aufgelôst,  von  dieser  ging  der 
Strom  nach  dem  Stearin  Al^druck,  hier  fand  Réduction  statt. 
Es  bildete  sich  der  schônste  Kupferabdruck  en  relief,  der  Strohm 
ging  von  da  nach  der  Zinkspirale,  und  durch  die  Koclisalz 
Auflosung  und  die  porosen  Wânde  des  Thoncylinders  in  die 
Kupfer  Auflosung  und  die  Kupferspirale  zurûck.  Allein  dieser 
Apparat  ist  ganz  unzweckmâssig,  man  bedarf  des  zweyten  Ge- 
lasses nicht,  sondern  es  ist  hinreichend  einen  unten  und  oben 
olTenen  Glass  oder  Porzellan  Cylinder,  der  aber  an  seiner  un- 
teren  OfTnung  mit  einer  porosen  Scheidew^and  gegen  jede  nach 
hydrostatischen  Gesetzen  slattfindende  Wirkung  der  Flûssig- 
keiten  geschùtzt  ist,  und  der  mit  sehr  verdûnnter  Schwefelsàure 
gefiillt  ist,  in  welchem  sich  eine  Zinkplatte  befindet,  in  den 
grosseren  aussern  Glas-Cylinder,  der  mit  der  schwefelsauren 
Kupfer  Auflosung  gefûllt  ist,  schwebend  eingetauchen.  Auf  dem 
Boden  dièses  zw^eyten  âusserh  Gefâsses  befindet  sich  dann  die 
Vorrichlung  auf  welche  durch  den  olektrischen  Strohm  die 
Kupferreduclion  erfolgen  soll,  welche  Vorrichlung  selbst  durch 
einen  aufwârtsgehenden  und  oben  umgebogenen  Kupferdrath  mit 
der  Zinkplatte  verbunden  ist.  Als  porose  Zwischenwand  wurde 
erst  Thon  angewandt,  allein  T  h  i  e  r  b  1  a  s  e  ist  am  besten,  die 
von  Zeit  zu  Zeit  erneuert  wcrden  muss.  Statt  des  Abdrucks  im  Stea- 
rine  ist  es  besser,  den  Abdruck  in  dem  von  Bottger  angegebenen 
leichlfliissigen  Melall  (iemische  zu  machen;  das  geht  vortrefflich, 
so  lange  es  noch  woich  ist.  Wegen  der  gleichfôrmigen  Ver- 
breitung  des  Slrohmes  auf  seiner  Oberflâche  geschieht  der  Ab- 
satz  des  Ivupfers  gnnz  gleichformig.  Es  ist  zum  Erstaunen, 
welche    Schônheit    die    Bas    Reliefs    von    Kupfer    liaben,   und    wie 
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auch  der  kleinste  Ziig  des  Abdnicks  in  der  Nachbildung  wieder- 
gegeben  isf.  Um  die  schwefelsaure  Kiipfer  Aunosung  gesalUgl 
zu  hallon,  is[  es  hinreicliend  piiîverisirten  Kupfervitriol  in  Lein- 
wandsJikchen  hineinzuhângen.  Aber  wenn  aucb  die  Kupfer 
Auflôsung  bereits  erschôpft  isl,  geschieht  der  Absatz  eben  so 
gleifbformig.  Will  man  Kiipfer,  Messing,  Silber  vergoldcn,  so 
vcrfalirt  nian  ganz  so  wie  lî  o  1 1  g  e  r  in  den  Ann.  der  Pbar- 
macie  angiebt.  Die  schônste  Anwendung  ist  alier  K  n  p  f  e  r- 
s  t  i  c  h  e  darzustellen.  Die  einfache  Metliode,  die  ieb  niir  aiis- 
gesonnen,  ist  dièse.  Man  mahlt  den  Gegensland,  den  man  als 
Kupferstich  haben  vc'û\,  auf  eine  Kupferplatte,  mit  einer  Deck 
P'arbe  z.  B.  mit  côlhiiscber  Erde  die  mit  Spikaol  angerielien  ist, 
wozn  man  etwas  N  u  s  s  o  1  hinzugefiigt  bat,  damit  die  Farbe 
niclit  zu  scbnell  eintrockne,  urd  sicli  feiner  aultragen  lasse,  die 
Striche  der  Zeichnung  werden  in  dem  Vtnbiiltnisse  e  r  li  a  b  e- 
n  e  r  aufgetragen,  in  welchem  sie  auf  dem  Kupferstiche  tiefere 
Linien  l)ilden  sollen,  die  bellen  Slellen  des  Kupfersticbes  werden 
nun  so  e])en  durcb  eine  ganz  dûnne  Decke  dargestellt;  die 
binlere  Flaehe  der  Kupferphille  %vird  zum  Cberfliisse  mit  ein.M" 
dicken  Scbiciite  Firniss  ûberzogen,  damit  sieb  kein  Kupfer  bey 
d.  Réduction  darauf  absetze,  was  aber  obnedem  nicbt  gescbehen 
kann,  weil  sie  auf  dem  Boden  des  Gefâsses  liegt.  Dièse  Kupfer- 
platte wird  mm  durch  einen  wie  oben  Ijescbrieben  gefiibrten 
Kupferdratb  mit  dem  Zink  im  inneren  Cylinder  in  Verbindung 
gesetzt.  Es  ist  in  der  Thaï  iiberraschend,  wie  scbarf  sicli  das 
Kupfer  iiber  die  Zeichnung  anlegt,  und  eine  K  u  p  f  e  r  p  1  a  l  l  e 
))ildet,  die  man  zu  beliebiger  Dicke  anwachsen  machen  kann, 
je  nacbdem  man  Ijingere  oder  kiirzere  Zeit  den  Strohm  ^^^rken 
lasst.  Nacb  einer  ersteren  Probe,  wo  die  Zeichmmg  nicbt  er- 
liaben  genug  war,  gelang  eine  zweyte  Prol)e,  wovon  icb  Ibnen 
hierbey  den  Abdruck  senden  lassen.  Meine  Tochler  eben  keine 
Kiinsllerin  macble  (He  Zeiclinung  nacb  der  ol)en  angegel)enen 
Melliode,  um  (He  Kupferplalle  recht  dick  zu  haben,  werden  sie 
8  Tage  in  der  Flûssigkeit  gelassen,  einige  Stellen  der  Zeichnung 
auf  denen  sich  das  Ku})fer  nicbt  al)setzen  wollte,  wurden  mit 
elwas  Firniss  der  mil  Grapliil  versetzl  war,  ii])erzogen  und  nun 
war  der  Niederschlag  gleichfr)rmig.  Slatt  der  collnischen  Erde 
wâre  es  zweckmâssiger  gew^esen,  sogleich  Graphit  anzuwenden 
als    Dcckfarbe.      Die    Zinkplatte,    die    sich    im   innern    Gcfiisse   be- 
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findet  iind  aufgelôst  wird,  muss  von  Zeit  zu  Zeit  ersetzt  und 
(lurcli  (lie  Lange  eineuerl  wcrden.  Wcnn  man  den  verbinden- 
den  Kiij)tVr(lrahl  ()l)en  ziir  Spirale  dreht,  so  isl  es  liinreichend, 
die  Zinkplalle  jedesnial  daraiil'  zu  legen,  Ich  halle  dièse  Ail 
den  galv.  Strohm  gleichsam  zinn  Kupferstechen  zu  lienutzen 
fiir  ungemein  wiehlig.  Aueh  l^uelidrurker  Verzierungen  mit 
Lellern  haben  wir  auf  das  vollkommensle  dargeslelll.  Da  (1er 
K(hiig  sich  fiir  die  Sache  zu  interessiren  scheinl,  so  sende  ich 
an  den  Kapilain  Zaardlmann  die  Kup  fer  pi  a  lie 
s  e  1  b  s  l,  \on  welcher  Sie  hierbey  einen  Abdruck  erhallen,  ferner 
eine  sehr  gute  nach  einer  eisernen  Médaille  von  B 1  ii  c  h  e  r 
gemachte  Nachbildung  die  sehr  nierkwùrdig  ist  durch  die 
Diinnheil  des  Kupfers,  die  doch  mit  grosser  Festigkeit  und 
Elasliciliil  vereinigl  ist,  endlicli  eine  gut  gerathene  Buchdrucker 
Etiketle.  Wen[n]  Sie  grôssere  Apparate  anwenden  und  von  Ihren 
geschickten  Kiinstlern  nach  der  obigen  Angabe  gute  Zeich- 
nungen  maehen  lassen,  so  kônnen  Sie  die  besten  Kupferstiche 
auf  dièse  Weise  darstellen.  Auch  hat  man  das  Metall  viel 
besser  als  durch  WalzWerke  Kupferplallen  von  beliebiger 
Dicke  und  von  der  grosstauglichen  TenacilTil  zu  erhalleu.  Ein 
wichliger  Nulzen  ware  es,  wenn  man  dathuch  Platingefasse 
durch  Plalinisirung  von  Kupfer  bilden  kônnte  nach  der  Mé- 
thode des  Vergoldens.  Wir  sind  mit  diesen  Versuchen  beschaf- 
ligl.  Ich  muss  noch  bemerken,  dass  die  Kupferplatte,  welche 
sich  auf  der  Zeichnung  abgesetzt,  auf  das  leichtste  davon  Iren- 
nen  lassl.  In  Iheoretischer  Hinsicht  muss  die  Gleichstr(>migkeil 
des  galv.  Strohmes,  welche  durch  die  Zwischenkunft  einer  p  o- 
r  ô  s  e  n  S  c  h  e  i  d  e  w  a  n  d  bedingt  isl,  Interesse  einflôssen.  Ich 
bin  iiberzeugt,  dass  fur  die  Anwendung  des  Eleklromagnelisnuis 
als  Be\vegungs  Princip  um  eine  constante  gleichformige  Wir- 
kung  zu  erhallen,  luu"  auf  dièse  Weise  construirle  Elemente  brauch- 
bar  styn  werdcn.  Ich  hal)e  mich  in  dieser  Zeit  mil  dem 
Studium  des  Wegs,  den  elektrische  Slrohme  unter  verschiedenen 
Umstande  nehmen,  beschàftigt.  Sie  werden  meine  Arbeil  in 
eincm  der  niichsten  Hefte  von  Po  g  g  e  n  d  o  r  f  s  Annalen")  fm- 
den,  doch  ehestens  die  Beschreibung  eines  Instruments,  um  becpiem 


)   c.  h  r.    H.    P  t  a  r  1':    Clier    galvanische    Stronio.      Pogycndorifs    Anudlen 
LUI.  11841). 
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uncl  g  e  n  a  u  die  Tragkrnft  \nn  Elektro-Magneten  zii  bestimmen 
und  eine  grosse  Meiige  von  Versuchen  iiber  die  l^mstande,  welch^ 
aiif  ihre  Starke  Einfliiss  hal)en.  Wir  hnlion  die  Tragkrafl  bis 
aut  900  Pl'und  gelriel)en'). 

Entschuldigen     Sie    mein     wrebriingswiirdigsler     Freund     die 
lange  Epistel  —  noch  fiige  icb  liinzu,  dass  wir  nun  aiich  ganze 
Hiislen   galvanopLastiscb    darslellen    wollen.      Mein    Clebiilt'e   ar- 
beitet  unverdrossen  in  diesem  Facile  meiner  Ank4tung  gemass. 
Mit  innigstcr  Verelirnng 

Ibr   Ireu   ergel)cnsler 

C  H  Pfaff 
Kiel  d.  1.  Dec.  iS'iO 


PFAFF   a    ORSTED. 

Mein  verehrtesler  Frennd! 

Icb  eile  Ibnen  einen  Versiicb  mitzulbeilen,  der  fiir  die  Tbeo- 
rie  des  Vollaisnius  ganz  enlscbeidend  isl,  den  hinge  gefiihrten 
Streit  iil)er  die  Quelle  der  Eleklricilat  in  der  gescblossenen  Ketle 
dcfinilive  scblacbtet,  und  den  Triunipb  der  Contacitbeorie  voll- 
komnien  sicbert. 

Icb  balte  niir  aus  Kopenbagen  einen  Non  den  kli'inslen 
G  r  o  V  e  scbien  Apparaten  mit  ])lalinisirteni  Porzellan  C.ylinder, 
und  dazu  gebtirigem  Tbon-Cylinder  verscbrie])cn.  ïcb  war 
sebr  begierig  ibre  Stromkrai'l  verglicben  mil  derjenigen  der 
grôsseren  Kupfcr-  und  Zinkspiralen.  mil  denen  icb  die  Versucbe 
an  meinem  grossen  Elektromagnelen  angeslelll  (vg.  P  o  g  g  e  n- 
dorfs  Annalen  52  Bd.  oder  1848  Nr.  2  S.  303)  zu  iniilen,  wozu 
mir  besonders  eine  Reibe  von  \'ersuclu'n,  die  icb  zur  Priifung  einer 
mir  sebr  zweifelbafl  erscbeinenden  lîi'bau])lnng  .1  a  c  o  b  i  s  an- 
zuslellen  balle,  Veranlassung  gab.  Die  Krafl  des  G  r  o  v  e  scben 
Apparates  zeigle  sicb  in  der  That  bewunderungswiirdig.  Sie 
war  namlicb  11   scbreib(>  elfmal  so  gross  als  die  einer  solcben 


M   C  h  r.    H.   P  f  a  1  f:     Kraftigc    Eleklroinagiicle.      Pogycndorffs     Aniuilcii 
LU,    (1841). 
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grossen  Spirale.  Es  war  natiirlich  nicht  môglich  dièse  Ver- 
gleichung  mit  nieinem  grossen  Elektromagneten  anzustellen, 
(lor  (lurch  dièse  Spirale  erregt  800  Pfiinde  friig,  iind  diirch  ein 
solehes  einziges  Elément  erregt  8800  Ptunde  halle  Iragen  miis- 
sen,  wenn  iiberall  eine  solche  ausserordentliche  Tragkraft  sich 
halte  entwickeln  lassen,  was  freylich  noch  problemalisch  ist. 
Ich  wâhlle  daher  dazu  einen  hohlen  Elektro  Magnelen,  den  ich 
mir  zur  Vergleichung  mit  andern  hohlen  Elektro  Magnelen  voji 
verschiedener  Dicke  der  Wandungen  von  Eisen  halle  anferligen 
lassen,  der  ans  zwey  parallelen  Cylindern  bestand,  die  an  dem 
einen  Ende  dnrch  ein  Sliick  weiches  Eisens  geschlossen  wnrden, 
wâhrend  an  den  andern  Enden  der  Anker  mit  der  Schale 
nnd  den  Gewichten  angehângt  wurde.  Dieser  relative  kleiae 
Elektro  Magnet,  um  welchem  nur  ein  feiner  Kupferdralh  ge- 
wickelt  war  trug  ansser  dem  Anker  und  der  Schale  durch  jene 
grosse  Spirale  von  176  Quadrat  Zoll  fiir  jede  Plalle  ans  4  Plund, 
durch  das  kleine  G  r  o  v  e  sches  Elément  erri'gt  mit  doppeïtem 
Scheidewasser  in  der  Thonzelle,  in  welche  der  Platinische 
Porcellan  C^^inder  nur  zu  Vi  eintauchle  und  mil  durch  fi  Theile 
Wasser  verdûnnter  Schwefelsaure  in  dem  Porzellanhafen,  in  wel- 
chen  der  hohle  Zink-Cylinder  tauchte  beinahe  40  Pfunde.  Da 
die  Wirkung  sehr  constant  war,  und  ich  iiberlegte,  dass  die 
Schwefelsaure  durch  das  Zinkoxyd  beynahe  gesâltigt  seyn 
musste,  so  fiel  mir  mein  frùherer  Vorschlag,  die  ZinkVilriol  Auf- 
losung,  die  ein  so  vortrefTlicher  Leiler  der  Elektricitât  isl,  sl-ilt 
der  Schwefelsaure  zu  gebrauchen.  Wie  gross  war  meine  Ereude, 
;ils  sich  bestiitigte,  was  ich  theoretisch  anlicipirl  halle,  die  Trag- 
kraft war  n  u  n  s  o  g  a  r  gesteigert,  der  Elektro-Magnet  trug 
nun  45  Pfunde! 

Giebt  es  einen  siegreicheren  Beweis  f  ii  r  die  Conlacllheo 
rie,  und  g  e  g  e  n  die  chemische  Théorie.  Bey  dieser  Vorrich- 
lung  ist  auch  kein  Gedanke  an  einen  chemischen  Process  \or 
S  c  h  1  i  e  s  s  u  n  g  der  K  e  1 1  e.  Die  SalpetersaïuT  wirkl  nicht 
chemisch  auf  dem  Plalin,  die  Auflosung  des  schwefelsauren 
Zinks  wirkt  nicht  chemisch,  so  wenig  auf  das  a  m  a  1  g  a  m  i  r  l  e 
als  auf  das  nicht  amalgamirte  Zink,  und  doch  bringt  Schliessung 
dièse     ausserordentliche     Wirkung.       Sie     ist     uns     V  o  1 1  a  ische 

erkiarlich     aus     dem     -,      weiches     ein     sehr     grosser     Quotient 
a 

in  diesem  Falle  ist.     Meine  Versuche   (P  o  g  g  Ann   1840   Nr.    10 
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der  51  Bd.  S.  197  fg)  haben  namlich  bewiesen,  dass  die  edlen 
Metalle  namentlich  das  Plalin  von  slarker  Salpelersâure  in  h  o- 
h  e  m  Grade  posiliv  erregl  werden,  iind  sogar  slarker  aïs  Zink 
durch  Kiipfer:  ziir  eloklroniotorischen  Krafl  des  Platins  mit 
dem  Zinke  kommt  die  der  Saiire  mil  dem  Plalin  liiii/u  iind 
verdoppelt  sich  also  z  ii  m  \v  e  n  i  g  s  1  e  n.  Zwischeii  selnvefel- 
saiirem  Zinke  und  Zink  lindet  keine  elcetromotorische  Thatig- 
keil  von  Hedeulung  statl,  sie  ist  ir.dessen  gieiciifalLs  in  dem  Siune 
jenes  Slroiimes  voii  der  Salpeters.  zum  Plalin,  von  diesem  znm 
Zink  nnd  verstârkt  ihn.  So  sehen  wir  also  ohne  allen  eliemi- 
schen  Process  den  sliirksleii  el.  Slrohm,  den  man  in  so  klei- 
nem  Maasstabe  l)is  jetzt  entwickeli  liai.  Was  wird  F  a  r  a  d  a  y 
zu  diesem  Versuche  sagen? 

Die  Aelznngen  nacli  Spencers  Metliode  sind  nns  auf 
das  beste  gelungen.  Icli  mocble  glaiiben,  dass  dièse  Melbode 
die  Lilliograpbie  verdrangen  wird.  Man  kann  nacli  Beliel)en 
flacli  oder  tief  aizen,  imd  zwar  an  den  verschiedenen  Slellen 
der  Plalte,  wo  es  Sclialten  und  IJelil  erlieischl.  Ich  habe  dem 
Konferenz  Rjilli  B  r  a  n  d  i  s  die  ersle  Probe  dieser  x\elznng  ge- 
schickt  —  icb  liabe  in  diesem  Angenblii'ke  keinen  Abdrnek  der- 
selben,  sende  Ilinen  aber  biebey  den  Alnirnck  einer  zweylen 
Plalle.  —  Die  Zeicbnnng  ist  nnr  Iliielilig  gemaebl  worden,  da 
wir  keinen  Kunslbandel  etabliren. 

\'erzeiben  Sie  mein  Vereln'ler.  dass  icli  Sie  mil  diesen 
Kleinigkeiten  so  lange  anfgeballen  —  allein  Sie  sind  ja  immer 
so  nacbsiebtig  gegen  mieh,  nnd  da  icli  dnreli  Dedieation  meiner 
Révision  an  die  Académie  micli  ghMclisam  in  eine  gahanische 
Copulation  mit  dersellien  liegeben,  so  Ibeile  icb  als  Nacblrag 
dièse  kleine  Arbeil  mit.  Mil  der  innigslen  W'rebrung 
Ihr 

ganz  gehorsamsl  ergebenster 

Kicl  den   19  Jan.   U'tî  ^-'    ^    PU^ff 

Nachdem  icb  diesen  Brief  scbon  gescbrieben,  kommen 
dnrcb  einen  Ungliicksfall  einige  Dinletlecken.  —  Sie  Edler 
Freund  werden  es  enlscbnldigen  —  icb  mocble  den  Brief  nicbl 
anfballen,  und  ibn  nocbmals  zu  schreiben,  greifl  meine  Augen 
so  sebr  an! 
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Le  19  août  1S20  P  i  c  t  e  t,  d  e  l  u  R  i  v  e,  A  r  a  g  o  e  t  M  a  r- 
c  e  t  étaient  à  Genève  où  ils  employaient  le  grand  appareil  gal- 
vanique de  d  e  l  a  R  i  v  e  afin  de  produire  des  arcs  lumineux 
entre  les  deux  pôles  de  la  batterie.  La  communication  d'O  r- 
s  t  e  d  de  la  découverte  électro-magnétique  venait  d'être  publiée 
et  était  connue  de  P  i  c  t  e  t;  les  quatre  savants  profitaient  de 
l'occasion  pour  refaire  les  expériences  d'O  r  s  t  e  d.  Dans  la 
«Bibliothèque  universelle«*  J  Pic  tel  et  de  la  Rive  en  ont 
publié  un  compte-rendu.  C'était  la  première  confirmation  des 
observations  d'O  r  s  t  e  d.  P  i  c  t  e  t,  à  qui  O  r  s  t  e  d,  alors 
jeune,  s'était  adressé  par  la  lettre  publiée  ci-dessous,  vint  de 
cette  manière  à  contribuer  à  la  propagation  rapide  de  la  con- 
naissance des  travaux  d'O  r  s  t  e  d,  et  les  revues  scientifiques 
contemporaines  référaient  souvent  à  cette  confirmation  de  la 
découverte  d'O  r  s  t  e  d  due  aux  »expériences  de  Genève^. 

Quand  vers  la  fin  de  l'année  P  i  c  t  e  t  alla  en  Italie,  il 
arrangea  une  répétition  des  expériences  à  Florence  dans  le 
laboratoire  du  Marquis  R  i  d  o  l  f  i*  * ) . 


Mr. 


ORSTEDàPICTET. 

Copenhague  26  mai  1785.^)^) 


L'intérêt  impartial  que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  peut 
accélérer  les  progrès  des  sciences,  m'a  fuit  désirer  depuis  long- 
temps d'établir  quelques  relations  littéraires  avec  vous.  Je 
m'empresse  de  profiter  de  l'occasion  que  m'offre  un  voyageur 
qui  part  pour  Genève,  et  veut  bien  se  charger  de  vous  commu- 


■)  Bibliothèque  universelle  XIV,  p.  281— 28i  (1820).  Appendice  d'une  tra- 
duction française  de  la  communication  latine  d'O  r  s  t  e  d:  Expérimenta 
circa  effectum  etc. 

*)    Cfr.   Bibliothèque  uniiyerselle  XV,   p.   L^tiO— L'6.'i  (18W). 

M    Doit  être   ISO.'i. 

2|  Publiée  d'après  la  Bibliothèque  Britannique  XXX.  p.  'MM — .'^7'-*  (1805). 
La  lettre  originale  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Genève. 
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niquer  quelques  résultats  de  mes  recherches  en  physique.  Je 
choisis,  pour  cette  fois,  les  expériences  que  j'ai  faites,  et  très- 
souvent  répétées,  sur  les  efTets  qui  sont  produits  dans  l'intérieur 
des  corps  solides  pendant  la  propagation  du  mouvement.  J'ai 
été  conduit  à  ces  recherches  par  les  observations  anciennes  et 
modernes  sur  le  son.  Tout  le  monde  connoît  à  présent  la  dé- 
couverte intéressante  du  célèbre  C  h  1  a  d  n  i,  qui  a  su  produire 
de  certaines  figures,  en  couvrant  di'  sable  des  plaques  ou  lames 
peu  épaisses,  faites  de  métal  ou  de  verre,  et  en  les  frottan/  sur 
le  bord  avec  un  archet.  On  voit  le  sable  se  mettre  en  mou- 
vement par  Telfet  des  oscillations  du  corps  sonore,  et  ses  grains 
abandoiHier  certaines  parties  de  la  surface  pour  s'amonceler 
sur  d'autres,  en  formant  des  lignes  et  des  compartimens,  tantôt 
bisarres,  tantôt  réguliers.  Les  lignes  sur  lesquelles  le  sable 
s'entasse  sont  sans  doute  les  points  de  repos  entre  des  portions 
de  la  siui'ace  mises  en  \ibration  par  le  frottement  de  l'archet  sur 
son  bord. 

Les  physiciens  modernes  ont  cru  voir  dans  ces  curieux 
résultats  la  confirmation  de  l'opinion  qui  tend  à  exclure  ces  vi- 
brations intestines  qu'on  supposoit  autrefois  être  la  cause  des 
phénomènes  du  son,  et  à  rapporter  ceux-ci  uniquement  à  ces 
oscillations  visibles  et  a])préciables  par  leurs  etfets  mécaniques, 
dont  l'arrangement  du  sable  nous  ofîre  un  exemple. 

Il  me  semble  cependant,  qu'on  a  abandonné  trop  facilement 
l'hypothèse  ancienne;  du  moins  mes  expériences  m'ont  plutôt 
ramené  vers  elle,  qu'elles  ne  m'en  ont  éloigné.  Voici  les  rai- 
sonnemens  qu'elles  m'ont  suggéré. 

On  est  d'accord  que  dans  l'air,  fluide  éminemment  éla- 
sti(ju(',  une  compression  soudaine  est  suivie  d'une  réaction  qui 
])ro(hiil  une  dilatation,  laquelle  comprime  immédiatement  les 
parties  voisines,  et  ainsi  de  suite;  les  efTets  d'une  première  se- 
cousse se  propagent  de  cette  manière  dans  une  étendue  indéfinie. 
Or,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  choses  ne  se  passeroient  pas 
ainsi  dans  un  solide  élastique  lorsqu'on  lui  fait  produire  un 
son.  Les  exjjériences  de  C  h  1  a  d  n  i,  très-curieuses  d'ailleurs, 
ne  sont  pas  propres  à  mettre  en  évidence  les  petites  vibrations 
(jni  concourent  à  former  les  ondulations  desquelles  résultent  les 
figures  en  (piestion,  et  dont  nous  lui  devons  la  connoissance. 
Le  sable  dont  il  se  sert  est  en  grains  trop  grossiers  pour  indiquer 
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la  nature  du  mouvement  des  molécules  solides  qui  frémissbiit 
sous  lui;  et  ce  qui  est  pis  encore,  ces  grains  sont  élastiques, 
ensorte  qu'ils  ne  restent  point  là  où  ils  tombent,  mais  vont  par 
sauts;  ce  qui  les  empêche  de  suivre,  et  d'indiquer  par  consé- 
quent, un  mouvement  progressif  régulier,  tel  que  celui  des  on- 
dulations sonores.  C'est  pourquoi,  en  cherchant  à  varier  ces 
expériences  j'ai  cru  devoir  substituer  au  sal)le  une  matière 
beaucoup  plus  atténuée  et  qui  n'eût  pas  les  inconvéniens  que  je 
viens  d'indiquer.  Je  l'ai  trouvée  dans  le  S  e  m  e  n  L  y  c  o  p  o  d  i  i 
(poussière  de  Lycopode).  Lorsqu'après  avoir  saupoudré  avec 
cette  poussière  une  plaque  de  métal  ou  de  verre,  j'essaie  de  l'aire 
produire  un  son,  à  la  manière  de  C  h  1  a  d  n  i,  je  vois  à  l'instant 
la  poussière  se  distribuer  en  une  foule  de  petits  monceaux  ré- 
guliers, qui  se  mettent  en  mouNement  vers  les  points  où  se  for- 
ment les  figures  découvertes  par  ce  physicien.  Ils  se  rangent 
toujours  sous  la  torme  d'une  courlje  dont  la  couNexité  regarde 
le  point  touché  de  l'archet,  ou  vers  un  de  ceux  qui  ont  une  situa- 
tion analogue.  A  mesure  que  chacun  des  petits  monceaux  se 
trouve  plus  voisin  de  ces  points,  sa  hauteur  est  plus  considérable; 
ce  qui  donne  à  leur  ensemble  une  régularité  assez  marquée.  Les 
expériences  de  Mr.  C  h  1  a  d  n  i  étonnent  tous  ceux  qui  les  voient 
pour  la  première  fois,  par  la  régularité  des  figures  qui  sont  pro- 
duites d'un  seul  coup  d'archet,  et  comme  par  un  art  magique. 
Les  miennes  n'ont  pas  ce  charme,  mais  peut-être  sont-elles  plus 
instructives,  à  raison  de  la  lenteur  comparative  de  mon  pro- 
cédé, qui  permet  d'étudier  mieux  les  effets.  On  voit  l'intérieur 
des  petites  élévations  qui  se  forment  dans  mes  expériences,  être 
dans  un  mouvement  continuel  pendant  toute  la  durée  du  son. 
Le  temps  de  ces  vibrations,  quoique  très-court,  est  encore  appré- 
ciable avec  des  plaques  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre; 
il  est  plus  long  lorsqu'on  emploie  des  plaques  plus  grandes.  J'ai 
souvent  fait  usage  dans  ces  expériences,  d'un  disque  de  métal  de 
six  pouces  de  diamètre,  j'y  ai  toujours  vii  les  petites  élévations 
changer  d'apparence  dans  les  différentes  époques  de  la  durée 
du  son.  Il  y  a  un  moment  où  la  hauteur  augmente,  un  autre 
où  elle  diminue:  et  la  poussière  a  l'air  de  s'arranger  en  petits 
globules  qui  roulent  l'un  sur  l'autre:  On  apperçoit  facilement 
que  tous  ces  phénomènes  sont  encore  très-compliqués.  Le  mou- 
vement des  grains  est  en  partie  vertical,  en  partie  horizontal;  le 
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mouvement  horizontal  est  composé  de  deux  autres;  il  y  a  une 
force  qui  pousse  le  ijrain  en  avant,  un  autre  qui  le  chasse  aux 
deux  côtés.  J'ai  voulu  examiner,  autant  qu'il  seroit  possible, 
chacun  de  ces  mouvemens  seul  et  séparé  des  autres;  voici  une 
esquisse  de  ce  que  j'ai  observé.  Je  tiens  un  carreau  de  verre 
de  manière  que  deux  ou  trois  de  ses  bords  soient  en  contact  avec 
mes  doigts.  Je  frappe  le  bord  que  je  ne  touche  pas,  avec  une 
pièce  de  bois  bien  plane,  ensoric^  ([ue  tous  les  points  reçoivent 
le  choc  au  même  instant.  Dans  ce  cas,  la  poudre  s'arrange  en 
lignes  parallèles  au  bord  l'rapi;é.  (les  lignes  sont  rarement  droi- 
tes: sans  doiile  j)arce  (pie  ces  bords  ont  toujours  des  inégalités: 
les  plus  droites  que  j'aie  vu  avoient  été  produites  sur  une  règle 
de  fer,  frappé  avec  une  pièce  du  même  métal,  bien  plane;  pour 
({ue  cette  expérience  réussisse  le  mieux,  il  faut  laisser  reposer 
le  carreau  ou  la  règle  sur  une  table  bien  plane.  Si  je  ne  porte 
pas  le  choc  sur  tout  le  bord,  mais  seulement  sur  (pielqucs-uns 
de  ses  points,  il  se  forme  d'autres  lignes,  parallèles  à  la  direction 
du  choc,  et  perpendiculaires  au  bord  frappé,  (kvs  lignes  ])arois- 
sent  être  composées  d'une  foule  de  petites  élévations,  moins 
régulières  que  celles  qui  sont  produites  quand  on  touche  avec 
un  archet  les  plaques  couvertes  de  poussière.  Cette  expérience 
réussit  difficilement  (piaïul  on  laisse  reposer  toute  la  plaque  sur 
une  table,  parce  que  cette  circonstance  empêche  de  bien  porter 
le  coup.  Enfin,  si  je  frappe  la  plaque  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  son  plan,  la  poussière  s'arrange  en  petits  monceaux  assez 
réguliers.  Dans  le  premier  cas,  les  ondulations  vont  seulement 
en  avant;  dans  le  second,  elles  ont  lieu  à-la-fois  en  avant  et 
latéralement:  dans  le  troisième,  elles  se  coupent  en  tout  sens, 
parce  que  la  comi)ressi()n  (jui  est  produite  ])ar  le  choc  perpen- 
diculaire au  plan,  doit  se  propager  aussi  bien  horizontalement 
que  verticalement.  Le  ton  ])roduil  dans  le  premier  cas  est  très- 
bas;  celui  du  second  est  beaucoup  ])lus  élevé;  mais  celui  du 
troisième  est  encore  beaucoup  plus  éle^•é,  et  il  est  le  seul  qui 
mérite  d'être  appelé  un  ton  ou  son  appréciable  dans  l'échelle 
musicale. 

On  devoit  supposer  que  le  changement  qui  est  produit  dans 
les  corps  élastiques,  par  la  communication  du  mouvement  ne 
pouvoit  guères  être  borné  au  simple  déplacement  mécanique 
des  parties,  mais  qu'il  devoir  y  avoir  dans  cette  modification 
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quelqu'autre  action  plus  intiire.  Tout  frottement  produit  non- 
seulement  de  la  chaleur,  mais  aussi  de  l'électricité.  D  e  L  a 
Place  et  B  i  o  t  ont  déjà  attiré  l'attention  des  physiciens  vers 
le  premier  de  ces  phénomènes:  je  crois  que  le  dernier  en  mérite 
encore  davantage.  J'ai  toujours  trouvé  dans  mes  expériences, 
que  le  sable  ou  la  poudre  adhéroient  beaucoup  plus  aux  par- 
ties auxquelles  les  fixoit  le  mouvement  du  corps  sonore  qu'aux 
autres.  J'ai  très-souvent  sablé  du  nouveau  une  plaque  sur  la- 
quelle j'avois  produit  une  figure;  je  la  secouois  doucement 
après  l'avoir  renversée,  et  je  remarquois  toujours  que  le  sable, 
qui  formoit  la  figure,  resloit  adhérent,  tandis  que  l'autre  se 
détachoit. 

L'adhérence  des  poussières  plus  fines  que  le  sable  est  très- 
marquée.  J'ai  aussi  découvert,  à  l'aide  de  l'électromètre  de 
C  o  u  1  o  m  b,  des  indices  d'électricité  dans  les  plaques  qui 
avoient  rendu  un  son:  mais  je  n'ai  pas  encore  assez  répété  ces 
expériences  pour  pouvoir  en  donner  les  détails.  J'ai  trouvé,  à 
leur  occasion,  que  les  bords  et  les  angles  des  corps,  agissent 
presque  toujours  sur  l'électromètre  de  Coulomb;  et  je  me  suis 
proposé  une  nouvelle  série  d'expériences  sur  cet  objet.  Le  cé- 
lèbre R  i  1 1  e  r,  à  qui  j'avois  communiqué  mes  expériences  sur 
le  rôle  que  doit  jouer  l'électricité  dans  les  phénomènes  du  son, 
avoit  trouvé  depuis  longtemps  que  la  pile  électrique  de  V  o  1  t  a 
est  capable  de  produire  du  son  quand  on  en  reçoit  une  com- 
motion dans  les  oreilles.  Dans  un  ouvrage  qui  va  paroître, 
sous  le  titre  de  System  der  electrischenKôrper, 
ce  grand  physicien  fait  voir,  qu'un  corps  acquiert  de  l'électri- 
cité positive  par  la  compression,  et  de  la  négative  par  la  dilata- 
tion. Ainsi  on  peut  dire  qu'il  y  a  dans  chaque  son  autant 
d'alternatives  d'électricité  positive  et  négative  qu'il  y  a  d'oscil- 
lations; mais  la  réunion  de  deux  électricités  produit  une  com- 
motion; ainsi,  il  y  a  dans  un  son  autant  de  commotions  élec- 
triques extrêmement  foibles,  qu'il  y  a  d'oscillations.  Chacune  de 
ces  commotions  isolées  seroit  absolument  insensible;  mais  re- 
çues en  très-grand  nombre  dans  un  temps  trop  petit  pour 
qu'on  puisse  les  distinguer  l'une  de  l'autre,  elles  produisent 
toujours  un  effet  sensible,  surtout,  parce  que  l'électricité  positive 
rend  l'organe  plus  sensible  pour  la  négative  qu'il  ne  l'étoit  au- 
paravant;   et    vice    versa.     L'effet    sensible    de    la    réunion    de 
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toutes  ces  commotions  insensibles  est  le  son.  J'avoue  que  ces 
idées  de  Mr.  R  i  1 1  e  r  me  paroissent  être  en  opposition  avec 
tout  ce  qu'on  avoit  pensé  jusqu'à  présent  sur  l'organe  de  l'ouïe, 
mais  il  faut  avouer  aussi  que  nos  connoissances  sur  les  organes 
des  sens  sont  encore  bien  imparfaites.  Il  faut  se  garder  de 
réfuter  les  hypothèses  nouvelles  par  les  anciennes.  Pour  le 
cas  présent,  je  crois  entrevoir  que  tous  les  faits  connus  des 
anciens  s'accorderont  très-bien  avec  la  théorie  de  Mr.  R  i  1 1  e  r; 
mais  pour  bien  étudier  et  apprécier  cette  théorie,  il  faut  attendre 
qu'il  ait  publié  toutes  ses  découvertes  sur  les  sens,  découvertes 
qui  réfléchiront  de  la  lumière  les  unes  sur  les  autres.  Quant  à 
mes  expériences,  elles  sont  faciles  à  répéter,  et  ceux  qui  vou- 
dront s'en  donner  la  peine  y  verront  plus  que  je  n'ai  pii  décrire, 
et  y  découvriront  peut-être  ce  que  je  n'ai  pas  su  appercevoir. 

Je  suis,  etc. 
J.  C.  ORSTED.  Dr.  en  Philos. 


fj.  C.  POGGENDORFF. 


Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  élec- 
tro-magnétique de  H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  en  1820,  le  jeune  P  o  g  - 
g  e  n  d  o  r  f  f  commença  une  série  de  recherches  électro-mag- 
nétiques dont  il  a  rendu  compte  dans  V»Isis«  rédigée  par 
Oken^ }.  Il  donna  d'abord  une  description  d'une  série  d'expé- 
riences sur  le.^  phénomènes  physiques  dus  à  Vinflu-, 
ence  du  courant  électrique  sur  l'aiguille  aimantée,  et  il  y  em- 
ployait —  indépendamment  de  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r,  mais  après 
lui  —  lé  principe  du  multiplicateur.  Puis  il  donna  une  descrip- 
tion d'une  série  de  recherches  sur  les  phénomènes  chimiques 
se  manifestant  dans  l'élément  galvanique   et  arrive   par  là  à 


J.  C.  P  o  g  y  e  n  d  o  r  f  f:  Physisch-clicmischc  Untersuclntiu/en  :ur  nâlie- 
ren  Kenntniss  des  Marjnetismus  der  Voltaischen  Sànle.  0  k  e  n,  Isis  1821, 
Colonne  681—710. 
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la  supposition  qu'il  se  développerait  une  magnéto-chimie  com- 
me  il  s'était  déjà  développé   une  électro-chimie. 

Les  recherches  de  Poggendorff  furent  généralement 
reconnues  et  O  r  s  t  e  d  en  a  fait  l'éloge*  ). 


POGGENDORFF    à    ÔRSTED. 

Brrlin  4  Jan.  28 
Wohlgeborner  Herr 

Hochziiverehrender  Herr  Professer 

Die  Hoffnung,  welche  Sie  mir  durch  Hrn.  Dr.  W  ô  h  1  e  r 
auf  Mittheilung  eines  Auszuges  aus  Ihren  neiieren  Unter- 
siichungen  ûber  die  Compressibilitât  der  Flûssigkeiten  zu  ma- 
chen  die  Giite  hatten,  erdreistet  mich  Sie  mit  den  gegenwàr- 
tigen  Zeilen  zu  beschweren.  Vor  mehreren  Tagen  habe  ich 
nàmlich  das  Octoberheft  der  Annal,  de  chimie  &  de  physique 
mit  der  Abhandhmg  der  H  H.  Col)  ado  n  &  S  t  u  r  m^)  er- 
halten,  und  da  ich  Willens  bin  dièse  gegenwârtig  in  die  An- 
nalen  aufzunehmen,  so  ist  in  mir  der  Wunsch  erregt  mit  die- 
ser  Abhandlung  zugleich  einen  Auszug  aus  Ihren  vortreff- 
lichen  Arbeiten  bekanntmachen  zu  dûrfen.  In  der  Voraus- 
setzung,  dass  Ihnen  die  Gewahrung  meines  Wunsches  nicht 
unlieb  sey  und  sich  auch  mit  anderweitigen  Verhâltnissen 
vereinbaren  lasse,  erlaube  ich  mir  daher  durch  Gegenwârtiges 
die  Anfrage,  ob  es  Ihre  Musse  erlaube  mir  einen  solchen  Aus- 
zug mitzutheilen.  Eine  Mittheilung  in  deutscher  Sprache  wâre 
mir  freilich  am  liebsten;  sollte  indess  die  Abhandlung  viel- 
leicht  schon  in  danischer  Sprache  gedruckt  seyn,  so  wâre  mir 
auch  dièse  willkommen.  Ich  stelle  dies  ganz  Ihrem  gûtigen 
Ermessen  anheim  und  habe  nur  die  Bitte  mir  in  wenigen  Zei- 

*)    H.  C.  O  e  r  s  t  e  d:  On  M.  S  c  h  w  e  i  g  r/  ers  elektro-niagnetical  multiplier 

etc.  Annals  of  Philosophy  V,  p.  436—439  (1823). 
M   Colladon  et   Sturm:  Mém.  sur  la   compression   des   liquides  et  la 

vitesse  du  son  dans  l'eau.     Ann.  de  chim.  &  phys.  XXXVI,  p.  113 — 159, 

p.  225—257  (1827). 
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len  eine  recht  baldige  Antwort  zukommen  zu  lassen,  selbst  in 
dem  fiir  mich  ungùnstigen  Falle,  dass  Sie  meine  Bitte  nicht 
gewàhren  kônnten. 

Vom  Professer  M  i  t  s  c  h  e  r  1  i  c  h,  der  sich  Ihnen  er- 
gebenst  cmpfehlen  lâsst  und  gleich  mir  ein  nâheres  Interesse 
an  Ihren  Untersuchungen  nimmt,  habe  ich  den  Aiiftrag  an  Sie, 
zu  fragen,  ob  Sie  aiich  Versuche  iiber  die  Compression  des 
Glases  in  linearer  Richtung  gemacht  haben  und  mit  welchem 
Erfolge.  Prof.  M.  hat  frûher  dergleichen  Versuche  gemacht, 
und  dabei  gefunden,  dass  Glas  sich  nur  in  Richtung  des 
Druckes  zusammenzieht,  in  den  ùbrigen  aber  seine  Dimen- 
sionen   unverândert   beibehàlt. 

Hr.  Dr.  Wôhler  lâsst  sich  Ihnen  gleichfalls  empfehlen. 
Seine  auf  Ihre  Ermunterung  unternommene  Arbeit  iiber  das 
Aluminium  haben  Sie  gegenvàrtig  ohne  Zweifel  schon  in  dem 
Septemberheft   der  Annalen  gelesen. 

Schliesslich  bitte  ich  nochmals  meine  Anfrage  zu  ent- 
schuldigen  und  mich  in  Ihrem  geneigten  Wohhvollen  zu  er- 
halten 

Hochachtungsvoll 

der  Ihrige 
Poggendorff 
NB.    Fiir  die  mir  durch  Hrn.  D.  W.  iiber- 
sandten  Jahrgànge    der    Oversigt    &c    &c 
schicke  ich  Ihnen  meinen  verbindlichsten 
Dank.  P. 


POGGENDORFF    à    ORSTED. 

Berlin  11  Febr  28 
Wohlgeborner  Herr 

Hochzuverehrender  Herr  Professor 

Ihr  gûtiges  Schreiben  vom  23  vorigen  Monates  habe  ich 
richtig  empfangen  und  verpflichtet  mich  Ihnen,  theils  der  mil- 
getheilten  Bemerkungen,  theils  iiber  die  Annalen  wegen,  zum 
verbindlichsten  Dank.  Ich  erhielt  Ihr  werthes  Schreiben  noch 
gerade  zur  rechten  Zeit,  um  die  Bemerkungen  von  Ihnen  in 
dasselbe  Heft  zu  bringen,  worin  die  erste  Hàlfte  des  Aufsatzes 
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von  C  o  1 1  a  d  o  n  und  S  t  u  r  m  schon  auf  genommen  war,  und 
darum  iibergab  ich  sie  auch  sogleich  dem  Drucke.  Indess 
finde  ich  unter  den  Bemerkungen  eine,  um  die  ich,  bevor  ich 
sie  dem  Publikum  iibergebe,  Ihre  Meinung  nochmals  einholen 
môchte,  und  die  ich  deshalb  einstweilen  zurûckhalten  habe. 
Sollte  ich  mich  geirrt  haben  und  also  die  gegenwàrtige  Schrift 
ûberfliissig  gewesen  seyn,  so  bitte  ich,  mir  dièse  Eigenmâch- 
tigkeit  zu  verzeihen,  da  mich  die  beste  Absicht  bei  derselben 
leitete. 

Dièse  Bemerkung  betrifft  den  Einfluss  des  Drucks  auf  ein 
Gefass,  auf  das  derselbe  vom  Innen  und  Aussen  gleich  stark 
wirkt,  und  also  die  Correction,  die  dieserlialb  bei  den  Versuchen 
iiber  die  Zusammendriickbarkeit  der  Fliissigkeiten  anzubrin- 
gen  ist.  Ich  gestehe,  dass  ich  anfangs  mit  Ihnen  vôlHg  gleicher 
Meinung  war,  und  dass  ich  daher  sehr  iiberrascht  wurde  bei 
G.  &  S  t.  gerade  das  Entgegengesetzte,  dass  nàmlich  das  kleiner 
wird,  bewiesen  zu  sehen.  Ich  bin  dadurch  veranlasst  worden, 
weiter  ûber  die  Sache  nachzudenken  und  habe  dabei  gefunden, 
dass  C.  &  S  t.  Recht  haben,  dass  also  das  Gefass  nicht  grôsser, 
sondern  kleiner  wird. 

Um  mich  davon  durch  ein  specielles  Beispiel  zu  ûberzeu- 
gen,  habe  ich  mir  ein  cylindrisches  Gefass  gedacht,  das  oben 
und  unten  durch  eine  kreisrunde  Platte  geschlossen  ist,  und 
wenn  man  will,  oben,  ein  kleines  Lôchchen  besitzt  damit  die 
Fliissigkeit  im  Innern  mit  der  ausserhalb  der  Flasche  commu- 
nicire.  Wenn  der  Druck  nach  allen  Richtungen  gleich  gross 
ist,  mûssen  offenbar  die  beiden  Platten  kleiner  werden,  denn 
sie  erleiden  sowohl  senkrecht  auf  ihre  Ebene,  als  in  Rich- 
tung  ihrer  Radien  einen  gleichen  Druck.  Sie  mûssen 
nothwendig  1)  dùnner  werden  und  2)  auch  einen  kleine- 
r  e  n  Radius  erhalten,  Dasselbe  gilt  von  der  cylindrischen 
Flâche.  Sie  wird  1)  diinner,  2)  nimmt  an  Hôhe  ab  und 
3)  verliert  auch  an  Umfang,  da  der  Druck  sich  wohl  nach  der 
einen  Tangente  der  Flâche  als  nach  der  andern,  sowohl  nach 
der  Hôhe,  als  nach  der  Tangente  eines  Kreizes  von  unendlicher 
Dûnnheit,  in  die  man  sich  die  Cylinderflàche  getheilt  denken 
kann.  Dies  ergiebt  sich  auch  daraus,  dass  das  Gefass  dieselbe 
Gestalt  behàlt.  Die  beiden  Grundflâchen  behalten  offenbar 
wàhrend  des  Drucks  einen  kleineren  Radius;   die  Cylin- 
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derflàche  schliesst  nach  wie  vor  an  dièse  Grundflàche,  folg- 
lich  muss  sich  auch  bei  ihr  der  Umfang  v  e  r  ii  n  g  e  r  t  haben. 

Was  fur  ein  Gefâss  von  besonderer  Gestalt  gûltig  ist,  muss 
auch  fur  ein  Gefàss  von  jeglicher  Gestalt  gelten;  denn  man 
kann  es  immer  sich  in  Stùcke  zerlegt  denken,  die  Wirkung  des 
Drucks  auf  die  einzehien  Stùcke  untersuchen  und  aus  den 
comprimirten  Stûcken,  wieder  ein  Gefâss,  das  dem  vorigen 
àhnhch  ist,  zusammensetzen,  was  dann  nothwendig  k  1  e  i  n  e  r 
als  das  anfângliche  seyn  muss. 

Nach  mehreren  sok'hen  Schliissen,  habe  ich  indess  einen 
Weg  gefunden,  der,  wie  mir  scheint,  ohne  allen  Beweiss,  die 
Wirkung  des  Drucks  versinnlicht.  Ist  es  nâmlich  erwiesen, 
dass  der  Druck  unter  den  genannten  Umstànden,  nach  al- 
len Seiten  gleich  stark  ist,  so  kann  seine  Wir- 
kung keine  andere  seyn  als  die  einer  Tempe- 
ra t  u  r  e  r  n  i  e  d  r  i  g  u  n  g.  So  wie  sich  bei  einer  Tempera- 
turerniedrigung  jeder  Theil  des  ganzen  zusammenzieht,  und 
es  dabei  factisch  erwiesen  ist,  dass  das  Ganze  k  1  e  i  n  e  r  wird; 
—  so  scheint  mir  auch  muss  unter  einem  allseitigen  Druck 
das  Gefâs  an  Capacitât  abnehmen.  Auch  scheint  mir,  dass  die 
Capacitât  eines  Gef'asses  gerade  um  so  viel  abnehmen  muss  als 
eine  solide  Masse  von  gleicher  Substanz  mit  der  Materie  des 
Gefâsses  und  gleichem  Volumen  mit  dessen  Capacitât. 

Dies  hochgeehrtester  Herr  Professor  sind  kiirzlich  meine 
Grûnde  fiir  die  Richtigkeit  der  H  H.  G  o  1 1  a  d  o  n  und  S  t  u  r  m. 
Da  mich  gegenwârtig  meine  Geschàfte  sehr  dràngen,  so  habe 
ich  leider  aber  keine  grosse  Sorgfalt  auf  ihre  Anstellung  ver- 
wenden  kônnen  und  sie  môgen  Ihnen  deshalb  auf  den  ersten 
Augenblick  ein  wenig  confus  erscheinen.  Indess  kann  ich  ge- 
genwârtig, nach  meiner  Ueberzeugung,  niclit  von  ihnen  kom- 
men  und  dies  anregt  mich  sie  Ihnen,  vor  dem  Abdruck  dicser 
Stelle  Ihres  w'erthen  Schreibens,  nochmals  vorzulegen,  in  der 
Hoffnung,  dass  Sie  jedenfalls  meine  Einwiirfe  giitig  aufneh- 
men. 

Das  Gesagte  gilt  ùbrigens  nur  fur  den  Fall,  dass  sich  der 
Druck  nach  allen  Richtungen  fortpflanzt.  Sollte  sich  bei  star- 
ren,  elastischen  Kôrpern  der  Druck  nur  in  der  Richtung  fort- 
pflanzen,  in  welcher  er  angelegt  ist,  so  wùrde  freilich  das  Ré- 
sultat ein  anderes  werden. 
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Was  Sie  mir  in  Betreff  Ihrer  Rûcksichten  gegen  ein  an- 
deres  Journal  anfûhrten,  bin  ich  keinesweges  geneigt  ûbel  zu 
deuten;  nur  kann  ich  freilich  den  Wunsch  nicht  unterdrûcken, 
dass  Sie  dadurch  nicht  ganz  abgehalten  wûrdcn,  zmveilen  die 
Annalen  mit  Ihren  schatzbaren  Arbeiten  zu  bereichern. 

Indem  ich  schliesslich  nochmals  wegen  der  Unleslichkeit 
meines  Schreibens  um  Nachsicht  bitte,  darf  ich  auch  noch  den 
Wunsch  àussern  gelegentlich  auf  dièses  einige  Zeilen  zur 
Antwort  zu  erhalten. 

Mit  wahrer  Hochachtung 

der   Ihrige 
Poggendorff 


POGGENDORFF    à    ORSTED. 

Berlin  5  Màrz  3'i 
Hochgeehrter  Herr  Professer. 

Die  Umstànde,  welche  von  wissenschaftUchen  Untersu- 
chungen  abhalten,  kenne  ich  leider  aus  eigener  Erfahrung  nur 
zu  gut,  wenn  gleich  sie  bei  mir  von  anderer  Art  sind  vsie  bei 
Ihnen.  Ich  habe  es  oft  bedauert,  nur  den  Arkivar  in  der  Wis- 
senschaft  zu  machen;  allein  eben  so  oft  habe  ich  die  Nothwen- 
digkeit  gefùhlt,  dass  ich  diesem  Amte  meine  ganzen  Krâfte 
v^idmen  musse,  wenn  ich  demselben  mit  vollem  Erfolg  vor- 
stehen  will,  woran  docli  noch  immer,  meiner  eignen  Uberzeu- 
gung  nach,  Manches  fehlt.  Das  Einzige,  was  mich  fur  die 
massgebende  Gelegenheit,  unmittelbar  etwas  zu  den  Fortschrit- 
ten  der  Wissenschaft  beitragen  zu  kônnen,  entschâdigt,  ist  das 
Bewusstseyn  der  Anerkennung  meiner  journalistischen  Be- 
strebungen  in  den  Augen  von  Mànnern  wie  Sie,  und  dies  Be- 
wusstseyn  stârkt  mich  ungemein,  in  meinen  Anstrengungen 
nicht  zu  ermûden,  was  sonst  bei  der  ûbergrossen  FûUe  des 
tàghch  von  allen  Seiten  herbeistromenden  Materials,  wenn 
auch  nicht  verzeihlich,  doch  erklârlich  wâre. 

Hr.  K  a  b  e  1 1 1)  bat  die  Gefâlligkeit  gehabt,  Ihre  Note  ûber 

1)  F.  C.  K  a  b  e  1 1,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  à  Copenhague,  fit 
un  voyage  à  l'étranger  pendant  les  années  1833 — 35  afin  d'étudier  la 
construction  des  moulins  et  de  la  hydraulique. 
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die  Ziisammoiidriickbarkeit  zu  ùbcrsetzen  (Es  wàre  indess 
nicht  gcrade  nothwendig  gewesen,  da  ich  selbst  so  viel  von  der 
dânischen  Sprache  verstehe,  um  einen  w  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t  - 
lichen  Aiifsatz  ins  deutsche  iibertragen  zu  kônnen)  ;  und 
ich  habe  sie  vor  kurzem  in  die  Annalen  eingeriickt,  da  mir 
dieser  vorlàufige  Bericht  seineni  Zweck  vollkommen  zu  ent- 
sprechen  scheint.  Ich  habe  indess  nicht  beabsichtigt,  damit  die 
ausfùhrlichere  Mittheilung  Ihrer  lehrreichen  Versuche  von  der 
Hand  zu  weisen;  im  Gegentheil,  wird  sie  mir  jederzeit  hôchst 
willkommen  seyn,  und,  gewiss  wird  das  PubHkum  mit  mir  die 
Ansicht  theilen  dass  eine  ausfùhrliche  Mittheilung  durch  jenen 
Bericht  nicht  iiberfliissig  gemacht  sey. 

Vor  kurzem  enthielten  unsere  Zeitungen  die  Anzeige: 
Prof.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  habe  ein  neues  Metall  entdeckt,  und 
es,  Ihnen  zu  ehren,  Oerstedin  genanntO-  Verhâlt  sich  die 
Sache  so,  so  gratuliere  ich  Ihrem  Vaterlande  dazu,  das  sich 
noch  durch  die  neuesten  Arbeiten  des  Prof.  Z  e  i  s  e  einen  so 
ehrenvoUen  Namen  in  der  Geschichte  der  Chemie  gesichert 
hat.  —  Vielleicht  kônnen  Sie  Hrn.  Prof.  F.  veranlassen 
(dem  ich  mich  ubrigens  bestens  zu  empfehlen  bitte)  mir  mit 
der  Zeit  eine  Nachricht  von  seiner  Entdeckung  zukommen  zu 
lassen,  wenn  derselbe,  wie  ich  indess  kaum  glauben  kann, 
nicht  schon  von  selbst  geneigt  wàre,  meinem  Wunsohe  zu  will- 
fahren. 

Unter  Versicherung  meiner  ausgezeichnetsten  Hochachtung 

Ihr 
ergebenster 

Poggendorff 


P  ()  G  G  E  N  D  O  R  F  F    à    O  R  S  T  E  D^) . 

Hochgeehrter  Herr  Etatsrath  ! 

Ich  benutze  die  Gelegenheit,  welche  sich  mir  in  der  Reise 
des  Hrn.  Dr.  S  c  h  e  e  r  e  r  darbietet,  von  Ihnen  einerseits  mei- 

1)  Orstedit   (()rstedin,  0rstedtit),  zirconium   d'Arendal  en   Norvège,  variété 
partiellement  transformée  du  zirconium. 

2)  La  lettre  originale  appartient  à  Mlle  P  e  t  r  e  a  S  c  h  a  r  1  i  n  g. 
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nen  Dank  fiir  die  durch  Hrn.  H  o  1  m  ûbcrsandten  Beitrâge 
abziistattcn,  iind  andrerseits  einen  Abdruck  der  von  mir  ge- 
haltenen  Gedàchtnissrede  auf  den  verewigten  S  e  e  b  e  c  k  zu- 
zustellen.  Erstere  werde  ich,  ihrer  Bestimmung  gemàss,  aller 
ehestens  zur  Oeffentlichkeit  bringen,  und  was  letztere  betrifft, 
bitte  ich  wenigstens  darin  den  giiten  Willen  zu  ehren. 

HochachtungsvoU 

der  Ihr. 
Berlin  6  Aug  M  '  Poggeildorff 


[C.-S.-M.  POUILLET. 


ORSTED    à    POUILLET. 


[lSi3J  1) 


Mon  illustre  ami 

Je  dois  à  la  vérité  craindre  d'abuser  de  votre  amitié,  en 
vous  priant  si  souvent  de  favoriser  mes  compatriotes  de  votre 
protection  et  vos  bons  conseils.  Mais  prenant  confiance  en 
votre  amitié  j'ose  continuer,  toujours  désirant  de  trouver 
quelqu'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnaissance. 

Aujourdui  je  vous  prie  de  vouloir  bien  accorder  votre 
protection  au  porteur  de  ce-ci  Mr  H  e  1 1  e  r  u  n  g,  qui  est  un 
jeune  mécanicien  fort  habile,  et  qui  particulièrement  s'est  oc- 
cupé de  machines  à  vapeur  et  autres  grandes  machines,  et  qui 
désire  de  trouver  travail  instructif  dans  quelqu'atelier  de 
Paris 

Avec  la  considération  la  plus  distinguée 

Votre 
A  Mons  [H  C  0rsted] 

Mons  le  Professeur  P  o  u  i  1 1  e  t 
de    l'Institut 


1)    D'après  un   brouillon. 
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[E.  QUETELET.] 

Les  lettres  suivantes  montrent,  que  QueteletetH  C. 
Or  sied  étaient  en  correspondance  l'un  avec  l'autre  (comme 
représentants  des  académies  respectivement  de  Bruxelles  et  de 
Copenhague)  avant  de  se  rencontrer  au  mois  de  Juillet  18U) 
à  Bruxelles,  qu'Ô  r  s  t  e  d  visitait  avec  sa  fille  M  a  t  h  i  l  d  e. 
Quetelet  était  leur  cicérone  à  leur  visite  dans  Vobservatoire 
météorologique  et  magnétique. 


ÔBSTED    à    QUETELET. 

Copenhague  le  22  Dec  18iO  i) 
Monsieur 

J'ai  depuis  très-longtems  du  Vous  écrire,  et  je  conçois  que 
^^ous  avez  grand  raison  d'être  fâché  de  ma  négligence.  Il  me 
serait  peut-être  moins  difficik  de  m'accuser  auprès  de  Vous, 
si  j'avais  l'honneur  d'être  personnellement  connu  de  Vous.  Mes 
amis  sçavent  combien  je  suis  sujet  à  la  faute  de  procrastiner, 
et  me  le  pardonnent  comme  une  chose  à  moi  naturelle.  Au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'occupations  qui  ne  permettent 
aucun  délai,  cette  propriété  me  donne  souvant  des  sujets  les 
plus  graves  de  regret,  comme  dans  le  cas  actuel.  Le  désir  de 
ne  pas  me  borner  à  une  simple  lettre  de  politesse  après  un 
long  délai  ma  fait  commettre  un  nouve[a]u  beaucoup  plus 
long  encore.  Je  m'étais  proposé  de  Vous  faire  élire  membre 
de  notre  Soc.  Roy.  des  Se;  mais  comme  le  nombre  des  mem- 
bres étrangers  est  fixe,  et  qu'on  présente  plusieurs  Sçavans  cé- 
lèbres pour  chaque   place  vacante,  j'ai   dû   attendre  le  temps 


^)   La  lettre  originale  ap]iartient  à  M.  G.  Quetelet. 
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convenable.  Aujourdhui  j'ai  l'honneur  de  Vous  annoncer  que 
cette  société  vient  de  Vous  élire  son  membre.  Le  diplôme  Vous 
en  sera  expédié  dans  le  moi  prochain.  La  cause  de  ce  délai 
est,  que  celui  qui  fonctionne  comme  vice-président  (mon  frère) 
n'est  pas  ici.  Le  Roi  lui  même,  qui  était  président  de  la  Société 
avant  son  accession  sur  le  trône,  a  conservé  ce  titre,  et  se  fait 
régulièrement  donner  notice  des  traveaux  de  la  Société. 

J'ai  l'honneur  de  Vous  envoyer  pour  la  bibliothèque  de 
Votre  Académie  les  7  premiers  Volumes  des  mémoires  de 
phys.  et  de  math,  de  notre  société,  un  8"ie  paraîtra  bientôt. 
Tous  ces  \'olumes  Vous  parviendront  par  la  légation  Belge. 
Je  m'occupe  depuis  long-temps  d'un  travail  sur  le  beau,  con- 
cideré  de  l'oeil  du  naturaliste.  Vous  Vous  imaginez  facilement 
que  ce  travail  ne  permet  pas  d'exposition  tellement  abrégée 
que  demande  une  lettre,  mais  à  son  temps  j'aurai  l'honneur 
de  Vous  l'envoyer. 

Agréez  Monsieur  l'assurance  de  ma  plus  haute  considé- 
ration. 

Votre 
A  très-humble 

Monsieur  H  C  0rsted 

Monsieur  Q  u  e  t  e  1  e  t 

Secr.  perp.  de  la  Soc.  Roy.  de  Brux 


QUETELET    à    ÔRSTED. 

Bruxelles  le  18  janvier  18H 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  apprendre  que  j'ai  reçu  avec  les 
sentimens  d'une  vive  reconnaissance  la  lettre,  que  vous  avez 
bien  voulu  m'adresser  en  date   du   22  décembre  dernier.    Le 
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retard  que  cette  lettre  a  mis  à  me  parvenir  me  justifiera  j'e- 
spère de  ne  pas  y  avoir  répondu  plustot.  Je  suis  très  sensiljle 
à  rhonneur  que  m'a  fait  la  société  royale  de  Copen- 
h  a  g  u  e  et  les  sentimens  de  bienveillance  avec  lesquels  vous 
m'en  avez  fait  part,  y  ajoutent  un  nouveau  prix  à  mes  yeux. 

Je  vous  prierois,  Monsieur,  de  vouloir  bien  être  dans 
cette  circonstance  l'interprète  de  ma  reconnaissance  auprès  de 
voire  illustre  société,  et  de  lui  exprimer  combien  je  désire  ne 
pas  me  montrer  trop  indigne  de  vos  choix.  Agréez  aussi,  je  vous 
prie,  mes  remercimens  particuliers  pour  les  sentîmes  que  vous 
voulez  bien  me  témoigner;  j'y  attache  le  prix  le  plus  grand. 
Depuis  longtemps  votre  nom  et  celui  de  votre  illustre  frère  me 
sont  bien  connus  ainsi  qu'à  tous  les  amis  des  sciences;  ce 
n'étoit  donc  pas  sans  motif  que  je  desirois  voir  s'établir  des 
relations  entre  nous,  par  l'intermédiaire  de  la  société 
royale  de  Copenhague  et  notre  Académie.  Je  n'osais 
cependant  pas  espérer  que  jy  serois  intéressé  d'une  manière 
aussi  directe,  grâce  à  votre  bienveillance  à  mon  égard. 

Je  n'ai  pas  reçu  les  volumes  que  vous  voulez  bien  m'an- 
noncer  par  votre  lettre;  je  crains  qu'il  n'y  ait  eu  quelque 
méprise.  La  lettre  que  vous  m'écrivez  m'a  été  remise  par 
M.  De  R  e  i  f  f  e  n  b  e  r  g,  directeur  de  la  bibliothèque  royale  ; 
et  j'ai  lieu  de  craindre  que  mon  confrère,  par  zèle  pour  le 
dépôt  qui  lui  est  confié,  n'ait  remis  les  volumes  que  vous  avez 
envoyés,  dans  cette  bibliothèque  au  lieu  de  celle  de  l'Académie. 
Cette  méprise  a  déjà  eu  lieu;  et  elle  seroit  d'autant  plus 
fâcheuse  ici  que  nous  avons  déjà  des  publications  de  la  société 
de  Copenhague  et  que  nous  aurions  une  lacune  dans  les  col- 
lections, que  les  sociétés  savantes  de  l'europe  nous  envoyent 
en  échange  de  nos  publications. 

J'apprends  avec  bien  du  ])laisir  que  vous  vous  occupez 
d'un  travail  sur  le  beau  considéré  sous  le  point  de  vue  du  natu- 
raliste. C'est  un  sujet  qui  m'intéresse  d'autant  plus,  que  moi- 
même  j'ai  entrepris  un  travail  semblable quant  à  l'hom- 
me. Je  m'occupe  de  classer  tous  les  évencmens  nombreux  que 
j'ai  recueillis  et  je  me  ferai  un  véritable  plaisir  de  pouvoir  vous 
les  comnuini(juer  plus  tard. 
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Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'iiommage  des  sentimens 
de  haute  considération  avec  les  quels  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  ts.  obéissant 

serviteur 

Quetelet 

Je  crains  que  vous  n'ayez  pas  toutes  nos 
publications,  si  vous  voulez  bien  m'indi- 
quer  les  lacunes,  je  tacherai  de  les  remplir. 


ORSTED    à    QUETELET. 

Copenhague  le  22  Mai  1841}) 
Monsieur,  mon  illustre  collègue.  J'avais  retenu  ce  diplôme 
quelque  temps  j)our  Vous  écrire  une  longue  lettre;  mais  je 
vois  combien  le  temps  va  vite  pour  moi.  Si  je  ne  veux  pro- 
longer ercore  beaucoup  le  retard,  je  dois  me  prescrire  des 
limites  plu's  étroites. 

Le  travail  sur  le  beau,  dont  je  m'occupai  lorsque  je  vous 
écrivis  la  dernière  lettre,  â  été  interrom[p]u  par  d'autres  occu- 
pations. Dans  les  Annales  de  Poggendorff  Vous  trou- 
verez dans  un  cahier  prochain  la  description  d'un  électro- 
metre  très  sensible,  que  j'ai  arrangé,  je  ne  dis  pas  inventé, 
parce  qu'il  y  a  peu  de  nouveau  dans  l'idée,  mais  qu'il  se  re- 
commandera par  son  utilité.  Dans  le  même  journal  Vous 
trouverez  la  description  d'un  appareil  pour  des  expériences 
sur  la  capillarité,  également  applicable  aux  corps  opaques 
qu'aux  corps  diaphanes.  Comme  il  est  probable  que  la  publi- 
cation Vous  parviendra  presque  aussitôt  que  cette  lettre  je 
puis  me  dispenser  du  détail. 

Dans  un  p  o  s  t-s  c  r  i  p  t  u  m  à  une  des  lettres  imprimées 
ci-jointes  Vous  verrez  le  droit  de  Votre  académie  aux  mémoi- 
res de  phys.  et  de  math,  de  la  soc.  R.  de  Copenh. 


^)   La  lettre  originale  appartient  à  M.  G.  Quetelet. 
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Je  ne  puis  pas  tiner  sans  Vous  repéter  que  je  suis  charmé 
d'être  entré  en  communication  literaire  avec  ^'ous. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  plus  haute  considé- 
ration 

Votre 
très-humble 
H  C  Qrsted 
A  Monsieur 
Monsieur  le  Professeur  Q  u  e  t  e  1  e  t 
Directeur  de  l'observatoire 
et  secrétaire  de  l'académie 
Rovale  à  Bruxelles 


QUETELETàÔRSTED. 

Bruxelles  le  22  août   1S';1. 

Monsieur  et  très  illustre  confrère, 

J'ai  reçu  avec  les  sentimens  dune  vive  reconnaissance  le 
diplôme  de  votre  illustre  société  et  la  lettre  bienveillante  qui 
l'accompagnait.  Si  quelque  chose  peut  me  flatter  dans  une 
pareille  circonstance,  c'est  l'idée  de  devoir  particulièrement 
cette  distinction  à  l'IIustre  auteur  dune  des  découvertes  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  ce  siècle. 

Votre  lettre  m'a  causé  un  bien  sensible  plaisir  sous  un 
autre  rapport,  puisqu'elle  m'apprend  que  vous  vous  intéressez 
à  un  genre  de  reclierches  qui  occupe  tous  mes  loisirs,  hors  du 
temps  que  je  dois  à  mon  observatoire.  J'attendrai  avec  la  plus 
vive  impatience  votre  travail  sur  le  beau;  et  je  m'empresserai 
de  profiter  de  vos  vues  sur  ce  sujet  intéressant.  Une  considé- 
ration singulière  vous  aura  aussi  frappé  sans  doute;  c'est  que, 
depuis  quelque  temps,  un  bon  nombre  de  physiciens  ont  pris  à 
tache  d'éclaircir  les  phénomènes  relatifs  à  l'homme  et  au  sy- 
stème social.  Je  pense  ({ue  la  précision  et  la  netteté  qu'ils  sont 
forcés  de  porter  dans  leurs  autres  recherches,  ne  pourront  que 
servir  utilement  la  nouvelle  Branche  des  Sciences  sur  la  (juelk- 
ils  ont  porté  leur  attention. 
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Je  reviens  de  la  réunion  de  Plymouth  et  j'ai  été  étonné  de 
voir  combien  de  savants  s'occupent  aujourdhui  d'étendre  les 
limites  des  sciences  d'observation  et  tendent  a  sortir  du  cercle 
des  phénomènes  purement  matériels. 

Permettez  moi,  Monsieur,  de  vous  faire  hommage  d'un 
exemplaire  de  mon  premier  travail  sur  l'homme.  Je  m'occupe 
en  ce  moment  de  lui  donner  beaucoup  d'extension.  Je  crois 
avoir  eu  l'honneur  de  vous  dire,  dans  une  lettre  précédente, 
que  je  m'attache  à  refaire  en  quelque  sorte  le  travail  d'A  1  - 
bert  D  u  i  e  r,  mais  sur  une  échelle  plus  grande;  puisque 
j  étudie  les  proportions  des  corps  pour  tous  les  âges,  à  partir 
de  la  naissance  jusqu'au  tombeau.  A  cote  des  proportions  que 
donne  l'observation,  je  placerai  celles  données  par  l'antique 
et  par  le  moyen  âge.  Les  rapprochemens  me  mettront  natu- 
rellement sur  le  terrain  où  vous  trouvez  maintenant;  c'est 
cette  circonstance  surtout  qui  me  portera  à  attendre  avec  tant 
d'intérêt  et  de  curiosité  le  fruit  de  vos  propres  méditations. 

On  vient  de  traduire  mon  ouvrage  à  Edimbourg  et  j'ai 
fait  une  espèce  d'introduction  qui  vous  intéressera  peut  être. 
Je  regrette  que  l'impression  ne  soit  pas  terminée;  dès  qu'elle 
le  sera  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  adresser  un  exem- 
plaire. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  et  très  illustre  confrère, 
les  expressions  réitérées  de  mes  sentimens  de  profond  respect 
et  de  haute  considération 

Votre  très  dévoué  serviteur 

Qiictelet 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  numéro  des  annales  de  F  o  g  g  e  n- 
d  o  r  f  f ,  où  se  trouvent  décrits  les  instrumens  dont  vous  me 
faites  l'honneur  de  me  parler.  Je  regrette  de  devoir  vous  dire 
que  je  n'ai  pas  reçu  non  plus,  pour  notre  Académie,  l'envoi 
des  mémoires  que  vous  aviez  bien  voulu  m'annoncer  précédem- 
ment. M.  De  R  e  i  f  f  e  n  b  e  r  g  m'assure  n'avoir  rien  reçu  de 
son  côté 

A  Monsieur  H  C  0  r  s  t  e  d,  etc  etc 
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QUETELET    à    ORSTED. 

Bruxelles,  le  12  Mai  1842. 
Monsieur, 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  Ta  c  a  d  é  m  i  e  roy- 
ale des  sciences  et  belles  lettres  de  Bruxel- 
1  e  s,  dans  la  séance  générale  du  11  de  ce  mois,  vous  a  nommé 
Membre  correspondant  de  la  classe  des  sciences.  C'est,  d'après 
les  réglemens,  la  plus  haute  distinction  qu'elle  peut  vous  offrir; 
si  elle  en  avait  eu  une  autre,  elle  n'auroit  pas  manqué  de  la 
présenter  à  l'immortel  auteur  de  la  plus  belle  découverte  de 
ce  siècle.  L'Académie  m'a  chargé  de  vous  prier.  Monsieur,  de 
vouloir  bien  la  tenir  au  courant  de  vos  importantes  recherches 
et  de  ce  qui  peut  l'intéresser  dans  la  partie  des  sciences  que 
vous  cultivez  avec  tant  de  distinction. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  sous  peu  le  di- 
plôme de  l'A  c  a  d  é  m  i  e,  et  j'y  joindrai  nos  bulletins  qui 
désormais  vous  seront  régulièrement  adressés. 

Je  saisis  en  particulier  avec  empressement  cette  occasion 
pour  vous  exprimer  tout  le  prix  que  j'attache  aux  nouvelles 
relations  qui  s'établissent  entre  nous.  Permettez  moi,  Mon- 
sieur, de  joindre  à  les  assuremens  les  expressions  de  mes  sen- 
timens  de  plus  haute  considération. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 

Qiictclet 
à  Monsieur  OE  r  s  t  e  d, 

secrétaire  perpétuel  de 

la  société  royale  de  Copenhaque,  ets  etc 


ORSTED    à    QUETELET.  * 

Kopenhagiie  le  29  Junv.  1S43  ') 
Monsieur,  mon  illustre  Collègue. 

Permettez  que  j'introduis  à  l'honneur  de  Votre  connais- 
sance un  poète  célèbre  Danois  Mr.  A  n  d  e  r  s  e  n.  Comme  Vous 


^)    La  lettre  originale  ajjpartient  à  M.  (i.   Q  u  e  t  e  1  e  t. 
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êtes  Vous-même  bon  poète,  j'espère  que  cette  connaissance  sera 
agréable  à  l'un  et  l'autre. 

Mr.   Andersen   Vous    donnera    de    mes   nouvelles,   et 
m'apportera  des  nouvelles  de  Vous,  Monsieur. 
Monsieur  Quetelet 

Avec  la  plus  haute  considération 

Votre 

À  Monsieur  H  C  Qrsted 

Directeur  de  l'observatoire  Royale  de  Bruxelles, 

et  Secrétaire  prepéluel  de  l'Académie  Royale 


ÔRSTED    à    QUETELET. 

Copenhague  le  S  Avr.  18^6^) 
Mansieur  mon  illustre  Confrère. 

J'ai  mille  remercimens  à  Vous  rendre  des  presens  pré- 
cieux que  Vous  me  faites  des  nombreux  écrits  dont  Vous 
enrichissez  la  science.  Je  regrette  infiniment  que  j'aie  si  peu 
de  chose  de  Vous  envoyer  de  mon  coté,  surtout  comme  la 
langue  Danoise,  dans  laquelle  je  fais  mes  publications,  est  si 
peu  connue  chez  Vous.  C'est  donc  seulement  la  traduction 
allemande  d'un  ouvrage,  même  pas  fini,  que  je  puisse  Vous 
envoyer.  Je  Vous  prie  de  l'accepter  avec  bienveillance,  comme 
un  témoignage  de  mon  désir  de  Vous  communiquer  autant  que 
je  puis  mes  travaux.  Vous  verrez  facilement  de  cette  bro- 
chure, que  ce  n'est  pas  mon  dessein  de  donner  une  théorie 
détaillée  du  beau,  mais  seulement  de  montrer  l'harmonie  qui 
existe  entre  les  lois,  qui  gouverne  notre  sens  du  beau  et  celles 
qui  gouvernent  toute  la  nature. 

La  nouvelle,  que  les  gazettes  Vous  ont  donnée  de  ma 
nomination  à  un  titre  héréditaire,  est  entièrement  inventée. 
Il  n'est  pas  d'usage  dans  ma  patrie  de  recompenser  ni  les 
mérites  literaires,  ni  les  services  rendus  à  l'état  par  de  titres 
héréditaires,  mais  seulement  par  des  titres  personels.    J'ai  eu 


La  lettre  originale  appartient  à  M.  G.  Q  u  e  t  e  1  e  t. 
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déjà  depuis  dixhuit  ans  le  titre  de  conseiller  d'état,  et  depuis 
1840  celui  de  conseiller  de  conférences,  qui  donne  un  rang 
audessus  des  barons.  Pardonnez  ce  détail,  que  je  donne  seule- 
ment pour  Vous  dire  que  je  n'ai  pas  de  raison  de  me  plaindre 
du  gouvernement  de  ma  patrie. 

Accepter  Monsieur  l'assurance  de  ma  haute  considération 

Votre 
très-humble 
H  C  0rsted 
A  Monsieur 
Monsieur  Q  u  e  t  e  1  e  t 
Directeur  de  l'Observatoire 
et  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  Roj^ale 
de  Bruxelles 


QUETELET    à    ÔRSTED. 

Bruxelles,  le  26  décembre  1846. 
Monsieur  et  illustre  confrère, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  dernières  publications 
de  notre  Académie  et  de  notre  observatoire.  Je  saisis  avec 
empressement  cette  occasion  pour  vous  exprimer  tout  le  plaisir 
que  j'ai  éprouvé,  ainsi  que  ma  famille,  à  pouvoir  faire  votre 
connaissance  personnelle.  J'admirais  depuis  longtemps  en  vous 
l'auteur  de  la  plus  belle  découverte  de  cette  époque  si  féconde 
en  grands  résultats  scientifiques;  et  il  m'a  été  bien  précieux,  je 
vous  l'assure,  que  l'homme  chez  vous  n'est  pas  audcssous  du 
savant.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  conserver  une  amitié 
(jui  mhonore  sous  tous  les  rapports,  et  d'agréer  les  nouvelles 
expressions  de  ma  considération  la  plus  haute  et  de  mon 
dévouement  le  plus  affectueux. 

Tout  à  vous 

Qiietclet 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  parvenir  un  volume  des 
observations  publiées  sous  les  auspices  de  la   société  royale; 
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je  voudrais  pouvoir  vous  témoigner  ma  reconnaissance,  en 
envoyant  à  l'observatoire  de  Copenhague,  nos  propres  observa- 
tions, j'attendrai  à  ce  sujet  vos  conseils;  en  tous  cas,  disposez 
entièrement  de  moi. 

Monsieur  le  professeur  O  e  r  s  t  e  d,  etc 


QUETELET    à    ORS  T  ED. 

Bruxelles,  le  12  Août  UU7. 
Mon  cher  ami  et  illustre  confrère. 

Je  réponds  bien  tardivement  à  votre  obligeante  lettre  qui 
m'a  été  remise  par  M.  Steen^  avec  le  volume  des  obser- 
vations météorologiques.  J'ai  reçu  l'un  et  l'autre  avec  infini- 
ment de  reconnaissance.  Toutes  les  persormes  qui  me  seront 
adressées  par  vous,  seront  toujours  les  bien  venues. 

Ma  femme  et  ma  famille  ont  été  très  sensibles  à  votre 
bon  souvenir  ainsi  qu'à  celui  de  Mademoiselle  O  e  r  s  t  e  d, 
à  qui  nous  vous  prions  de  présenter  nos  compliments  les  plus 
affectueux. 

Je  joins  à  l'envoi  de  l'Académie  quelques  opuscules  que 
je  vous  prie  d'agréer.  Votre  génie  fécond  n'embrasse  pas  seule- 
ment le  domaine  de  la  physique,  je  sais  tout  ce  qu'on  vous 
doit  sous  le  rapport  des  lettres  et  de  l'esthétique  en  perticulier, 
j'ose  donc  croire  que  vous  accueillerez  avec  bienveillance  mes 
divers  opuscules. 

Agréez  en  même  temps,  je  vous  prie,  mon  cher  ami  et 
illustre  confrère,  les  expressions  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués  et  les  plus  affectueux.  .     . 

Votre  tout  dévoué 
Quetelet 
Monsieur  O  e  r  s  t  e  d. 

Secrétaire  perpétuel  de  la  société 

royale  de  Copenhague,  etc 


Adolph  Steen,  mathématicien  danois. 
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QUETELET    à    ÔRSTED. 

Bruxelles  le  U  août  Î8't8 
Mon  cher  et  illustre  confrère, 

Je  saisis  toujours  avec  empressement  les  occasions  qui  se 
présentent  de  pouvoir  me  rappeler  à  votre  souvenir.  Je  ne 
veux  pas  laisser  échapper  celle  qui  se  présente  aujourd'hui; 
je  vous  demanderai  même  de  pouvoir  joindre  à  ma  lettre 
quelques  opuscules  dont  je  vous  prie  d'agréer  l'hommage. 

Je  vous  remercie  pour  louvrage  Uber  die  Wesenseinheit 
des  Erkenntnissvermôgens  &c.  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  parvenir.  Il  fournit  une  nouvelle  preuve,  qu'une  bril- 
lante imagination  laisse  partout  des  traces  de  son  passage,  et 
sait  toujours  le  plaisir  assez  haut  pour  embrasser  avec  succès 
beaucoup  de  choses  à  la  fois. 

Les  circonstances  actuelles  sont  peu  favorables  aux  étu- 
des; votre  malheureux  pays  a  également  eu  ses  temps  de 
rude  épreuve.  Mes  pensées  se  sont  souvent  reportées  vers  vous. 
J'ose  espérer  que  vous  n'aurez  pas  repenti  trop  vivement  les 
contrecoups  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  derniers  temps. 

Je  vous  serai  très  reconnaissant  si  vous  pouviez  me  ras- 
surer par  quelques  mots.  Je  vous  prierais  en  même  temps  de 
vouloir  bien  présenter  mes  hommages,  et  ceux  de  ma  famille 
à  Mademoiselle  O  r  s  t  e  d. 

J'ai  éprouvé  tout  récemment  une  perte  cruelle  par  la  morl 
de  ma  mère.  Quoiqu'elle  fut  dans  sa  83e  année  elle  se  portait 
assez  bien  pour  que  nous  pussions  espérer  de  la  conserver 
encore  longtemps. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  très  cher  et  illustre  confrère,  les 
expressions  de  mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les  plus 
affectueux. 

Tout  à  vous 

Quetelet. 

Serait-il  possible  de  compléter  la  collection  de  vos  mé- 
moires que  possède  notre  Académie  ou  du  moins  de  faire  dis- 
paraître les  j)rincipales  lacunes.  Je  vous  donne  ci  contre  la 
liste  de  ce  que  nous  avons. 

Monsieur  O  r  s  t  e  d,   &c. 
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ORSTED    à    QUETELET. 

Copenhague  le  9  Dec  1S49  •) 
Monsieur  mon  illustre  Confrère 

Je  Vous  prie,  Monsieur,  de  présenter  à  Votre  illustre  Aca- 
démie mes  remerciments  des  bulletins  et  de  l'annuaire  que  j'ai 
reçus.  En  même  temps  je  dois  Vous  témoigner  mes  remerci- 
ments sincères  des  mémoires  importantes  que  je  tiens  de  Vous. 
Ils  me  sont  précieux  tant  pour  ce  qu'ils  contiennent  que  pour 
celui  qui  m'a  bien  voulu  me  les  donner. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  considération. 
Monsieur 

Votre 
A  Monsieur  très-humble 

Monsieur  Quetelet  H  C  0rsted 

Secrétaire    perpétuel    de 
l'Ac.  Roy.  de  Bruxelles 
i&C  &c 


QUETELET    à    ORSTED. 

Bruxelles  le  3  déc.  1830. 
Monsieur  et  illustre  ami. 

Je  viens  de  voir  par  les  journaux  que  vous  avez  célébré 
votre  cinquantième  année  de  professorat:  permettez  moi  de 
joindre  mes  humbles  félicitations  à  celles  de  vos  compatriotes 
et  du  monde  savant. 

Il  doit  être  bien  satisfaisant  pour  vous  de  jeter  un  coup 
d'oeil  en  arriére  sur  une  carrière  aussi  noblement  parcourue 
et  marquée  par  plusieurs  découvertes  de  premier  ordre,  qui 
doivent  nécessairement  faire  époque  dans  la  science.  Je  me 
félicite  personnellement  d'avoir  été  honoré  de  l'amitié  d'un 
savant  aussi  justement  célèbre  et  dont  le  caractère  est  à  la 
hauteur  du  talent. 


^)   La  lettre  originale  ai»j)artient  à  M.  G.  Q  u  e  t  e  1  e  t. 
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C'est  un  beau  spectacle  de  voir  vos  compatriotes  et  leur 
souverain  ne  rien  perdre,  au  milieu  des  orages  politiques,  de 
leur  estime  pour  le  mérité  et  la  vertu.  Ce  sont  de  ces  exemples 
qui  honorent  l'humanité,  et  que  l'histoire  des  sciences  en- 
registre avec  orgueil. 

Conservez  moi,  je  vous  prie,  les  sentiments  dont  vous 
m'avez  donné  encore  des  preuves  récentes  dans  l'une  de  vos 
lettres;  et  croyez  moi  avec  les  sentiments  du  plus  profond 
respect  et  du  plus  affectueux  dévouement. 

Tout  à  vous 
Qiietelet 

Veuillez  présenter  mes  respects  à  Mademoiselle  O  e  r  - 
s  t  e  d 

Monsieur  le  professeur  O  e  r  s  t  e  d,  &c. 


H.-V.  HEGNAULT.i 


REGNAULT    à    ORSTED 

Monsieur  et  illustre  confrère. 

J'ai  beaucoup  regretté  de  ne  pas  m'ètre  trouvé  à  Paris, 
lors  de  votre  séjour  dans  notre  ville  l'été  dernier,  j"ai 
perdu  ainsi  l'occasion  de  faire  la  connaissance  d'un  homme, 
(jui  occupe,  à  juste  titre,  une  si  haute  position  dans  le 
monde  scientifique;  j'espère  cependant  que  cette  occasion 
se  représentera,  il  y  a  bien  longtemps  que  je  désire  faire 
im  voyage  dans  le  Nord  de  TEurope,  mes  nombreuses  occupa- 
lions,  la  difficulté  de  trouver  quelques  mois  de  loisir,  m'en 
ont  empêché  jus{|u'ici. 

Mr.  L  e  w  y  a  bien  vouki  se  charger  de  porter  à  Copen- 
hague quelques  exemplaires  d'un  ouvrage  que  je  viens  de 
publier  et  (jui  renferme  la  })remière  partie  des  recherches  dont 
je  m'occupe  depuis  plusieurs  années  sur  les  gaz  et  les  vapeurs. 
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Cet  ouvrage  se  compose  d'un  volume  in  quarto  et  d'un  atlas. 
Je  vous  prie  d'en  accepter  un  exemplaire,  et  de  vouloir  bien 
en  présenter  un  second,  en  mon  nom,  à  la  société  roy- 
aledeCopenhague.  Je  vous  en  adresse  un  troisième,  sur 
la  demande  de  Mr  L  e  w  y,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
l'offrir  à  sa  Majesté  le  roi  de  Danemark,  ou  de  le  re- 
mettre seulement  à  sa  bibliothèque,  si  vous  le  jugez  plus  con- 
venable. 

La  table  détaillée  des  matières  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
volume  vous  donnera  immédiatement  une  idée  exacte  des 
sujets  que  je  traite  dans  cet  ouvrage,  qui  doit  former  le  Tome 
XXI  des  mémoires  de  notre  académie.  Le  Ministre  des  travaux 
publics  a  bien  voulu  faire  les  frais  de  ces  expériences  et  il  a  fait 
faire  un  tirage  de  cinq  cents  exemplaires  et  en  a  mis  un  certain 
nombre  à  ma  disposition  pour  les  faire  parvenir  aux  savants 
étrangers  qui  prennent  intérêt  à  ces  recherches. 

Le  volume  que  je  vous  adresse,  ne  renferme  que  la  pre- 
mière partie  des  questions  que  je  me  suis  proposé  de  résoudre, 
il  sera  suivi  par  un  second  dans  lequel  j'espère  traiter  la 
seconde  partie  de  mon  programme;  mais  je  ne  sais  à  quelle 
époque  elle  pourra  être  produite;  car,  d'un  coté,  les  expéri- 
ences m'occuperont  longtemps  et  de  l'autre  le  crédit  de  10.000 
tr,  que  le  Ministre  a  mis  à  ma  disposition,  est  épuisé.  J'espère 
cependant  que  l'on  m'accordera  de  nouveaux  fonds,  les  suf- 
frages des  physiciens  étrangers  me  faciliteront,  j'espère,  les 
démarches  que  j'aurai  à  faire  pour  cela. 

J'ai  placé  au  commencement  de  ce  volume,  les  recherches 
que  j'ai  faites  sur  la  dilatation  et  la  densité  des  gaz  qui, 
ont  déjà  été  publiées  précédemment  dans  nos  annales  —  ces 
recherches  forment  tout  naturellement  la  première  partie  de 
mon  travail  et  j'ai  modifié  ma  première  rédaction  de  manière 
à  la  mettre  en  harmonie  avec  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

Vous  trouverez  quelques  nouvelles  expériences  sur  la  com- 
pressibilité  des  liquides.  —  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas 
connaître  plus  complettement  vos  recherches  sur  ce  sujet, 
j'en  aurai  certainement  profité  —  mais  je  n'ai  pu  me  procurer 
à  Paris,  les  mémoires  dans  lesquels  vous  avez  probablement 
traité  ce  sujet  avec  détails.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  si  mon 
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travail   présente   quelques   points  communs   avec   le  votre,   la 
priorité  vous  appartient. 

Veuillez  accepter  avec  indulgence  le  faible  hommage 
que  je  vous  adresse  et  me  croire 

Votre  tout  dévoué 
serviteur 

V.  Regnault. 


ORSTED  à  REGNAULT  1) 

Monsieur 

Mon  illustre  confrère 

Acceptez  mes  remercimens  sincères  de  l'exemplaire,  que 
Vous  m'avez  bien  voulu  envoyer  de  votre  grand  ouvrage  sur 
les  donnés  qui  entrent  dans  le  calcul  des  Machines  à  vapeur. 
En  jetant  des  bases  solides  au  calcul  des  machines  a  vapeur, 
ce  qui  sera  toujours  considéré  comme  un  service  insigne 
rendu  à  l'industrie  de  toutes  les  nations  civilisées,  Vous  avez 
en  même  temps  enrichi  la  science  d'un  trésor  inappréciable. 
La  grande  circomspection  avec  laquelle  Vous  avez  fait  le  plan 
de  vos  expériences,  l'exactitude  admirable  que  Vous  avez  mis 
dans  leur  exécution,  et  la  clarté  que  Vous  avez  donnée  à  la 
description  de  leur  détail,  conservera  à  cet  ouvrage  un  prix 
impérisable,  même  dans  le  cas  possible  que  de  nouvelles  de- 
couvertes  changeront  quelque  chose  dans  nos  théories.  Votre 
gouvernement  éclairé  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt 
qu'il  prend  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  progrès  des  sciences 
et  des  arts  en  Vous  accordant  les  fonds  nécessaires  à  vos 
travaux.  De  l'autre  coté  je  dois  Vous  faire  mon  compliment 
d'avoir  fait  autant  avec  la  somme  de  dix  mille  francs,  quelque 
considérable  qu'elle  soit.  Ce  mérite  de  votre  travail  aurait  peut- 
être  échappé  à  mon  attention,  si  ce  n'était  qu'un  de  mes 
élèves,  qui  en  même  temps  est  mon  préparateur,  et  auquel  je 
donnais,  un  apperçu  de  votre  ouvrage,  eut  élé  frappé  du 
quantité  de  travail  exécuté  pour  la  somme  indiquée.    Je  tom- 


1)  D'après  un  brouillon. 
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bais  à  l'instant  d'accord  avec  lui.  Tous  les  savans  espèrent 
que  Vous  serez  mis  en  état  de  continuer  ces  travaux,  si  utiles 
aux  sciences  et  aux  arts,  et  qui  font  tant  d'honneur  à  votre 
patrie. 

Vous  me  demandez  où  se  trouve  quelque  description  de 
mes  expériences  sur  la  compression  de  l'eau.  J'ai  très-souvent 
été  inter[r]ompu  dans  ces  expériences,  ce  qui  a  fait  que  j'en 
aie  seulement  donné  de  notices  éparses,  dont  seulement 
quelques  unes  sont  traduites  du  danois.  Vous  en  trouverez 
une  note  très  courte  et  déjà  vieille  dans  les  annales  de  P  o  g  - 
g  c  n  d  o  r  f  T.  31.  p.  361 — 367.  Vous  trouverez  une  autre  note 
plus  récente  dans  le  Report  of  the  British  Associa- 
tion pour  l'an  [1833]. 

J'ai  encore  perfectionné  mes  expériences  depuis  ce  temps, 
et  j'espère  Vous  en  communiquer  quelque  chose  dans  le  cours 
de  cet  an.  Mon  journal  des  expériences  est  maintenant  sous 
les  mains  d'un  calculateur. 

Je  plains  beaucoup  de  ne  [a]  Vous  voir  trouvé  à  Paris  lors- 
({ue  j'y  passai  quelque  semaines  ranné[e]  passée,  et  d'avoir 
ainsi  manqué  l'occassion  de  faire  votre  connaissance  person- 
nelle. Mon  gendre,  le  professeur  S  c  h  a  r  1  i  n  g  a  eu  le  bonheur 
de  Vous  voir  souvant,  et  m'avait  tant  parlé  de  votre  charactère 
estimable,  que  je  sentis  d'autant  plus  ma  perte. 

Veuillez  bien  recevoir,  monsieur  le  témoignage  de  mon 
admiration. 

[H  C  0rsted] 

P.  S.  J'aurai  Ihonneur  de  présenter  un  exemplaire  de 
votre  ouvrage  à  sa  Maj.  1  e  R  o  i  et  l'autre  à  la  Soc.  Royale 
des   Sciences. 

Permettez  moi  d'ajouter  à  ma  lettre  de  remercimens  une 
lettre  de  recommandation.  Le  porteur  de  ceci  est  mon  neveu 
Mr.  S.  C.  0  r  s  t  e  d,  médecin,  qui  après  avoir  exercé  son  art 
quelques  ans  ici  à  Copenhague,  fait  un  voyage  pour  étendre 
ses  connaissances.  Comme  il  n'a  pas  fait  d'autres  études  chi- 
miques que  celles,  nécessaires  à  un  médecin,  je  prie  seulement, 
que  Vous  voulez  bien  le  favoriser  par  quelques  recommanda- 
lions  utiles  à  un  médecin,  qui  veut  profiter  des  institutions 
médicales  de  Paris,  et  sur-tout  connaître  ce  qui  a  rapport  à  la 
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salubrité  des  aterliers.  Ayant  perdu  les  amis  que  j'ai  eu  parmi 
les  médecins  de  Paris,  je  dois  prendre  recours  dans  ce  moment 
à  mes  autres  scavans  confrères  de  l' i  n  s  t  i  t  u  t. 


K.  REICHKNBACH. 


REICHENBACH    à    ÔRSTED 

Hochgeehrter  P'reund  ! 

Siebzehn  Jahre  sind  abgeflossen,  seitdem  ich  das  letzte- 
mal  die  Freude  batte,  Sie  zu  sehen;  es  war  dies  bey  unserem 
frohen  Zusammenseyn  in  Hamburg.  Wo  eilen  die  Jabre,  wo 
das  Leben  so  schnell  bin!  — 

Von  Zeit  zu  Zeit  empfing  ich  ein  Lebenszeicben,  oder 
Nachrichten  durch  Reisende  von  Ihnen,  die  mir  stets  viele 
Freude  macbten;  die  neueste  empfing  icb  von  Hrn.  Dr.  S  t  a  s  s, 
der  einige  Tage  bei  mir  verweilte  und  sich  der  Prûfung  meiner 
magnetischen  Untersucbungen  widmete.  Es  machte  mir  Ver- 
gniigen  zu  finden,  dass  er  selbst  in  geringem  Grade  positiv  ist 
und  an  seiner  eigenen  Person  viele  von  den  Gefuhlen,  die  ich 
bekanntmachte,  erproben,  auch  von  den  Lichterscheinungen 
mehrere  so  weit  wahrnehmen  konnte,  dass  er  sich  in  der 
Wirklichkeit  von  der  Leistung  eines  solchen  Lichtes,  wie  ich 
es  bekannt  machte,  iiberzeugen  musste.  Er  sali  zwar  nicht 
deullich,  aber  er  gewahrte  doch  im  Finstern  positiv,  dass 
menschliche  Hande,  Gesichte,  Krystalle,  Electromagnete  und 
âhnliche  Dinge  eine  Leuchte  von  sich  geben,  die  man  bis  jetzt 
in  der  Physik  nicht  kannte.  Dieser  Zeuge  war  mir  gegen  so 
viele  unvernùnftige  Wiedersacher,  die  mich  nicht  aufkommen 
lassen  wollen,  vicies  werth. 

Das  Erfreulichste  aber,  was  er  mir  mitbrachte,  das  war 
die  Nachricht  von  Ihnen,  dass  ich  Sie,  den  grossen  Gebieter 
auf  dem  Felde  des  Magnetismus,  zu  denen  zàhlen  dûrfe,  wel- 
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che  eine  gûnstige  Meiniing  von  meinen  Untersuchungen  hegen, 
nicht  zu  denen  gehoren,  welche  sie  blindweg  ableugnen,  vièl- 
niehr  die  Ansicht  nàhren,  dass  meine  Untersuchungen  in  der 
That  auf  s.cheren  Beobachtungen  ruhen. 

Es  gibt  in  der  That  kaum  etwas  entmuthigenderes  in  der 
Wissenschaft,  als  wenn  man  nach  Jahrelangen  emsigen  Ar- 
beiten,  im  Besitze  der  unwiderleglichsten  Beweise,  und  mit 
Materien  von  dem  allgemeinsten  Interesse,  wenn  man  ver  die 
Welt  tritt,  ihr  Bericht  abzustatten,  so  empfangen  wird,  wie  es 
mir  erging  und  taglich  ergeht:  —  mit  einem  wegwerfenden 
Urtheile  abgefertigt  zu  werden,  ohne  dass  die  Leute  sich  die 
Mûhe  genommen  haben,  den  Inhalt  meiner  Publicationen  auch 
nur  zu  lesen!  —  »Thierisclier  Magnetismus«?  —  »fort  damit, 
fort  mit  dem  Unsinn!«  So  sprechen  in  Berlin  &  an  vielen 
Orten  Leute,  deren  Urtheil  maassgebend  fur  die  lebende  Gé- 
nération ist.  Die  handgreiflichsten,  die  unverkennbarsten 
Thatsachen  —  sie  wollen  sie  g  a  r  n  i  c  h  t  h  o  r  e  n,  geschweige 
irgend  prûfen.  Es  ist  gewiss  beispiellos  in  der  Naturwissien- 
schaft,  dass  man  einen  Gegenstand,  der  in  die  innersten  Trieb- 
werke  der  Natur  eingreift,  geradezu  wie  verfhichte  Fanatiker 
mit  dem  Banne  belegt  und  keiner  Stimme  der  Vernunft  mehr 
irgend  Gehôr  geben  will. 

Indessen  habe  ich  micli  ail  dieser  Unbill  ungeachtet  von 
meiner  Bahn  nicht  abbringen  &  in  meinem  Verfolge  einer  so 
hochwichtigen  Sache  nicht  abschreckcn  lassen,  sondern  muthig 
&  nachdrûcklich  meine  Bahn  verfolgt.  Ich  weiss,  die  Materie 
ist  von  der  grôssten  Bedeutung;  ich  nâhre  den  Glauben,  dass 
seit  Ihrer  grossen  Entdeckung  im  Jahre  1821  im  Gebiete  des 
Magnetismus  kaum  etwas  erschienen  ist,  das  von  grôsserem 
Belang  und  von  weiterem  Umfang  ûber  aile  Theile  der  Natur- 
wissenschaft  wâre;  ich  habe  die  hundert  &  tausendfache  Ge- 
wissheit,  dass  meine  Beobachtungen  genau  und  in  der  Wahr- 
heit  gegrûndet  sind.  Dies  ailes  hait  mich  aufrecht;  ich  weiss, 
dass  man  die  Anerkennung  einer  Wahrheit  zwar  eine  Zeit- 
lang  hinanhalten,  aber  in  der  Natur  fest  stehende  Thatsachen, 
w^enn  sie  einmal  gefunden  und  ausgesprochen  worden  sind, 
unmôglich  fur  immer  unterdrùcken  kann.  Ich  erwarte  also 
meinen  Erfolg  von  der  Zeit,  sollte  ich  selbst  ihn  auch  nicht 
mehr  erleben,  und  in  diesem  Glauben  habe  ich  meine  Arbeit 
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so  weit  aiisgedehnt,  dass  nunmehr  ein  neues  Heft  an  den 
Biichhandler  abgegangen  ist.  Es  ist  so  stark,  als  die  beiden 
bereits  erschienenen  zusammen,  und  handelt  ganz  allein  von 
dem  Lichte,  das  ich  iiber  Magneten  ermittelte;  aber  es  be- 
handelt  diesen  Stoff  mit  einiger  Ausfûhrlichkeit,  mit  zahl- 
losen  Versuchen,  und  mit  60  beobachtenden  Zeugen  ans  allen 
Altern,  Gesehlechtern,  Stànden  &  Lagen.  Das  Wichtigste  da- 
bey  ist  wohl,  dass  das  Sehvcrmôgen  nunmehr  nicht  blos  bey 
Kranken,  sondern  bey  s  e  h  r  v  i  e  1  e  n  v  o  1 1  i  g  G  e  s  u  n  d  e  n 
aufgefunden  worden  ist  und  die  Einwendung  krankhaften  Irr- 
sehens  durchaus  wegfallen  muss. 

Ich  wûnsche  lebhaft  &  hoffe,  dass  dièses  Heft  ihre  per- 
sônliche  Theilnahme  nicht  verfehlen  soll,  und  sollte  es  mir 
gelingen,  Ihren  Beifall  und  Ihr  Vertrauen  mir  zu  erwerben, 
dann  wiirde  ich  mich  freuen,  Ihnen  noch  weitere  Beobachtun- 
gen  mitzutheilen,  welche  vielleicht  ganz  vorzùglich  geeignet 
seyn  dûrften,  Ihre  Théorie  des  Electromagnetismus  mit  neuen 
Waffen  gegen  die  Ampère  sche  Lehre  auszurûsten.  —  Er- 
freuen  Sie  mich  bald  mit  einigen  ermuthigen  Zeilen  und  ge- 
nehmigen  Sie  den  Ausdruck  der  ausgezeichnetsten  Hochach- 
tung. 

Ihres   ergebensten   Dieners 
Schloss  Reisenberg  beij   ]Vien,  h.  Octbr.  18M .  Rcichenbach 


[E.  SABINE.i 


ÔRSTED    à    SABINE 

[6  Octob  Î8fi8]  ') 
My  (icar   Sir 

In  a  séries  of  experiments  I  bave  discovered  some  new 
phenomena  of  diamagnetisme,  of  which  I  bave  made  print  a 
short   notice   for   my    scientific   friends.     I     bave   chosen    this 

1)   D'après  un  Itrouillon. 
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manner  for  communication  in  considération  of  circumstances, 
and  not  in  the  opinion  that  my  results  sliould  be  of  liigh  im- 
portance. I  am  my-self  perfectly  aware  that  they  can  only 
fill  a  new  paragraph  in  our  knowledge  of  diamagnetisme  of 
which  science  is  indebted  to  your  illustrions  countryman.  I 
^Yish  that  ail  my  scientific  friends  may  know  this,  though  I 
can  not  tell  it  to  every  one  specially.  I  hâve  the  honour  to 
send  you  one  copy  of  this  notice  for  yourself  and  one  for  the 
Royal  Society.  At  the  same  time  I  take  the  liberty  of 
joining  copies  for  some  other  friends,  and  beg  you  to  be  so 
kind  as  to  make  them  pass  to  their  addresses. 

Permit  that  I  awail  my-self  of  the  opportunity  for  be- 
seeching  you  of  an  other  amicable  service.  I  désire  by  your 
intervention  and  perhaps  that  of  some  others  of  my  English 
friends  to  find  a  publisher  for  a  translation  of  a  book  of  mine. 
I  intend  to  make  a  collection  of  my  popular  treatises  and 
other  papers  published  in  several  Danish  journals  and  trans- 
actions. Thèse  can  not  ail  bave  an  interest  for  England,  but 
I  think  that  a  choise  of  them  could  be  acceptable.  They  do 
not  concern  expérimental  researches,  but  the  view  of  a  natural 
philosopher  upon  subjects  appertaining  to  the  intellectual 
world.  A  considérable  part  of  thèse  researches,  of  which  only 
a  part  is  printed,  bave  for  object  the  physical  principles  of 
beauty  and  their  connection  with  the  gênerai  laws  of  nature. 
I  hâve  even  expatiated  from  the  first  view  to  the  relation  of 
thèse  principles  to  the  moral  precepts  and  to  the  truth  in 
gênerai.  This  part  of  my  papers  could  make  a  little  volume 
illustrated  by  engravings.  Several  of  my  other  treatises  con- 
cern the  genius  of  natural  science,  connected  with  a  view  of 
the  genius  of  sciences  in  gênerai.  My  view^s  bave  been  turned 
to  other  régions  as  those  in  which  otherworks  of  analogous  ob- 
jects  hâve  dwelt  and  itwill  for  instance  come  in  no  compétition 
or  in  any  contradiction  with  the  excellent  book  of  Sir  John 
H  e  r  s  c  h  e  1  upon  the  study  of  natural  science.  Many  of  my 
other  papers  belong  to  objects  less  connected  to  natural  sci- 
ence, for  instance  [the]  character  of  the  Danish  Nation,  the 
character  of  T  h  o  r  v  a  1  d  s  e  n,  the  relation  between  old  and 
young  &c.  but  still  through  ail  the  spirit  of  natural  philosophy 
pervades  and  gives  them  their  own  character. 
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Though  I  should  at  ail  times  wish  to  sue  for  the  appro- 
bation of  your  enlightened  countrymen,  I  hâve  now  an  ad- 
ditional  reason  connected  with  the  political  difficulties  of 
Denmark,  to  désire  an  English  publication  of  my  book,  viz  to 
reap  a  considérable  pecuniary  advantage  of  it,  which  earlier 
lias  not  so  much  entered  in  my  considérations.  I  shall  niake 
the  papers  translate  under  my  own  superintendance,  but  1 
shall  make  such  choices  which  I  find  convenient  for  English 
readers  and  1  shall  give  the  manuscript  to  the  English  i)u- 
blisher  3  months  before  the  Danish  édition  is  brought  to  sale. 
I  am  not  sure  that  I  can  prépare  the  first  volume  for  publi- 
cation already  in  this  winther,  but  in  ail  cases  I  shall  give  the 
})ublisher  notice  as  soon  as  I  can  fix  a  term. 

If  it  is  known  to  you,  that  some  of  my  other  English 
friands  can  by  bis  connexion  with  some  publisher  favour  my 
enterprise,  you  will  oblige  me  by  talking  to  him  of  it. 

\H   C   0rsted\ 


[F.  E.  D.  SGHLEIERMACHEH.] 

s  c  H  L  E  I  E  R  M  A  c  H  E  R    à    O  R  S  T  E  L)  i). 

Theuerster  Herr  Professor 

Wie  wenig  Sie  Sich  auch  meiner  noch  erinnern  môgen, 
so  rechne  ich  doch  zuversichtlich  darauf,  dass  Sic  die  Gefiil- 
ligkeit  haben  werden  inliegenden  Brief  zu  besorgen,  fiir  den 
mir  kein  andercr  Weg  als  ûber  Copenhagen  ùbrig  ist,  und 
wenn  Sie  von  dort  her  Briefe  an  mich  oder  an  Madame  H  e  r  z 
"n  Berlin  erhalten  sollen,  sie  uns  iibersenden  werden.  Es 
sind  lauter  Privatangelegenheiten,  aber  Angelegenheiten  der 
herzHchslen  Freundschaft,  als  deren  BelVirderer  Sie  Sich  gern 
kônnen    gebrauchen    lassen.     Jezt    besonders    kommt    es    mir 


1)   La  lettre  originale  ai)i)aitient  à  Mlle  P  e  t  r  e  a  S  c  h  a  r  1  i  ii  g. 
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darauf  an  recht  schnell  etwas  von  dem  Schicksal  eines  Freun- 
des  zii  erfahren,  von  dem  icli  durch  die  dritte  Hand  gehort, 
dass  er  gefàhrlich  krank  ist. 

Wenn  unser  S  t  e  f  f  e  n  s,  den  Sie  uns  nicht  rauben  nio- 
gen,  jezt  in  Copenhagen  ist  so  griissen  Sie  ihn  herzlich  von 
mil-,  und  sagen  Sie  ihm,  dass  ich  eine  Antwort  auf  seinen 
Brief,  \\ei\  ich  gar  seine  unmittelbare Adresse  nicht  weiss,  nach 
Hamburg  sende.  Empfehlen  Sie  mich  auch  D.  M  û  n  t  e  r 
wenn  Sie  ihn  sehen. 

Leben  Sie  wol  und  werzeihen  Sie  die  F'reiheit  die  ich 
nehme,   und   vielleicht   noch   einmal   nehmen   werde. 

Halle  d  6.  Mer:  7.  Schleiermcicher 


[H.  GHR.  SCHUMACHER.] 

Bien  que  professeurs  de  différentes  branehes  des  sciences 
naturelles  à  la  même  université  (Copenhague)  les  relations 
personnelles  entre  H.  C.  Schumacher  et  H.  C.  Ô  r  s  t  e  d 
étaient  relativement  rares,  des  circonstances  spéciales  causant 
que  S  c  h  u  m  a  c  h  e  r  séjournât  la  plus  grande  partie  du 
temps  de  ses  fonctions  à  Altona  comme  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  cette  ville.  O  r  s  t  e  d  ne  manquait  pourtant  pas 
d'aller  voir  Schumacher  toutes  les  fois  qu'il  était  de  pas- 
sage à  Altona.  Ces  visites  étaient  souvent  intéressantes,  car 
beaucoup  des  naturcdistes  les  plus  éminents  se  rendaient  chez 
Schumacher  entre  autres  choses  pour  voir  sa  grande  et 
belle  collection  d'appareils.  Alex.  v.  H  u  m  b  o  l  d  t  et  Ô  r  - 
s  t  e  d  étaient  ainsi  en  même  temps  les  invités  de  S  c  h  u  m  a  - 
c  h  e  r  au  mois  de  mai  1827 . 

La  coopération  scientifique  de  Schumacher  et  d'Ô  r  - 
s  t  e  d  n'avait  lieu  qu'à  la  fixation  de  l'unité  des  poids  et  me- 
sures en  Danemark,  travail  dont  ils  furent  chargés  par  l'ordon- 
nance royale  du  28  juin  1820.  Les  détails  de  cette  coopération 
sont  donnés  par  Kirstine  Meyer  dans  son  ouvrage: 
»Dansk  Maal  og  Vœgt«,  p.  28.   (1912). 
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SCHUMACHER    à    ÔRSTED. 

Kaum  ist  die  Nachricht  vom  Frieden  hierher  gekomraen 
so  elle  ich  werthester  Freund  schon  inein  Andenken  zuriick- 
zurufeni).  Sie  werden  wissen  dass  ich  mit  Mutter  und  Frau 
anfangs  September  vorigen  Jahrs  hier  ankam.  Wir  haben 
bis  jetzt  als  Zeugen,  und  Zuschauer  (unsere  Plàtze  waren  bei- 
nahé  im  Parket)  des  grossen  Schauspiels  noch  ziehmlich  ru- 
hig  gelebt  und  ausser  der  Last  der  Einquartirung  keine  son- 
stigen  von  Bedeutung  getragen.  In  Hinsicht  der  Behandlung 
und  des  pecuniairen  stehe  ich  niich  sehr  wohl  und  obgleich 
manche  Zahlungen  stocken,  wird  mein  ansehnhches  Gehalt 
doch  richtig  ausbezahlt.  Indessen  steht  es  nicht  so  gut  in 
wissenschafthcher  Hinsicht.  Mir  wurden  die  Instrumente  in 
einem  unbegreiflichen  Zustande  der  Verwahrlosung  und  Un- 
ordnung  ûbergeben.  Sie  sind  jetzt  mit  Auf\vande  aller  Zeit 
eines  Vierteljahrs,  und  unendlicher  Mûhe  in  dem  besten  Zu- 
stande dessen  sie  fàhig  sind.  Allein  das  Gebâude  passt  eben 
so  wenig  wie  das  Kopenhagener  fur  ihre  Aufstellung,  sogar  das 
Hauptinstrument  der  Sternwarte  Reichenbachs  3  f iis- 
sige  Kreis  kann  g  a  r  nicht  aufgestellt  werden.  Der  Curator 
der  Sternwarte  und  ich  haben  Ailes  môgliche  gethan,  wenig- 
stens  soviel  zu  erlangen  dass  dieser  Kreis  aufgestellt  werde. 
—  Umsonst.  Man  vertrôstet  uns  auf  bessern  Zeiten,  ohne  eine 
Période  zu  bestimmen.  Mein  einziger  Zweck  wie  ich  hieher 
ging  war  practische  Thâtigkeit,  nicht  der  grossere  Wohlstand, 
nicht  das  herrliche  Land  hier  haben  mich  bewegt.  Ebendaher 
ist  auch  in  dem  Augenblicke  \\o  ich  einsehe,  dass  ich  nur  theo- 
retisch  wirken  kann,  mein  Entschluss  gefasst,  an  nieine  Rùck- 
kehr  zu  denken.  Soll  ich  ferne  hier  von  meinen  Jugendfreun- 
den  und  meinem  Vaterlande  seyn  ohne  etwas  ausgezeichnetes 
in  dem  Fâche  der  Wissenschaft  wirken  zu  kônnen,  in  dem  ich 
es  mir  vorgenommen  batte?    Ich  môchte  nicht  mein  Leben  so 


H.  C  h  r.  S  (•  Il  u  m  a  (•  h  e  r  l'ut  nommé  en  1813  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Mannheim.  Il  était  alors  déjà  professeur  extraordinaire  à 
l'Université  de  Cojjenhague,  mais  eut  la  i)crmission  d'accepter  la  place 
à  Mannlu'im  à  condition  qu'il  dût  rentrer  qand  le  roi  de  Danemark  le 
désirait,      (leci  eut  lieu  en   1815  a])rès   la  mort   do  Thomas  B  u  g  g  «'. 
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verlieren.  Muss  ich  dann  auf  bessere  Zeiten  warten,  so  will  ich 
es  lieber  in  Kopenhagen,  wo  in  pecuniairer  Hinsicht  manche 
Entbehrung  mich  erwartet,  aber  wo  ich  Freunde  finde  an  die 
ich  nicht  ohne  Riihrung  zurûckdenken  kann,  Vielleicht  làsst 
sich  aiich  manches  dort  einrichten.  Das  Commerzecollegium 
hat  eine  astronomische  Uhr,  besser  aïs  hier  eine  ist.  Sie  wùr- 
den  sie  mir  ^vohl  ûberlassen  auch  der  jetzige  Niesbraucher 
Jiirgensen  wird  sie  mir  gerne  abstehen,  Bekâme  ich  dazu 
meinen  Reichenbach  schen  Kreis  so  wàre  ich  im  \Ve- 
sentlichen  ebensogut  als  hier  eingerichtet,  und  dass  liesse  sich 
fur  weniges  Geld  machen. 

So  einfach  die  Sache  ist,  so  wenig  bin  ich  im  Stande  selbst 
einen  Schritt  zu  thun.  Sie  kennen  die  Dir.  zu  gut  um  nicht 
einzusehen  wie  sonderbar  man  das  deiiten  wiirde.  Man  wiirde 
Unannehmligkeiten  hier  voraussetzen  die  nicht  statt  gehabt 
haben.  Die  Herren  sind  zu  sehr  an  Intrigue  gewohnt,*um  zu 
giauben  dass  einer  eine  so  \vohl  dotirte  Stelle,  aus  Liebe  zu 
seine  Freunden,  und  weil  seinen  wissenschaftlichen  Erwar- 
tungen  getàuscht  wurden,  verlassen  kann.  Sie  begreifen  nicht 
wass  es  heisst,  »mein  Herz  ist  im  Vaterlande«.  Kônnten  Sie 
vielleicht  nicht  werthester  Freund  den  Kônig  an  mich  erin- 
nern  und  ihm  den  Wunsch  àussern  Ihren  Freund  wieder  zu 
sehen?  Sie  kônnten  vorschlagen  mir  die  Lange  vonhier  zu 
geben,  und  dûrfen  in  m  e  i  n  e  m  X  amen  versprechen,  dass 
dann  der  Schiffercalender  endlich  erscheinen  soll,  und  ich 
darf  hinzusetzen,  bald  erscheinen  soll.  Spies^)  und  mein 
Bruder  sind  die  einzigen,  mit  denen  Sie  davon  sprechen  diir- 
fen,  sonst  bitte  ich  um  die  strengste  Verschwiegenheit.  Der 
Brief  an  Sie  und  meinen  Bruder  geht  in  gleicher  Zeit  ab,  und 
ich  bitte  in  beiden  den  der  seinen  zuerst  erhâlt,  sich  mit  dem 
andern  drûber  zu  berathen. 

Sehr  passend  ist  es  dass  wie  ich  herging  meine  Sachen 
nicht  wegen  der  Kriegsunruhen  abgehen  kônnten,  und  des- 
wegen  noch  i  Altona  bey  Donner  stehen.  Sie  wissen  dass 
wie  ich  die  Konigliche  Erlaubniss  erhielt  nach  Mannheim  zu 
gehen  der  Kônig  es  mir  zur  Pflicht  machte,  meine  »midlertidige 


1)  J.  O.  F.  S  pies  était  alors  député  de  la  chancellerie  allemande  à  Co- 
penhague, plus  tard  président  à  Slesvig. 

3:5 
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Bestemmelse«  (ipsissima  verba  der  Resolution)  sogleicli  zu 
verlassen  und  meineii  unterdessen  verlassenen 
Lehrposten  wieder  anzutreten,  wenn  er  mich  zuriickrufen  ^^ÛI•- 
de.  Ich  hielt  es  fiir  meine  Pflicht  die  Badensche  Regierung 
davon  zu  unterrichten,  die  auch  damit  zufrieden  war,  nur  die 
billige  Bedingung  hinzufiigte,  dass  ich  im  Fall  eines  Rûckrufs, 
mein  Reisegeld  von  Altona  nach  Mannheim,  und  die  Kosten, 
die  der  Transport  nieiner  Sachen  verursachen  wiirde  zurûck- 
bezahlen  sollen:  doch  so  dass  fiir  jedes  hiesiges  Dienstjahr  ^/^^ 
abginge.  Gliicklicherweise  wàren  jetzt  also  nur  die  250  fl, 
mit  ^/j(j  Deduct,  also  225  fl  zurûckzubezahlen,  da  die  Sachen 
noch  gar  nicht  abgesandt  sind.  In  dem  Falle  also  dass  Sic 
oder  mein  Bruder  sehen,  dass  der  Kônig  geneigt  sey,  micli 
zurûckzurufen,  bitte  ich  zufôrderst  an  Herrn  Conrad,  H  i  n- 
r  i  c  h,  Donner  in  Altona,  meinen  werthen  Freund  zu  schrei- 
ben,  und  ihn  unter  Beyfûgung  des  Grundes  zu  ersuchen  die 
Sachen  noch  bey  sich  stehen  zu  lassen. 

Weit  entfernt  dass  ich  hier  die  geringste  Unannehmlich- 
keit  haben  sollte,  bin  ich  vielmehr  schon  zum  ersten  Ilofastro- 
noni  und  alleinigen  Director  der  Stern\varte  promovirt.  Meine 
Sehnsucht  nach  dem  Vaterlande  brach  hervor,  wie  ich  hier 
meine  wissenschaftliche  Thàtigkeit  gebunden  sah,  und  dazu 
kommen  aile  die  angenehmen  Erinnerungen  aus  Kopenhagen, 
die  Gùte  mit  der  ich  in  Ihres  Bruders  Haus  empfangen  bin 
und  so  manches  noch  was  mich  ausser  meinem  Bruder  dort 
hinzieht.  Meine  Mutter  freut  sich  auch  sehr  auf  Frue  0  r  - 
s  t  e  d  s  Bekanntschaft,  so  ^vie  meine  Frau,  ich  bitte  mich  Ihr 
gehorsamst  zu  empfehlen. 

Einliegenden  Zettel  haben  Sie  die  Gùte  an  S  p  i  e  s  mit 
den  herzlichsten  Grûssen  zu  geben.  Leben  Sie  wohl  werthester 
Freund  und  antworten  Sie  recht  bald.  So  Gott  will  auf  bal- 
diges  Wiedersehen  ! 

Ihr 
Mannheim  den  .Wst.  Jan.  181U.  ^-  ^'-  Schumacher 


ol5 
SCHUMACHER    à    ORSTED. 

Die  niichste  Veranlassiing  weswegen  ich  Ihnen  jezt  schrei- 
be  mein  werthester  Freund  betrifft  eine  mathematische  Geo- 
graphie,  die  ich  schon  seit  der  Zeit  als  ich  in  Kopenhagen  war 
herausgeben  wollte,  allein  durch  Umstânde  \erhindert  noch 
immer  nicht  vollenden  konnte.  Aile  Excerpte  und  Vorarbeiten 
dieser  sind  nenilich  mit  andern  Papieren  in  einer  der  Bûcher- 
kisten  eingepackt,  die  noch  in  Altona  stehen.  Bis  zum  Friih- 
ling  1814  ward  ihre  Nachsendung  durch  die  Kriegsumstànde 
verhindert,  und  von  da  bis  jezt  durch  meinen  Wunsch  in's 
Vaterland  zuriickzukehren.  Indessen  sind  frûher  schon  einige 
Bogen  gedruckt,  und  H  a  m  m  e  r  i  c  h  wûnscht  natùrlich  sehr 
Vollendung. 

Nun  liabe  ich  mich  entschlossen  das  grôssere  beabsich- 
tigte  Werk  erst  in  Kopenhagen  wenn  ich  zur  Ruhe  gekommen 
bin   auszuarbeiten,   und   wage   die   Bitte   an   Sie   dass   Sie   bel 
dieser  Arbeit  den  eigentlich  physicalischen  Theil  ûbernehmen 
môchten   und   dass   wir   uns   dann   in  collegialischer  Freund- 
schaft  beide  als  Verfasser  auf  dem  Titel  nennen,  indessen  dies 
sind  Sachen  die  ich  am  besten  der  mûndlichen  Bitte  aufbe- 
wahre.    Jezt  habe  ich  die  Bitte  an  Sie,  a  u  c  h  bey  dem  beab- 
sichtigten  kurzen  Abriss   den   physikalischen   Theil  zu   ûber- 
nehmen, namentlich  die  Ausarbeitung  der  Abschnitte  Tempe- 
ratur  der  Erde,  Atmosphàre,  denen  Sie  wohl  noch  einen  kur- 
zen Begriff  von  den  magnetischen   Polen  beyfiigen  kônnten. 
H  a  m  m  e  r  i  c  h  wird  Ihnen  ailes  bis  jezt  gedruckte  ûbersen- 
den,  aus  dem  Sie  am  besten  meinen  Plan  ûbersehen.    Da  ich 
mit  den  Abschnitten  Temperatur  und  Atmosph.  in  Verlegen- 
heit  war,  so  habe  ich  sie  grosstentheils  aus  B  i  o  t  genommen. 
Sie  sind  aber  fur  den  Abriss  viel  zu  weitlâufig,  und  Sie  wer- 
den  gewiss  am  besten  thun,  da  Sie  hier  im  Ihrem  Felde  sind 
ailes  zu  verwerfen  und    neu    zu    arbelten.    Die  Atmosphàre 
branche  ich  wegen   der   Refraction,   und   der  Barometerbeob- 
achtungen  die  nachher  ausser  Lange  und  Breite  die  3te  Coor- 
dinate   eines  Ortes   geben,  nemlich   seine  Erhohung  ûber  die 
Meeresflâche.    Auf  beide  Puncte  bitte  ich   also   Rûcksicht  zu 
nehmen 
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Eine  mathematische  Geogr,  ist  eigentlich  kein  Werk  wo 
man  etwas  noues  sagen  kann,  Doch  werden  Sie  manches  mir 
eigenthûmliches  finden  z.  B.  die  Bestimmung  der  Jahreszeiten 
u.  s.  w. 


Von  der  Direction  habe  ich  schon  ein  Art  lAiickriit.  Meine 
Frauenzimmer  werden  wolil  frûlier  kommen,  als  ich  hier  ab 
kann,  Sobald  das  bestimmt  ist,  wenden  \\\r  uns  in  vielen 
Dingen  an  Ihre  Gûte. 

Vorlàufig  theilen  Sie  mir  doch  mit  \vas  etwa  wenn  man 
màssig  nicht  àrmlich  und  nicht  ùberflûssig  k^bt,  und  aile 
Woche  wenigstens  einmal  gute  Freunde  sieht,  ein  Haushalt 
in  Kopenhagen  erfordert.  Was  kostet  feines  Tuch?  Sind 
Meubeln  theuer? 

Mit  den  herzlichsten  Grûssen  an  aile  Freunde 

Ihr 
Mannheim.  (L  2ten  Mârz  1S15  Schumacher. 


SCHUMACHER    à    ÔRSTED. 

Altoiia   d.  21xt   SoiK   18-20 

Lieber  und  sehr  verehrter  Collega! 

Ich  wiirde  den  Dank  fur  Ihr  gûtiges  mir  iibersandtes  Gc- 
schenk  schon  frûher  abgestattet  haben,  Avenn  ich  ihn  nicht 
auf  unser  baldiges  Wiedersehen  verschoben  hatte.  Ein  Brief 
aber  von  Dr.  Y  o  u  n  g  ist  fiir  uns  beide  zu  intéressant  als  dass 
ich  Ihnen  nicht  gleich  ihn  miltheilen  sollte. 

Er  ist  im  Namen  des  B  o  a  r  d  o  f  Longitude  geschrie- 
ben,  dessen  Secretair  er  ist,  und  enthàlt  erst  eine  Bestellung 
auf  100  Exemplare  der  Distances.    Darauf  sagt  er: 

»1  cannot  omit  to  congratidate  you  on  the  marvellous  dis- 
»covery  of  Your  countryman  Dr.  O  e  r  s  t  e  d,  and  of  the 
»elevation  of  Your  country  to  a  rank  in  science  which  it  bas 
»not  held  since  the  days  of  Tycho  B  r  a  h  e.  Pray  bave  the 
»kindness  to  thank  Prof.  O  e  r  s  t  e  d  for  bis  letter  to  me, 
»which   I  could  not  answer  until   I  had  procured  the  repeti- 
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»tioH  of  his  experiments,  and  it  was  only  iipon  my  return  to 
»to\vn  a  few  days  since,  that  I  was  informed  of  their  complète 
»success.  I  shall  however  not  fail  to  write  to  him  myself  ai 
»some  future  time 

Believe  me  Dear  Sir  etc.  etc. 

T  h.  Y  o  u  n  g  M.  D. 
Secr.  Bd.  Longit. 

Wir  diirfen  gewiss  ohne  eitel  zu  seyn  beide  unsern  guten 
Theil  aus  dem  »rank  in  science  since  T.  B.«  nehmen,  und  die 
reine  Freude  geniessen  unsere  Bemûhungen  im  Auslande  bei 
den  echten  Tribunâlen  anerkannt  zu  sehen. 

Ihr 
H.  C.  Schumacher. 


ORSTED  à  SCHUMACHER. 

Kopenhaçjen  d.  17  Marts  1829  ') 

Werthester  Freund 

Es  ist  uns  von  der  Canzelley  geschrieben  worden  und  ge- 
fragt  ob  wir  bald  unsere  Vorschlâge  wegen  Maas  und  Gewicht 
eingeben  werden.  Wenn  keine  Verànderungen  in  der  Sache 
eingetreten  sind,  sollte  ja  die  Pendellànge  in  diesem  Sommer 
auf  Thorseng  bestimmt  werden.  So  bald  dièses  geschehen 
kônnten  wir  zu  der  definitiven  Arbeit  gehen,  Sie  insonderheit 
in  Bezug  auf  das  Maas,  ich  insbesondere  in  Bezug  auf  Gewicht, 
wobei  ich  mich  doch  immer  sehr  auf  Ihren  Rath  und  Ihre 
Unterstùtzung  rechne.  Ist  es  Ihnen  nun  recht,  so  konnte  ich 
in  unserer  beiden  Nahmen  antworten,  dass  die  Pendellànge, 
worauf  das  System  des  Maas  und  Gewicht  gebaut  werden  soll, 
in  bevorstehendem  Sommer  bestimmt  werden  solle,  und  dass 
wir  darauf  unverziiglich  die  Bestimmung  des  Etalongs  anfan- 
gen  wùrden.  Finden  Sie  es  richtiger,  dass  wir  einen  gemein- 
schaftlichen  Brief  aufsetzen,   so  bitte  ich   Sie   mir  einen  sol- 


1)   La  lettre  originale  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  d'État   de   Berlin. 
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chen,   von   Ilincn   unterschrieben  zu   senden,   denn  ich  sodan 
unterschreiben  und  einsenden  werde. 

Unserm  Freund  K  e  s  s  e  1  s  bin  ich  seit  lange  Briefe  schul- 
dig.  Er  hat  mir  ailes  fur  die  Uhren  eingenommene  Geld  ge- 
sandt,  und  noch  keine  Qvittung  bekomnien,  noch  einen  Dank 
von  den  Uhrmachern.  Ich  wcide  suchen  das  versàumte  ein- 
zuholen. 

Ihr 
ergebenster  Freund 

H  C  0rsted 


SCHUMACHER    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Mein  bester  Herr  Etatsrath! 

Vielen  und  herzlichen  Dank  fiir  aile  Gûte  in  Koi)enhagen! 
P  o  u  1  s  e  n  s  Sache  habe  ich  genau  iiberlegt  und  folgende  Be- 
dingungen  scheinen  mir  die  gesundesten.  Sprechen  Sie  ge- 
fàlligst  mit  C  o  1 1  i  n  daruber  und  antworten  Sie  mir  ob  er  so 
sein  Gesuch  fassen  darf. 

1.  Er  wird  als  Aufseher  der  Werkstatt  des  p  o  1  y  t.  In- 
stituts mit  600  Rbdr.  jàhrlich,  und  kôniglicher  Bestal- 
lung  angestellt. 

2.  Er  steht  allein  unter  der  Direction. 

3.  Die  Werkstàtte  des  p  o  1  y  t  e  c  h  n  i  s  c  h  e  n  Insti- 
tuts ist  seine  eigne  worin  er  den  ganzen  Tag  arbeitet, 
auch  des  Abends  arbeiten  darf. 

4.  Er  erzieht  die  Eleven  indem  er  sie  an  wirklicher  Arbeit 
bei  Inslrumenten  iibt. 

5.  Er  darf  Bestellungen  auf  Instrumente  auch  vom  Aus- 
lande  annehmen. 

1.  Fur  jedes  Instrument  was  er  macht  wird  zuerst  der 
Preis  der  rohen  Materialien  abgezogen  und  berechnet,  der 
•Rest  ist  Preis  der  Arbeit  und  dieser  Rest  wird  zwischen 
de  m  polytechnischen  Institut  und  P  o  u  1  - 
s  e  n  getheilt.  i 

Unter  diesen  Joedingungen  halle  ich  mich  iil)erzeugt  wer- 
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den  Sie  bald  eine  Werkstàtte  haben,  die  mit  jeder  Werkstâlte 
des  Auslandes  wetteifert,  und  sie  ersetzt. 
Mit  den  herzlichsten  Grûssen. 

Ihr  treii  ergebener 
Altona  1830.  \ov.  23.  Schuiuaclier 


SCHUMACHER    à    ORSTED. 

Ich  bin  allerdings  inein  theuerster  Freund  e  t  w  a  s  durch 
Unpâsslichkeit  in  Riickstand  gekommen,  aber  doch  so  gar  viel 
nicht  denn  ich  bin  einmal  ein  ingenium  tardum,  und  kann  12 
Probe  Vorlesungen  nicht  schnell  priifen^.  Ich  hâtte  mir 
die  Sache  freilich  leicht  machen  kônnen,  da  mein  Votum  nur 
pro  forma  ist,  und  R  a  m  u  s  schon  aile  4  ûbrigen  Stimmen 
hat,  indessen  hielt  ich  es  fiir  meine  Pflicht  die  Mittheilungen 
der  anderen  Commissarien  zu  ignoriren,  und  die  Sache  so 
ernstlich  vorzunehmen,  aïs  ob  von  meiner  Entscheidung  Ailes 
abhinge. 

Da  ich  niclits  habe  um  ûber  die  respectiven  Verdienste 
der  Herren  Concurrenten  zu  urtheilen,  als  die  12  Probe  Vor- 
lesungen, so  ist  es  mir  wircklich  schwer  geworden  zum  Ent- 
schluss  zu  kommen.  Es  ist  sehr  zu  bedauern,  dass  nicht  eine 
e  i  n  z  i  g  e  Aufgabe  gewiililt  ist,  wodurch  man  hâtte  selien  kôn- 
nen, wie  die  Herren  sich  benehmen,  wenn  sie  ganz  auf  eigenen 
Fûssen  stehen,  ud  ich  halte  dies  fiir  einen  Missgriff.  Ohne 
gesehen  zu  haben  \vie  die  Herren  von  ihren  Kràften  Gebrauch 
machen,  kann  ich  wûrklich  kein  entscheidendes  Urtheil  fàl- 
len.  Es  ist  mit  den  Kopenhagener  Herren  Commissarien  ein 
anderes;  sie  kennen  die  Concurrenten  entweder  nach  ihren 
Kràften,  oder  nach  ihrem  Rufe  ,  der  doch  nicht  ganz  lûgen 
kann.    Sie  haben  sie  wenigstens  sprechen  gehort.    Von  allem 


1)  Après  la  mort  de  v  o  n  S  c  h  m  i  d  t  e  n  la  nomination  à  la  chaire  de 
mathématiques  à  l'Université  de  Coiienhague  eut  lieu  après  un  r.m- 
cours.  Comme  professeur  à  la  même  université  Schumacher  fut 
nommé  memhre  du  comité  des  censeurs.  C  h  r.  R  a  m  u  s,  L.  S.  F  a  1 1  e- 
sen  et  Chr.  Jiirgensen  concouraient  pour  la  charge.  R  a  m  u  s 
fut   reçu,   d'ahord  comme  lecteur  seulement. 


520 

diesen  bin  ich  ausgeschlossen.  Ich  kenne  keinen  einzigen,  und 
mir  sind  nur  Docirûbiingen  vorgelegt.  Hâtte  ich  wenigstens 
die  Vorlesungen  iiber  die  besondern  Piincte  der  Curven  gehôrt, 
so  wûrde  ich  \vahrscheinlich  bei  der  Behandhing  der  points 
de  rebroussement  Gelegenheit  gefunden  haben,  mich  fiir  einen 
oder  den  andern  bestimmter  zu  entsclieiden. 

So  ^vie  die  Sache  liegt  habe  ich  R  a  m  u  s  den  Vorziiî^  ge- 
ben  mûssen,  weil  seine  Vorlesungen  wenigstens  fleissiger  und 
ausfiihrHcher  ausgearbeitet  sind  als  die  der  andern,  und  na- 
mentlich  die  von  Jûrgensen.  Indessen  gestehe  ich  Ihnen 
als  Freund  offen  dass  ich  eigentlich  glaube  Jiirgensen  sey 
der  tiefste  Kopf  von  allen  3. 

Es  hat  beinahe  das  Aussehen,  als  ob  er  schon  im  voraus 
an  dem  Ert'olge  seiner  Bemiihungen  gezweifelt,  und  eben  des- 
\vegen  Ailes  nur  obenhin,  als  eine  unniitze  aber  nothwendige 
Arbeit  behandelt  habe.  Ich  habe  in  seinen  Vorlesungen  so 
flûchtig  sie  auch  entworfen  sind,  doch  das  meiste  Originelle 
und  Eigene  zu   funden  geglaubt. 

In  R  a  m  u  s  Vorlesungen  gefàllt  mir  eine  Art  Ostentation, 
und   Einschieben   unnôthiger   analytischer   Hittern   gar   nicht 

(z  .B.  f  (x  +  h,  y  +  k)  =  1  «'-    ^^y'  )  Er  scheint  vorzugs- 

weise  nur  von  den  neueren  franzôsischen  Mathematikern  ge- 
lernt  zu  haben,  und  namentlich  G  a  u  s  s  wenig  zu  kennen. 
Man  kann  mit  diesen  allgemeinen  Methoden  viel  um  sich 
herum  werfen,  und  doch  nicht  im  Stande  seyn  ein  nur  etwas 
verwickeltes  Problem  zu  lôsen.  Ich  bin  weit  entfernt  dies  von 
R  a  m  u  s  zu  behaupten  ich  gestehe  Ihnen  nur  sub  rosa  dass 
der  Eindruck  den  seine  Vorlesungen  auf  mich  gemacht  haben 
ungûnstîg  ist,  dass  ich  aber  dennoch  ihre  reellen  Vorzûge  vor 
den  andern  nicht  verkannt  und  mich  deswegen  fiir  R  a  m  u  s 
erklàrt  habe.  Da  ich  aber  das,  \vas  ich  Ihnen  hier  privatim 
sage,  nicht  ôffentlich  sagen  kann.  so  habe  ich  mein  votum  so 
kurz  als  moglich  gefasst,  und  mich  auf  den  cigentlichcn  Gegen- 
stand  beschrânkt.  Hoffentlich  wird  personliche  Bekanntschaft 
mit  R  a  m  u  s  mein  Vorurtheil  gegen  ihn  vernichten. 

Soviel  von  den  Concurrenten,  nun  noch  ein  paar  die 
polytechnische  Se  h  u  le  bctreffende  Worte.  Es  ist 
hier  ein  Englander  B  I  a  n  e  1  e  y,  der  eine  Menge  kleiner  Mo- 
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délie  von  Dampfmaschinen  u.  s.  w.  hat,  die  aile  tapfer  arbei- 
ten,  und  die  er  sehr  gern  verkaufen  will.   Er  hat  mich  gebeten, 

sie   Ihnen  vorzuschlagen 

Mir  erscheint,  \venn  Sie  daraiif  reflectiren,  wâre  es  besser  wenn 
Sie  die  Dinge  genau  von  F  r  e  ii  n  d  t  (dem  Mûnz-Meister)  un- 
tersuchen  liessen,  Er  wird  sie  iibrigens  sehr  billig  geben,  da 
er  in  grosser  Geld  Verlegenheit  ist. 

Leben   Sie   wohl   mein   theuerster   Freund,   und   behalten 
Sie  lieb 

Ihren  treu  ergebenen 
Altona  m.r  Jcnnar  15  ^'  ^'  Schumacher. 

p.  S.    Dieser  Brief  ist  offenbar  fiir  Sie  allein,  und  nicht 
fur  die  Commission. 


SCHUMACHER    à    ORSTED. 

Ich  habe  Ihnen  mein  theuerster  Freund  lange  ûber  unsere 
Maass  Sachen  schreiben  wollen.  Im  kurzen  will  ich  Ihnen,  da 
es  doch  noch  einige  Monate  wâhrt  bis  wir  uns  sehen,  meine 
Meinung  schreiben.  Nach  dem  Giildensteiner  Pendel,  wenn  er 
nach  der  wahrscheinlichsten  Abplattung  mit  45  "  reducirt 
wird,  wûrde  der  dànische  Fuss  etwa  139.09  Paris.  Linien  wer- 
den.  B  e  s  s  e  1  machte  mich  aufmerksam  dass  wegen  eîner 
so  geringen  Differenz  es  nicht  der  Mûhe  werth  sey  zwischen 
Preussen  und  Danemark  einen  Unterschied  bestehen  zu  las- 
sen.  Ihr  Fuss  in  Preussen  soll  139,13  Linien  seyn,  kann  aber 
gerne  davon  einige  Hundertel  Linien  abweichen.  Sie  wer- 
den  um  Einheit  zu  erhalten  von  ihrer  Seite  Ailes  thun,  und 
von  unserer  ist  noch  die  Sache  nicht  deutlich  in  Gesetz  regu- 
lirt.  B  e  s  s  e  1  s  Vorschlag  ist  nun  der: 

1)  Es  versammelt  sich  eine  sehr  kleine  Commission,  nicht  in 
Copenhagen,  nicht  in  Berlin,  weil  sonst  ein  Staat  nach- 
zugeben  scheine,  sondern  in  Altona. 

2)  Da  wir  vom  Fuss  ausgehen,  so  musste  dièse  Commission 
preussischer  Seite  aus  B  e  s  s  e  1  danischer  Seite  aus  uns 
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bestehen,    \veil   wir   beide    die   zur   Festsetzung    nôthigen 
Pendelbeobb.  gemacht  haben. 

3)  Aiif  das  Gewicht  wird  bei  dem  Antrage  nicht  Riicksicht 
genommen  weil  B  e  s  s  e  1  sonst  befurchtel  S  c  h  a  f  f  r  i  n- 
s  k  y  und  E  t  e  1  w  e  i  n  niitzubekoninien,  die  ihre  frù- 
hcren  und  gewiss  nicht  genauen  Bestimniungen  zu  ver- 
theidigen  haben,  und  die  also  aile  Schàrfe  slôien  wùrden. 

4)  So  Avie  dagegen  nur  soviel  abgemacht  ist,  dass  von  Preus- 
sischer  Seite  B  e  s  s  e  1  allein  kommt  erbitten  ^vi^  uns 
beide  Sie  zum  Mit  Commissair. 

5)  Wir  reguliren  dann  unser  Fussmaass  so,  dass  es  nach 
einem  Mittel  aus  meinen  Maassen,  und  den  Fussen  und 
Metern  die  B  e  s  s  e  1  mitbringt  189.13  Linien  wird,  und 
niachen  zwci  so  nahe  als  moglich  stimmende  Etalons 
einen  fur  uns,  einen  fur  Berlin.. 

6)  Unser  Etalon  wird  durch  die  Lange  des  Gûldensteiner 
Pendels  aïs  Einheit  und  der  Berliner  Pendel  durch  die 
Lange  des  Kônigsberger  Pendels  als  Einheit  bestimmt,  im 
Fall  sie  zerstôrt  werden  sollten. 

7)  Wir  leiten  nachher  daraus  unser  und  das  Berliner  ^  nach 
den  resj)ectiven  gesetzlichen  Bestinimungen  ab. 

Wir  wûrden  so  mit  dem  ursprûnglichen  Maass  R  o  m  ers 
zurûckkommen,  und  eine  Maasseinheit  mit  einem  grossen 
Theil  Deutschlands  erhalten. 

Ich  habe  die  Sache  lange  liegen  lassen,  weil  ich  mich  nicht 
an  S  t.  wenden  m()chte.  Sprechen  Sie  vorlàufig  mit  Ihrem  Bru- 
der  dariiber.  Mir  scheint  das  Project  so  einfach  und  nùtzbar, 
dass  ich  es  gerne  ausgefiihrt  hâtte,  Wir  bestimmcn  dann  im- 
mer  unsern  Fuss  durch  den  Giildensteiner  Pendel.  Stall  aber 
eine;  kûnsllichc  Réduction  aiif  4.")"  zu  machen,  sagen  Avir  dann 
ganz  einfach,  wenn  P  die  Anzahl  der  Linien  des  Giildensteiner 
Pendels  bedeulet   (=  440,80ô())  :   Der  diinische  Fuss  isl 

13943  13943      ,       „..,,       ,  .         „      ,  , 

— -         =  des  Gûldensteiner  Pendels, 

P  44().80r)6 

Sprechen  Sie  aber  mit  Niemanden  als  Ihrem  Bruder  dar- 
iiber und  fragen  Sie  ihn,  wenn  Sie  meinen  Plan  billigen,  ob  ich 
deshall)  an   K.  mich  wenden  soU? 
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B  1  a  n  e  1  e  y  quâlt  mich  sehr  mit  seinen  Dampfmaschinen. 
Geben  Sie  mir  ein  paar  Zeilen  Antwort  darauf. 

Ihr 

Alloua  1833.  Febr.  .5  Schumacher 


SCHUMACHER    à    ÔRSTED. 

Mein  theuerster  Freund, 

Da  das  dànische  Etalon  im  vorigen  Jahre  noch  nicht  fer- 
tig  werden  konnte,  und  B  e  s  s  e  1  im  August  d,  J.  nach  Berlin 
zuruck  muss,  um  das  preussische  definitiv  abzugeben  und  die 
Einrichtungen  zur  Vervielfàltigung  desselben  zu  treffen,  so 
\vunscht  er  sehr,  dass  wir  beide  Sie  und  ich  dann  auch  da 
seyn  môchten,  um  die  Gleichmachung  des  Dànischen  zu  be- 
schatfen,  und  Ailes  zusammen  auszufiihren.  Da  aller  Appa- 
rat in  Berlin  ist,  so  hat  das  auch  unstreitig  seine  grossen  Vor- 
tlieile. 

Ich  habe  mich  in  dieser  Sache  an  Herrn  v.  M  ô  s  t  i  n  g 
gewandt,  soUten  Sie  Lust  dazu  haben,  so  môchten  Sie  sich 
wohl  unmittelbar  an  den  K  ô  n  1  g  wenden,  oder  doch  viel- 
leicht  an  Herrn  v.  M  ô  s  t  i  n  g,  wenn  Sie  nemlich  das  Geld  aus 
dem  Fonds  ad  usus  publicos  haben  sollen. 

Ganz  im  Vertrauen,  und  mit  der  Bitte  gegen  N  i  e  m  a  n  d 
davon  Gebrauch  zu  machen  bemerke  ich  Ihnen,  dass  ich  im 
vorigen  Jahre  300  Species  zu  Reise  und  Auffenthaltskosten  in 
Berlin  gehabt  habe,  und  dass  ich  also  wûnschte,  dass  Sie  die- 
selbe  Summa  zu  Ihrer  Reise  verlangten,  aber  ohne  merken  zu 
lassen,  dass  Sie  etwas  von  meiner  Summa  wissen,  und  als 
e  i  g  n  e  r  Vorschlag. 

Ihr 
Aiiona  1836.  Febr.  w.  Schumacher 
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SCHUMACHER    à    ORSTED. 

Mein  theuerster  Freund, 

Hat  iinsere  Gesellschaft  etwas  ûber  tien  Driick  der  Preis- 
schrift  von  Bu  se  h  entschieden?  Ich  will  uni  sie  der  Welt 
bekannt  zu  machen  den  Druck  als  Beilage  zu  den  Astron. 
Nachrichten  fi'ir  25  Species  ûbernehmen,  und  das  andere  zu- 
legen. 

Wollen  Sie  dièse  25  Species  nicht  geben,  so  bitte  ich  mir 
die  Schrift  zu  senden,  und  ich  will  wenigstens  einen  Auszug 
daraus  fur  die  Astron.  Nachr.  machen,  und  die  Schrift  selbst 
der  Astronomisch.  Gesellsch.  in  London,  zum 
Druck  in  ihren  Memoirs  senden, 

Ich  schreibe  Ihnen  dies,  weil  ich  erst  im  Herbst  nach  Ko- 
penhagen  komme,  und  gerne  bald  B  u  s  c  hs  Rechnungen  ge- 
druckt  sàhe. 

B  e  s  s  e  1  wird  mit  seinen  Ausdehnungsversuchen  nicht 
in  diesem  Jahre  fertig,  weil  er  den  Apparat  nicht  fertig  be- 
kommen  kann.  Die  endliche  Vergleichung  unsers  Etalons  kann 
also  erst  1837  vorgenommen  werden. 

Haben  Sie  theuerster  Freund  an  mein  Jahrbuch  gedacht? 

Von  Herzem  Ihr 


Alterna  1S36.  April  22. 


Schumacher. 


SCHUMACHER   à   ÔRSTED^). 

Mein  theuerster  Freund, 

Empfangen  Sie  meinen  herzlichsten  und  treuesten  Glûck- 
wunsch  zu  der  Wahl  des  Instituts  der  Ihnen  C  a  n  d  o  1 1  e  s 
Platz  gegeben  hat.  Auch  die  Art  der  Wahl  ist  ebenso  ehren- 
voll  als  die  Wahl  selbst.  Ihr  Name  stand  allein,  die  anderen 
in  alfabetischer  Liste.   Wie  .1  a  c  o  b  i  dazwischen  kommt  weiss 


1)   La  lettre  originale  aj)parlient  à  Mlle  P  e  t  r  e  a  S  c  h  a  r  1  i  ii  g. 
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ich  nicht  recht*),  da  er  skh  moines  Wissens  nie  mit  Natur- 
wis'senschaften,  sondern  nur  mit  theoretischer  Mathematik  be- 
schâftigt  hat.  Den  einen  Candidaten  T  i  e  d  e  m  a  n  n  kenne 
ich,  zii  meiner  Schande  miiss  icli  es  gestehen,  gar  nicht,  wenn 
es  sonst  nicht  der  Landinspector  Tiedemann  ist,  was  mir 
doch  nicht  wahrscheinlich  vorkommt. 

Ich  hoffe  Sie  im  nàchsten  Monate  in  Kopenhagen  zu  sehen, 

vom  Herzen  Ihr 


Altona  18'i2.  April  20. 


H.  C.  Schumacher. 


SCHUMACHER    à    ÔRSTED. 

Mein  theuerster  Freund, 

B  e  s  s  e  1  fràgt  in  einem  Briefe,  den  ich  gestern  eihalten 
habe,  ûber  eine  bei  unserer  Akademie  der  Wissen- 
s  c  h  a  f  t  e  n  eingegangene  Preisschrift  nach.  Wir  gaben  eine 
Preisaiifgabe  ûber  die  A  b  e  1  schen  Transcendenten,  Dr.  M  i  n- 
d  i  n  g  in  Kcinigsberg  (Sie  werden  gleich  sehen  dass  ich  ihn 
nennen  darf)  sandte  eine  Schrift  ziir  Concurrenz,  hat  aber  bis 
jetzt  nicht  s  ûber  ihr  Schicksal  erfahren.  Nachdem  er  ein  Jahr 
ûber  den  Termin  gewartet  batte,  liess  er  sie  in  C  r  e  1 1  e  s  Jour- 
nal drucken  (sein  Namen  ist  also  kein  Geheimniss  mehr),  was 
wohl  etwas  zu  voreilig  war.  Es  dient  indessen  zu  seiner  Ent- 
schuldigung,  dass,  nach  J  a  c  o  b  i  s  Urtheil  seine  Arbeit  etwas 
ganzAusgezeichnetes  und  Vortreffliches  ist, 
wodurch  ein  unerwartetes  Licht  auf  dièse  dunkele  Materie  ge- 
worfen  wird,  und  solche  Arbeiten  làsst  man  freihch  nicht 
gerne  lange  im  Fuite  liegen. 

B  e  s  s  e  1  wûnscht  nun  das  Urtheil  ûber  Mindings 
Preisschrift  zu  kennen,  und  zu  erfahren  ob  eine  noch  bes- 
s  e  r  e  eingelaufen  sei,  der  der  Preis  erkannt  ward,  was,  frei- 
lich  nicht  fur  Dr.  M  i  n  d  i  n  g,  doch  fur  die  Wissenschaft  er- 
freulich  wàre. 


*)  natûrliclî  nur  weil  der  Platz  nicht  der  eines  Géomètre  war.  Ich  meine 
nemlich  dass  man  Naturwissenschaften  und  der  Théorie  besondere 
Pliitze  giebt.     (Note  marginale). 
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Môchten  Sie  nur  nicht  in  ein  paar  Zeilen  schreiben,  was 
ich  ant^vorten  soU?  Vielleicht  ist  noch  gar  nichts  ûber  die  Ab- 
handlung  entschieden,  und  wenn  dann  auch  M  i  n  d  i  n  g  durch 
den  iibereilten  Druck  die  Ansprûche  auf  den  Preis  verloren 
hàtte,  so  konnten  wir,  wie  es  inir  scheint,  wenigstens  erklàren, 
dass  nur  dieser  Umstand  die  Zuerkennung  des  Preises  ver- 
hindert  habe,  immer,  wie  es  sich  versteht,  voraiisgesetzt,  dass 
keine  bessere  eingelaufen  sei. 

Wûnschen  Sie  auch  die  Rechnung  ùber  S  t  e  i  n  h  e  i  1  s 
Bierprobe  jetzt,  wenn  Sie  vielleicht  das  Rechnungsjahr  1842 
fur  Ihr  polytechnisches  Institut  schliessen  wollen,  oder  bat  es 
damit  Zeit  bis  E  h  1  e  r  s  Ihnen  das  Instrument  iiberbringt? 
S  t  e  i  n  h  e  i  1  bat  ausserdem  2  von  seinen  scharfberichtigten 
T  r  a  I  I  e  scben  Spindeln,  eine  fiir  Sie  eine  fur  mich,  fertig,  die 
in  diesen  Tagen  von  Mûncben  abgehen,  und  die  E  h  1  e  rs  Ibnen 
wahrscheinlich  aucb  bringen  kann. 

A  merry  Cbristmas  and  a  bappy  new  year! 

Ihr 
Aitona  I8i2.  Decemb.  21.  Schumacher 


[J.  s.  C.  SCHWEIGGERJ 

H.  c.  O  r  s  t  e  d  était  à  Nuremberg  pendant  son  voyage  en 
automne  ISI'2  et  y  rencontrait  le  jeune  physicien  Sch  w  e  i  g- 
g  e  r.  Comme  R  i  t  t  e  r  et  O  r  s  t  e  d,  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  s'était 
déjà  beaucoup  occupé  de  recherches  électriques  et  magné- 
tiques. Dans  un  article  il  maintenait  la  relation  intime  entre 
le  magnétisme  et  l'électricité' J.  Cet  article  et  un  autre  article 
du  même  temps**)  donnèrent  bien  plus  tard  sujet  à  nommer 
S  c  h  w  e  i  g  g  e  r   comme   celui   qui   avait   découvert     Vêlectro- 


*■)  Einige  Wotle  ûher  die  Fraç/e,  oh  dcr  cheinische  Prnzeas  durch  den  elec- 

trischen  bedingt  werde.  Gehlens  Journal  Vil,  p.  /.5.5 — 162  (1808). 
*'*)   Ucl'er  Benuizuug  der  nuignetiHchen  Kraft  bei  Measung  der  elee{ri.<ichen. 
Gehlens  Journal  VIL  p.  206—208  (1808). 
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magnétisme*),  idée  dont  l'inexatitmle  est  prouvée  par  les 
paroles  de  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  même  à  O  r  s  t  e  d  dans  la  lettre 
ci-dessous  (p.  533)  et  par  le  petit  mémoire  »Zur  Geschichte 
des  Elektromagnetismus«*  * ) ,  où  après  avoir  parlé  de  quelques 
expériences  de  G  a  u  t  h  e  r  o  t"  "'  )  l'auteur  dit:  »Man  sieht, 
dass  es  nicht  auf  einzelne  fliichtigc  Beobachtungen  hei  der 
Naturforschung,  sonder n  auf  Verfolgung  derselben  ankommt, 
wodurch  O  e  r  s  t  e  d  des  Elektromagnetismus  Meister  wurda. 

Dans  le  tome  XXIX  (1820)  de  la  revue  publiée  par 
Schweigger  et  M  ein  e  c  k  e  le  programme  latin  d'O  r  - 
sted  de  la  découverte  de  Vélectro-magnétisme  fut  rendu  dans 
la  langue  originale^),  et  les  tomes  suivants  sont  riches  en  ar- 
ticles traitant  Vélectro-magnétisme.  Le  tome  XXXIX  (1821) 
ouvrit  une  nouvelle  série  afin  de  relever,  qu'avec  la  décou- 
verte d'O  r  s  t  e  d  une  nouvelle  ère  avait  commencé  pour  la 
science. 

Schweigger  fut  le  premier  en  Allemagne  à  publier 
des  recherches  électro-magnétiques  originales.  Déjà  le  16  sep- 
tembre 1820  il  lisait  dans  la  Société  des  naturalistes  à  Halle 
un  traité,  dans  lequel  il  donnait  une  description  de  l'appareil 
qui  est  le  mieux  connu  sous  le  nom  du  multiplicateur  de 
Schweigge  rft),  et  pendant  les  années  suivantes  il  publiait 
toute  une  série  d'articles  traitant  Vélectro-magnétisme.  Dans 
le  traité  en  question  Schweigger  parle  des  expériences 
d'O  r  s  t  e  d  de  la  manière  suivante:  »0  e  r  s  t  e  d  s  Versuche 
....  sind  die  interessantesten,  welche  seit  mehr  als  einem 
Jahrtausende  hinsichtlich  auf  Magnetismus  angestellt  wur- 
den«. 

Schweigger  s'intéressait  aussi  aux  autres  études 
d'O  r  s  t  e  d,    et    se    prononçait    par    exemple    avec    beaucoup 


*)   Der  Dr.  .7.  S.  C.  Schweigger  ist  der  Entdecker  des  Elektroniag- 
nefisnius.   wàhrend   Dr.    H  a  n  .s    C  h  r  i  s  t  i  a  n   0  r  .s  t  e  d  irrthûmlich 
dafùr  angesehen  wird.  Berlin  187't. 
**)   Schweiggers  Journal  LU,  p.  110  (1828). 
"**)   Ann.  de  chini.  XXXIX.  p.  209-210  (1801). 
j)   Schweiggers  Journal  XXIX.  p.  275—281  (1820). 

tf)  Schweiggers  Journal  XXXI,  p.  1 — 6;  Zusâtze  zu  Oersteds  elec- 
tromagnetischen  Versuchen;  p.  35 — H;  Electromagnetischer  Malti- 
plicator  (1821). 
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d'estime  sur  le  piézomètre  qW  Ô  r  s  t  e  d  présentait  au  congrès 
des  naturalistes  à  Halle  en  1822* ),  et  il  répliquait  contre  la 
critique  formulée  par  H.  D  a  v  y  à  cause  des  propos  d'O  r  - 
s  t  e  d  sur  l'importance  de  R  i  t  t  e  r  et  de  W  i  n  t  e  r  l  pour  le 
développement  de  l électro-chimie*  *). 

Le  penchant  de  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  à  croire,  que  les  sciences 
naturelles  dérivaient  d'une  manière  mystique  de  la  science  de 
l'antiquité,  a  fait  surgir  l'assertion  et  la  preuve,  que  l'électro- 
magnétisme  avait  été  connu  dans  l'antiquité  et  représenté 
dans  la  sculpture  les  »Dioscures«.*  *  *). 

On  ne  sait  pas  grand'chose  des  rapports  personnels  de 
H.  C.  O  r  s  t  e  d  avec  Schweigger.  Dans  une  lettre  de 
Munich  du  9  janvier  1823  Orsted  écrivit  à  son  frère  A.  S. 
O  r  s  t  e  d,  que  Schweigger  à  Halle  était  un  homme  intel- 
ligent et  bien  fondé,  mens  d'ailleurs  un  roseau  qui  pliait  sous 
tous  les  vents,  ses  expériences  n'avaient  pas  d'importance. 


SCHWEIGGER    à    ÔRSTED. 

Schon  làngst  sah  ich  mit  Erwartung  (1er  versprocliciien  Mit- 
theilung  ùber  magnetische  Perioden  entgegen,  weil  die  grosse, 
dem  Platonischen  Jahr  gleiche,  ziinàchst  wegen  der  magne- 
tischen  Ansicht  des  Weltbaues,  von  der  ich  Ihnen  hier  sagte, 
niir  sehr  intéressant  ist.  Ich  môchte  nàmlich  magnetische  Pla- 
neten  betrachten  und  Cometenschweife  als  Nordlichter  hôherer 
Ordnungen.  Sclion  vor  mehreren  Jahren  schreib  ich  hieriiber 
an  Rit  ter;  und  so  wenig  ich  noch  Gewicht  legen  kann  auf 
so  linreife  Ideen,  was  ich  schon  mûndiich  bemerkte,  so  freut 
mich  doch  ailes,  was  ihnen  gùnstig  ist  und  sie  vielleicht  in 
etwas  hôrerer  Reife  bringen  kann.  Dièse  grossen  magnetischen 
Perioden  kônnten  fur  einen  auf  diesem  Standpunkte  sich  dar- 
bietenden  Gesichtskreis  benutzt  werden.    Wegen  des  Platina- 


*■)  Schweiggers  Journal  XXXVI,  p.  332—339  (1822). 
*•;  Schweiggers  Journal  LU,  p.  33— 7i  (1828). 
***)  Schweiggers  Journal  XUll,  p.  37Jt—379  (1820). 


529 

biegcis  wiinschte  ich  gieichfalls  Xaclirichl;  icli  werde  wohl 
a  II  f  aile  F  à  1 1  e  einen  nehmen  von  mâssigem  Preisse.  Hat 
nian  keine  p  1  a  t  i  n  i  e  r  t  e  n  T  i  e  g  e  1  von  S  c  li  m  i  e  d  e- 
eisen?  Wenigstens  wâre  es  zu  wùnschen,  dass  man  solche 
verfertigen  môchte. 

Noch  eine  Bitle.  Sie  wissen,  dass  ich  B,  5  S.  49  d.  J.') 
ùber  diejenigen  Kôrper  schrieb,  welche  durch  Wârme  dem 
Zustande  der  Festigkeit  entgegengefûhrt,  durch  Kàlte  aber 
^vieder  aufgelôst  werden  und  auf  turmalinische  krystallelec- 
trische  Gesetze  die  Erscheinung  der  Festigkeit,  Flûssigkeit  &c 
&c  zurûckfûhrte.  Ich  kann  nun  noch  manches  in  dieser  Be- 
ziehung  beyfiigen  und  die  schône  Abhandlung  von  B  e  r  z  e  - 
1  i  u  s  B.  6  St  2  d.  J.-)  ûber  Electrocheniie  ist  niir  auch  in  die- 
ser Beziehung  sehr  willkommen.  —  Bey  meinen  Untersuchun- 
gen  ùber  Krystallelectricitàt  fehlt  mir  aber  ein  electri- 
s  c  h  e  r  krystallisirter  G  a  1  m  e  y,  der  nach  H  a  ù  y  seine  Elec- 
tricitàt,  einmal  erwârbet,  sogar  12  Stunden  lang  beybehâlt. 
Der,  wie  ich  durch  meinen  vormals  in  Paris  lebenden  Bruder 
weiss,  so  liebenswiirdige  und  getâllige  H  a  ù  y  wûrde  viel- 
leicht  die  Giite  haben,  mir  irgend  ein  Stiick  zu  verschaffen, 
das  er  als  electrisch  (und  zwar  nach  seiner  Angabe  gut  elec- 
trisch  und  andauernd)  anerkannt  hat.  K  r.  Gai  m  e  y  ist  an 
sich  so  selten  nicht;  es  versteht  sich  aber,  dass  es  mir  gar 
nicht  auf  einen  hohen  Preis  ankommt  um  ein  redit  gutes  jene 
electrischen  Eigenschaften  deutlich  zeigendes  Stûck  zu  erhal- 
ten.  Sie  \vûrden  mich  sehr  verbinden,  wenn  Sie  Sich  fur  diesen 
Gegenstand  interessiren  wollten. 

Mit  ausgezeichneter  Hochachtung 

Ihr  ganz  ergebenster 
Sûrnberg  d.  16.  Xov.  1812.  Schweigger 

Ich  schliesse  diesen  Brief  an  Herrn  V  o  g  e  I  ein,  der  Ihneu 
als  Chemiker  bekannt  sevn  wird.    Es  steht  manches  von  ihm 


1]  .1.  S.  c.  Schweigger:  lel;er  einige  noch  unerklarte  cheniische  Er- 
scheinungen.  Schweiggers  Journal  V.  ]>.  49 — 74  (1812).  [.'article  traite 
de  dissolutions  aqueuses  de  sels  qui  se  dissocient  [lar  le  chauffage. 

2)  J.  S.  C.  Schweigger:  Grundziige  einer  electrochemischen  Théorie. 
Schweiggers  Journal  VI,  p.   119 — !44   (lolS). 
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in  meinem  Journal,  das  niin  so  reichlich  iinterstûlzt  wird,  "das 
im  6  Bande  desselben  auoh  nicht  eine  einzige  Uebersetzung 
ans  fremden  Journalen  Platz  finden  kann. 


SCHWEIGGER    à    ORSTED. 

\iirnberg  der  2ten  Mârz  18ii. 
Mein  verehrtester  Freund! 

Wie  lange  bin  ich  ohne  Nachricht  von  Ihnen.  Nun  aber 
beniitze  ich  die  mir  von  Hr.  Professor  B  e  r  z  e  1  i  u  s  gerûhmte 
Theilnahme  an  dem  wissenschaftlichen  Interesse  bei  Sr  Excel- 
lenz  dem  Schwedischen  Herrn  Gesandten  in  Kopenhagen  uni 
einer  an  B  e  r  z  e  1  i  u  s  gemachten  Sendung  eine  kleine  Zugabe 
an  Sie  beizufûgen. 

Die  Beilage  ist  znàchst  fur  Herrn  Doctor  H  a  n  s  t  e  n  be- 
stimmt.  Sie  wissen  wie  sehr  seine  Entdeckung  des  Umdrehungs- 
gesetzes  der  magnetischen  Pôle  niich  interessirte;  ich  âusserte 
dièses  Interesse  auch  in  einem  Nachschreiben  bei  Bekannt- 
machung  derselben  im  Journale  der  Chemie  und  Physik.  Sie 
sehen  nun  in  der  vorliegenden  Schrift  einen  noch  grôsseren 
Beweis  dièses  meines  wissenschaftlichen  Interesse  an  H  a  n  - 
s  t  e  n  s  schônen  Entdeckungen  und  Forschungen.  Ich  habe 
daran  meine  alten  Lieblingsideen  ûber  Weltmagnetismus  an- 
geknûpft,  woriiber  ich  mich  schon  von  mehreren  Jahren  mit 
R  i  1 1  e  r  unterhielt.  Aber  es  waren  damit  die  Forschungen 
liber  Erdmagnetismus  noch  nicht  so  weit  fortgerûckt,  als  es 
durch  den  kleinen  Aiifsatz  von  H  a  n  s  t  e  n,  der  nur  vorzûg- 
lich  die  Resultate  enthalt,  geschehen  ist.  Sehr  begierig  bin 
ich  auf  das  grossere  Werk  von  H  a  n  s  t  e  n.  Wie  sehr  wiirde 
ich  mich  freuen,  \vcnn  er  nach  Beendigung  dièses  Werkes  iiber 
Erdmagnetismus,  auch  auf  den  Weltmagnetismus,  seine  Un- 
tersuchungcn  auszudehnen  gedilchte.  Seine  Bemcrkung  in  je- 
ner  mir  von  Ihnen  fur  das  Journal  milgetheilten  in  B.  7  S.  79 
folg.  abgedruckten  Abhandlung,  dass  die  Oscillationcn  der 
Magnetnadel  wahrscheinlich  vom  unmittelbaren  Einflusse 
der  Himmelkorper  abhangen  mogen,  ist  vorlrefflich  und  kôn~ 


531 

nen  aut  L'ntorsuchung  des  Weltmagnetismus  leiten,  Mich 
hat  dazii  vorzùglich  die  merkwiirdige  Erscheinung  veranlasst, 
dass  die  von  H  a  n  s  t  e  n  fiir  die  magnelische  Polariimdrehung 
gefundenen  Zahlen  die  beriihmten  indischen  sind.  Ich  schrieb 
Ihnen  diess  nach  Paris  eben  damais,  als  ich  anfing  mich  mit 
diesem  Gegenstande  zu  beschaftigen  iind  ich  wiinschte  damais 
iim  so  mehr  Herrn  H  a  n  s  t  e  n  zu  ahnlichen  Beschàftigungen 
zu  veranlassen,  da  ich  ûber  die  indischen  Zahlen  und  die  in- 
dische  Astronomie  einige  sehr  harte  und  absprechende  Aeus- 
serungen  las,  wâhrend  ich  mir  doch  nicht  vorstellen  komte, 
dass  die  berùhmtesten  Weisen  des  Alterihums  nach  Indien 
gereist  seyen,  uni  leere  Fabeln  zu  hôren. 

Haben  Sie  die  Gùte  dièse  Schrift  an  Herrn  Doctor  H  a  n- 
sten  unter  meinen  besten  Empfehlungen  zu  senden;  ich  lege 
auch  einen  Brief  an  ihn  und  an  F  f  a  f  f  bei  unter  fliegendem 
Siegel  beide,  weil  mir  keine  andere  Beilage  an  die  schwedische 
Gesandschaft  schicklich  scheint. 

Si  selbst  werden  dièse  Abhandlung  zugleich  mit  dem  gan- 
zen  Journal  erhalten,  das  S  c  h  r  a  g  abgesandt  hat.  Haben  Sie 
die  Gûte  bei  Herrn  Hammerich  in  Altona  Erkundigung 
einzuziehen  ob  es  ankam.  Es  ist  fiirs  Erste  nur  eine  Probesen- 
dung.  Auch  das  Honorar  versichert  S  c  h  r  a  g  angewiesen  zu 
haben  ich  meine  in  Kopenhagen  selbst.  So  ist  es  allerdings:  an 
Herrn  Buchhândler  B  r  u  m  m  e  r  daselbst  nâmlich,  welchen 
ich  Sie  bitte  zu  erinnern,  wenn  er  es  nicht  schon  iibersandte. 
Leben  Sie  wohl,  mein  verehrtester  Freund  und  erfreuen  mich 
bald  mit  Nachricht  von  Ihnen  und  mit  Beitrâgen  fiir  das  Jour- 
nal. 

Mit  Hochachtung 

Ihr  ganz  ergebenster 

Schweigger. 
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0  R  S  T  E  D  à  S  C  H  W  E  I  G  G  E  R. 

Copcnhaçicn.  den  28.  Apr.  ISIS') 

Ich  habe  mich  in  dieser  Zeit  mit  der  Ziisammendriickiing 
des     Wassers    beschàftigt.      Das   Z  i  m  m  e  r  m  a  n'sche     Buch 
liber  diesen  Gegenstand  ist  voll  der  sonderbarsten  Rechnungs- 
fehler.  Wenn  man  dièse  Fehler  verbessert,  entsteht  weit  mehr 
Harmonie  unter  den  Resultaten  der  Versuche,  als  man  bisher 
glaubte.  Auch  habe  ich  ganz  neue  Versuche  ûber  diesen  Gegen- 
stand angestellt,  woraus  hervorgeht,  dass  die  Zusammendrù- 
rkungen    des   Wassers    sich    wie    die    zusammendrûckenden 
Kriifte  verhalten,    wie   es   C  a  n  t  o  n,    anf    sehr    beschrânkte 
Versuche   gestûtzt,   behauptete   aber,   die   Z  i  m  m  e  r  m  a  n  n- 
schen    Versuche,     so    wie    ihre    Resultate     bisher     angefùhrt 
wurden,  wiederspraclien.  Ich  habe  gefunden,  dass  die  Zusam- 
mendrûckung,  welclie  Canton  angegeben,  beinalie  dreimal 
zu  klein  ist.     Dièses  wiirde  dadurch  wichtig,  dass  man  nach 
d  e  1  a  P  1  a  c  e  die  Geschwindigkeit  des  Schalles  im  Wasser  aus 
dieser    Zusammendrûckung    berechnen    kann.      Nimmt    man 
C  a  n  t  o  n's  Resultate  zur  Grundlage   der  Bereclinung,   so   er- 
hàlt  der  Schall  im  Wasser  eine  Schnelligkeit  >volche  der  in  den 
Metallen  nahe  kommt;  nach  meinen  Resultaten  wird  sie  bei- 
nalie dreimal  geringer,    als  nach    der  C  a  n  t  o  n'schen.     Noch 
arbeite    ich  an  einem  Hauptversuch,    uni  die  Zusammendrû- 
ckung des  Wassers  durcli  einen  Druck  gleicli  deni  der  Atmos- 
phâre  auf  das  genaueste  zu  bestimmen.  Demi  ohneraclitet  ich 
sclion  ziemlich  gewiss  bin  dass  dièse  Grosse  bei   140'^  R,  zwi- 
schen  0,000  12  und  0,000  14  fallen  niuss,  so  wLinschte  ich  doch 
hierùber  eine  so  genaue  Bestimmung,   wie   niir   uiir   môglich 
?ieyn  wird  zu  erhalten. 

[H  C  Ocrstcd] 


I 


i)   Publiée  d'après  Schiveiggers  Journal  XXI,  p.  348 — 849  (1817) 


533 
SCHWEIGGER  à  Ô  R  S  T  E  D. 

Mein  verehrtcr  wissenschaftlicher  Freiind  ! 

Da  eben  mein  achtiingswurdiger  Collega  Herr  Regierungs- 
rath  iind  Professer  W  e  i  n  h  o  1  d  nach  Kopenhageii  reist,  so 
beniitze  ich  dièse  Gelegenheit  Sie  diirch  einige  Zeilen  auch 
schriftlich  zii  begrûssen,  wâhrond  ich  diess  so  oft  gedruckt 
thiie,  nàmlich  so  oft  als  von  Elektromagnetismus,  den  wir 
Ihnen  verdanken,  im  Jahrbiich  der  Chemie  iind  Physik  die 
Rede  ist. 

In  dem  neiiesten  Hefte  werden  Sie  eine  elektromagnetische 
alte  Hiéroglyphe  ûbersetzt  finden  in  einen  neiien,  in  der  Art 
wenigstens,  noch  nicht  angestellten  Versuch,  den  einfachsten, 
der  ziierst  hàtte  bei[tragen]  sollen  zur  Bewirkung  eleklroniag- 
netischer  Drehungen -).  Auch  der  Théorie  nach  enthàlt  die 
Hiéroglyphe  etwas  beachtungswerthes,  Doch  ich  hoffe  bis  die- 
ser  Brief  in  Ihre  Hande  komnit  ist  das  vor  einigen  Tagen  schon 
aiisgesandte  Heft  lângst  in  ihren  Hânden.  Es  wird  wie  gewohn- 
lich  durch  F  e  r  t  h  e  s  u  n  d  B  e  s  s  e  r  an  Sie  viber  Hamburg 
gesandt.  Vorlâufig  habe  ich  auch  etwas  iiber  eine  Hiéroglyphe 
gesagt,  welclie  dass  Verhâltniss  des  Elektromagnetismus  zum 
Lichte  bezeichnet.  Vielleicht  dass  Ihnen  bei  Ihren  Versuchen 
ûber  diesen  Gegenstand  dièse  altherthiimlichen  hieroglyphi- 
schen  Andeutungen  willkommen  sind. 

Ich  hoffe  endlich  die  Physiker  zu  ûberzeugen,  dass  es 
noch  jetzt  wie  im  griechischen  Alterthume,  die  Mûhe  werth 
ist,  die  Denkmàler  einer  untergegangenen  Vorwelt  zu  beschau- 
en.  Und  wenn  die  griechischen  Weisen  nach  Indien  und 
Aegypten  reisten:  so  ist  es  wohl  jezt  doppelt  der  Miihe 
werth  jene  Ueberresle,  welche  sich,  wie  die  alte  und  neue  Zeit 
zugestehen  muss,  auf  untergegangener  Naturweisheit  bezie- 
hen,  mit  einem  durch  vieljâhrige  Naturforschung  geschàrften 
Auge  zu  beschau'Mi.  Ailes  was  unter  indische  Astronomie  ge- 
schrieben  ist  und  was  namentlich  G  o  m  a  r  d  in  der  Descrip- 
tion d'Egypte  iiber  die  Maasse  der  Alten  in  einem  ganzen  Ban- 
de  schrieb,   scheint   dennoch    dièse   Ueberzeugung    noch   nicht 


1)  D'après  une  copie. 

2)  Voir  la  note  ***,  p.  528. 


534 

lebendig  gemacht  zu  haben.  Vielleicht  dass  es  nur  noch  eines 
kleinen  Anstosses  bedarf,  wcnn  es  gelingt  noch  eiuige  Hiero- 
glyphen  in  der  Art  zu  lesen,  wie  die  von  mir  im  letzten  Jour- 
nalhefte  behandelte  elektromagnetische.  Dann  wird  hoffent- 
lich  mein  Verein  fiir  Verbreitung  von  Naturkenntniss  und  ho- 
herer  Wahrheit  nicht  mehr  mit  solcher  Kâlte  namentlich  von 
den  Akademien  (welche  eigentlich  dessen  Diiection  ûberneh- 
men  sollten)  behandelt  werden.  Sollte  sich  Ihr  gelehrter 
Bischof  M  il  n  t  e  r  nicht  iiberzeugen,  dass  man  die  Wis- 
senschaft  in  den  Dienst  der  Mission  geben  miisse,  uni  auf 
Vôlker  zu  wirken? 

Lesen  Sie  D  u  b  o  i  s's  Schrift  in  der  deulsclien  ('bers.  S. 
152  \vo  von  dem  gelelirten  Braminen  R  a  m  m  o  li  u  n-R  o  y  die 
Rede  nebst  der  Anmerkung  des  deutschen  Uebersetzers.  Ein 
recht  menschHcher  und  rationeller  Verkehr  kann  bloss  in  Ex- 
poseen  (Austausch  der  Ideen)  bestehen.  Was  wàre  durch 
solche  Miinner  auszurichten.  Wir  studieren  das  Alterthiimli- 
che,  unterrichten  aber  im  Neuen,  das  sich  zum  Theil  auf- 
schliessen  lâsst  davon.  Doch  genug.  Theilen  Sie  bald  etwas  fiir 
das  Journal  mit.     Hochachtungvoll 

Ihr 
ganz  ergel)ensler   Freund 

SchweUfger. 

Wiirden  Sie  sich  nicht  entschliessen  kônnen  einen  gewis- 
sen  Artikel  g  1  e  i  c  h  s  a  m  monographisch  zu  ùbernehmen  im 
Journal,  nàmlich  einen  solchen,  worin  Sie  ohnehin  Ailes  lesen, 
was  vorkommt.  Wenn  ich  z.  B.  erklàren  diirfte,  dass  Sie  ailes 
Berichtungswerthe  mittheilen  werden,  was  sich  in  d  à  n  i- 
s  c  h  e  n  und  schwedischen  Zeitschriften  auf  Elektro- 
magnetismus  bezieht.  Durch  Ihre  Zuhôrer  wùrden  Sie  die 
Uebersetzung  machen  lassen  und  sic  bloss  revidiren.  Eben  da- 
her  bemerke  ich,  dass  bei  dieser  Einrichtung  5  Rther  fiir 
Uebersetzungen  und  8  Preuss.  Thaler  fiir  Originalaufsâtze  ge- 
geben  werden  kann.  Es  werden  mehrere  solche  M  o  n  o- 
g  r  a  p  h  i  e  n  ùbernehmen,  weil  es  etwas  angenehmes  bat 
auf  das  aufmerksam  zu  machen,  was  man  liebt  und  in  der  Arl 
wie  man  aufgefasst  wiinscht,  es  hervorzuheben. 
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S  C  H  W  E  I  G  G  E  R  à  Ô  R  S  T  E  D. 

Mein  verehrtester  Freund! 

Vor  einiger  Zeit  habe  ich  meinem  Collegen  Herrn  Profes- 
ser W  e  i  n  h  o  1  d  einen  Brief  an  Sie  mitgegeben,  welclier 
mehrere  Fragen  enthielt  deren  Beantwortung  inir  intéressant 
gewesen  wàre.  Indess  er  brachte  niir  keine  Antwort  zuriick. 
Vorzûglich  wùnschte  icli  zu  wissen,  ob  Sie  nicht  geneigt  seyn 
sollten,  unter  Ihrer  Leitung  Aiisziige  dessen,  \vas  in  dânischen 
iind  schwedischen  Zeitschriften  vorkommt  und  fur  Chemie 
iind  Physik,  namentlich  aber  fur  den  Elektromagnetismus  in- 
téressant ist,  veranstalten  zu  lassen.  In  der  Beilage  iibersende 
ich  Ihnen  das  neueste  Heft  dieser  meiner  Zeitschrift,  Hoffent- 
lich  sind  auch  die  friiheren  in  Ihre  Hânde  gekommen. 

Zugleich  lege  ich  ein  Exemplar  fur  unsern  verehrten 
H  a  n  s  t  e  e  n  bei  uni  dessen  gûtige  Uebersendung  ich  bitte. 

Angenehm  wàre  es  mir  zu  erfahren,  was  Sie  iiber  meine 
U  r  p  h  y  s  i  k  urtheilen?  Sie  sind  einer  der  wenigen  Physiker, 
welche  sich  zugleich  fur  Sprach-  u.  Alterthums-Wissenschaft 
interessiren.  Mir  liegt  daran,  dass  dieser  Gegenstand  g  e- 
priif  t  werde;  auch  in  Beziehung  auf  die  praktische  Anwen- 
dung,  welche  ich  davon  mâche  bei  meinem  Vereine  fur  Ver- 
breitung  von  Naturkenntniss,  woiiber  Sie  bald  wieder  etwas  le- 
sen  werden.    Hochachtungsyoll  verharre  ich  als 

Ihr 
ganz  ergebenster 
Halle  d.  11.  Jul.  U25.  Schweiggcr. 


ORSTED    à    SCHWEIGGER. 

.9.   October  1825.  ') 

Bald  werde  ich  Ihnen  Nachricht  geben  ûber  einige  neue 
Versuche,  wodurch  es  mir  geglùckt  ist  C  h  1  o  r-A  r  g  i  1 1  i  u  m 


1)   Fragment  d'une  lettre  d'O  r  s  t  e  d  à  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r:   publiée  d'après 
Schweiggers  Journal  XLV,  p.  368   (1825). 
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darzustelkn.  iind  daraiis  das  A  r  g  i  1  1  i  ii  m.  Mail  erhalt  das 
Chlor-Argillium  als  eine  fliichtige  Siibstanz,  wenn  man  trock- 
nes  Chlor  ùber  glùhende,  mit  Kohle  vermischte  Thonerde, 
streichen  liisst.  Chlor-Silicium  erhalt  nian  aiif  dieselbe  Weise, 
niir  muss  hier  die  fhichtige  Substanz  stark  abgekûhlt  werden. 
—  Doch  Nàchstens  mehr. 

[//  G  Oerslcd] 


S  C  H  W  E  T  G  G  E  R    à    0  R  S  T  E  D. 

Halle  d.   n.  Okt.  IS^rt. 

Tn  der  Beilage,  mein  verehrter  Freund!  iibersende  ich 
Ihnen  das  neiieste  Journalheft.  Zugleich  fiige  ich  eine  Bei- 
lage hinzii  an  Herrn  Professer  H  a  n  s  t  e  e  n. 

Zugleich  fûge  ich  die  Bitte  bei  Herrn  Bischof  M  û  n  t  e  r 
zu  fragen,  ob  er  nicht  eine  kleine  Sendung  von  mir,  nebst  Brief 
erhalten  haben.  Ich  sandte  ihm  meine  Dioskurenabhand- 
liing,  zu  welcher  ich  bald  einen  Nachtrag  liefern  werde,  und 
\viinschte  auch  seine  Stimme  zu  horen  ùber  nieinen  Verein  zur 
Verbreitung  von  Naturkenntniss  u.  hôherer  Wahrheit,  mit 
welchem  es  ùbrigens  gut  fortgeht.  Durch  die  eingekommenen 
Gelder  konnte,  nebst  Zuschuss  aus  dem  Ertrage  des  Journals, 

eine  Actie  der westind.  Compagnie  uni  525  Thaler  ge- 

kauft  werden  und  1000  Thaler  habe  ich  aus  dem  Nachlass 
meines  Bruders  ûbergeben,  so  dass  der  Verein  also  nun  ein 
Vermogen  von  1500  Thaler  besitzt.  Auch  kôniite  ich  Ihnen 
z\var  Reisende  im  Orient  nennen,  welche  nach  den  Nach- 
richten,  die  ich  jùngst  erhielt  wirklich  schon  anfangen  im 
Sinne  dièses  Vereins  zu  wirkcn.  Doch  davon  erst,  \venn  ich 
weitere  Nachricht  erhalten  habe.  —  Ist  denn  nicht  jcde  Wahr- 
heit als  Gemeingut  der  Menschheit  zu  betrachten?  Und  niûssen 
wir  nicht  sehr  auch  zur  Verbreitung  der  Mathematik  u.  Natur- 
wissenschaft  besonders  in  Liindern  wirken,  wo,  wie  die  Ge- 
schichte    friiherer   Jahrhunderte   zeigt,    solche   Beobachtungen 
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freiidig  und  dankbar    aufgenommcn    werden?  —    Geben    Sie 

doch  einnial  wieder  ein  Lebenszeichen 

Ihrem 

Sie  hochschatzenden 
Schweigger. 


SCHWEIGGER    à    ÔRSTED. 

Mein  verehrtester  Freund! 

Meinen  besten  Dank  sage  ich  Ihnen  fur  Ihren  letzten  lie- 
ben  Brief,  so  wie  fur  Ihre  Abliaiidlung.  Letztere  hat  Dr.  S  e  i- 
d  e  1  aus  deni  franz.  iibersetzt  und  ich  hoffe  zu  Ihrer  Zu- 
friedenheit,  obwohl  ich  den  Inhalt  derselben  bis  jetzt  noch  blos 
aus  seinen  Berichten  kenne,  woraus  ich  aber  sah,  dass  er  mit 
Klarheit  die  Sache  auffasste  und  gewiss  also  auch  eben  so  ùber- 
setzte.  Einige  andere  Arbeiten  haben  mich  in  diesen  Wochen 
beschàftigt,  welche  sich  auch  zum  Tlieil  auf  Elektromagnetis- 
mus  bezogen,  worûber  wohl  aile  Physiker  neuen  Mittheilun- 
gen  von  dem  P^ntdecker  dcsselben  entgegensehen,  Zuniichst 
aber  wird  die  Abhandlung  ûber  Réduction  der  Thonerde  kom- 
men,  ^vovon  im  beiliegenden  Hefte  vorlâufig  die  Rede.  Wahr- 
scheinlich  haben  dièse  Grundlagen  der  Kieselerde  und  Thon- 
erde auch  einige  Beziehung  zum  iNIagnetismus,  da  sie  in  Me- 
teorsteinen  neben  den  magnetischen  Metallen  vorkommen. 

Zu  gleicher  Zeit  mit  Ihrem  Briefe  erhielt  ich  auch  einen 
Brief  vom  Herrn  Bischof  M  ii  n  t  e  r,  welcher  mir  sehr  erfreu- 
lich  war,  Haben  Sie  die  Giite  ihm  vorlâufig  in  meinem  Na- 
men  zu  danken.  Bald  werde  ich  ihm  wieder  eine  Abhandlung 
iibersenden  und  dann  mehr  schreiben.  Einige  Stellen  aus 
seinem  Briefe  wiinschte  ich  gelegenheitlich  ôffentlich  mit- 
theilen  zu  dùrfen;  ich  meine  diejenigen,  welche  sich  darauf 
beziehen,  dass  man  gelehrt  gebildete  Missionarien  nach  Indien 
senden  musste.  Wenn  Herr  Bischof  M  ù  n  t  e  r  die  Sache  an- 
regt,  so  ist  diess  leicht  gemacht.  Denn  Mittein  dazu  fehlt  es 
uns  nicht;  indcm  die  gelehrte  Bildung  der  Missionare  uns 
nicht  mehr  kostet  aïs  die  ungelehrte  und  von  allen  Freunden 
der  Wissenschaft,    sowie    von    unser  Regierung,    wird    unter- 
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stiitzt  werden,  sobald  blos  die  herkomnilichen  Ansichten  be- 
siegt  sind,  dass  man  die  Missionarien  cher  v  o  r  g  r  o  s  s  e  r 
<j  e  1  e  h  r  s  a  m  k  e  i  t  b  e  w  a  h  r  e  n  mûsste,  weil  C  h  r  i  s  t  ii  s 
auch  ungelehrle  Leute  ausgesandt  habe,  gleichsam  als  ob  die 
Aussendung  sie  auf  âlinliche  Weise  mit  Gaben  auszustatten 
vermôchten,  wie  Christus.  Es  wird  gut  seyn,  dass  ^vir  Ih- 
nen  niitgeben,  was  uns  ziir  Gebote  steht. 

Docb  genug  davon.  Griissen  Sie  doch  aucli  Herrii  Dr. 
H  o  1  e  n  b  e  r  g,  von  dessen  Herrn  Bruder  ich  einige  Bemerkun- 
gen  zu  hôren  wûnschte  iiber  die  Art,  wie  er  glaubt,  dass  auf 
Juden  zu  wirken  sey.  Herr  Dr.  H  o  1  e  n  b  e  r  g.versprach  mir 
seinen  Herrn  Bruder  zu  solchen  Mittheilungen  zu  ermuntern, 
Ich  habe  [seit]  der  Zeit  eben  nichts  von  ihm  gehôrt.  Auch 
Herrn  Prof.  Z  e  i  s  e  bitte  ich  mich  zu  empfehlen  und  Herrn 
Dr.  H  o  w  i  t  z.  Mit  Vergniigen  selie  ich  auch  Uebersetzungen 
des  Herrn  F  o  r  c  li  h  a  m  m  e  r  fur  das  Journal  entgegen.  Aus- 
zûge  aus  den  Verhandkingen  der  dânischen  und  schwedischen 
Akademie,  soweit  dieselben  fur  das  Journal  passen,  wiirden 
mir  besonders  willkommen  seyn. 

Da  Sie  mit  der  Réduction  der  Kieselerde  sich  beschâftig- 
len,  so  haben  Sie  wohl  auch  einen  Theil  der  Versuche  von  B  e  r- 
z  e  li  u  s  ûber  Réduction  der  Kieselerde  und  ûber  Flusspath- 
sâure  wiederholt.  Es  wiirde  mir  sehr  lieb  seyn,  wenn  Sie  dar- 
iiber  etwas  sagen  wollten,  da  Poggendorffs  Journal  nie 
mit  dei  Mittheilung  der  interessanten  Abhandlung  von  B  e  r- 
z  e  1  i  u  s  ûber  Flusspathsâure  hervor  kam.  Mit  aller  Liebe 
und  Hochachtung  verharre  ich  als 

Ihr 

herzlich  ergebenster 
Halle  d.  n.  De:.  1825.  Schweigger. 

Gluck  auf  zum  neuen  Jahr. 


S  C  H  W  E  I  G  (;  E  R    à    ()  R  S  T  E  D. 

Halle  d.  4.  Jan.  1826. 
Mein  verehrtester  Freund! 

In  der  Beilage,  mein  verehrter  Freund!  erhalten  Sie  einige 
Exemplare  einiger  aus  dem  beiliegenden  Journalhefte  mit  Zu- 
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sàtzen  abgedruckten  Blàtter.  Ich  empfehle  dièse  Angelegen- 
lieit  Ihrer  giitigen  Beobachtung  und  Befôrderung.  Môge  unter 
die  Akademien  wieder  Sinn  kommen  wie  es  bei  Grûndung  der 
Pariser  Akademie  (worauf  die  Note  S.  4  anspielt)  sich  zeigte. 
Mit  dieser  Tendenz  veriolge  ich  Ihre  interessanten  elektro- 
magnetischen  Entdeckimgen  auf  einem  Felde,  worauf  ich  bis- 
her  ziemlich  isoliit  stehe.  Indess  die  einleuchtende  Wahrheit 
der  Sache  ^vil•d,  wie  ich  hoffe,  endUcli  siegen. 

Ihrer  gûtigen  Autnahme  empfehle  ich  auch  die  beiliegende 
Dissertation  des  (juasi  Adoptivsohnes  meines  verewigten  Bru- 
ders. 

Es  wiirde  mich  sehr  freuen  bald  wieder  eine  wissenschaft- 
liche  Mittheilung  von  Ihnen  zii  erhalten.  Um  gûtige  Abgabe 
der  Beilagen  bitte  ich  freundschaftlich  und  verharre  hoch- 
achtiingsvoll  als  Ihr  ganz  ergebenster  Freund  u.  Diener 

Schweigger. 


SCHWEIGGER   à   ÔRSTED. 

Mein  verehrtester  Freund! 

In  der  Beilage  ûbersende  ich  Ihnen  das  Registerheft,  das 
den  Lesern,  wie  ich  hoffe,  willkommen  wird.  Es  ist  von  einigen 
Studierenden  zusammengetragen  und  daher  mit  Nachsicht 
zu  beurtheilen. 

Fur  Herrn  Professor  Hansteen  lege  ich  wie  gewôhn- 
lich,  ein  Exemplar  bei.  Ich  habe  ùbrigens  noch  nicht  Antwort 
von  ihm  erhalten,  ob  meine  frûheren  Sendungen  richtig  an- 
gelangt. 

Zugleich  lege  ich  etwas  an  Herrn  Bischof  M  û  n  t  e  r  bei, 
was  meinen  Verein  zur  Verbreitung  von  Naturkenntniss  be- 
trifft.  Da  in  Berlin,  Bonn  u.  Halle  Professoren  fur  Sanskrit 
angestcllt  sind,  so  kônnen  wir  eine  gelehrte  Missions- 
s  c  h  u  1  e  fiir  Indien  fur  aile  Casten  erhalten.  Und  Herr 
Bischof  Mil  n  t  e  r  bemerkt  mit  Recht,  dass  der  Gewinn 
eben  so  gross  fur  die  Wissenschaft  als  fiir  das 
Missionswesen  seyn  wiirde.  Jedoch  wenn  etwas  erreicht  wer- 
-den  soll,  so  miisste  entweder  vom  Herrn  Bischof  M  ii  n  t  e  r. 
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oder  vom  ganzen  dânischen  Missionscollegium  hieriiber  eine 
Note  bei  dem  kônigl.  preuss.  Minister  des  Geist- 
1  i  c  h  e  n  -  U  n  t  e  r  r  i  c  h  t  s-  u.  M  e  d  i  c  i  n  i  s  c  h  e  n  A  n  g  e- 
legenheiten  eingereicht  werden.  Minister  von  A  1 1  e  n- 
s  t  e  i  n  ist  ein  Mann,  der  sich  gerne  fiir  solche  Angelegen- 
heiten  lehhat'l  interessirt,  ùberhaupt  fur  ailes  Wissenschaft- 
liche.  Aber  er  muss  eine  Anregung  dazu  haben  um  als  Mi- 
nister handeln  zu  k()nnen.  Und  dies  \Yird  ihm  g  e  w  i  s  s  von 
deutschen  Missionsanstalten  n  i  c  h  t  gegeben.  Ausser  Bischol" 
M  ù  n  t  e  r  bat  vielleicbt  k  e  i  n  e  i  n  z  i  g  e  r  bei  dem  ganzen 
Missionswesen  iiber  die  Sache  von  d  e  r  Seite  nachgedacht. 
Betreiben  Sie  die  Angelegenheit,  wenn  Sic  Gelegenhëit  dazu 
finden. 

Haben  Sie  diesem  verehrten  Manne  nicht  neulig  meine 
letzte  Abhandlung  iiber  Cabirenbilder  vorgelegt?  Ich  wiinsche 
namentlicb  Ihr  Urthcil  dariiber  zu  hôren.  Dass  dièse  Bilder 
sehr  bequeni  sind,  um  sich  iiber  aile  vorkommenden  und 
eventuellen  Verlialtnisse  schnell  zu  verstàndigen  und  daher 
als  eine  physikalische  Zeichensprache  dienen  kônnen,  môchte 
wohl  niemand  leugnen. 

Ihre  letzte  franz(")sch.  iVbhandînng  iiber  das  M  a  r  i  o  1 1  i- 
sche  Gesetz  habe  ich  ûbersetzen  lassenO-  Es  blieb  dabei 
doch  noch  1  Louisdor  Honorar  ûbrig,  welches  ich  in  Ihrem 
Nanien  dem  Verein  zur  Verbreitung  von  Naturkenntniss  iiber- 
gab.  Ich  sage  Ihnen  dafûr  meinen  verbindlichsten  Dank.  — 
Das  friibere  Honorar  wird  wahrscheinlich  der  alte  Vcrleger 
Herr  S  c  h  r  a  g  jedesmals  richtig  abgetragen  haben.  Wenig- 
slens  vsurde  es  von  M  e  i  n  e  c  k  e,  der  damais  die  Geschâftsfiih- 
rung  besorgte,  gewiss  richtig  angewiesen. 

Vielleicht  erhalte  ich  bald  von  Ihnen  und  wie  ich  hoffe, 
auch  vom  Herrn  Prof.  Hansteen  Beitrâge  fiir  das  Jour- 
nal. 

Hochachtungsvoll  verharre  ich  als 

Ihr  treu  ergebenster  Freund 

Schweigger. 


H.  C.  O  e  r  s  t  e  d:  Versuche.  welche  liewcisen,  dass  das  M  a  r  i  o  t  t  e'schc 
Ge«etz  fiir  aile  Gasarten  gelte  etc.  Schw('i(/(/ers  Journal  XLV,  p.  .352— 
3G7   (182.Ô). 
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SCHWEIGGER   à   O  R  S  T  E  D. 

Halle  d.  17.  Aug.  1826. 
Hier,  mein  verehrtester  Freiind!  sind  cinige  den  Verein 
zur  Verbreitnng  von  Naturkenntniss  betreffende  erfreuliche 
Blàtter.  Theilen  Sie  dem  verehrten  Herrn  Bischof  v.  Seeland 
D.  M  ù  n  t  e  r  eiii  oder  zwei  Exemplare  mit.  Eben  so  aiich  deni 
Herrn  H  o  h  1  e  n  b  e  r  g  dem  Theologen  und  Juristen.  Lassen 
Sie  doch  wieder  etwas  von  Sich  horen.  Sie  wollten  ja  einiges 
iibersetzen,  aus  dânischer  und  schwed.  neuester  Litteratur. 
Der  i  bersetzer  und  Sammler  von  Notizen  welche  gleichfalls 
sehr  willkommen  kann  sogleich  durch  die  Buchhandiung  des 
H.  V  o  g  e  1  in  Leipzig  das  festgesetzte  Honorar  (5  Th.  pr.  G. 
fiir  den  Bogen  einer  Ûbersetzung)  bezielien.  Das  ganze  Jour- 
nalgeschaft  (Dr,  Seidel  bat  die  Rédaction)  ist  so  geordnet, 
dass  icli  micli  bald  ganz  davon  zuriickzielien  kann.  —  Hoch- 
achtungsvoll  verbarre  ich  als 


Ihr 


treu  ersebenster  Freund 


& 


Schweigger. 


S  G  H  W  E  I  G  G  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

Halle  (1.  13.  Xov.  1S26. 

In  cler  Beilage  mein  verehrtester  F'reund  !  sende  ich  wieder 
ein  Heft  fur  Sie  und  fur  Herrn  Professor  H  a  n  s  t  e  e  n. 
Aile  friiheren  Hefte  werden  richtig  angelangt  seyn. 

Vom  Herrn  Professor  H  a  n  s  t  e  e  n  habe  ich  aber  noch 
keine  Nachricht  erhalten,  obwohl  ich  einigemal  den  Heften  an 
ihn  einige  Zeilen  beilegte.  Seine  Zeitschrift  erhalte  ich  ob- 
wohl verspâtet,  durch  unsern  Lesecirkel,  worin  sie  gehalten 
wird.  Einiges  daraus  wurde  vom  Herrn  Dr.  G  o  m  1  y  iiber- 
setzt.  Da  Herr  Professor  H  a  n  s  t  e  e  n  selbst  deutsch  schreibj 
oder  doch  Uebersetzer  in  seiner  Nâhe  hat:  so  wâre  es  mir  lieb, 
Avenn  er  von  Zeit  zu  Zeit  etwas  fur  die  Zeitschrift  geeignetes 
(nicht  streng  wissenschaftliches  wenigstens  nicht  sehr  formel- 
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reiches)  unter  den  aiif  dem  Umschlage  zu  diesem  Hefte  an- 
gegebenen   Bedingungen    niittheilen    wollte. 

Ihre  intéressante  vorlaufige  Notiz  das  Chlor-Argillium  und 
Chlor-Siliciiini  betreffend,  hat  viele  sehr  begierig  gcmacht 
etwas  naheres  von  diesen  Versuchen  zu  erfahren.  Dr.  W  ô  h- 
1er,  der,  wie  er  mir  jùngst  sagte,  die  angegebenen  Versuche 
wiederholte,  war  sehr  erfreut  darûber.  Môchten  Sie  bald  die 
versprochene  grossere  Abhandlung  niittheilen. 

Ich  weiss  wirklich  nicht,  ob  ich  Exemplare  des  Blattes, 
worin  vom  Beitritte  der  k  a  i  s  e  r  1.  r  u  s  s  i  s  c  h  e  n  A  k  a- 
demie  der  N  a  t  u  r  f  o  r  s  c  h  e  r  zuni  Vereine  fur  Verbrei- 
tung  von  Naturkenntniss  die  Rede  ist,  Ihnen  schon  iibersandt 
habe  zur  Weitergabe  auch  an  Herrn  Bischof  Dr.  M  ù  n  t  e  r 
und  Herrn  Prof.  H  o  h  1  e  n  b  e  r  g. 

Auch  A  1  e  X  a  n  d  e  r  v.  H  u  m  b  o  1  d  t,  den  ich  jùngst  in 
Berlin  zu  sprechen  das  Vergnûgen  batte  interessirt  sich  fiir 
die  Sache  und  hat  dieselbe  auch  bei  der  Berliner  Akademie  zur 
S})rache  gebracht.  Da  er  gliicklicher  Weise  auch  Dubois 
Briefe  iiber  das  Missionswesen  in  Indien  kannte,  so  wandte  er 
sich  sogleich  an  Herrn  Canzler  N  i  e  m  e  y  e  r  hier  in  Halle, 
welcher  gegenwârtig  die  hiesige  indische  Missionscasse  unter 
sich  hat  um  ihn  zu  veranlassen,  im  Sinne  des  Herrn  Bischofes 
M  unter  eine  gelehrte  Missionsanstalt  zu  be- 
grûnden  fur  Indien.  Dieselben  Logen  môgen,  wie  bisher,  die 
Gewliihrleistung  fur  den  religiosen  und  moralischen  Gharak- 
ter  des  Abzusendenden  ûbernehmen,  wiihrend  die  Berliner 
Akademie  der  W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t  e  n  die  Gewâhrleistung 
fur  den  ^vissenschaftlichen  Charakter  des  Mannes  ûbernimmt. 
Dass  sich  I  d  e  1  e  r  der  bekannte  Kenner  der  allen  Astronomie 
und  Professer  B  o  j)  p  der  f  ù  r  S  a  n  s  k  r  i  t  in  Berlin  angestellt 
ist,  fur  die  Sache  interessiren,  verstcht  sich  ohnehin.  AUer- 
dings  eben  wiinschte  ich,  (hiss  auch  Hew  Bischof  Dr.  M  ii  n- 
l  e  r  entweder  durch  einen  Brief  an  Herrn  Canzler  N  i  e- 
m  e  y  e  r  oder  an  einen  Gelehrten  in  Berlin  (am  besten  auf 
beiden  Wegen)  die  Sache  freundlich  f()rdern  môge,  ^vas  er  ge- 
wiss  gerne  zu  thun  bereit  seyn  wird.  Haben  Sie  die  Gûte  ihn 
in  meinem  Namen  unter  meinen  hochachtungsvollsten  Be- 
grùssungen,  darum  zu  bitten,  vielleicht  durch  Mitthcilung  diè- 
ses Briefes. 
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Auch  Herrn  Professer  Hohlenberg  bitte  ich  mich 
recht  angelegentlich  zu  empfehlen  u.  ihn  fur  seinen  freund- 
scliaftliclien  Brief  vom  2,  Soptbr.  in  nieinem  Nanien  verbind- 
lichst  zu  danken. 

Ziigleich  nehme  ich  mir  die  Freiheit  Sie  an  Ihr  gûtiges 
Versprechen  zu  erinnern  Uebersetzungen  interessanter  d'ani- 
scher  und  sehwedischer  Abhandlungen  fiir  das  Journal  zu  ver- 
anlassen. 

Mit  aller  gewôhnlicher  Hochachtung  und  Liebe 

Ihr 

herzlich  ergebenster 
Schweigger. 


S  C  H  W  E  I  G  G  E  R    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Halle  d    14.  Febr.  1827 

Hoffentlich,  mein  verehrtester  Collega  und  Freund!  haben 
Sie  das  Blatt  nicht  ûbersehen,  worin  ich  um  gûtige  Mittheilung 
Ihrer  Versuche  iiber  Chlor-Argillium  und  Chlor-Silicium  bat, 
welchen  so  vicie  Chemiker  mit  deni  hôchsten  Interesse  ent- 
gegensehen, 

Aus  dem  beiliegenden  Hefte  S.  360  werden  Sie  sehen,  dass 
nun  in  Christiania  ein  Uebersetzer  fur  das  Jahrbuch  der  Cli. 
u.  Phys.  gewonnen  ist.  Die  Einrichtung  wie  sie  auf  H.  8  (dem 
Umschiage)  angegeben  ist,  dass  von  der  Expédition  dieser 
Zeitschrift  gleichsam  wie  Papiergeld  eine  Anweisung  auf  die 
berûhmte  V  o  g  e  1  sche  Buchhandlung  in  Leipzig  ausgegeben 
wird,  bewâhrt  sich  sehr  gut  und  erleichtert  don  Verkehr  un- 
gemein.  Eben  daher  wùn<schte  ich  nun  um  so  mehr  dass  auch 
Sie  einen  Uebersetzer,  Ihrem  frûheren  Versprechen  gemâss,  in 
1  hàtigkeit  setzen  môchten,  mit  Beziehung  auf  eigentlich  che- 
mische  und  elektrochemische  Gegenstânde  welche  in  Schwe- 
den  und  Danemark  zur  Sprache  kommen  und  Ihnen  zur  Mit- 
theilung fur  das  Jahrb.  der  Ch.  u.  Phys.  besonders  geeignet 
scheinen.  Wollte  der  von  Ihnen  beauftragte  Uebersetzer  sich 
mit  Herrn  Hansteen  in  Christiania  ûber  die  Fâcher  ver- 
standigen,  welche  er  ausschliesslich  ubernehmen  will,  so  wer- 
den leicht  aile  sonst  leicht  eintreffenden  Collisionen  vermieden 
werden  kônnen. 
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In  der  Beilage  ûbersende  ich  auch  eine  Abhandlung  von 
einem  meiner  bisherigen  Zuhôrer  Henn  Dr.  W  e  b  e  r,  einem 
recht  tiichtigen  jungen   Physiker. 

Darf  ich  bitten,  niich  Henn  Dr.  H  o  1  e  n  1)  e  r  g  und  Herrn 
Bischof  Dr.  M  ù  n  t  e  r  angelegenlich  zu  empfehlen.  Ailes  Gluck 
zuni  neuen  .lahr!  l^nNvandelbar  im  Wechsel  der  Zeit  werde 
ich  stels  seyn 

Ihr 
aiifrichtiger  Freund  und  Verehrer 

Schweigger. 

X.  S.  Dass  ich  nun  nicht  nichr  Herausgeber  des  Jahrb. 
d.  Ch.  u.  Phys.  bin,  sondern  Herr  Dr.  S  e  i  d  e  1  (welcher  durch 
die  letzten  Wiinsche  meines  in  Sicilien  so  traurig  gestorbenen 
Bruders  dessen  Adoptivsohn  wurde)  die  Herausgabe  dieser 
Zeitschrift  besorgt,  ist  Ihnen  bekannt.  Um  so  mehr  aber  in- 
teressire  ich  mich  nun  fiir  dièse  Zeitschrift.  Herr  Dr.  S  e  i- 
d  e  1,  der  sich  Ihnen  angelegentlich  enipfiehlt,  erinnerte  mich 
so  eben,  dass  ja  Herr  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  wie  Sic  schreiben, 
sich  bereit  erkliirte,  Uebersetzungen  fiir  das  Jahrl).  d.  Ch.  u. 
Phys.  zu  ubernehmen.  Er  meinte  auch,  dass  es  dieser  Zeit- 
schrift vortlieilhaft  seyn  wiirde,  \venn  Sie  die  Giite  haben 
^volIten,  die  Jahresberichte  der  k  ô  n  i  g  1.  d  à  n  i  s  c  h  e  n 
A  k  a  d  e  ni  i  e  zu  iibersenden.  Sowohl  Dr.  S  e  i  d  e  1  als  Dr. 
(■  o  m  1  V  lesen  Dânisch. 


SCHWEIGGER    à   0  R  S  T  E  D. 

Halle  d.   10.  Ai>r.   1S27. 

Wie  lange,  mein  verehrtester  Freund  !  bin  ich  ohne  Nach- 
richten  von  Ihnen.  Auch  kein  Blatt  kommt  von  Ihreni  Jour- 
nale  damit  wir  wenigstens  seibst  aus  dem  dânischen  iiber- 
setzen,  wenn  Herr  Fore  h  h  a  m  m  e  r  nicht  die  versprochenen 
Ausziige,  unter  Ihrer  Mitwirkung,  liefern  \\'û\.  Den  Nach- 
richten  ûber  das  Argillium  sehen  aile,  svie  ich  oftors  schon 
schrieb,  mit  Begierde  entgegen. 

Aus  dem  neuesten  Berichte  ûber  meinen  Verein  werderi 
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Sie  Sich  noch  iiberzeugt  haben,  dass  von  einem  der  freund- 
lichen  Fôrderung  \verthen  Gegenstande  die  Rede  ist,  der  sogar 
leicht  zu  fôrdein  bloss  durch  Erweckung  des  Sinns  dafûr.  Denn 
Mittel  haben  wir  im  Grunde  geniig  von  Seiten  des  Missions- 
wesen,  wenn  man  nur  den  Missionarien  gelehrte  Kenlnisse 
statt  der  Hallischen  Waisenhausmedicamente  mitgeben  wollte, 
\v  o  f  û  Y  T  a  II  s  e  n  d  e  ans  der  Missionscasse  verschwendet 
\vurden  bis  der  Bisehof  von  Calcutta  endlich  den  Unfug  v  e  r- 
bot. 

Bekanntlich  sind  die  Cabiren,  denen  Ihr  Elektromagnetis- 
mus  wieder  Leben  gegeben  hat  auch  in  Indien  einheimisch 
worûber  die  Asiat.  Rechearches  Vol.  \.  London  1799  einigen 
Aufschiuss  geben.  Schon  dadurch  also  sind  auch  Sie,  niein 
verehrtester  Freiind!   ins  Interesse  gezogen, 

Ein  Exempiar  meines  Jahresberichtes  lege  ich  fur 
Herrn  Dr.  M  û  n  t  e  r,  Bisehof  von  Seeland,  eines  fiir  Herrn 
Dr.  Hohlenberg  bei.  Und  so  verharre  ich  unter  den 
freundlichsten  Begrûssungen  als 


Ihr 

ganz  ei 

Schweigger. 


ganz  ergebenster 


Halle  d.  12.  Apr.  1S27 

So  eben  hôre  ich,  dass  unser  Chladni  gestorben;  in 
B  r  e  s  1  a  U,  wo  er  sich  zuletzt  aufhielt,  wo  also  wenigstens  die 
Leiche  wûrdig  geehrt  wurde.  Bekanntlich  genoss  Chladni 
keinen  Jahrgehalt  \veder  von  einem  Posten,  noch  von  einer 
Akadeniie. 


SCHWEIGGER    à    ORSTED. 

Halle  d.  27.  Sept.  1827. 
Mein  verehrter  Freund! 

Ich  hoffe  doch,  dass  ich  Sie  so  anreden  dùrfe,  wenigstens 
liegreife  ich  nicht,  was  Veranlassung  zur  Aenderung  Ihrer  Ge- 
sinnung  gegen  mich  sollte  gegeben  haben.  Indess  ich  gestehe, 
<îie  Sache  wird  niir  bedenklich,  da  ich  von  Ihnen  auf  so  oft 
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wiederholte  Briefe  keine  Ziele  Ant^vo^t,  ja  auch  kein  Heft  von 
Ihrem  Journale  erhalte,  um  welchcs  ich  Sie  um  so  Jiichr  bat, 
da  das  Versprechen  aus  dânischen  und  schwedieschen  Zeil- 
schriften  in  Kopenhagen  linter  Ihren  Augen  Uebersetzungen 
veranstalten  zu  lassen,  seit  Jahren  unerfûllt  blieb,  —  Auch 
was  das  Argilliuni  anlangt,  so  steht  schon  ini  Jahrb.  der  Ch. 
u.  Phys.  1825  1.  H.  368  »d  o  c  h  n  à  c  h  s  t  e  n  s  m  e  h  r«.  Indess 
das  »Nâchstens«  isl  noch  jetzt  ziim  Herbste  1827  nicht  gekom- 
men,  obwohl  ich  wiederholt  daruni  bat.  Aber  in  Ihrcr  Zeit- 
schrift  ist,  ^vie  ich  neulich  irgendwo  las,  niehr  davon  publicirt. 

Nun,  mein  verehrtester  Freund!  (denn  lassen  Sie  mich 
ganz  vertrauensvoll  noch  so  Sie  nennen,  da  ich  Ihre  Briefscheu 
kenne  und  dieser  aile  Schuld  beimesse).  Sie  sehen,  wie  viele 
gerechte  Klagcn  ich  gegen  Sie  habe;  und  um  aile  zu  erschôpfen 
will  ich  noch  etwas  beyfugen. 

Es  geht  inir  bei  meinem  Verein  zur  Verbreitung  von  Xa- 
turkenntniss  (ùber  welchen  ich  Ihnen  so  oft  schrieb  und  Bei- 
lagen  an  den  ehrwûrdigen  Bischof  v.  Seeland  Dr.  M  ii  n  t  e  r 
und  an  nieinen  Freund  Herrn  Proi'essor  H  o  h  1  e  n  b  e  r  g)  so 
eigenthûmlich  dass  ich  gerade  von  Seiten  lier  Rath,  Ermun- 
lerung,  Unterstiitzung,  Fôrderung  erhalte,  \vo  ich  dièse  nie 
gehofft  batte;  und  dagegen  von  Freunden  verlassen  wurde  auf 
deren  Unterstiitzung  ich  an  meisten  rechnete.  Denn  ailes 
kommt  offenbar  hier  darauf  an,  dass  die  Sache  v  o  n  m  e  h- 
reren  Seitenzur  Sprache  koninie  und  n  i  c  h  t  r  e  i  n  e 
allein  da  steht  als  Prediger  in  der  Wiiste.  Was  Sie  an- 
langt, mein  verehrter  Freund  !  so  hoffe  ich  ^venigstens  durch 
den  Elektromagnetismus  und  dessen  Beziehung  zu  Denk- 
màlern  der  Vorzeit  einige  Theilnahme  abzugewinnen.  Dass 
durch  Ihre  Entdeckung  die  alten  Handschriften  ^Nlysterien  in 
ein  neues  Licht  gesetzt  wurden,  solches  glaubte  ich  musste 
Ihnen  nicht  ganz  uninteressant  seyn;  nicht  bloss  als  Vater  des 
Elektromagnetismus,  sondern  auch  \\e\\  Sie  unter  die  wenigen 
Physiker  gchoren  ^velche  sich  auch  mit  alterthiimlichen 
Sprachen  und  Wissenschaften  beschiiftigten.  Sofern  Sie  niir 
also  nicht  beistimmen  konnten,  so  erwartete  ich  wenigslens 
grùndliche  Einwendungen.  Denn  solclies  geben  mir  \vohl  aile 
zu,  dass  ich  die  Saclie  nicht  oberfliichlich  nelime.  Aber  man 
nnt\vortet  mit  einem  vornehmen  Stillsch^veigen,  oder  mit  einem 
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Achselzucken  iiber  die  alterlhûmliche  Weisheit,  welchcr  ich 
so  vicie  Bedeutuiig  beilege.  Gliicklicher  Weise  aber  erweitert 
sich  das  Feld  immer  mehr.  Und  den  Physikern,  meine  ich, 
sollte  es  wenigstens  nicht  als  Einwurf  gegen  eine  (auf  aile 
Fàlle  hôchst  brauchbare)  physikalische  Zeichensprache  gel- 
len,  dass  sie  eine  alterthi'imliche  ist. 

Aber  indeni  nieine  Freunde  und  Landsleute  niich  allein 
reden  lassen  von  Urgeschichte  der  Physik  und  dem  daiauf 
gegriindeten  Vei'ein  zur  Verbreitung  von  Naturkenntnis>», 
konimt  eine  Stimme  aus  A  f  r  i  c  a  mir  zur  Hûlfe.  Denn 
S  e  e  t  z  e  n  schrieb,  unweit  von  den  Utern  des  Nils  zu  C  a  h  i  r  a 
eine  Abhandlung  ùber  eine  wissenschaftliche  Pro- 
p  a  g  a  n  d  a,  welche  eben  in  diesen  Tagen  in  meine  Hânde 
kani  und  die  viel  intéressantes  enthâlt.  Ini  Grunde  nieint 
S  e  e  t  z  e  n  sey  jede  Akadeniie  als  eine  wissenschaftliche  Pro- 
paganda  ihrer  Natur  nach  angehôrig,  zu  betrachten,  und  das- 
selbe  ist  wirklich  gar  leicht  g  e  s  c  h  i  c  h  t  1  i  c  h  nachzuweisen 
als  wahre  Bestininiung  der  Akadeniien,  Aber  die  wenigsten 
Akademien  denken  daran  und  unter  allen  europàischen 
li  a  n  d  e  1 1  eine  einzige  in  diesem  Sinne,  ilâmlich  die  Peters- 
burger,  welche  allein  sich  dem  Verein  zur  Verbreitung  von 
Naturkenntniss  anschloss  und  vier  Reisende  in  diesem  Sinne 
nach  China  senden  will.  So  eben  bin  ich  beschàftigt  einen 
Auszug  von  S  e  e  t  z  e  n  s  Abhandlung  an  die  Petersburger  Aka- 
deniie zu  senden.  Sagen  Sie  dies  dem  verehrten  Bischof  von 
Seeland  welchem  Sie  meinen  letzten  Jahresbericht  ûber  den 
Verein  von  1828  werden  giitigst  gehandigt  haben.  Nun,  mein 
Verehrter,  machen  Sie  endlich  Ihrem  langen  Schweigcn  ein 
Ende  und  schreiben  Sie 

Ihren 
Sie  aufrichtig  liebenden 

Schweigger. 
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S  C  H  \\'  E  I  G  G  E  R    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Mein  vcrehrtesler  Freund! 

Dcr  neuc  Jahrgang  wurde  mit  der  von  Ihnen  giiligst  ûber- 
sandten  Abhandhmg  eroffnel.  Es  freut  mich,  dass  Herr 
Fo  r  c  h  h  a  m  m  c  r  endlich  Zeil  i'indct  fur  das  Journal  thâtig 
zu  seyn.  Sogleich  hahc  ich  auch  der  Expédition  nieines  Jour- 
nals  aufgetragen  die  bei  jeder  guten  Buchliandlung  zu  be- 
nutzende  Honoraranweisung  zu  senden.  Uebrigens  bitte  ich 
kiinftig  giitigst  Sorge  zu  tragen,  dass  kein  Geldeswerth  mehr 
auf  das  eingesandte  Manusl^ript  gesetzt  wird,  weil  hierdurch 
ohne  Noth  Vertheuerung  des  Packets  entsteht,  ^Vàhl•end  das 
Packet  ohne  diesen  Beisatz  eben  so  sicher  anlvomnit. 

Wahrscheinlich  habe  ich  Ihnen  schon  von  S  e  e  t  z  e  n  s 
in  Aegypten  geschriebenen  Abhandlung  ûber  e  i  n  c  w  i  s  s  e  n- 
s  c  h  a  1"  t  I  i  c  h  e  P  r  o  p  a  g  a  n  d  a  etwas  mitgetheilt,  mit  der 
Bitte  dem  hochverehrten  Herrn  Bischof  Dr.  M  û  n  t  e  r  und 
meinem  Freunde  Herrn  Dr.  Hohlenberg  davon  zu  sagen. 
Seit  der  Zeit  habe  ich  gefunden,  dass  schon  Pabst  G  r  e  g  o  r 
XIII  denselben  Plan  halte.  Schlagen  Sie  die  (Hallische)  All- 
gem.  Litt.  Zeit.  auf  vom  Jahr  1824  Nr.  20  S.  154  und  Sie  wer- 
den  bei  einer  Recension  eines  arabischen  Euklids  unsere  Nach- 
weisungen  finden. 

Ferner  bitte  ich  Sie  die  letzten  Seiten  zu  lesen  von  dem 
Opus  niaius  des  Roger  Baco  worin  er  mit  vicier  Wârnie 
gleichsam  als  Tendenz  seiner  Schrift  ^venigstens  des  letzten 
Theils  desselben  de  scientia  experimentali,  dem  Pabst  C 1  e- 
m  e  n  s  IV.  denselben  Vorschlag  macht.  Er  will  (gegen  Schluss 
der  Période  der  Kreuzzûge)  dièse  Experimentalphysik  benutzt 
wissen  ad  conversionem  infidelium,  weil  keine  VVissenschaft 
mehr  Achtung  vor  dem  Unbcgreiflichcn  einflosse,  als  eben  die 
Physik.  Und  in  dieser  Beziehung  sagt  er  ])ersuasio  fidei  per 
scientiam  hanc  cxperimentalem  mobililer  fieri  potest  n  o  n 
a  r  g  u  m  e  n  t  i  s  s  e  d  o  p  e  r  i  h  u  s,  (|  u  o  d  f  o  r  t  i  u  s  est. 
Doch  Sic  mûssen  die  ganze  Stelle  selbst  lesen. 

In  der  That  ich  steht  jetzt  so,  dass  wenn  auch,  wie  sehr 
wahrscheinlich,  der  Verein  z.  A.  v.  N.  zu  Grunde  geht,  durch 
die  Kiilte  meiner  Zeitgenossen,  in  meinen  nàheren  Umgebungen 
wenigstens,  wo  ich  vielfachc  Gegenwirkung  zu  erfahren  batte: 
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so  hotte  ich  es  dennocli  dahin  zii  biingen,  dass  mindestens  die 
beruhmte  B  e  r  1  i  n  e  r  F  r  ô  m  m  i  g  li  e  i  t,  ^veIche  da  spriclit 
»der  Missionnàr  \verde  so  viel  an  religiôsem  Eifer  verlieren,  als 
er  an  gelelirten  Kenntnissen  gewinnen«,  und  eben  so  die  Vor- 
nehmthuerei  »d  e  r  M  u  s  e  n  und  G  r  a  z  i  e  n  in  d  e  r 
M  a  r  k«  gegen  diesen  Verein,  aut"  die  verdiente  Weise  be- 
schanit  werde.  Ich  getraue  niir  h  i  s  t  o  r  i  s  c  h  zu  be\veisen, 
(hiss  die  Alvadeniien,  wcnn  sie  werden  eine  liôhere  Bedeutung 
gewinnen  Avollen,  sich  berufen  fiililen  niiissen  zu  einer  wis- 
senschaftlichen  Propaganda  mitzuwirken,  was  S  e  e  t  z  e  n  aucli 
von  ihnen  verlangte.  S  e  e  t  z  e  n  spricht  mit  solcher  Begeiste- 
rung  von  der  Sache,  dass  er  sicli  wohi  niclit  ini  Traume  der 
Erfalirungen  hâtte  in  den  Sinn  komhien  lassen,  welclie  ich  bei 
d  i  e  s  e  r  S  a  c  li  e  zu  machen  Gelegenheit  batte  docli  genug. 
Vielleiclit  mûndlich  nielir,  wenn  wir  uns  in  Berlin  selien  kann. 
Lange  liabe  icli  niclits  vom  Herrn  Professor  Z  e  i  s  e  gehôrt. 
Empfehlen  Sie  micli  ilim  u.  allen  wissenscliaftliclicn  Freun- 
(len. 

Hochaclitungsvoll 

Uir  lierzlich  ergebcnster 
Halle  d.  31  Mdrz  1S2S.  •  Schweigger. 


SCHWEIGGER    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Mein  hochverehrter  alter  Freund! 

Es  geht  mir  das  Herz  auf  indem  ich  Ihnen  schreibe  in 
diesen  sturmvollen  Zeiten.  Eben  bat  der  alte  J  a  h  n  eine 
Sch\vanenrede  herausgegeben,  welche  characteristisch  ist  zur 
Eezeichnung  der  Zeit,  worin  wir  leben.  Und  in  diesem  Sinne 
miissen  wir  uns  noch  einnial  gegenseitig  aussprechen  mit  alter 
durch  Naturforschung  geweckter  und  daher  unsterblicher 
Liebe,  bevor  wir  Abschied  nehmen  von  dieser  Erde. 

Sie  waren  es,  mein  verelirter  Freund!  dessen  Elektromag- 
netismus  die  engste  Verbindung  der  Menschen  herbeigefiihrt 
durch  die  nun  so  zahlreich  angelegten  elektromagnetischen 
Telegraphen.  Statt  sich  dieser  engen  Verbindung  zu  freuen 
fiingt    man    Kriege    an    und    entzweit    selbst    die    durch    Ab- 
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stammiing,  Sprache  iind  Sittc  von  Natur  befreiindeten  Vôl- 
ker,  wie  Dânen  und  Deutsche.  Gleich  nach  Entzundung  des 
Streites  versuchte  ich  diirch  Aufsâtze  ....  vielmehr  den 
Sinn  zu  wecken,  dem  Panslavisnius  einen  P  a  n  g  e  r- 
m  a  n  i  s  m  u  s  entgegenzusetzen.  In  F  r  a  n  k  f  ii  r  t  e  r  Zei- 
tiingcn  namentlich  wiinschte  ich  die  Sache  anzuregen.  Man 
verweigerte  aber  die  Aiifnahme  jeder  Zeile  darûber,  viel- 
leicht  unter  Mitwirkung  jener  Partei,  welcher  daran  lag  die 
Armée  im  Norden  zu  beschâftigen,  uni  desto  freieres  Spiel 
im  Sûden  zu  haben.  Aber  auch  an  andern  Orten  fand  dièse 
so  nahe  Hegende  Idée  keinen  Anklang.  Neuerdings  gelang 
es  mir  durch  einen  Freund  in  Frankfurt  am  Main  das  Blalt 
in  die  Hànde  J  a  h  n  s  zu  bringen,  welcher  sich  dafiir  inter- 
essirte  und  in  der  deulschen  Zeitung  von  G  e  r  v  i  n  u  s,  mit 
dem  er  befreundet,  die  Sache  zur  Sprache  bringen  will,  Und 
nun  lèse  ich  zu  meiner  Freudc  in  den  Zeitungcn  aus  Allo- 
ua von  14.  O  c  1.  folgende  Stelle:  »Die  Mission  des  Herrn 
W  e  1  k  e  r  aus  Frankfurt  nach  Stockholm  soll  einen  sehr  gûn- 
stigen  Erfolg  gehabt  haben.  —  Um  eine  dauernde  Verbindung 
zwischen  Danemark  und  Deutschland  herbeizufùhren  und  um 
iiberhaupt  die  durch  ihre  g  e  m  e  i  n  s  a  m  e  A  b  s  t  a  m  m  u  n  g 
n  a  t  il  r  1  i  c  h  v  e  r  b  r  û  d  e  r  t  e  n  a  1 1  g  e  r  m  a  n  i  s  c  h  e  n 
S  t  a  m  m  e  E  u  r  o  p  a  s  e  n  g  e  r  mit  e  i  n  a  n  d  e  r  z  u  v  e  r- 
b  i  n  d  e  n,  soll  schwedischer  Seits  der  Plan  einer  Allianz 
zwischen  Deutschland,  den  Niederlanden  und  den  drei  scan- 
dinavischen  Reichen  angcregt  sein.  Deutschland  wûrde  dièse 
Verbindung  durch  seine  Landmacht,  die  andern  Staaten  wiir- 
den  sic  vorzugsweise  durch  ihre  Seemacht  zu  einer  gebieten- 
den  Stcllung  erheben.« 

In  der  Thaï  \vird  es  geniigen  fur  den  Augenblick,  wenn 
wenigstens  ein  H  a  n  d  e  1  s  b  u  n  d  zur  C  o  1  o  n  i  s  i  r  u  n  g 
s  ù  d  1  i  c  h  E  u  r  o  })  a?  i  s  c  h  e  r  I  n  s  c  1  n  zwischen  Deutsch- 
land, Danemark  und  Schwedcn  geschlossen  wûrde.  Es  kommt 
zunâchst  darauf  an,  ein  bestimmtes  und  leicht  erweisbares 
Z  i  e  1  vor  Augen  zu  haben.  Einer  meiner  Collegen  Professor 
Ross  bat  in  der  Période,  wo  er  Professor  in  Athen  war,  und 
nachher  noch  zwei  .labre,  auf  Kosten  des  Kôniges  von  Preus- 
sen,  die  berûhmtesten  dieser  siidlich  Europiiischen  Inscln  be- 
reist  und  sich  iiberzeugt,  wie  leicht  die  Anlegung  von  Colonien 
sei,  indem  das  unbevôlkerte,  vercidet  Hegende  Land  sehr  wohl- 
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ieil  von  den  Tiirken  zii  kaiifen  ist.  —  Niir  eine  Flotte  ist  nôtig, 
ziigleich  den  Handelsverkehr  recht  lebhaft  zu  unterhalten.  Die 
deutsche  Handelsflotte  behauptet  so  viel  ich  weiss,  den  zwei- 
ten  Rang  ziir  See;  Dànen  und  Schweden  aber  haben  die  nô- 
thigen  Kriegsschiffe,  Und  die  Colonien  wiirden  zeigen,  dass 
Dànen  Schweden  und  Deutsche  von  Natur  verbundene  Vôlker 
sind,  die  nur  ein  gemcinschaftliches  Weik  beginnen  dùrfen, 
uni  recht  befreundet  zu  werden,  Regen  Sie  doch,  mein  hoch- 
Terehrter  wissenschaftlicher  Freund!  da  der  Anklang  einmal 
Yon  Schweden  aus  gegeben,  recht  lebhaft  in  Danemark  die 
Sache  an;  sie  wird  gewiss  gelingen. 

Nun  aber  einige  Worte  von  unserer  alten  Naturwissen- 
schaft,  durch  die  wir,  auch  stillschweigend,  stets  unzertrenn- 
lich  verbunden  blieben.  Mein  unter  Band  gesandtes  Blatt,  eine 
Notiz  den  sogenannten  D  i  a  m  a  g  n  e  t  i  s  ni  u  s  betreffend 
(Intell.  El.  d.  Allg.  lit.  Zeit  vom  Sept.  1848  Nr.  34)  werden  Sie 
gewiss  erhalten  haben  und  Sie  werden  ûberrascht  werden,  wenn 
Sie  den  Vcrsuch  wiederholen  wollen.  Ob  aber  auch  was  ich 
durch  Buchhàndlergelegenheit  gesandt,  stets  rich- 
tig  in  Ihre  Hànde  gekoninien,  ist  eine  andere  Frage.  Nanient- 
lich  môclite  ich  diess  w  issen  mit  Beziehung  auf  meine  E  i  n- 
leitung  in  die  Mythologie  auf  de  m  Stand- 
punk  t  e  der  N  a  t  u  r  w  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t,  worin  ich  S.  81 
auch  Ihre  altergermanische  Sprachforschung  feierte.  Auch 
meine  Denkschrift  zur  Sàcularfeier  der  Uni- 
ver  sitàt  Erlangen  wurde  iiii  Jahr  1843  durch  Buch- 
hàndlergelegenheit Ihnen  ûbersandt.  Meine  Abhandlung  ûber 
das  Elektron  der  Alten  kennen  Sie  wolil  aus  G  r  u- 
n  e  r  t's  A  r  c  h  i  v  der  M  a  t  h  e  m.  u.  P  h  y  s  i  k  Th.  IX  u.  X. 
Auch  meine  kleine  Schrift  ûber  A  k  a  d  e  m  i  e  n  und  d  e  r  e  n 
Beruf  zu  einer  wissenschaftlichen  Propa- 
ganda  im  Leibnitzischen  Sinne  wiinschte  ich  dass 
Sie  anblicken  niôcWen  in  B  û  1  a  u's  Jahrb.  d.  Geschicht.  u. 
Politik  May  u.  Apr.  1848.  —  Es  freut  mich  aus  den  Briefen 
W  h  e  w  e  1  l's  (des  Verf.  der  history  of  the  inductive  Science 
froni  the  earlist  to  the  présent  tinie)  zu  sehen,  dass  er  sich  fur 
aile  dièse  Gegenstànde  mit  einiger  Wàrme  interessirt.  Und 
eben  daher  wiinschte  ich,  dass  wir  unsern  alten  so  freund- 
lichen  wissenschaftlichen  Verkehr  nochmals  anknûpfen  iiioch- 
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ten  bevor  ^vir  Abschied  nehmen  von  (1er  Welt.  Und  nun 
haben  wir  sogar  ausser  dem  wissenschaftlichen  auch  ein  poli- 
tisches  und  nationales  Feld  gefunden  und  wir  dùrfen  uns  in 
einem  grôsseren  Lebenskreise  den  Sinn  zu  wecken  suclien, 
welchen  Sie  schon  vor  34  Jahren  in  der  Wissenschaft  erregten 
durch  Ihre  im  12.  Bande  meines  Journals  fiir  Chemie  und 
Physik  von  1814  milgelheilte  Abhandlung  iiber  eine  allen 
skandinavisch  germanischen  Sprachen  gemeinschaftliche  che- 
niische  Nomenclatur. 

Mit  aller  inniger  Verehrung 

Ihr 

treu  ergebener 
Halle  d.  22.  Oct.  îS^.S.  Schweigger. 


S.  T.  V.  SOEMMERING.i 


s  O  E  M  M  E  R  I  N  G    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Frank  flirt  ain  Main  cl  19  Febr  1821. 

Aufs  verbindlichste  danke  ich  Ihnen  Mein  Hochverehrter  T 
fur  die  gûtige  Ûbersendung  der  lateinischen  Original  Bekannt- 
machung  Ihrer  Epoche  machenden  Entdeckung  und  noch  ins- 
besondere  fiir  die  unschâtzbare  Mittheilung  des  normal  oder 
norniativen  Cylinders  welche  niir  und  nieinem  Sohne  ausser- 
ordentliche  Freude  machte,  da  solcher  des  aufgefundenen  Na- 
turgesetzes  Anwendung  so  selir  erleichtct  und  versinnlicht. 

Sie  werden  in  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  s  Journal  gefunden  haben 
dass  man  hier  nicht  versaumt  hat  Ihre  Versuche  nach- 
zumachen,  wenn  gleich  der  Unterschied  zwischcn  den  in  die- 
sem  und  den  im  Gilbert  schen  Journale  befindlichen  Auf- 
sàtzen  was  Darstellung  und  Schreibart  betrifft  gar  zu  auffal- 
lend  seyn  dûrfte,  abgerechnet  dass  die  sonderbaren  Âusser- 
ungen  Gilbert  s  uns  hier  indignirlen'). 


Voir  la  note  2,  p.  4;il;  L.  W.  G  i  1 1)  e  r  t:  Untersuchungcn  iiler  die  Ein 
wirkung  des  geschlossenen  galvanisch-electrischen  Kreises  auf  die  Mag- 
netnadel.     Gilherts  Annnlen  LXVI,  p.  331—391    (1820). 
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Besonders  eifrig  hat  sich  incin  Collega  zii  Mûnchen  Ober- 
finanzrath  von  Y  e  1  i  n,  ein  sehr  wertcrer  Mann,  im  Verfolge 
Ihrer  Entdeckungen  gezeigt  und  ich  ^vundere  niich  dass  G  i  1- 
b  e  r  t  die  ihm  ûberschickten  Aufsâtze  zuriickhâlt. 

Mein  Sohn  meynt  sogar,  dass  nian  nichl  bk)ss  einen  ein- 
fachen  A  sondern  einen  doppelten  B  Spiralkuif  der  Elektrici- 
tiit  annehnien  dûrfte 

A         B 


%^ 

von  der  Linken  ziir  Rechten,  so  wie  Einige  den  Mond  uni  die 
Erde  lanfen  liessen.  Er  frequentirte  zu  Genève  Pictets 
Vorlesungen. 

Erhalten  Sie  mir  ferner  Ihr  gewogenheitliches  Andenken 
und  seyen  Sie  meines  aufrichtigsten  herzlichsten  Dankes  ver- 
sichert. 

Soemmering. 


[F.  stromeyp:rj 

s  T  R  O  M  E  Y  E  R    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Gôttingen    den  Ik.  September  1S20. 
Hochwohlgeborner 

Hochgeehrtester  Herr! 

Das  Schreiben  womit  Ew.  Hoch\vohlgeboren  so  gûtig  ge- 
wesen  sind  niich  zu  beehren,  und  worin  Sie  mir  giitigst  an- 
zeigen,     dass     die     konigliche     Gesellschaft     der 
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Wissenschaften  zu  Copenhagen  aiif  Ihren  ver- 
ehrten  Antrag  niir  die  Ehre  erwiesen  hat  mich  zu  ihreni  aus- 
wàrligen  Mitgliede  zu  ernennen  liât  mich  auf  das  angenehm- 
ste  ûberrascht,  und  ich  beeile  mich  Ihnen  fur  diesen  schmei- 
chelhaften  Beweis  Ihres  geschàtztcn  Wohhvollens  meinen  ver- 
bindlichsten  Dank  abzustatten.  Zugleich  ersuche  ich  aber  auch 
Ew.  Hochwohigeboren  ganz  gehorsamt,  der  kôniglichen  Geselî- 
schaft  der  Wissenschaften  meinen  ehrerbietigsten  Dank  fijr 
dièse  mir  erwiesene  ehrenvolle  Auszeichnung  zu  bezeugen,  und 
die  hochverehrten  MitgHeder  dieser  beiùhmten  Gesellschatt  m 
meinem  Namen  zu  bitten,  sich  giitigst  ùberzeugt  zu  halten, 
dass  ich  mich  auf  das  angelegentlicliste  beeifern  werde,  das 
mir  dadurch  bewiesene  schmeichelhafte  Zutrauen  zu  ver- 
dienen. 

Ausserdem  sage  ich  Ew.  Hochwohigeboren  den  herzlich- 
sten  Dank  fiir  die  gewogentliche  Mittheilung  Ihrer  hochst  in- 
teressanten  und  sicherlich  âusserst  folgenreichen  Entdeckung 
ùber  den  Einfluss  der  Elektricitat  auf  die  Magnetnadel.  Ich 
habe  sogleich  meinen  Collega,  Herrn  Hofrath  M  a  y  e  r,  davon 
in  Kenntniss  gesetzt,  und  ihn  ersucht  Ihre  Versuche  zu  wieder- 
liolen. 

Mit  der  vollkommnesten  Hochachtung  habe  ich  die  Ehre 
zu  verharren 

Ew.  Hochwohigeboren 

ergebenster  Diener 
•  Fr.  Stromeyer. 


[VAN  SWINDEN.I 

O  r  s  t  e  d  faisait  visite  à  Van  S  w  i  n  d  c  n  à  Haarlem 
au  mois  de  décembre  1803.  O  r  s  t  e  d  écrit  dans  son  journal, 
qu'à  la  première  courte  conversation  avec  lui  il  entrevoijait 
iliomme  dont  le  regard  philosophique  Vélevait  au-dessus  de 
tous  les  autres  savants  de  son  temps,  et  plus  tard  ils  avaient 
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une  longue  et  intéressante  discussion   sur  la   situation   de   la 
science. 

V  a  n  S  w  i  n  d  e  n  jugeait  avec  une  liberté  d'esprit, 
qwô  r  s  t  e  d  n'avait  trouvée  que  rarement  chez  les  savants 
du  même  âge  que  Van  S  w  i  n  d  e  n. 


VAN    S  W  I  N  D  E  N    à    0  R  S  T  ED. 

Monsieur 

Je  me  suis  présenté  chez  vous  pour  vous  rendre  mes  de- 
voirs en  vous  remettre  l'inclose  pour  votre  célèbre  B  u  g  g  e, 
avec  les  deux  volumes  de  mon  ouvrage  sur  les  poids  et  mesu- 
res, que  je  vous  prie  de  lui  présenter  de  ma  part,  en  y  ajouter 
tout  ce  que  vous  pouvez  trouver  de  plus  expressif  pour  lui 
témoigner  ma  haute  considération.  Je  me  recommande  beau- 
coup à  votre  amitié,  et  à  votre  bon  souvenir.  Au  cas  que 
je  n'eusse  pas  la  plaisir  de  vous  revoir  je  vous  souhaite  un 
heureux  retour  chez  vous  et  que  là  tout  succèdent  selon  vos 
voeux  vous  soyez  placé  dans  un  poste  avantageux.  Je  vous 
prie   d'agréer  mes   salutations  et   mes  offres  de   services. 

J.  W.  Van  Swinden. 
Amsterdam  le  11  Deccmber  1803. 

Saluez  de  ma  part  à  votre  retour  M  M  M  a  n  t  e  y,  B  e- 
c  k  e  r,  aussi  que  au  nom  de  ma  famille  entière  et  de  moi 
menne  M  M  H  o  h  1  e  n  b  e  r  g  et  H  o  y  e  r,  officiers  de  Marine, 
pour  lesquels  nous  conservons  toujours  des  sentimens  très 
affectueux. 
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(TH.  THOMSON.] 

T  h.  T  h  o  m  s  o  n  s'intéressait  aux  ouvrages  scientifiques 
d'O  r  s  t  e  d;  comme  mentionné  dans  sa  lettre  il  rendit  compte 
des  ^Recherches  sur  l'identité  des  forces  chimiques  et  élec- 
triques«* )  et  il  traduisit  les  »Experimento  etc.«  d'O  r  s  t  e  d 
en  anglais  sous  le  titre  »Experimcnts  on  the  effect  of  a  car- 
rent of  electcicitif  on  the  magnetic  needle** ). 


THOMSON    k    ÔRSTED. 

Glasgow  27th  .Tan.  1819.  ') 
Dear  Sir. 

I  reccived  only  the  other  day  the  French  transhition  of 
Yoiir  work  entitled  :  Recherches  sur  l'i  d  e  n  t  i  t  é  d  e  s 
forces  chimiques  et  électriques,  for  which  I  beg 
leave  to  return  You  niy  best  thanks.  I  hâve  already  read  aboiit 
third  part  of  it  and  as  far  I  hâve  gone  I  am  much  pleased  with 
the  originality  and  justness  of  tlie  views,  which  it  contains.  I 
find  it  vcry  différent  indeed  froni  the  garbled  accounts  of  it 
which  1  had  previously  met  witli  in  the  German  Journals.  And 
as  soon  as  I  hâve  as  much  time  I  propose  to  give  an  account 


'  I  Dans  Annah  of  Philosophy  XIII.  p.  368^377,  i56—/t63  (1819):  XIV, 
p.  A7 — 50  (1819)  Th.  Thomson  a  fait  une  analyse  des  ^Rechercbes«. 
Dans  l'introduction  il  dit:  It  gives  me  no  small  degree  of  pleasuie  to 
hâve  it  in  my  power  to  do  justice  to  Professer  O  e  r  s  t  e  d  whose  know- 
ledge  of  the  science  of  chemistry  and  whose  power  of  arrangement  and 
generalization  are  vcry  uncommon.  The  hook  is  highly  worthy  of  the 
perusal  of  ail  those  British  chemists  who  aim  at  the  improvement  and 
the  perfection  of  their  science.  It  is  rather  surprising  that  a  work  of 
such  originality  and  value  should  hâve  remained  for  thèse  four  years 
quite  unknown  in  this  (ountry;  for  I  am  not  aware  that  any  notice 
of  it  lias  been  takcn  either  in  Great  Britain  or  in  France,  except  the  very 
iinperfcct  and  inaccurate  outlinc  whi(  h  1  gave  in  my  Sketih  of  the  Im- 
provements  of  Chemistry  for  the  Year  1815.« 

*)   Annah  of  Philosophy  XVI,   p.   27.'5— 27fi   (1820). 

^)   D'après  une  cojjie. 
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of  it  in  the  A  n  n  a  1  s  o  i'  P  h  i  1  o  s  o  p  h  y,  mucli  more  correct 
4and  favourable  than  the  one  which  I  gave  some  years  ago. 

You  were  kind  enoiigh  to  offer  to  send  me  occasional  con- 
tributions for  my  Journal  the  Annals  of  Philosophy 
and  I  beg  leave  now  to  put  You  in  mind  of  that  promise.  About 
V.  year  and  a  half  ago  I  ^vas  appointed  professor  of  chemistry 
in  the  University  of  Glasgow  and  this  appointment,  which  is 
to  a  very  laborious  situation,  obliges  me  to  réside  in  this  city 
at  a  great  distance  from  London,  the  place  where  the  A  n- 
n  a  1  s  are  published  and  the  centre  of  scientific  intelligence 
in  this  country.  This  subjects  me  to  considérable  disadvan- 
tage  as  far  as  rapidily  in  scientific  intelligence  is  concerned; 
but  I  hope  to  make  up  for  that  deficiency  and  more  than  make 
up  for  it  by  the  kindness  of  my  scientific  friends  on  the  con- 
tinent of  Europe.  Information  respecting  chemical  or  phy- 
sical  discoveries  made  in  Copenhagen,  Kiel  or  any  ])art  of  Den- 
mark,  descriptions  and  analyses  of  new  minerais,  accounts  of 
the  papers  read  at  the  meetings  of  the  A  c  a  d  e  m  y  o  f 
Science  in  Copenhagen,  biographical  accounts  of  emi- 
nent  Chemists,  Naturalists  or  Natural  philosophers  recently 
dead,  &c,  would  form  topics  of  correspondence  that  would  be 
particularly  acceptable.  I  am  unfortunately  unacquainted  with 
the  Danish  language,  but  as  You  write  French  with  facility, 
that  language  may  be  used  as  a  substitute  for  Danish,  which 
we  could  not  understand  hère  and  for  English  which  probably 
You  cannot  write  readily. 

For  such  communications  my  bookseller  Mr  B  a  1  d  w  i  n, 
who  is  the  proprietor  of  the  Annals  o  f  Philosophy 
will  give  You  such  renumeration  as  You  may  consider  as 
adéquate  for  Your  trouble;  and  he  will  regularly  send  You  a 
copy  of  the  Annals,  if  You  will  hâve  the  goodness  to  point 
out  the  channel  by  which  it  may  sent.  If  the  Danish  Ambas- 
sador  at  London  would  take  charge  of  it  You  would  be  saved 
ail  the  expense  and  trouble.  Be  kind  enough  to  adress  Your 
communications  thus:  Mr.  B  a  1  d  w  i  n,  47  Paternoster  Row, 
London. 

I  am  Dear  Sir 

Your  most  obedient  servi. 

Thomas  Thomson. 
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[H.  A.  VOGEL  ] 

V  O  G  E  L    à    O  R  S  T  E  D. 

Miinchcn  d  :U  Mârz  ISIS') 
Verehrter  Hoir  Collega  und  Freund! 

Eiii  sehr  langer  Zeitraiim  ist  verstriclien  dass  unser  Brief- 
wechsel  uterbrochen  viirde;  ich  benutze  daher  die  giite  Gelé- 
genheit  durch  Dr.  G  a  r  1  i  e  b  aiii  Ihnen  ein  Zeichen  meiner 
Existenz  zu  geben. 

Es  sind  niin  beinahe  zwei  Jahre,  dass  ich  nach  Mûnchcn 
als  Gehlens  Nachfolger  berufen  Aviirde;  dièse  Verànderung 
meiner  Laufbahn  ist  sehr  zu  meiner  Ziifriedenheit  ausgefallen. 

Ich  ùbersende  Ihnen  2  kleine  Schriften  welche  ich  als  ein 
schwaches  Zeichen  meiner  Hochachtung  anzunehmen  bitte. 
Die  Broch.  in  8vo  werden  Sic  in  nieinem  Namen  d.  S  o  c  i  e  t  a  t 
d.  W  i  s  s.  vorziilegen  die  Gûte  haben. 

Wenn  Sie  etwas  Détail  ûber  Mûnchen  wissen  wollen,  so 
kann  Ihnen  Dr.  G  a  r  1  i  e  b,  welcher  ein  Zeitlang  bei  uns  ge- 
wesen  ist,  hieriiber  Nachricht  geben. 

Freund  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  bat  H  i  1  d  e  b  r  a  n  d  s  Stelle  in 
Erlangen  angenommen  u.  L  e  o  n  h  a  r  d  geht  nach  Heidelberg 
um  dort  die  Minéralogie  zu  lehren.  Reichenbach  w'ivd 
nunmehr  wirkliches  Mitglied  bei  unserer  Akademie  werden. 

Was  mich  betrifft,  so  werde  ich  hoffentlich  mein  Leben 
in  Mûnchen  beschliessen,  denn  ich  wiisste  nicht  wo  ich  gliick- 
licher  seyn  kônnte  in  Deulschland  als  hier.  Ich  habe  in  Mûn- 
chen meine  Freunde  und  meine  neue  Famille  gefunden,  u. 
meine  ûbrigen  Verhaltnisse  sind  sehr  gut.  Leben  Sie  herzlich 
wohl.     Stets  bin  ich 

Ihr  treu  ergebeiister 
A.  V(>(/<'1. 


1)  D'après  une  copie. 
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•       [WlLHb:LM  WEBERJ 

Pendant  l'été  ]83i  ï)  r  s  t  e  d  était  à  Guttingue  pour  étudier 
les  nouvelles  recherches  météorologiques  de  G  a  u  s  s  et  de 
W  e  h  e  r.  Les  lettres  suivantes  montrent  que  W  e  h  e  r  et  O  r- 
s  t  e  d  restaient  en  relation  l'un  avec  l'autre,  surtout  à  cause 
des  recherches  magnétiques  qu'O  r  s  t  e  d  avait  commencées  à 
Copenhague.  Après  être  exilé  en  1837  W  e  b  e  r  fut  appelle  à 
Leipsick;  O  r  s  t  e  d  y  alla  le  voir  et  demeurait  chez  lui  quelque 
ten^ps  en  été  i8ï3. 

W  E  B  E  R  à  O  R  S  T  E  D. 

Hochwohlgeborncr  Herr, 

hochst/Aiverehrender  Herr   Professer, 

Ew.  Hochwohlgeboren  nehme  ich  mir  die  Freiheit,  die 
kleine  Schrift,  die  icli  zu  nieiner  Habilitation  herauszugeben 
veranlasst  wurde,  zu  iiberreichen,  und  Ew.  Hochwohlgeboren, 
die  mit  der  Akustik,  wie  mit  jedem  andern  Theile  der  physi- 
kalischen  Wissenschaften  am  vertrautesten  sind,  und  so  grosse 
Fortschritte  derselben  selbst  durch  Ihre  Untersuchungen  her- 
vorgebracht   haben,   nachsichtsvollem   Urtheile   zu   empfehlen. 

Den  Weg  zu  deni  darin  abgehandelten  Gegenstande  batte 
mir  die  frûhere  Beschaftigung  mit  der  Théorie  der  Wellen  ge- 
bahnt.  Ausser  den  practischen  Zwecken  fur  diejenige  Classe 
musikalischer  Instrumente,  in  welchen  Luft  tônt,  hat  dièse 
Schrift  die  wissenschaftliche  Tendenz,  einige  Bewegungs- 
gesetze,  die  weder  durch  unsere  jetzigeAnalysis  erforscht,  noclî 
durch  Beobachtung  der  Bewegungen  selbst  entdeckt  werden 
konnen,  die  aber  ihrer  Einfachheit  wegen  gekannt  zu  werden 
verdienen,  mit  Hiilfe  des  Gehors  auszumitteln. 

Die  Zungenpfeife  mit  durchschlagender  Zunge  ist  von 
C  h  1  a  d  n  i  und  anderen  als  dasjenige  musikalische  Instru- 
ment anerkannt  worden,  welches  dem  menschlichen  Stimm- 
organ  am  ahnlichsten  sey;  und,  wie  bei  dem  letztern  streitig 
war,  welcher  Kôrper  eigentlich  tône,  so  auch  bei  jenem  Instru- 
mente. Auf  gleiche  Weise  wissen  Ew.  Hochwohlgeboren,  dass 
noch  jetzt  eine  geniigende  Théorie  der   Clarinette,  Oboe  und 
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Fagotts  fehlt,  die  im  Grunde  nichts  anderes  als  modificirte 
Ziingenpfeifen  sind.  Diirch  die  Untersuchung,  die  icli  E^v. 
Hochwohlgeboren  zu  iiberreichen  die  Elire  habe,  glaube  ich 
den  Weg  zu  diesen  Gegensfcânden  gefunden  zu  habeii,  und  hoffe 
im  Verlauf  dièses  Jahres  den  Nutzen  dieser  Untersuchung  fur 
dièse  Instrumente  und  fiir  ihre  Vervollkommnung  bekannt 
machen  zu  konnen. 

Ich  nehme  Ew  Hoch\yohlgeboren  Giite  auch  darin  noch  in 
Anspruch,  dass  ich  Sie  bitte,  eine  Abliandlung  »ûber  Unter- 
brechung  der  Schallstrahlen  in  der,  transversal  sch\vingende 
Stàbe  und  Gabeln  umgebenden,  Luft«,  die  eben  im  S  c  h  w  e  i  g- 
g  e  r  s  Jahrbuche  gedruckt  wird,  Ihrer  Aufmerksamkeit  zu 
wûrdigen. 

Dièse  Unterbrechung  der  Schallstrahlen  habe  ich  und  mein 
Bruder  schon  in  der  von  uns  herausgegebenen  Wellenlehre 
Seite  506 — 510  erwahnt.  Darauf  hat  Chladni  in  K  a  s  t- 
n  e  r  s  Archive  Bd.  7  Seite  92  und  Bd.  8  Seite  91  mehreres  dar- 
iiber  bekannt  gemacht.  Ich  habe  jetzt  gefunden,  dass  der 
Schall  nicht  in  einer  bestimmten  Richtung  verschwindet,  son- 
dern  in  einer  krummen  Flàche,  deren  Durchschnitt  Hyperbcln 
zu  seyn  scheinen,  welche  durch  Durchkreuzung  zweier  von 
dem  Stabe  ausgehender  Wellenzuge  entstehen.  Ich  mâche  in 
dieser  Beziehung  Ew.  Hochwohlgeboren  auf  zweierlei  aufmerk- 
sam,  Erstens  auf  den  Zusammenhang,  den  dadurch  dièse  Er- 
scheinung  mit  dem  bekanntcn  Gesetze  der  Verbreitung  der 
Wellen  von  einem  schwingenden  Puncte  aus,  erhàlt.  Zweitens, 
auf  die  Erklàrung,  die  daraus  fur  eine  merkwiirdige,  bisher 
fast  gar  nicht  beriicksichtigte  Erscheinung  hervorgeht,  dass 
nâmlich  der  Schall  von  Glocken  und  schwingenden  Luftsiiulen 
mit  der  Entfernung  weniger  abnimmt,  als  der  Schall  von 
Stimmgabeln  und  Staben,  wenn  er  durch  keine  Resonanz  ver- 
stàrkt  wird. 

Môgen  Ew.  Hochwohlgeboren  dièse  kleinen  Arbeiten  gûtig 
aufnehmen!  Nie  werde  ich  aufhôren,  mit  der  grôssten  Ver- 
ehrung  zu  seyn 

Ew.  Hochwohlgeboren 

gehorsamster  Diener 
Halle,  den  Viten  Februar,  1827.  Wilhclm    Wcher. 
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W  E  B  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

Hochverehrter  Herr  Etats  Rath 
Theuerster  Freund, 

Beiliegend  ùbersende  ich  Ihnen  die  beiden  Stiibe,  welche 
Sic  zu  den  magnetischen  Beobachtungen  zu  benulzen  wiin- 
schen.  —  Eine  neiie  Lieferung  Gussstahl  von  der  Solinger 
Eisenbûtte  bei  l^slar  werde  ich  sehr  bald  erhalten,  und  sie 
dann  so  gut,  als  es  in  meinen  Ki;âften  steht,  hàrten  und  mag- 
nctisiien.  Es  ^^û^de  niich  ausserordentlich  freuen,  wenn  die- 
ser  kleine  Dienst  Ihre  Zufriedcnheit  erwerben  sollte. 

Da  es  Ihnen  vielleicht  angenehni  ist,  von  dem  Aufsatze, 
den  G  a  u  s  s  in  unsern  Anzeigen  so  eben  erscheinen  lâsst,  da 
derselbe  viele  einzelne  intéressante  Angaben  enthiilt,  einen  be- 
sondern  Abdruck  zu  haben,  so  wage  ich  einen  solchen  der 
Kiste  beizulegen.  — 

Die  Tage,  die  Sie,  Hochverehrter  Freund,  bei  uns  zuge- 
bracht  haben,  und  die  fiir  niich  auf  eine  so  belehrende  und 
angenehnie  Weise  verflossen  sind,  werden  imnier  in  meiner 
Erinnerung  leben,  und  ich  sage  Ihnen  fur  die  giitige  Aufmerk- 
samkeit,  die  Sie  mir  so  oft  in  dieser  Zeit  geschenkt  haben, 
meinen  herzHchsten  Dank.  Mit  der  Bitte,  mich  Herrn  Mecha- 
nicus  Paulsen^)  zu  empfehien,  verharre  ich  mit  der 
grôsstcr  Verelirung 

ganz 

der  Ihrige, 
Gôttingen,  den  Uen  Aiigust,  1S:U.  M^HhellU    Weber. 


ORSTED    à    WEBER. 


Theuerster  Freund. 


Die  Nachricht,  dass  auf  den  5ten  und  (Uen  November  nicht 
beobachtet  werden  sollte  kam  mir  erst  zur  Hand  am  Abend  des 


^)   Voir  la  note  1,  p.  374. 
2)   D'après  une  copie. 
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()ten  Xovembers.  Der  Eifer  meiner  Freunde  batte  gemacht, 
dass  wir  Beobachtungen  erbielten  fur  2  Mal  24  Stunden.  Ohii- 
crachtet  dièse  Beobaclitungen  nun  fur  die  Vergleichung  ver- 
loren  sind,  reuet  es  mich  doch  nicht  sie  veranlasst  zu  baben, 
demi  das  Wetter  war  gewaltig  stùrmiscb,  und  die  Nadel  hôcbst 
unrubig.  Der  Character  der  Witterung  erbielt  sich  beide  Tage 
hindurch;  der  Cbaracter  der  magnetischen  Stôrungen  that  es 
aber  ebenfalls.  An  deni  einen  Tage  wicb  das  Maximum  und 
Minimum  der  Mittelzablen  um  110  Abtheilungen  von  einander 
ab;  den  andern  Tag  lief  dieser  Unterschiede  auf  80  Scalen- 
Iheilen.  Ich  babe  einige  Vermuthung,  dass  die  Verànderun- 
gen  im  Wetter,  welche  so  oft  von  Gichtkranken  gefiiblt  wer- 
den,  aucb  von  gewissen  Tbieren,  ohne  dass  unsere  meteorolo- 
giscbe  Instrumenten  immer  Verânderungen  anzeigen,  wobl 
mit  den  magnetischen  Verânderungen  zusammenhàngen 
môchten. 

Ich  lasse  schon  an  ein  kleines  magnetisches  durchaus  aus 
Holz  gezimmertes  Observatorium  bauen,  und  habe  schon  eine 
zuverlâssige  Pendeluhr  bestellt;  dann  erst  werden  unsere  mag- 
netischen Observationen  den  nôthigen  Grad  der  Vollkommen- 
heit  erreichen.  Unsere  Observatoren  werden  dann  auch  besser 
mit  einander  eingeûbt  seyn.  Fiir  zuverlâssig  halte  ich  aile 
(1  i  e,  welche  daran  Theil  genommen. 

Viele  Empfchlungen  fur  unsern  vortrefflichen  G  a  u  s  s 
und  andere  Freunde, 

gànzlich  der   Ihrige 

H  C  0rsted 


W  E  B  E  R  à  O  R  S  T  E  D. 

Hochstverehrter  Horr  Etals-Rath  und  Frcund! 

Der  Wunsch  nicht  mit  leeren  Hânden  vor  Ihnen  zu  er- 
scheinen,  bat  mich  bis  jetzt  zôgern  lassen,  Ihnen  Nachrichl 
von  mir  zu  geben.  Bei  der  Herslollung.  der  von  Ihnen  ge- 
wiinschten  Magnete  bin  ich  zu  abhângig  von  der  Mitwirkung 
Anderer  gewesen,  um  sie  mit  der  von  mir  gewûnschten  Schnel- 
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ligkeit  zu  bewirken.  Ich  freiie  midi,  dass  ich  nun  endlich 
Ihnen  die  Nachricht  von  ihrer  Vollendung  und  Absendung 
geben  kann.  Môchten  sie  nach  Ihrem  Wunschc  ausgefallen 
seyn!  Es  sind  zwei  grosse  Stâbe,  jeder  24  Pfund  schwer  und 
acht  kleinere,  jeder  nahe  4  Pfund  schwer.  Ich  habe  sie  in  dem- 
selben  ungeschliffenon  Zustande  gelassen,  wie  wir  sie  ge- 
brauchen.  Bios  die  Endflâchen  der  grossen  Stiibe  liabe  ich  mit 
Sorgfalt  abrichten  und  nach  der  Hàrtung  abschleifen  lassen, 
uni  eine  gute  Angriffsflache  zu  gewâhren. 

Ich  danke  Ihnen  verbindlichst  fur  die  Gûte,  mit  der  Sie 
Herrn  S  c  h  a  r  1  i  n  g  an  mich  zu  adressiren  die  Gûte  gehabt  ha- 
ben.  Ich  habe  in  der  kurzen  Zeit  seines  hiesigen  Anfenthaltes 
sehr  lieb  gewonnen.  Môchte  er  es  bei  seiner  Rùckreise  môg-< 
lich  machen,  uns  nochmals  zu  besuchen! 

Mit  grossem  Interesse  habe  ich  von  G  a  u  s  s  erfahren,  wic 
schnell  Sie  die  Einrichtungen  zu  den  magnetischen  Beobach- 
tungen  vollendet  haben  und  habe  mit  Freude  die  herrliche 
Vergleichung  Ihrer  so  merkwûrdigen  Beobachtungen  vom  5ten 
November  mit   den    Mailândischen   betrachtet. 

G  a  u  s  s  wird  Ihnen  gemeldet  haben,  zu  welchen  schonen 
Resultaten  er  jetzt  auch  durch  Fortsetzung  der  g  a  1  v  a  n  i- 
s  c  h  e  n  Versuche  gefûhrt  worden  ist.  In  der  gestrigen  Sitzung 
unsrer  Societât,  wo  seit  langer  Zeit  zum  ersten  Maie  wieder  der 
mathematische  Preiss  (iiber  die  Messung  der  Lichtstârke  der 
Sterne)  dem  Herrn  Doctor  von  S  t  e  i  n  h  e  i  1  in  Mûnchen  zuer- 
kannt  wurde,  hielt  G  a  u  s  s  einen  deutschen  Vortrag  ûber  jene 
Versuche,  und  wahrscheinlichwird  er  nàchstens  auch  die  theo- 
retischen  Forschungen  bekannt  machen. 

Ich  wùrde  mich  sehr  freuen,  wenn  Sie,  hochzuverehrender 
Herr  Etats-Rath,  von  den  beiliegenden  zwei  kleinen  Aufsàtzen 
denjenigen  der  von  der  Elasticitat  der  Seide  handelt,  Ihrer 
Aufmerksamkeit  wûrdigten.  Sollten  Sie  den  Gegenstand  einer 
fernern  Untersuchung  werth  achten,  so  werde  ich  mich  be- 
mûhen,  ihn  noch  weiter  zu  verfolgen. 

Unsere  Freunde  D  a  h  1  m  a  n  n  und  H  a  u  s  m  a  n  n  emp- 
fehlen  sich  Ihnen  angelegentlichst  und  haben  sich  des  Grusses, 
den  Sie  ihnen  gesandt  hatten,  herzlich  erfreuet. 

Diirfte  ich  hoffen,  hochzuverehrender  Herr  Etats-Rath, 
dass  Sie  auch  mir  Ihre  freundliche  Gesinnung  erhielten,  und 
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hàufiger  Gelegenheit   fànden,    meine  Dienslfertigkeit   auf  die 
Probe  zu  stellen,  der  icli  mit  inniger  Verehriing  stets  bin 

Ihr 


Gôttingen.  den   lôten  Febriiar.  1835. 


ganz  ergebener 


Wilhelm  Welwr. 


WEBER  à  ÔRSTED. 

Hoclizuverehrender   Herr   Etats-Kath,   gùtigster   Freund, 

Auf  Ihre  giitige  Eriiiunterung  werde  ich  nieine  Versuclie 
ijber  die  Elasticitàt  weiter  fortsetzen  iind  insbesondere  dahin 
streben  auf  verschiedenen  Wegen  zu  ûbereinstinimenden  ab- 
soluten  Resultate[n]  ùber  die  Metalle  zu  gelangen,  insbesou- 
dere  mit  Hûlfe  von  Torsionsversuchen  und  acustiscben  Ver- 
sucheii. 

In  einigen  Versuchen  dariiber,  ob  der  G  a  1  v  a  n  i  s  c  h  e 
Strom  durch  den  leeren  Raum  hindurcb  ginge,  habe  ich  mith 
mit  der  Construction  der  Barometer  bescliàftiget.  Es  schient 
mir  wûnschenswert  zu  seyn  1)  das  der  Beobachter  eine  Con- 
trôle fiir  die  Unverànderlichkeit  des  Vacuums  besasse;  2)  dass 
grosse  barometer  (mit  dicken  Rôhren)  auch  zu  Hôhenmessun- 
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gen  gebraucht  (tranportirt  werden)  kcninlen.  Ich  habe  beides 
zu  erreichen  gesuclit  durch  Construction  von  Doppelbarome- 
tern.  Dièses  Doppelbarometer  w'ud  von  einer  einzigen  Glas- 
r()hre  gebildet,  die  so  wie  beisteliende  Figur  zeigt,  gckrùmmt 
ist.     Da  dièse  Rôhre  an  beiden  Enden  offen  ist,  kann  man  das 
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Quecksilber  am  einen  Ende  einstrômen  am  andern  ausfliessen 

lassen,  ohne  dass,  wenn  es  mit  Vorsichl  geschieht,  Liift  hian- 

gen  bleibt.     Auf  dièse  Weise  kann  man  das  Quecksilber  wech- 

seln  iind  in  kurzer  Zeit  das  Barometer  melir- 

iiials  fûllen;  man  kann  auch  das  Quecksilber 

ausgiessen,  und  die  Rôhre  und  das  Quecksilber 

jedes  fiir  sich  transportieren,  und  an  der  Stelle, 

wo  es  gebrauchtwerden  soll,  wieder  hineingies- 

sen.     Am  besten   geschieht   die   Fvillung  wenn 

man  das  Ende  a  und  h  umbeugt,  das  Ende  a  in 

Quecksilber   eintaucht,    und    das    Ende  h    (das 

senkrecht  riber    a  gehalten  wird),    mit    einer 

kleinen  Pumpe  die   Luft  herauszieht.    —    Ich 

habe  auch  in  eine  gerade  Glasrohre  nahe  am 

oberen  Ende  ein  Kugelventil  von  Eisen  einge- 

setzt    und    darûber    eine    kleine    Pumpe    ange- 

schraubt  und  die  Luft  herausgezogen,  wahrend 

des  Hahns  die  Rôhren  etwas  in  die  Hohe  ge- 

getaucht  war.  Das  Quecksilber  steigt  iiber  das 

Ventil  in  die  Hôhe,    worauf  nach  Schliessung 

des   Hahns  die  Rôhre  etwas  in  die   Hohe   ge- 

hoben  wird,  so  dass  unter  dem  Ventil  eine  Va- 

cuum  entsteht.     Ûber  dem  Ventile  bleibt  eine 

Quecksilbersaule    stehen  ûber    der    ein  Raum 

mit  sehr  verdùnnter  Luft   sich   befindet.     Die 

erste  Einrichtung  bietet  jedoch  einen  Vortheil    zu  Versuchen 

liber  die  Capillarattraction  dar,  wenn  namlich  die  eine  Hâlfte 

von  einer  weiten,  die  andere  von  einer  engen  Rôhre  gebildet 

wird. 

Mit  der  Bitte,  dass  Sie,  hochzuverehrender  Herr  Etats- 
Rath,  Ihre  wohlwollende  Freundschaft  mir  auch  in  der  Folge 
erhalten  môgen,  verharre  ich 

Ihr 

gehorsamer 
Gôttinfien,  den  •2:>ten  August,  LS35.  WUhelm    Weber. 
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WEBER    à    ORSTED. 

Hochverehrtcr  Freund, 

iiicht  genug  kann  ich  Ilinon  das  Gefùhl  der  innigsten  Frcude 
iind  Dankbarkeit  ausdriicken,  die  Hir  schônes  Geschenck  und 
das  freundliche  Andenkeii,  wek'hes  Sie  zu  erkennen  geben,  in 
iiiir  hervoigebracht  hat.  Es  giebt  \venige  Naturforscher,  wel- 
cbe  durch  die  That  die  irrige  Meinung  schlagend  widerlegen, 
dass  das  wissenschaftliche  Studiuiii  den  Sinn  fur  Schônheit 
und  Poésie  vermindern;  —  ausser  Ihnen  aber  Niemand,  der 
das  Gegentheil  darthut  und  die  unerschôpfliche  Quelle  fur 
Schônheit  und  Poésie,  welche  aus  wahrem  wissenschaftlichen 
Leben  und  Forschen  entspringen  kann,  aufschliesst.  Moehten 
dièse  Vorzûge  neben  deni  oft  besprochenen  prachtischen  Nut- 
zen  recht  hervorgehoben  werden!  Ohne  Zweifel  wird  Ihr  so 
liebliches  Gedicht  und  Ihr  herrliches  Beispiel  die  Aufmerk- 
samkeit  auf  eine  Seite  wenden,  von  welcher  betrachtet  die  Na- 
lurwissenschaften  zu  wahren  humanischen  Studien  werden 
kônnen.  Môchte  Ihr  Beispiel  bald  und  viele  Nachahmung  fin- 
den  und  die  dazu  nothwendigen  Talente  unter  den  Natur- 
forschern  nicht  fehlen  !  Sollte  dazu  nicht  vielleicht  etwas  bei- 
tragen  kônnen,  dass  jelzt  die  isolirlen  \vissenschaftlichen  Be- 
strebungen  im  Allgemeinen  seltener  werden  und  mehr  Gemein- 
schaft  und  Genieingeist  selbst  unter  entfernten  Freunden  in 
ihrem  wissenschaftlichen  Leben  und  Wirken  sich  entwickelt? 
Empfangen  Sie  gûtigst,  hochverehrter  Freund,  beiliegend 
auch  von  mir  einen  kleinen  Beitrag  zu  jeneni  genieinsamen 
wissenschaftlichen  \\'irken,  was  vielleicht  mehr  als  grosse 
Versammlungen  beitragen  wird,  uni  dem  wissenschaftlichen 
Leben  eine  wahre  gesellige  und  humane  Ausbildung  zu  geben, 
welches  fur  die  poetische  Auffassung  desselben  die  nothwen- 
dige  Bedingung  zu  seyn  scheint.  Die  wichtigsten  Artikel  in 
dieser  kleinen  Schrift  bat  G  a  u  s  s  geliefert  und  viele  andere 
F'reunde  haben  durch  ihre  Beobachtungen  beigetragen.  Das 
wenige,  was  darin  von  mir  herriihrt,  bitte  ich,  mit  freund- 
schaftlicher  Nachsicht  beurlheilen  zu  wollen,  deren  es  uni  so 
mehr  bedarf,  weil  es  so  nalie  mit  den  classischen  Aufsàtzen 
\on  Ga  u  s  s  zusammengeslellt  ist.     Wir  freuen  uns,  das  nracli- 
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ste  Heft  auch  mit  Ihrem  giïligen  Beitràgen  bercichein  zu  kôn- 
r.en,  uni  die  wir  daruiii  recht  angelegentlich  bitten. 

Ich  benutze  dièse  Gelegenheit,  Ihneii  zu  melden,  dass  wir 
auf  besondere  Aufforderung  von  Mittag  den  31ten  August  bis 
Mittag  den  Iten  Septeniber  nach  Gottinger  niittlerer  Zeit  von 
5  zu  5  Minuten  beobachten  werden  und  dass  gleichzeitig  auf 
dieselbe  Weise  Hr  P  a  r  r  o  t  ani  Nordcap  beobachten  will.  Es 
wiirde  ein  hohes  Interesse  fiir  uns  haben,  wenn  auch  in  Ko- 
penhagen  gleichzeitig  beobachtet  wûrde  und  ich  wage  Sie  zu- 
gleich  in  G  a  u  s  s'  Nanien  daruni  zu  bitten. 

Indem  ich  schliesslich  bitte,  dass  Sie  unsern  lieben  Freund, 
Herrn  D.  S  c  h  a  r  1  i  n  g  herzhch  griissen,  und  selbst  Ihr 
freundschaftliches  Wohhvollen  niir  erhalten,  verharre  ich  mit 
inniger  Verehrung 

Ganz 

der  Ihrige 
Gôttingen,  den  ISlen  August,  1837.  Wilhelm    Weber. 


ORSTED    à    WEBER. 

Kopenhagen  d  31  Dec  1839^) 
Theuerster  Freund. 

Sie  haben  in  so  langer  Zeit  nicht  von  mir  gehôrt,  dass  ich 
nicht  ohne  Furcht  bin,  dass  Sie  glauben  môgten,  ich  wàre  ganz 
ein  Anderer  geworden.  Aber  ausser  der  Unterbrechung  die 
durch  Ihre  Reisen  in  unserm  Briefwechsel  entstehen  musste, 
war  noch  eine  Ursache  zum  Aufschub  da;  ich  hatte  nâmlich 
einen  Wunsch,  der  jetzt  erst  in  Erfûllung  gegangen  ist.  Ich 
habe  das  Vergnûgen  Ihnen  zu  melden,  dass  die  K  ô  n  i  g- 
1  i  c  h  e  d  à  n  i  s  c  h  e  G  e  s  e  1 1  s  c  h  a  f  t  der  W  i  s  s  e  n- 
s  c  h  a  f  t  e  n  in  ihrer  letzten  Sitzung  Sie  zum  auswârtigen  Mit- 
glied  erwàhlt  hat.  Da  jetzt  zu  jedein  ledigen  Platze  mehrere 
Candidaten  vorgeschlagen  werden,  kônnen  Sie  um  so  viel  mehr 


1)   D'après  une  ccpie. 
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dièse  Wahl  als  einen  Beweis  der  allgenieinen  Hochachtung  an- 
sehen,  worin  Sie'  bei  den  dànischen  Gelehrten  stehen.  Das  Di- 
ploni  ^vird  Ihnen  so  bald  wie  niôglich  zukomnien.  Soglcich  kann 
es  nicht  geschehen,  da  es  wegen  des  Regierungsantritts  des 
neiien  Konigs  verandert  Averden  miiss.  Sie  werden  bei  dieser 
Grelegenheil  ohne  Zweilel  mit  Interesse  hôren,  dass  S.  M.  der 
jetzige  K  ô  n  i  g  von  D  à  n  e  m  a  r  k,  welche  vor  seiner  Thron- 
besteigung  eine  Zeit  lang  Priisident  der  G  e  s.  d.  W  i  s  s,  war, 
erklàrt  hat,  dass  er  sich  nicht  von  der  Gesellschaft  trennen 
werde  sondern  fortwàhrend  Président  derselben  bleiben  wiil, 
obgleich  er  nicht  an  den  gewôhnlichen  akademischen  Ver- 
sammlungen  Theil  nehnien  konne,  wohingegen  er  sich  iiber 
die  Verhandlungen  diirch  den  Secretair  Bericht  abstatten  las- 
sei\  \vird. 

Der  Kônig  interessirt  sich  sehr  fur  die  niagnetischen  Ver- 
siiche,  und  legte  niir  es  noch  als  Thronfolger  auf  Ihni  eineji 
Vorschlag  zu  machen  iiber  Vervollkonimnung  unsers  niagne- 
tischen Observatoriunis.  Ans  Mangel  der  Geldniitteln  hatte 
ich  es  in  dem  Locale  der  p  o  1  y  t  e  c  h  n  i  s  c  h  e  n  L  e  h  r  a  n- 
s  t  a  1 1  angelegt,  wo  aber  die  Nahe  anderer  Gebàude  nur  die 
Verànderungen  zu  beobachten  erlaubt,  aber  keine  absolule 
Grosse  bestimmen  làsst.  Ich  hoft'e  nun  bald  eine  gehôrige 
Einrichtung  auf  dem  Walle  der  Stadt  zu  erhalten,  Wenn  Sie 
nur  nicht  anders  rathen,  werde  ich  zwei  lange  hôlzerne  Ge- 
bàude weit  von  einander  einrichten  lassen,  eins  fiir  die  De- 
klination.  Fûrs  erste  wollte  ich  noch  fur  die  Inklination  das 
G  a  m  b  e  y  sche  Inclinatorium  benutzen,  wovon  ich  ein  vor- 
treffliches  Exemplar  habe,  sobald  aber  etwas  erfunden  ist, 
welches  dièses  vollkommen  entbehrlich  macht,  sollte  das  Bes- 
sere  angeschafft  werden.  Sind  Sie  schon  vollkommen  mit 
einem  Apparat  zufrieden,  dass  Sie  haben  einrichten  lassen, 
will  ich  dièses  gleich  vorschlagen.  Das  Inductionsinklinato- 
rium  will  ich  auf  aile  Fàlle  auch  machen  lassen. 

Lassen  Sie  mich  nun  recht  bald  von  Ihnen  hôren,  und 
emjjfangen  Sie  die  Versicherung  meiner  unverànderten  Hoch- 
achtung und  Freundschaft. 

Ihr 

H  C   Ocrsted 
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Empfehlen  Sie  mich  unserm  verehrten  G  a  u  s  s  uiid  an- 
(lern  Gôttinger  F'reunden. 

Fur  die  Ausfertigung  des  Diploms  bitte  ich  mich  unter- 
richtet  ob  Sie  Dr.  Phil.  oder  Dr.  Med.  sind  oder  beides. 


W  E  B  E  R    à    O  R  S  T  E  D. 

Gôttinçien,  dcn   r2ten  Jamiar  IH'il). 
Hochverehrter   Freund, 

eben  von  Leipzig  und  Cassel  zurûckgekehrt,  avo  ich  Weih- 
nachten  und  Neujahr  in  der  Faniilie  nieines  Bruders  und  der 
E'riider  G  r  i  ni  m  verlebt  habe,  erwartet  mich  hier  Ihr  gûtiger 
Brief  mit  einer  neuen,  unerwarteten  und  grossen  Freude.  Ich 
branche  nicht  zu  sagen,  dass  dièse  Freude  sowohi  das  unver- 
anderliche  giitige  Wohhvollen,  was  Sie  mir  darin  zusichern, 
als  auch  die  ehrenvolle  Auszeichnung  zum  Gegenstand  hat, 
welche  dieKônigliche  dànische  Gesellschatt 
der  Wissenschaften  mir  durch  die  Wahl  zu  ihrem 
auswàrtigen  Mitglied  erweist.  Die  darin  ausgesprochene 
Anerkennung  meiner  wissenschafthchen  Bestrebungen  ist 
ausserst  ehrenvoll  fiir  mich,  in  dem  Bewusstsein  aber  von 
ihrer  geringen  Bedeutung  und  beschrànktem  Erfolge,  glaube 
ich  darin  besonders  auch  einen  Beweis  persônlicher  Achtung 
erkennen  zu  dùrfen,  welche,  an  sich  schon  ge\viss  eben  so 
ehrenvoll  wie  jene,  fiir  mich  jetzt  einen  vorzûgHch  hohen 
Werth  hat.  Empfangen  Sie  meinen  herzlichsten  Dank  uaJ 
haben  Sie  die  Gûte,  der  k  o  n  i  g  1  i  c  h  e  n  Gesellschatt 
zu  versichern,  \vie  ich  dièse  ehrenvolle  Auszeichnung  schàtze 
und  dankbar  erkenne:  sie  wird  mir  ein  neuer  Antrieb  sein, 
aile  meine  Kràfte  stets  ganz  der  Wissenschaft  zu  widmen.  — 
Sehr  erfreulich  ist  der  Antheil,  den  Ihr  neuer  Kônig  schon 
friiher  an  den  Fortschritten  der  Wissenschaft  nahm  und,  vvie 
Sie  bemerken,  auch  noch  ferner  nehmen  wird.  Insbesondore 
freuet  mich,  dass  Sie  dadurch  in  Stand  gesetzt  werden,  die 
Einrichtungen  zu  den  magnetischen  Beobachtungen  zu  er- 
Aveitern  und  ein  bleibendes  Observatorium  zu  grûnden.  Wie 
wichtig  wiirde  es  sein,  wenn  Sie  in  Kopenhagen  im  Laufe  der 
'6  nâchsten  Jahre  dasselbe  System  von  Beobachtungen  in  Ans- 
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fùhrung  bringen  kônnten,  welches  die  Londoner  Societàt  (und 
die  Admiralitàt)  nach  genommener  Abrede  mit  Ga  u  s  s  ange- 
noinmon  hat.  Es  wiirde  dies  darum  so  hôher  zu  schàtzen  sein, 
weil  Avir  hier  in  Gôttingen  die  Mittel  entbehren  und  ausser 
Stande  sind,  an  dieseni  Unternehnien  in  seineni  ganzen  Uni- 
tange  Theil  zu  nehnien. 

Es  ist  sehr  schôn,  dass  Sie  z  \v  e  i  Gebàude  errichten  lassen 
konnen,  so  weit  von  einander,  dass  die  Apparate  in  dem  einen 
Jicinen  Einfluss  auf  die  in  dem  anderen  ausiiben,  wozu  bei 
4pfiindigen  Stàben  em  Abstand  von  50  bis  100  Fuss  genûgi. 
In  der  That  ist  es  nicht  niôglich,  allen  Forderungen  durch  e  i  n 
Gebàude  zu  genûgen.  Wenn  ich  recht  verstanden  habe  wei- 
den  Sie  vor  der  Hand  in  jedem  Gebàude  blos  e  i  n  Instrument 
aufstellen;  wàre  es  aber  doch  nicht  môglich,  Raum  fur  meh- 
rere  Instrumente  fur  die  Zukunft  vorzubehalten?  Da  ich  viel 
mit  K  u  p  f  f  e  r  i'tber  das  in  Petersburg  zu  erbauende  Observa- 
torium  verhandelt  habe,  so  wage  ich  bei  dieser  Gelegenheit 
den  Plan  im  Wesentlichen  hier  anzudeuten,  den  Kupffer 
befolgen  wird.  Das  Observatorium  soU  darnach  aus  zwei 
runden  Sàlen  bestehen,  in  deren  Mitte  ein  festes  Post- 
ament  fiir  den  Theodolithen  sich  hefindet.  Der  Thcodo- 
lith  soll  ausser  dem  Hauptfernrohr  noch  ein  oder  zwei  Ver- 
sicherungsfernrôhre  tragen,  je  nachdem  zwei  oder  drei  Mag- 
netometer  im  Saale  beobachtet  werden  sollen.  Dièse  Magneto- 
meter  sollen  nahe  an  der  Wand  in  angemessencn  Abstànden 
von  einander  aufgestellt  werden,  aile  vom  Theodolithen  gleich 
weit  entfernt.  Der  e  i  n  e  von  diesen  Sàlen  kann  der  Beob- 
achtungssaal  heissen,  weil  er  bestimmt  ist,  aile  Instrumente 
zur  Beobachtung  der  Variationen,  sowohl  der  Declination  als 
der  horizontalen  Intensitàt,  als  auch,  wenn  Instrumente  dazu 
vorhanden  sind,  der  Inclination  (oder  verticalen  Intensitàt) 
aufzunehmen.  Der  wechselseitige  Einfluss  dieser  Instrumente 
ist  bei  4pfundigen  Stàben  und  gùnstiger  Stellung  nur  gering 
und  kann  leicht  in  Rechnung  gezogen  werden,  wàhrend  der 
Vortheil,  dass  alsdann  ein  Beobachter  aile  Beobachtungen 
machen  kann,  sehr  gross  ist. 

Der  a  n  d  e  r  e  Saal  kann  der  Messungssaal  heissen,  weil  er 
fiir  die  a  b  s  o  1  u  t  e  n  M  e  s  s  u  n  g  e  n  bestimmt  ist.  Zwar 
werden   die   absoluten    Messungen   fast   mil   eben    solchen   In- 
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stiiimenten  ausgefûhrt,  als  die  Variationsbeobachtungen;  den- 
noch  konnen  nicht  die  nàmlichen  Instrumente  zu  beiden 
Zwecken  dienen,  weil  wàhrend  die  absoluten  Messungen  ge- 
niacht  werden  zuglcich  aiich  die  Variationen  beobachtet  wer- 
den  soUen.  Daruni  seheint  fiir  die  absoluten  Messungen 
so\vohl  ein  besondeier  Saal  als  auch  eigene  Instrumente  noth- 
wendig  zu  sein.  K  u  p  f  f  e  r  wird  die  beiden  Sale  durch  einen 
Corridor  verbinden  lassen,  in  welchem  feste  Pfeiler  fiir  die 
Miren  und  in  der  Mitte  ein  Arbeitszimmer  sich  befindet. 


Die  beigefûgte  Figur  \vird  zur  Erlàuterung  des  Gesagten 
dienen.    30  bis  36  Fuss  Durchmesser  des  Saals  \viirde  geniigen. 

Dièses  ist  K  u  p  f  f  e  r  s  Plan,  der  sich  freilich  nicht  iiber- 
all  wird  in  Ausfiirung  bringen  lassen.  Zum  Beispiel  werden 
Sie  vielleicht  dem  Gebàude  keine  so  grosse  Tiefe  geben  kon- 
nen. Immer  wird  sich  aber  Raum  in  jedem  Saale  fur  zwei 
Instrumente  schaften  lassen  (im  Sûden  und  Norden  vom  Be- 
obachter)  wenn  Sie  nur  nicht  in  der  Lange  der  Gebiiude  be- 
schrànkt  sind. 

Fur  die  Inclination  giebt  es  leider!  meines  Wissens  noch 
kein  vollkomneres  Instrument  als  das  G  a  m  b  e  y  sche  In- 
clinatorium.  Wenn  Sie  daher  davon  ein  schones  Exemplar 
besitzen,  so  wird  es  gewiss  vor  der  Hand  am  besten  sein,  wie 
Sie  sagen,  sich  auf  die  Benutzung  desselben  zu  beschrànken. 
Was  das  Inductions-Inclinatorium  betrifft,  so  habe  ich  jetzt 
Gelegenheit,  recht  griindlich  zu  versuchen,  was  damit  zu 
erreichen  ist.  Mir  seheint  der  wesentlichste  Fortschritt,  den 
man  noch  machen  kann,  darin  zu  bestehen,  dass  man  die 
Variationen  der  Inclination  eben  so  sicher  und  fein 
beobachten  konnen,  wie  die  Variationen  der  Declination  und 
der  horizontalen  Intensitât  mit  dem  Unifilar-  und  Bifilar- 
Magnetometer.  Zu  diesen  Zwecke  lasse  ich  jetzt  ein  Induc- 
tions-Inclinatorium fiir  K  u  p  f  f  e  r  ausfiihren,  wo  die  IMagnet- 
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nadel  an  Coconfàder  hàngt  iind  mit  Spiegel  versehen  ist,  wio 
ein  Magnetometer;  der  Indiictor  abcr  durch  ein  Uhrweik  ge- 
dreht  wird.  Wenn  es  fertig  iind  gelungen  ist,  werde  ich  Ihnen 
von   der  Einrichtung  und   Leistung  weitere   Nachricht  geben. 

Was  die  Aufstellung  des  Ablenkungsstabs  ausser  dem 
Gebaude  betrifft,  so  z^veii'le  ich  niclit  daran,  dass  sic  auf  die 
von  Ilinen  angedeutete  Weise  sich  gut  ausfùhren  lâsst.  Dabei 
bcmerke  ich,  dass  der  Ablenkungsstab  auch  ii  b  e  r  oder  u  n- 
t  e  r  die  Magnetnadel  gek^gt  werden  kann,  was  sehr  emp- 
lehlenswerth  ist,  wo  der  Raum  hoch  genug  ist,  und  eine  Ver- 
tiefiing  im  Boden  angebracht  werden  kann.  Ich  k\ge  hier 
einen  kleinen  Aiifsatz  bei,  wekdren  S  t  e  i  n  h  e  i  1  nach  meinen 
schriftlichen  Mitteilungen  in  Miinchen  drucken  lassen:  viel- 
kMcht  ist  darin  etwas  enthalten,  was  Ihre  Aufnierksamkeit 
verdienen  kann. 

Fiir  die  Ausfûhriing  meines  Diploms  wiinschen  Sic  zu 
erfahren,  ob  ich  Dr.  Phik  oder  Dr.  Med.  oder  beides  sei.  Das 
letztere  ist  wirklich  der  Fall,  indcm  ich  schon  vor  lângerer  Zeit 
Dr.  Phik  in  Halle  wurde  und  spàter  das  Diplom  der  medicini- 
schen  Doctorwûrde  von  der  medicinisheri  Facultàt  in  Kônigs- 
berg  geschenkt  erhielt.  —  Ich  hoffe,  Ihnen  bald  wieder  zu 
schreiben,  uni  Ihnen  einen  magnetischen  Atlas  in  18  Bliittern 
zu  iiberreichen,  welcher,  nach  G  a  u  s  s  Théorie  construirt,  die 
erste  vollsiàndige  Darstellung  von  dem  magnetischen  Zustand 
der  Erde  giebt. 

Ihrem  ferneren  Wohlwollen  mich  angelegentlich  emp- 
fehlend  verharre  ich  mit  aufrichtiger  Liebe  und  Verehrung 

Ihr 
dankbarer 

Wilhclnt   Wcbcr. 


W  E  B  E  R  à  Ô  R  S  T  E  D. 
Hochverehrter  Freund  ! 

Innigst  iiberzeugt,  dass  die  Einrichtungen,  welche  Sic  fiir 
die  magnetischen  Beobachtungen  zu  Irelfen  beabsichtigen, 
dem   Zwecke  vollkommen   entsprechen,  habe   ich   in   meinem 
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vorigen  Briefe  Ihnen  nur  meiiie  Bereitwilligkeil  an  den  Tag 
legen  ^vollen,  Ihrer  giitigen  Aiifforderung  so  gut  ich  konnte 
Folge  zu  leisten.  Eine  Abànderung  Ihrer  Plane  durch  meine 
Bemerkungen  zu  veranlassen,  lag  ganz  ausser  nieiner  Absicht 
und  ich  traue  niir  dafùr  nicht  die  nôthige  Einsicht  zu.  Ehe 
ich  die  Frage  beantworte,  welche  Sie  mir  jetzt  giitigst  vor- 
legen;  nànilich:  »Welchen  Nutzen  es  habe,  mehrere  Mag- 
netonieter  in  eineni  Saale  aufzuhàngen«  bitte  ich,  mir  eine 
kurze  historische  Recapitulation  zu  gestatten. 

Im  Jahre  1832  liess  G  a  u  s  s  das  Magnetometer  zunâchst 
zur  Messung  der  absolu  te  n  horizontale  n  Inten- 
s  i  t  à  t  ausfûhren.  Dasselbe  Instrument  wurde  aber  im  An- 
fang  an  zugleich  benutzt  zur  Messung  der  absoluten 
D  e  c  1  i  n  a  t  i  o  n  und  zur  Beobachtung  der  Declinations- 
Variationen  an  bestimmten  Terminen. 

Im  Jahre  1886  machte  G  a  u  s  s  (in  der  Einleitung  zum 
ersten  Bande  der  »Resultate«)  auf  die  Verschiedenheit  des 
Zwecks  aufmerksam,  welche  durch  absolu  te  Messun- 
g  e  n  und  durch  Variationsbeobachtungen  erreicht 
werden  solle,  und  betrachtete  die  Erreichung  des  letzteren 
Zwecks  als  das  michste  Ziel  fur  die  Bemûhungen  des  mag- 
jietischen  Vereins. 

Bisher  hatten  die  Variationsbeobachtungen 
der  Déclin  a  tion  allein  schon  hinreichend  die  M  ô  g  - 
1  i  c  h  k  e  i  t  bewiesen,  wie  man  durch  Combination  der  Beob- 
achtungen  von  verschiedenen  weit  von  einander  entfernten 
Orten  finden  kônne,  \v  o  die  magnetischen  Gewitter  gewôhn- 
lich  ihren  Sitz  hatten  (d.  h.  von  wo  aus  die  Kràfte  wirken, 
welche  die  plôtzlichen  Variationen  verursachen). 

Uni  diesen  Weg  w  e  i  t  e  r  zu  verfolgen,  war  es  nothwen- 
dig,  sich  kiinftig  nicht  auf  die  Beobachtungen  der  Declina- 
tionsvariationen  zu  beschrànken;  jedoch  zeigte  G  a  u  s  s,  dass 
es  fûrs  erste  schon  genùgen  wûrde,  wenn  ausser  den  Decli- 
nationsvariationen  nur  noch  die  Variationen  der  h  o  - 
rizontalen  Intensitât  beobachtet  werden,  weil  die 
Théorie  einen  Zusammenhang  zwischen  den  horizontalen  Ele- 
menten  kennen  lehre,  wobei  die  Inclination  noch  gar  nicht  in 
Betracht  komme. 

Im  Jahre   1837,  zur  Zeit  des  hiesigen  Universitâts-Jubi- 
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laums,  las  Gauss  in  einer  Sitziing  der  hiesigen  Societàt 
(welcher  H  u  m  b  o  1  d  t  beiwohnte)  seine  Abhandlung  ùber 
(ias  B  i  f  i  I  a  r  m  a  g  n  e  t  o  m  e  t  e  r  als  eineni  ziir  u  n  m  i  t  - 
t  e  1  b  a  r  e  n  Beobachtiing  der  h  o  r  i  z  o  n  t  a  1  e  n  I  n  t  e  n  s  i  - 
t  a  t  s  -  V  a  r  i  a  t  i  o  n  e  n  bestimmten  Instrumente,  welche  im 
zweiten  Bande  der  »Resultate«  abgedruckt  \vorden  ist. 

Im  Jahre  1838  machte  ich  bei  meiner  An^vesenheit  in  Lon- 
don  H  e  r  s  c  h  e  1  iind  A  i  r  y  mit  dem  gliickliehen  Erfolge  be- 
kannt,  welchen  die  gleichzeitigen  Beobachtungen  mit  beiden 
Magnetometern  (mit  dem  Unifilar-  und  Bifilarmagnetometer) 
gehabt  hatten,  \vodurch  Herschel  zu  seinen  Antràgen  bei 
der  Admiralitàt  und  zu  einer  Reise  nach  Gôttingen  veranlasst 
wurde.  Die  Maassregeln,  welche  seitdem  die  Englisehe  Re- 
gierung  getroffen  hat,  sind  Ihnen  aus  dem  Report  etc.  \vahr- 
scheinlich  bekannt. 

Im  Jahre  1889  hat  endlich  Gauss  im  dritten  Bande  der 
;  Resultate«  seine  »A  1 1  g  e  m  e  i  n  e  Théorie  des  E  r  d  - 
m  a  g  n  e  t  i  s  m  u  s«  bekannt  gemacht,  wodurch  die  Norm  ge- 
geben  ist  fiir  die  kùnftige  Ausfûhrung  und  Benutzung  aller 
a  b  s  o  1  u  t  e  n  M  e  s  s  u  n  g  e  n  des  Magnetismus.  —  Diess  ist 
kurz  die  bishcrige  Geschichte. 

Die  Aufgabe  der  jetzt  zu  grùndenden  magnetischen  Ob- 
servatorien  scheint  nun  eine  doppelte  zu  sein. 

E  r  s  t  e  Au  f  g  a  b  e  :  Variationsbeobachtungen  der  Decli- 
nation  und  horizontalen  Intensitât  an  festgesetzten  Terminen, 
wozu  in  der  Folge  vielleicht  auch  noch  die  Variationsbeob- 
achtungen der  Inclination  (oder  verticalen  Intensitiit)  kom- 
men  werden. 

Z  w  e  i  t  e  Aufgabe  :  Absolute  Mittelwerthe  der  Decli- 
nation.  Inclination  und  Intensitât  zur  Bestimmung  der  E  1  e  - 
mente  der  T  h  e  o  r  i  e  (oder  zur  Verbesserung  der  von 
Gauss  aus  den  bisherigen  Beobachtungen  abgeleiteten 
Niiherungswerthen  in  den  »Resultaten«  fiir  1838.  S.  31). 
Dièse  letztere  Aufgabe  ist  erst  jetzt  durch  G  a  u  s  s  Allgemeine 
Théorie  des  Erdmagnetismus  hinzugekommen. 

Ich  komme  endlich  zu  dem  eigent lichen  Gegenstand,  nàm- 
licli  zur  Beantwortung  Ihrer  Frage:  »\Velchen  Nutzen  es  habe, 
mehr  als  ein  Magnetometer  in  einem  Saalc  zu  haben.«  Ich 
kann    mich    dabei    auf    die    erste    Aufgabe    der    magne- 


575 

tischen  Observatorien  beschrànken,  namiich  (wenn  m  an  noch 
von  der  Hand  von  den  Variationsbeobachtungen  der  Inclina- 
tion absieht)   die  Ausiiihrung  der  Variationsbeobachlungen 

1)  der  Declination  und 

2)  horizontalen  Intensitât, 

wozu  ein  U  n  i  f  i  1  a  r  m  a  g  n  e  t  o  ni  e  t  e  r,  wie  Sie  schon 
besitzen,  und  ein  B  i  f  i  i  a  r  m  a  g  n  e  t  o  m  e  t  e  r,  wie  G  a  u  s  s 
im  zweiten  Bande  der  Resultate  besclirieben  hat  (\vo  auch 
eine  Abbildung  gegeben  ist),  ertorderlich  ist. 

Dièse  beiden  Instrumente  konnen  in  zwei  verschiedenen 
Sâlen  aufgestellt  werden  (wie  es  hier  aus  Noth  gcschehen  ist) 
weil  unser  magnetisches  Hiiuschen  zu  klein  war  und  G  a  u  s  s 
Griinde  hat,  bei  der  jetzigen  Regierung  keine  Antràge  zu  ma- 
chen,  die  schwerlich  Gehôr  finden  wûrden)  ;  es  fûhrt  diess 
aber  zu  der  Nothwendigkeit,  dass  an  den  Terminen  immer 
zwei  Beobachter  zugleich  thâtig  sein  miissen,  indem  einer  in 
deni  einen  Saale  das  Unifilarmagnetometer,  der  anderer  ini 
andern  Saale  das  Bifilarmagnetonieter  beobachtet,  wozu  die 
doppelte  Zabi  von  Beobachtern  nôthig  ist.  Dagegen  habe  ich 
im  zweiten  Bande  der  Resultate  (fiir  1837.  S.  22.  23.)  Vor- 
schrit'ten  gegeben,  wie  man  b  e  i  d  e  M  a  g  n  e  t  o  m  e  t  e  r  in 
e  i  n  e  m  Saale  aufstellen  kônne,  ohne  dass  sie  einander 
stôren,  wo  dann  ein  Beobachter  zur  Beobachtung  bei- 
der  Instrumente  hinreicht.  Er  beobachtet  dann  abwechselnd 
von  2^/2  zu  2^/2  Minuten  das  eine  und  das  andere  (auf  dièse 
Weise  wird  in  Miinchen,  Prag,  Mailand  und  Dublin  beob- 
achtet). Die  Aufstellung  zweier  Magnetometer,  eines  U  n  i - 
f  i  1  a  r-  und  B  i  f  i  1  a  r  m  a  g  n  e  t  o  m  e  t  e  r  s,  in  einem  Saale 
hat  also  nur  den  Nutzen,  die  Hâlfte  der  Beobachter  zu  erspa- 
ren,  was  jedoch  an  vielen  Orten  von  grosser  Wichtigkeit  ist. 

Die  oben  erwâhnte  Regel  besteht  darin:  Wenn  ns  die 
Nadel  des  Unifilarmagnetometers  ist,  AB  der  magnetische 
Meridian,  so  soll  die  Nadel  des  Bifilarmagnetometers  in  einer 
Linie  AC  sich  befinden,  die  mit  AB,  einen  Winkel  von 
35°  15'  52"  macht,  z.  B.  sei  n's'  die  Nadel  des  Bifilarmagneto- 
meters; so  kann  man  in  B  einen  Theodolithen  aufstellen,  des- 
sen  Hauptfernrohr  auf  den  Spiegel  der  Nadel  ns  und  dessen 
Versicherungsfernrohr  auf  den  Spiegel  der  Nadel  n's'  (welcher 
beliebig  gedrehet  und  also  senkrecht  auf  die  Richtung  nach  B 
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gestellt  werden  kanii)  gerichtet  ist  so  dass  der  Beobachter  gar 
nicht  von  der  Stelle  B  zu  gehen  braucht,  wenn  er  abwochseliid 
das  eiiie  und  das  andere  Instrument  beobachtet. 


fi 


B 


n'—^s'  I  -- 

C  •  ^ 

Kamen  kùnflig  die  Variationsbeobachtungen  der  Inclina- 
tion hinzu,  so  wiirde  das  dazu  bestimmte  Instrument  zwar 
ebenfalls  in  einem  besonderen  Saale  aufgestellt  werden  kon- 
nen;  es  ^vûrde  aber  dann  wieder  die  Tlieilname  sehr  vieler 
Beobachter  eriorderlich  sein.  Sind  dièse  nicht  zu  schaffen, 
so  kann  man  auch  das  dritte  Instrument  noch  in  demselben 
Saale  aufstellen,  z.  B.  bei  D.  (Es  ^vurde  dann  2  zu  2  Minuten 
an  einem  Instrumente  nach  dem  anderen  beobachtet  werden, 
so  dass  aile  Elemente  von  6  zu  6  Minuten  beobachtet  wiirden). 
Sic  ersehen  hieraus  den  Grund,  warum  ich  fiir  den  Saal  eine 
runde,  quadratische  oder  regulàrc  sechs-  oder  achteckige  Fi- 
gur  vorzog. 

Ich  fûge  noch  einige  Worte  bei  um  den  Fall  n,àher  zu  be- 
stimmen,  \vo  noch  ein  z  \v  e  i  t  e  r  Saal  nothwendig  wird. 

Bescliriinkt  man  sich  aut"  die  e  r  s  t  e  von  den  beiden  oben 
genannten  Aufgaben  eines  magnetischen  Observatoriums,  so 
leicht  e  i  n  Saal  hin,  ^venn  er  so  gerâumig  ist,  dass  aile  In- 
strumente darin  Platz  finden.  Ein  z  \v  e  i  t  e  r  Saal  wird  nur 
dadurch  nothwendig,  dass  auch  die  zweite  von  den  oben  ge- 
nannten Aufgaben  gelcist  werden   soU. 

Die  Instrumente  nâmlich,  womit  die  Variations- 
beobachtungen gemacht  werden,  sollen  s  t  e  t  s  u  n  v  e  r- 
rùckt  und  unverândert  stehen  bleiben.  Mit  ihnen 
W'Crden  dann  zwar  auch  aile  taglichen  regelnïassigen  Beob- 
achtungen  gemacht,  aus  denen  zuletzt  die  M  i  t  t  e  1  w  e  r  t  h  e 
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der  Declination,  Inclination  und  Intensitàt  genommen  wer- 
den  sollen.  Uni  aber  dies  (in  Scalentheilen  erhaltenen)  rohen 
Beobachtungen  auf  absolûtes  Maass  zuriickzufiihren,  muss 
nian  Hûlfsinstrumente  in  e  i  n  e  m  a  n  d  e  r  n  S  a  a  1  e  haben, 
womit  man  aile  die  zii  absoluten  Messungen  ert'orderlichen 
Versuche  von  Zeit  zu  Zeit  (z.  B.  von  3  zu  3  Minuten)  aus- 
fiihren  kann,  ohne  dabei  eine  Unterbrechung  in  den  Varia- 
tionsbeobachtungcn  eintreten  zu  lassen.  Dieser  zweite  Saal 
brauchf  aber  nicht  so  gross  wie  der  erste  zu  sein. 

Nach  Abgang  meines  vorigen  Briefes  bemerkt  ich  leider! 
dass  ich  die  el•^Vàhnten  Blàtter  der  Mûnchener  gel.  Anz.  bei- 
zulegen  vergessen  batte:  ich  \vùrde  sie  nachgesandt  haben, 
wenn  ich  sie  fur  wichtig  genug  gehalten  batte.  Sie  sind  nàm- 
lich  vor  dem  Erscheinen  des  Reports  etc.  der  Londoner  Socie- 
tât  geschrieben  wûrden  daher  jetzt  einer  neuen  Beobachtung 
bediirfen.     Indess  lege  ich  sie  bei. 

Fiir  die  gûtigst  iibersandten  Beobachtungen  sage  ich  mei- 
nen  herzlichen  Dank:  ich  habe  unniittelbaren  Gebrauch  davon 
geniacht  und  ein  Theil  ist  jetzt  schon  gedruckt. 

G  a  u  s  s  trâgt  mir  auf,  einen  freundschaftlichen  Gruss  an 
Sie  zu  bestellen,  und  ich  verharre,  indem  ich  mich  Ilirem  fer- 
neren  freundlichen  WohhvoUen  empfehle, 

Ihr 
ganz  ergebener 


Gôttingen,  18W.  Mdrz  10. 


Wilhclm  Weber 


0  R  S  T  E  D  à   WEBER. 

Kopenhagen  d  13  Octrb  ISiO^) 

Theuerster  Freund. 

Indem  ich  Ihnen  hieniit  die  in  gegenwârtigeni  Jahre  bis- 
her  hier  gemachten  magnetischen  Beobachtungen  sende,  zu- 
gleich  mit  einem  Briefe  vom  Mag.  Pedersen,  kann  ich 
nicht  die  Gelegenheit  vorbeigehen  lassen,  ohne  Sie  ein  Paar 
Worte    von    mir    sehen   zu    lassen.     Pedersen   wird    Ihnen 


1)   D'après  une  copie. 

:{7 
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wahrscheinlich  in  seiiiem  Bricfe  gesagt  haben,  dass  der  Bau 
des  zweiten  und  grossern  magnetischen  Observatoriums  gut 
vorwârts  geht.  Der  Kônig  hat  sich  \villig  bewiesen  ailes  nô- 
thige  dazu  zu  bewilligen. 

Ich  zweifle  nicht  daran,  dass  Sie  uns  aufmerksani  machen 
auf  die  Verbesserungen  und  Anschaffungen,  welche  nach  und 
nach  sich  als  wùnschenswerth  zeigen.  Ich  bin  besonders  dar- 
auf  begierig  zu  erfahren,  wenn  Sie  Ihr  Inductionsinklinatorium 
so  weit  gebracht  haben,  wie  Sie  beabsichtigen.  Es  wûtde  mir 
lieb  seyn  es  auch  hier  anzuwenden. 

Ich  befinde  mich  sehr  wohl,  und  habe  mich  iiber  nichts 
zu  beklagen,  als  dass  meine  gar  zu  angehâuften  Geschâtte  mir 
oft  die  Zeit  rauben,  welche  ich  den  rein  wissenschaftlichen 
Arbeiten  opt'ern  niochte.  Erfreulich  ist  es  mir  aber  doch  zu 
sehen,  dass  viele  Pflichten,  welche  die  Wissenschaft  mir  aufer- 
legen,  durch  meine  vormaligen  Schùler  erfûUt  werden.  Ich 
hoffe,  dass  von  nun  an  Pedersen  so  gut  und  thâtig  fiir 
die  magnetischen  Observationen  sorgen  wird,  dass  meine  Mit- 
\virkung,  die  doch  nicht  ganz  aufhoren  soll,  wenig  vermisst 
\verden  wird,  ja,  dass  die  zahlreichen  Mitteln,  die  wir  jetzt  er- 
halten  haben,  die  grossere  Musse  des  Mag.  Pedersen  und 
seine  Fertigkeit  in  astronomischen  Beobachtungen,  welche  er 
zu  den  magnetischen  heriiberbringt,  eine  neue  Période  in  un- 
sern  hiesigen  magnetischen  Beobachtungen  hervorbringen 
wird. 

S  c  h  a  r  1  i  n  g  geht  es  gut.  Wir  sprechen  oft  von  Ihnen  og 
gedenken  Ihrer  mit  der  alten  Freundschaft. 

Ganz  der  Ihrige 

H  C  0rsted 

Em])fehlen  Sie  mich  imserm  verehrten  G  a  u  s  s. 


W  E  B  E  K  à  O  H  S  T  E  D. 

(iôttiiufcn,  ISUO.  Nov.  12. 
Hochverehrter  Freund, 

es  war  mir  bel   meiner   Riickkehr  von    Leijjzig  eine   sehr   an- 
genehme  Uberraschung   Ihren  giitigen  Briel"  vorzufinden.    Die 
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magnetischen  Beobachtungcn  hat  Dr.  G  o  1  d  s  c  h  m  i  d  l  so- 
gleich  gezeichnet;  die  letzten  Termine  waren  wegen  grosser 
Schwankiingen  von  besondereni  Interesse.  Wir  haben  in  die- 
sem  Jahre  auch  die  ersten  Declinationsbeobachlungen  aus 
Amerika  erhalten  von  Mr.  Bâche  einem  Enkel  F  r  a  n  k  1  i  n  s 
II nd  erwarten  noch  gk'ichzeitige  Beobachtungen  aus  Toronto 
in  Canada.  Wie  zu  vermuthen  \var  zeigt  sich  z\vischen  diesen 
Beobachtungen  und  den  Europâischen  bloss  in  so  fern  eine 
Âhnhchkeit,  als  dort  zu  derselben  Zeit  bedeutende  Sch^vank- 
ungen  vorkommen  wie  hier.  Wir  sind  sehr  begierig  auch  In- 
tensitàtsbeobachtungen  von  dort  her  zu  erhalten,  weil  in  der 
vollstàndigen  und  vereinigten  Darstelhing  beiderElemente  sich 
vielleicht  eine  Harmonie  herausstellen  wird,  die  man  bei  der 
Betrachtung  der  Declinationsbeobachtungen  noch  nicht  ahnet. 

Ich  habe  die  Ehre  Ihnen  beiliegend  ein  Werk  zu  ûber- 
reichen,  das  wir  als  ein  Supplément  zu  den  Resultaten  in  die- 
sem  Jahre  haben  erscheinen  lassen.  Es  ist  ein  nach  den  Ele- 
menten  der  G  a  u  s  s  ischen  Théorie  berechneter  und  gezeich- 
neter  magnetischer  Atlas.  Er  soU  dazu  dienen,  den  Reichthum 
an  Resultaten,  den  dièse  Théorie  darbietet,  vor  Augen  zu  legen. 
In  den  vorausgeschickten  Erlàuterungen  habe  ich  mich  be- 
miihet,  nicht  allein  den  Inhalt,  sondern  auch  die  Entstehung 
der  Karten  aus  der  Théorie  auf  eine  verstândliche  Weise  dar- 
zulegen.  Sollte  Ihre  Zeit  gestatten,  Ihre  Aufmerksamkeit  dar- 
auf  zu  richten,  so  wird  es  vielleicht  einiges  Interesse  t'iir  Sie 
haben  wie  ich  S.  19  und  S.  29  ff.  den  Begriff  und  die  Bedeutung 
des  von  G  a  u  s  s  so  benannten  magnetischen  P  o  t  e  n- 
t  i  a  I  s  deutlich  zu  machen  gesucht  habe,  wegen  der  Wichtig- 
keit,  die  dieser  Begriff  fur  die  ganze  Lehre  vom  Magnetismus 
zu  haben  scheint. 

Es  it  mir  viel  werth,  wie  frûher  S  c  h  a  r  1  i  n  g  s,  so  in 
diesem  Jahre  auch  Mag.  P  e  d  e  r  s  e  n's  persônliche  Bekannt- 
schaft  gemacht  zu  haben.  Ich  bitte  S  c  h  a  r  1  i  n  g  herzlichst 
zu  griissen  und  ihm  zu  sagen,  dass  ich  wie  auch  aile  iibrigen 
Freunde  hier  den  innigsten  Antheil  an  seinem  hâuslichen 
Glûcke  nehmen.  Fiir  Mag.  Pedersen  bin  ich  so  frei  einen 
Brief  beizulegen.  Ich  freue  mich  sehr,  dass  er  die  magne- 
tischen Beobachtungen  mit  so  vielem  Eifer  betreibt  und  Ihnen 
dadurch  die  Ausfûhrung  erleichtert.     Wir  sind  begierig  nach 

■M* 
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Vollendung  des  Baus  die  vollstàndigen  magnetischen  Elemente 
vori  Kopenhagen  zii  erlialten,  so  wie  auch  die  Variationsbeob- 
schtungen  der  Intensitat  ausser  denen  der  Declination  fur  die 
Termine. 

Ueber  mein  neues  Inductions-Inclinatorium  bin  ich  noch 
nicht  im  Stande  etwas  Nâheres  zu  melden.  Mechanikus 
M  e  y  e  r  s  t  e  i  n  làsst  niich  seit  einem  Jahre  auf  das  Uhrwerk 
^^a^ten,  welches  den  kupfernen  Induclor  drehen  soli.  Ich 
hoffe,  das  G  a  u  s  s  in  dem  nachstcn  Bande  der  Resultate  eine 
elektroniagnetische  Abliandkuig  goben  \vird.  Er  bat  dazu  ein 
besonderes  Inductions-Inclinatorium  bauen  lassen,  vomit 
niehrere  Messungen  sich  sehr  genau  ausfiihren  lassen,  die  er 
zur  Erieuterung  der  Théorie  gebrauchen  will.  Ich  soll  Ihnen 
freundliche  Grùsse  von  ihm  bestellen.  Mit  inniger  Verehrung 
bin  ich  stets 


ganz 
îr 

Wilhelm  Weber. 


der  Ihrige 


WEBER    à    ORSTED/) 

Hochzuverehrender  Herr  Etats  Rath, 

ich  benutze  das  giitige  Anerbieten  des  Herrn  Hofrath  R  i  1 1  e  r, 
der  nach  Copenhagen  reisen  will,  Ihnen  eine  Paar  Abhandlun- 
gen  zu  uberreichen,  welche  unsere  Societàt  in  ihren  Commen- 
tationen  bat  drucken  lassen.  Ich  batte  sehr  gewûnscht,  Ihnen 
zugleich  auch  Nachricht  von  dem  Erfolge  des  Inductions-In- 
clinatoriums  geben  zu  konnen,  welches  hier  tùr  Herrn  Staats- 
rath  Kupffer  ausgefûhrt  werden  soll:  doch  bat  sich  die 
Vollendung  desselben  bis  jetzt  verzôgert,  weil  Herr  M  e  y  e  r- 
s  t  e  i  n  in  der  Ausfùbrung  des  Uhrwerks,  wodurch  der  Ku})- 
fercylinder  gcdrehet  wird,  manche  Schwierigkeit  iiberwinden 
musste,  weil  er  keineûbung  in  àhnlichen  Arbeiten  gehabt  bat. 
Sobald  dièses  Uhrwerk  fertig  ist,  werde  ich  sogleich  die  Ver- 
suche  beginnen  und  dann   Ihnen  Nachricht  davon  geben. 


La  lettre  originale  appartient  à  Mlle  Pelrea  Scharling. 
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Mit  grosser  P'reude  hat  G  a  u  s  s  den  Bericht  gelescn,  wel- 
chen  Hr  Professer  H  a  n  s  t  e  e  n  die  Giito  gehabt  hal  ihiii  liber 
seine  neuesten  niagnetischen  Beobaclitungen  mitzutheileii. 
Christiania  ist  ein  sehr  interessanter  Ubergangspunct  von  Gôt- 
tingen  iind  Copenhagen  nach  Upsala,  Stockholm  iind  Peters- 
burg.  Herr  Professer  H  a  n  s  t  e  e  n  hat  giitigst  erlaubt,  die 
Resultate  seiner  eben  so  sorgfâltig  wie  zahlreich  ausgefiihrten 
Messungen  in  dem  eben  erscheinenden  Bande  unserer  Verein- 
schrift  abdrucken  zu  lassen.  Sehr  begierig  sind  wir,  bald  wie- 
der  von  Ihren  neuen  Anstalten  Nachricht  zu  erhalten,  und 
hoffen,  dass,  wenn  IhreZeit  es  nicht  gestattet,  Hr  Dr.  Peter- 
s  e  n  die  Gûte  habe,  sowohl  iiber  die  Einrichtiing  selbst  als 
auch  liber  die  ersten  darin  ausgefiihrten  Messungen  einen  kur- 
zen  Bericht  fur  die  Resultate  niitzutheilen. 

Mit  der  Bitte,  Ihren  lieben  lïerrn  Schwiegersohn  und 
Herrn  D.  P  e  t  e  r  s  e  n  freundlichst  zu  griissen,  bin  ich  stets 
mit  aufrichtiger  Verehrung 

ganz 

der  Ihrige 
Gôttingen,  den  12ten  Septemher  18'fl.  Wilhelm   Weber. 


W  E  B  E  R    à    O  R  S  1^  E  D. 

Hochzuverehrender   Herr   Conferenz   Rath! 

BeiHegend  habe  ich  die  Ehre  Ihnen  eine  kleine  Schrift  zu 
iJberreichen,  die  ich  veranlasst  worden  bin  als  einen  Beitrag  zu 
den  Abhandlungen  zu  liefern,  welche  die  fiirstlich.  J  a  b  1  o- 
nowskische  Gesellschaft  bei  Gelegenheit  der 
200|âhrigen  Geburtsfeier  Leibnizens  herausgegeben  hat. 
Der  ganze  Band  welcher  auch  eine  akustische  Abhandlung  von 
S  e  e  b  e  c  h  enthâlt,  wird  der  k  ô  n  i  g  1  i  c  h  e  n  Gesell- 
schaft der  W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t  e  n  in  K  o  p  e  n  h  a  g  e  n 
ubersandt  werden. 

Der  Inhalt  meiner  die  reine  Electricitâtslehre  betreffenden 
Abhandlung  ist  Ihnen  zum  Theil  schon  bekannt,  da  ich  Gelé- 
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genheit  hatte  Ihnen  bei  Ihrer  Anwesenheit  in  Leipzig  einige 
Versuche  zu  zeigen,  die  sicli  darauf  bezogen  und  denen  Sie 
ein  besonderes  Interesse  zu  schenken  die  Gûte  hatten.  Ich  bin 
dadurch  uni  so  mehr  ermuthigt  worden,  in  diesen  Unter- 
suchungen  beharrlich  fortzufahren  und  wiirde  mich  sehr  be- 
lohnt  finden,  wenn  die  Resultate  Ihren  gûtigen  Erwartungen 
einigermassen  entsprechen. 

Es  ist  mein  Bestreben  besonders  darauf  gerichtet  gewesen, 
in  dem  von  mir  behandelten  Theile  der  reinen  Elektricitàts- 
lehre,  in  welchem  bisher  nie  eine  Messung  versucht  worden 
%var,  genaue  Maassbestimmungen  zu  erlangen,  wodurch  ich 
auch  zu  einigen  theoretischen  Betrachtungen  gefiihrt  worden 
bin,  welche  den  Zusammenhang  der  Electrostatik  und  der 
Electrodynaniik  unter  einander  betreffen.  Die  genauere  Er- 
ôrterung  dièses  ràthselhaften  Zusammenhangs  bat  mich  zu 
einem  Grundgesetze  fiir  die  Bestimmung  der  elektrischen 
Kràfte  gefiihrt,  ans  deni  ich,  wie  aus  einem  Principe  die  bisher 
ausser  allem  Zusammenhange  stehenden  Gesetze  der  Electro- 
statik, P^lectrodynamik  und  Electro-Induction  abzuleiten  ver- 
sucht liabe.  Irre  ich  mich  nicht,  so  ist  dadurch  jener  Zusam- 
menhang vollstiindig  und  befriedigend  dargelegt  worden;  das 
Gesetz  selbst  aber,  wodurch  dièses  gelungen  ware,  dûrfte  noch 
ein  weiteres  theoretisches  Interesse  in  Anspruch  nehmen.  Es 
scheint  mir  namlich  unmoglich,  dièses  Gesetz  (auch  wenn 
man  kiinftig  den  Einfluss  eines  ùberall  verbreiteten  electrischen 
neutralen  Médiums  dabei  in  Rechnung  bringen  soUte)  in  eine 
solche  Form  zu  bringen,  wonach,  wie  bei  anderen  Grundgc-- 
setzen,  die  Kraft  blos  von  der  ràum lichen  Lage  zweier  Theile 
zu  einander  abhàngt.  Die  Abhàngigkeit  der  Kraft  von  der  re- 
lativen  Geschwindigkeit,  mit  welcher  beide  Theile  sich  nahern 
oder  von  einander  entfernen,  scheint  mir  auf  keine  Weise 
eliminirt  werden  zu  konnen.  Es  wiirde  mich  ausserordentlich 
freuen,  wenn  Sie  auch  diesem  Theile  meiner  Arbeit  einige  Auf- 
merksamkeit  zu  schenken  die  Giite  hatten. 

Mit  grossem  Bedauern  habe  ich  aus  Ihrem  und  S  c  h  a  r- 
I  i  n  g  s  freundlichen  Schreiben  ersehen,  dass  letzterer  crnst- 
lich  krank  gewesen  ist,  und  hoffe,  dass  er  ganziich  wieder  hor- 
gestellt  sei.  Grùssen  Sie  ihn  herzlichst  nicht  blos  von  mir  und 
meinen  Briidern,  sondern  auch    von    Professor    L  e  h  m  a  n  n 
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und  Erdmann;  er  steht  bei  uns  allen  iin  freundlichsten 
Andenken. 

Herrn  S  t  6  h  r  e  r  habe  ich  die  magnetoelektrische  Ma- 
jfchine  bezahlt  und  lege  dariiber  seine  Quittung  bei. 

Wegen  der  Kieler  \'ersamnilung  habe  ich  noch  keinen 
Entschluss  gefasst;  wenn  es  aber  irgend  niôglich  ist,  werde  ich 
dahin  kommen,  uni  Sie  zu  sehen  und  zu  sprechen. 

Mit  innigster  Verehrung  stets 


sanz 


der  Ihrige 


Leipzig,  1846.  Jiili  12. 


Wilhelm  Weber. 


O  R  S  T  E  D    h    WEBER. 

Kopenhagen  d  US  Mai   1847  ') 
Theuerster  Freund. 

Ohnerachtet  ich  Ihnen  lange  einen  Brief  schuklig  war,  und 
Sie  binnen  kurzer  Zeit  einen  wissenschaftlichen  Brief  von  mir 
1  aben  werden,  niuss  ich  Ihnen  heute  einen  gelegentlichen 
schreiben. 

Ihre  vortreft'liche  Abhandhing  ùber  elektro-dynamische 
Massbestimmungen,  welche  Sie  mir  schon  in  Juni  v.  J.  sandten, 
erhielt  ich  erst  nach  Neujahr.  Ich  danke  fur  aile  die  freund- 
schaftlichen  Âusserungen  die  Ihr  Brief  enthielt,  und  die  ich 
vom  Herzen  vergelte. 

Wir  werden  in  diesem  Sommer  (10  Juli)  eine  Skandina- 
vische  Naturforscher  Gesellschaft  haben.  Hàtten  Sie  Lust  und 
Zeit,  wiirden  Sie  uns  sehr  willkommen  seyn. 

Ich  habe  jetzt  mehr  Hùlfsmitteln  zum  experimentiren  als 
jeh,  und  benutze  sie  eifrig.  Ich  habe  unter  andern  einen  sehr 
grossen  Elektromagneten,  mit  dem  die  F  a  r  a  d  a  y'schen  Ver- 
suche  vortrefflich  gehen;  mit  einem  B  u  n  s  e  n  schen  Elément 
tràgt  er  510  Pfund. 

Ich  bin  in  diescn  Tagen  damit  beschaftigt  den  vollen  Um- 


1  I    D'après  une  copie. 
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fang  seiner  Krafte  zii  bestimmen.  Fàllt  ailes  so  ans,  wie  die 
bisherigen  Vcrsuche  erwarten  lassen,  werde  ich  ihn  be- 
schreiben. 

Gruss  an  Ihre  Brûder  und  Ihre  Familie. 

Ihr 

H  C  0rsted' 
Sr  Wohigeboren 

Herrn  Professer 
Wilh.  Wehcr. 


[J.  F.  C.  WERNEBURG. 


W  E  R  N  E  B  U  R  G  à  0  R  S  T  E  D. 

Meiii  theuerster  Herr  Dr.  Ôrsted! 

Hr.Dr.und  Assessor  L  e  h  m  a  n  n  liât  Ihnen  bereits  einige 

Bogen   meiner   Grundziige   der    Mathem.   zugestellt,    ich    habe 

das  Vergniigen  durch  eine  Gelegenheit  bis  Lûbeck   Ihnen  die 

bisher    weiter    gedruckten    Bogen    zn    iibermachen,    binnen    4 

Wochen   ist   ailes   vollendet,    und   dann    sollen    Sie   auch    den 

Schluss   durch   eine   schickliche   Gelegenheit   erhalten.   Suchen 

Sie,  wenn  ich  bitten  darf,  in  Ihren  Wiirkungskreissen  die  best 

môglichste   Verbreitung  und   Absatz   dieser   Schrift   mit   ihren 

Geschwistern,   und  beeren   Sie  mich   bald   darûber   mit   einem 

rigiden  Urteil.  Innige  Hochachtung  zollt  Ihnen 

Ihr 

ganz  ergebenster  Diener 

Gôttinaen    ^^'^ l^J^l^^  ^      Dr.  ./.  F.  C.  Wernchurq. 

^  13.  8i>r  îSO't 


à 


WERNEBURG  à  ÔRSTED. 

Hochgeehrtester  Herr  Dr.  Ô  r  s  t  e  d  ! 

Anbei  emptangen  Sie  die  letzten  Bogen  meiner  G  r  u  n  d- 
zûge  von  der  Mathematik  und  dann  besitzen  Sic  das 
Ganze  vollstândig  (die  mittlern  Bogen  werden  Ihnen  doch  iiber 
Lûbeck  durch  Schiffs  Gelegenheit  zugekommen  sein?  — ) 
Môchten  Sie  die  Giite  haben  zur  weitern  Ausbreitung  und  Kul- 
tur,  eingebunden,  von  dieser  Schrift  dort  den  besten  Gebrauch 
fur  die  Sache  und  fiir  niich  zu  macnen. 

Am  Schlusse  dcrselben  werden  Sie  auch  Zweifel  ûber  die 
zeitherige  Theori  der  Bew'egung  der  Weltkôrper  finden,  die  es 
Ihnen  leicht  machen,  meine  Ideen  darûber  daraus  zu  abstra- 
hieren.  Theilen  Sie  meine  Schriften  mit  Hrn.  Dr.  und  Ass.  L  e  h- 
m  a  n  n  dort  Manchem  zum  Lesen  mit  und  veranlassen  Sie  m.ir 
doch  die  nàhere  Bekanntschaft  mit  dortigen  Gelehrten,  worauf 
mir  Hr.  Dr.  L  e  h.  Hoffnung  machte;  dann  schreiben  Sie  mir 
doch  die,  mir  noch  nicht  mitgetheilte  Aufname  meiner  e  r- 
s  t  e  n  R  e  c  h  n  e  n  L  e  r  e  bei  der  A  k  a  d  e  m  i  e  in  K  o  p  e  n- 
h  a  g  e  n,  desgleichen  die  von  diesen  Grundzûgen  und  lassen 
Sie  mir  doch  die  vielleicht  gedruckt  vverdenen  Urtheile  iiber 
meine  Schrift  und  die  Stimmung  dariiber  im  dortigen  Pub- 
Hkum   vernemen. 

In  einem  der  nachsten  Stiicke  von  G  i  1  b  e  r  t  s  Annalen 
wird  mein  Beweis  iiber  die  unmôglicheUmdrehung  des  Mondes 
um  seine  Akse,  wàrend  einem  Monde  stehen.Auf  hiesiger  Stern- 
warte  lâsst  sich  nicht  viel  wegen  der  se[h]r  ûbel  zugerichteten 
Instrumente  observiren.  I  h  r  Urteil  iiber  meine  Schriften  und 
Ansichten  erbitte  ich  mir  vorziiglich. 

Dem  Kaiser  A  I  e  k  s  a  n  d  e  r  I.  ist  aus  gutenGrûnden  dièse 
Schrift  geweihet,  um  ihn  als  jungen  Warheitsiiebenden  Re- 
genten  gegen  die  seuchten  franzos.  Dezimalisten  etc.  zu  gewin- 
nen.  Doch  mag  ich  nicht  nach  den  ôstlichen  Nordcn  unter  sei- 
nes Adiers  fittigen. 

Ich  betrachte  mich  noch  immer  als  alten  halben  Dânen 
und  will  die  dànische  Sprache  wieder  kultiviren;  welche 
Schriften,  Sprachleren,  und  Wôrterbiicher  halten  Sie  fur  die 
schicklichsten  dazu,  da  ich  schon  lesen  kann  und  auch  so 
ziemlich  das  Gelesene  verstehe?  — 
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Griissen  Sie  Hrn.  Assessor  Dr.  L  e  h  m  a  n  n  innigst.  R  i  t- 
t  e  r  in  Jena  gehet  zu  Ostern  nach  Miinchen  als  Akademiker 
mit  15  0  0  rth.  Gehalt  wohin  auch  S  o  m  m  e  r  i  n  g  der  Ana- 
tom  gerufen  worden  ist  und  gehet.  S  c  h  e  1 1  i  n  g  reisst  Ostern 
von  W.bg.  ab,  —  unzufrieden  mit  den  Umgebungen,  nach 
Frankreich;  was  er  da  will?  —  Er  hat  Plane. 

Leben  Sie  \vol  und  beeren  aiich  Sie  mich  mit  einer  recht 
baldigen  Antwort. 

Der  Ihrige 

^.^^.  23  Nov.  180i  J.  F.  C.  Werneburq. 

Gottingcn  a,n  ^^—-^g-^- 


[WESTRUMB. 


Pendant  son  premier  grand  voyage  H.  C.  Ô  r  s  t  e  d  arriva 
au  mois  d'août  1801  à  Hameln  pour  voir  le  vieux  W  e  s  t  - 
r  u  m  b.  L'harmonie  de  leurs  opinions  faisait  qu'  O  r  s  t  e  d 
gagnât  la  confiance  de  W  e  s  t  r  u  m  b.  Celui-ci  lui  commu- 
niquait plusieurs  expériences  galvaniques  et  le  pria  de  les 
publier  avec  les  siennes  propres.  A  cette  occasion  O  r  s  t  e  d 
écrit  dans  son  journal  qu'il  faut  agir  avec  prudence  afin  de 
ne  pas  se  faire  des  ennemis  parmi  les  chimistes  à  Berlin  qui 
n'aiment  pas  W  e  s  t  r  u  m  b*  / . 


WESTRUMB   à   ORSTED. 

Hameln  d.  IH.  Ainj.  ISOÎ 
Ich  ersuche  Herrn  Doclor  Ô  r  s  t  e  d  t  gehorsamst  in  dem 
Aufsatze,  den  er  bey  seinem  Aufenthalte  in  Halle,  in  des  jetzi- 
gen  Professors  i  Chemie  G  i  1  b  e  r  t  s  Annalen,  iiber  den  Galva- 
nismus  einriicken  lassen  will,  gelegentlich  t'olgender  Re- 
merkung  von  niir  zu  gedenken. 

*)    lirenc  fia  oij  til  Huns   Christian   <>  r  s  t  c  d   I.   [i.    lfi—19   (l<S7()). 
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A)  Die  Wûrkuiigen  des  Braunsteins  aiif  die  Vitriolsaure 
iind  Salzsâure  sind  aequal.  Beyde  verlieren  daduich  an  eigent- 
licher  Aciditàt,  gewinnen  aber  an  Volatilitiit. 

B)  Der  Charakter  des  Acide  sulphurique  desoxygené  und 
des  Acide  muriati(|iie  sind  einander  aequal.  Beide  sind  in  Hin- 
sicht  auf  ihren  Sauregehalt  vermindeit,  beyde  fliichtiger  aïs 
zuvor,  beide  entfàrben  Pflanzen.  Wie  ist  es  nun  môglich,  dass 
die  erstere  Sàure  vom  Sauerstoffe  entleert,  die  2te  aber  mit 
Sauerstoff  iibersettigl  seyn  soll?  Ist  dies  nicht  ein  blosses  Vor- 
geben  das  sich  allein  auf  hypothetische  Voraussetzungen  grûn- 
det? 

C)  Es  ist  ausgemacht  gewiss,  dass  die  Metallkalke,  Nvenn 
man  sie  bey  màssigem  Feuer  erhitzt,  Wasser  liefern.  Sie  haben 
dies  mit  eigenen  Augen  gesehen. 

D)  Es  ist  ausgemacht  gewiss,  dass  der  erhitzte  Metallkalk 
grade  so  viel  am  Gewichte  verlohren  hat,  als  das  Wasser  be- 
trâgt,  welche  er  lieferte.  2000  Gram  Braunstein  gaben  240 
Gram  Wasser  auch  wohl  etwas  dariiber  und  grade  so  viel  hat 
der  Braunstein  am  Gewicht  verlohren,  wenn  man  nâmlich  die 
Destination  zu  rechter  Zeit  unterbricht  und  den  Braunstein 
nach  dem  Erkalten  \viegt. 

E)  Die  Metallkalke  geben  nicht  gleiche  Quantitàten  Was- 
ser, hier  herrscht  aber  so  grosse  Verschiedenheit,  als  bey  der 
absoluten  Gewichtszunahme  der  Metalle  stattfinde  die  man 
verkalkte. 

F)  Nach  meinem  Dafiirhalten  erscheint  der  verkalkende 
Stoff  beym  Absondern  desselben  aus  Metallkalken  in  drey  ver- 
schiedenen  Zustânden,  nâmlich  beym  Anfange  der  Erhitzung, 
als  das  was  er  ist,  als  Wasser.  Bey  der  rothgliihe  Hitze  als  azo- 
tisches  Gas,  bey  der  weissgliihe  Hitze  als  Gas  oxygène.  Sollte 
hier  nicht  Galvanismus  eine  Bolle  spielen?  Sollte  nicht  der  né- 
gative Galvanismus  das  Wasser  in  Azot,  der  positive  es  in 
Oxygen  vervandele?  Und  sollte  denn  nicht  ein  Rotgliihen  jener, 
ein  Weissglûhen  dieser  der  wiirkende  Stoff  seyn?  Dass  hier 
kein  Hydrogen  zum  Vorschein  kommen  kann,  wird  der  ein- 
sehen,  der  sich  erinnert,  dass  die  Stoffe  hier  fehlen,  welche 
die  Basis  des  Hydrogen  in  hinreichender  Menge  liefern  kôn- 
nen.  Kohle  und  Metallkalke  geben  Acide  carbonique;  voie, 
wenn  Metallkalke  und  Metalle  dem  Glûhefeuer  ausgesetzt  Hy- 
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drogen  liefern?  Es  wàre  doch  der  Miihe  werth  dies  iinter  aller- 
ley  Abànderungen  diirch  Versiiche  zu  erforschen.  So  viel  ich 
weiss,  hat  noch  kein  Chemiker  an  solche  Versuche  gedacht 
viel  weniger  gemacht.  Ich  der  ich  an  gelehrten  Streitigkeiten 
vielleicht  nie  wieder  Theil  nehnien  werde,  weil  nian  mich  iiber 
das  was  ich  unter  C.  gesagt  habe,  durch  Voriirtheile  oder 
Neuerungssucht  geblendet,  als  einen  duninien  Schiilknaben  be- 
handelt  hat,  Ob  ich  dièse  Beliandkingsart  verdiente,  dies  niogen 
Sie  jetzt  imd  nachdem  Sie  die  drey,  durch  meine  Gehûlfen 
Ihnen  vorgemachten  Entkalkungs  Versuche,  angesehen  haben, 

G)  \V  i  n  t  e  r  1  s  Andronia  ist  wahrscheinlich  schon  vor 
mehreren  Jahren  vom  Pastor  Beringau  entdeckt  worden. 
Doctor  Lichtenstein,  der  ihn  widerlegen  wollte,  scheint 
Beringau  nicht  verstanden  zu  haben. 

H)  Wenn  man  Sulfate  d'ammoniaque  destillirt,  so  wird 
das  ammoniaque  grôsstentheils  zerlegt  und  giebt  eine  brandig 
rauchende  nur  wenig  ammoniakalische  Flûssigkeit  in  der  Vor- 
lage.  Die  Sàure  ist  gleichfalls  sehr  geschwâcht  und  es  k()mt 
mehr  Wasser  zum  Vorschein  als  das  Krystallisations^vasser 
dièses  Salzes  betragen  kann. 

Eine  Beobachtung,  die  ich  schon  vor  26  Jahren  machte. 
Trûgt  mich  mein  Gedàchtniss  nicht  so  kam  bey  jener  Zer- 
legung  auch  ein  feiner  Russ  zum  Vorschein, 

J.  F.   Westriimb. 


[CHARLES  WHEATSTONEJ 

Charles  W  heatslone  qui  de  plusieurs  façons  a 
contribué  au  développement  de  V électro-technique,  fut  intro- 
duit dans  le  monde  scientifique  par  H.  C.  i)  r  s  t  e  d  quand 
celui-ci  était  à  Londres  en  été  1823.  Cette  année  W  h  e  a  t  - 
s  t  o  n  e  avait  ouvert  avec  son  frère  un  établissement  d'instru- 
ments de  musique,  et  O  r  s  t  e  d  y  eut  l'occasion  d'assister  à 
quelques   expériences    avec    des    figures    sonores    faites    par 
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W  h  e  a  t  s  t  o  n  e,  expériences  pareilles  à  celles  faites  autrefois 
par  Ô  r  s  t  e  d.  O  r  s  t  e  ci  refaisait  les  expériences  de  W  h  e  a  t- 
s  t  o  n  e  devant  une  société  qui  comptait  John  Herschel, 
South  et  B  a  b  b  ag  e  et  entra  à  cette  occasion  dans  une 
longue  dispute  amicale  avec  Herschel. 

La  même  année  quand  Ô  r  s  t  e  d  arriva  à  Paris,  il  trans- 
mit à  la  rédaction  des  Annales  de  chimie  et  physique  le  traité 
de  Wheatstone  écrit  en  français*  ).  Ôrsted  faisait  de 
nouveau  ses  propres  expériences  et  celles  de  Wheatstone 
devant  des  savants  français. 

Les  deux  savants  se  recontrèrent  la  dernière  fois  pen- 
dant la  visite  d'O  r  s  t  e  d  en  Angleterre  en  18M. 


ÔRSTED  à  WHEATSTONE.  1) 

My  first  experiments  upon  sound  were  made  in  1805,  and 
Iheir  results  piiblished  in  the  same  or  in  the  foUowing  year 
in  the  philosophical  and  chemical  Journal  of  G  e  h  1  e  n^).  One 
or  two  years  later  I  gave  a  paper  of  more  extent  upon  the 
same  subject  for  insertion  in  the  Transactions  of  t  h  e  R  o  y  a  1 
Society  of  Copenhagen.  A  translaton  of  it  may  b.e 
found  in  the  above  mentioned  german  Journal').  In  the  year 
1812  1  gave  a  short  account  of  my  acoustical  discoveries  to  Mr. 
L  i  e  b  e  s  in  french  who  inserted  them  in  his  history  of  natu- 
ral  philosophy  1813.  In  this  latter  publication  I  hâve  given 
some  additional  experiments.  In  my  first  publications  I  proved 
that  a  very  fine  dust  as  semen  lycopodii  shows  a  prodigious 
number  of  minute  vibrations  in  a  sounding  body,  which  in- 
deed  formerly  had  been  presumed  to  exist,  but  was  not  pro- 
ved in  a  direct  way,  nor  generally  admitted  by  the  natural 


*)   Ann.  de  chim.  &  phys.  XXIII.  p.  313S22  (1823). 

^  )   D'après  une  copie. 

-]   H.  C.  Oersted:   Ueber  Klangfiguren.     Gehlens  Journal  f.  die  Cheinie 

und  Physik  III.  p.  544—545  (18071. 
;^)    Gehlens  Journal  f.  die  Chemie  und  Physik  VIII.  p.  223—254  (1809). 
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philosophers.  1  inferred  Iroin  niy  experimcnts  thaï  thèse  mi- 
nute vibrations  are  communicated  by  the  sounding  body  to  the 
air,  and  that  they  are  the  cause  of  the  timbre  of  the  tones. 

As  I  found  that  several  phiiosopliers  seemed  not  entirely 
convinced  by  my  experiments,  I  repeated  them  by  another 
means.  I  covered  the  sounding  body  with  water  or  with  al- 
cohol,  and  so  showed  a  net^vork  of  undulations  in  every  part 
of  the  C  h  1  a  d  n  i  a  n  figures.  When  1  was  lately  in  Paris  I 
repeated  my  experiments  before  several  philosophers  and 
shoved  them  in  the  most  direct  way  that  the  same  minute 
vibrations  niust  take  place  in  the  transmitting  médium,  as  the 
sounding  plate  produces  the  same  minute  vibrations  on  the 
surface  of  ^vater  when  I  dipped  it  into  a  mass  of  this  fluid. 
the  V2  Juni  1823  Oersted 


O  R  s  r  E  D    à    W  H  E  A  T  S  1  ()  N  E. 

Lundon   the  2'i  Jiine  1S23  ') 
My  dear  Sir 

I  bave  received  your  letter  and  bave  made  the  changes  in 
your  paper,  which  you  desired.  1  bave  had  the  pleasure  of 
showing  your  experiments  to  Doctor  W  o  1  1  a  s  t  o  n,  Mr  H  e  r- 
s  c  h  e  1,  Captain  K  a  t  e  r  and  Doctor  B  i  r  k  b  e  c  k.  Thèse 
gentlemen  will  receive  you  well  and  be  ready  to  assist  you 
with  their  advice.  I  shall  to  morrow  go  with  the  steamboat 
to  Edinburgh,  and  1  hope  to  return  to  London  between  the 
l()th  and  the  25 th  July  and  I  hope  then,  during  the  fcw  days 
I  can  stay  hère  to  bave  the  pleasure  to  see  you  often. 

1  a  m 

Sincerely 
Yours 

Oersted 


1)   D'après  une  copie. 
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WHEATSTONE    à    O  R  S  T  E  D. 

Loiidon  Jiine  12th  1826^) 
Dear  Sir 

I  avail  niyself  of  an  opportunity  ot'fered  nie  by  Mr 
M  u  n  d  t  s  departure  for  Denmark  ol"  writing  you  a  few  \vords 
and  acquainting  you  ^vith  the  reasons  which  hâve  lately 
withheld  niy  name  from  the  Scientific  Journals.  Shortly  after 
your  return  from  Enghmd  the  death  of  a  near  relative  obliged 
me  to  dévote  my  time  to  conducting  the  affairs  of  a  wholesale 
business,  in  which  I  am  still  engaged,  but  1  now  liope  that  in 
a  few  months  I  shall  so  arrange  matters  as  to  enable  me  to 
eultivate  my  favorite  pursuits.  I  hâve  not  however  been  quite 
idle  in  the  intérim,  tlie  experiments  in  which  I  was  employed, 
when  you  left  I  hâve  greatly  multiplied,  and  original  investi- 
gations hâve  engaged  my  attention.  Some  remarkable  pheno- 
mena  of  Vision  which  bave  fallen  under  my  observation  I  in- 
tend soon  to  publish  and  I  hope  in  this  and  other  cases  to  ful- 
fill  the  expectations  which  you  formed  of  me  when  1  hâve  the 
honour  of  your  personal  acquaintance. 

I  intended  to  bave  sent  you  with  this  letter  a  new  philo- 
sophical  toy  of  my  invention-),  of  which  no  account  bas  y  et 
been  published,  but  I  could  not  get  one  completed  in  time. 
It  exhibits  in  a  very  brilliant  manner  some  interesting 
acoustical  phenomena. 

With  feelings  of  pleasure  I  hâve  seen  your  name  so  cons- 
tantly  appear  associated  with  the  progressive  developments 
of  physical  and  chemical  science,  and  I  trust  a  time  will  soon 
arrive  when  I  may  be  allowed  to  make  those  offerings  at  the 
shrine  of  Philosophy  which  I  hâve  already  prepared,  and 
which  may  render  me  more  worthy  of  your  correspondence. 
I  am  Dear  Sir 

with  the  greatest  Respect 

Yours  truly 
C.   Wheatstone 

1)   D'après  une  copie. 
2|   Le  caléidophone. 
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P.  S.  Should  You  hâve  occasion  to  write  me  a  line  or 
Iwo,  you  will  oblige  me  by  stating  the  most  convenient  way 
of  sending  you  the  apparalus  for  one  or  two  experiments 
which  I  hâve  made. 


ÔRSTED    à    WHEATSTONE. 

iU33]  ') 
Dear  Sir 

I  am  much  obliged  to  You  for  tiie  kinchiess  of  sending  me 
your  valuable  paper  upon  vibrating  surfaces-).  I  do  often 
recall  me  in  mind  the  pleasure  I  felt  when  I  saw  your  first 
acoustical  experiments,  in  which  I  easily  perceaved  that  you 
would  distinguish  yourself  in  the  natural  philosophy.  If  you 
hâve  not  earlier  had  news  from  me,  I  beg  you  to  be  persuaded 
that  this  dérives  from  no  forgetfulnes,  but  only  from  my 
having  a  singular  disinclinalion  for  writing  letlers  which  has 
often  excited  my  own  astonishment.  I  hâve  some  hope  that  I 
shall  be  able  to  come  to  London  in  the  next  spring,  and  that 
I  then  shall  bave  the  pleasure  of  seeing  you  often. 

[H    C    Oersted] 


WHEATSTONE    à    ORSTED. 

London.  April  Ist  1S.U 
20  Condnil  St. 
My  dear  Sir 

I  enclose  a  copy  of  a  j)aper  of  mine  published  in  the  last 
part  of  the  Philosophical  Transactions;  the  interest  you  took 
in  my  early  researches  will  perhaps  induce  you  to  peruse  it. 

I  hâve  heard  with  delight  of  your  proposed  journey  to 
England   and   shall   feel  much   gratified  by   renewing  on   the 


1)  D'après  une  copie. 

2)  C.  W  h  e  a  l  s  t  o  n  e:   On   the  figures  ()l)tained   liy  strewing  sand  on   vi- 
brating surfaces.     Phil.  Transficlion.s  l^'.V.i,  ]>.  'i9^ — 034. 


593 

occasion  that  acquaintance  fiom  which  ten  years  ago  I  derived 
i.o  much  pleasure  and  advantage 

I  remain 

Dear  Sir 

Yours  most  truly 
C.  Wheatstone. 


ORSTED  à  WHEATSTONE.^) 

I  feel  mysell  much  obliged  to  you  for  the  kindness  you 
hâve  showen  me  in  sending  me  the  copies  of  your  excellent 
papers,  which  contain  a  séries  of  discoveries,  by  which  we 
hâve  made  a  new  and  very  considérable  step  further  in  the 
science.  I  am  sorry  that  my  officiai  duties,  particularly  since 
the  fundation  of  the  polytechnical  school  of  Co- 
p  e  n  h  a  g  e  n  bave  left  me  so  little  time  to  produce  anything 
worthy  of  sending  you;  but  now,  as  this  establishment  bas  sur- 
mounted  the  difficulties  connected  with  ail  new  establishments 
I  hope  that  some  more  time  will  be  left  me.  Permit  me,  dear 
Sir,  herewith  to  recommend  you  the  bearer  of  this  Mr  J  ii  r- 
g  e  n  s  e  n,  chronometermaker  of  Copenhagen,  whose  brother 
and  companion  in  the  trade  1  took  the  liberty  of  recommen- 
ding  to  you  some  years  ago,  if  1  am  not  mistaken.  T  will  be 
much  obliged  to  you,  if  you  will  favour  him  with  your  good 
advice   and    further    recommendation. 

[H  C   Ocrsted] 


ÔRSTEDà  WHEATSTONE.  2) 

Dear  Sir. 
I  am  glad  to  hâve  an  opportunity  of  recalling  myself  in  your 
remenbrance,  in  recommending  to  you  the  bearer  of  this,  Mr 

1)   D'après  un  brouillon. 
^)   D'après  une  copie. 
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S  c  h  a  r  1  i  n  g,  who  lias  during  nearly  five  years  been  propa- 
lator  at  1113'  lectures  and  expérimental  labours.  The  respectabi- 
lity  of  bis  character  and  his  true  love  of  science,  wbich  I  bave 
been  able  to  know  particularly  well  in  this  intercourse,  bas 
made  me!  consider  bim  as  a  friend.  He  will  be  able  to  tell  you 
bow  I  do  and  will  on  tbe  other  band  give  me  news  of  yours. 
I  cannot  let  escape  tbis  opportunity  witbout  tbanking  you 
for  the  valuable  papers  you  bave  sent  me  from  time  to  time. 
î  am  mucb  pleased  in  tbinking  tbat  Mr  Scbarling  per- 
haps  sball  be  so  bappy  as  to  see  some  of  your  remarkable 
experiments,  and  assist  me  in  repeating  some  of  tbe  last  of 
tbem.     Witb  tbe  bigbest  esteem  most  sincerely 

Yours 
Kopenhagen  ihe  3  Aiigust  1835  Oerstcd 


W  H  E  A  T  S  T  O  "N  E    à    O  R  S  T  E  D. 

Kings  Collège,  London 
Maij  20th  1839 
My  dear  Sir 

I  avait  myself  of  an  opportunity  wbich  is  offered  me  of 
sending  you  a  copy  of  my  last  Memoir  wbich  relates  to  some 
very  curious  phenomena  of  vision.  I  expect  tbat  1  sball  he 
soon  able  to  forwards  to  you  an  account  of  some  electrical 
experiments  in  wbich  I  bave  been  engaged  in  the  last  two  or 
three  years,  containing  particularly  a  description  of  the  way  in 
wbich  I  bave  applied  your  beautiful  discovery  for  tbe  purpose 
of  transmitting  instantaneous,  both  visible  and  audible  to 
great  distances.  The  first  Electrical  Telegraph  was  esta- 
blished  by  Mr  C  o  o  k  e  and  myself  on  the  London  and  Bir- 
mingham Railway  in  tbe  year  1837;  and  we  bave  now  a  line 
in  action  of  14  miles  in  length  on  the  Great  Western  railway 
between  London  and  Bristol.  Hoping  tbat  you  enjoy  con- 
tinued  good  health,  and  desiring  to  be  remembered  to  your 
friend  Mr  Scbarling 

1   reniain 

my  dear  Sir 

Yours  very  faithfully 
C.  Wheatstone. 
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ORS  T  E  D    à    W  H  E  A  T  S  T  ()  N  E. 

Copenhagen  the  .'i  Aiig  IHH  ') 
My  dear  friend. 

Yoii  hâve  made  me  a  great  pleasure  by  sending  my  yoUr 
excellent  paper  iipon  new  instruments  and  processes  l'or  de- 
termining  Voltaic  constants  and  your  notices  upon  electro- 
magnetic  telegraphs,  in  ^vhich  I  can  see  the  great  progress  thi:^ 
meritorious  work  makes.  In  offering  you  my  thanks  I  am 
sorry  that  I  hâve  nothing  to  send  j^ou  in  return,  having  since 
many  years  published  no  separate  work  in  any  other  language 
tlian  the  Danish,  which  is  scarcely  known  in  England.  Still 
1  take  recourse  to  your  friendship  for  obtaining  an  informa- 
tion of  high  importance  to  the  Danish  mctropolis.  We  are 
about  to  arrange  new  waterworks  hère.  Now  it  is  the  question 
whether  the  white  cast-iron  is  very  superior  to  the  grey  cast- 
iron  for  this  purpose,  as  several  writers  assure,  or  not.  In 
France  a  decided  préférence  is  given  to  the  waterpipes  of  white 
cast-iron.  I  am  inclined  to  think  this  right;  but  as  this  object 
is  of  a  very  great  practical  conséquence  I  would  beg  you  give 
me  the  information  hereupon  that  you  can.  I  should  feel 
myself  highly  gratified  if  I  might  find  any  opportunity  to 
show  you  how  willing  I  am  to  return  such  a  kindness. 

1  am  with  the  highest  esteem 

My  dear  friend 

Most  sincerely 

Yours     . 

To  H  C  0rslcd 

Professor  Wheatstone 


1)   D'après  une  copie. 

38* 
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W  H  E  A  T  S  T  O  NE    à    (>  R  S  T  E  D. 

Kings  Collège,  Loiulon 
Alignât  IGlh   iS'i'i 

My  dear  Sir 

Xot  being  myself  practically  acqiiainted  wilh  the  subjecl 
of  yoiir  intfiiiry  I  asked  niy  fiiond  Mr  George  R  e  n  n  i  e 
the  eminent  P^ngineor  for  Ihe  requested  information,  and  lie 
lias  kindly  sent  nie  the  follo\Ying  reply. 

»The  cast  iron  of  commerce  is  classed  in  three  nunibers. 
The  first  :  \Miite  crnde  iron  which  is  so  liard  tliat  it  can  not 
be  touched  witli  a  tool  and  is  only  used  for  Forge  backs  and 
bars  or  as  Ballast.  The  second  :  Grey  crude  Iron  is  not  so 
liard  and  is  used  for  pipes  and  strong  castings  being  more 
workable,  but  notwithstanding  it  is  iisually  mixed  with  second 
melted  Iron  to  give  it  more  strength.  But  wliite  Iron  if  it  lie 
like  ours  will  never  answer  so  well.  I  need  hardly  say  that  if 
Professor  O  e  r  s  t  e  d  requires  further  information  I  shall  be 
most  happy  to  give  it.  I  am  now  employed  laying  out  a  Sy- 
stem of  Water-works  for  Ihe  city  of  Paris  in  wliicli  we  hâve 
been  of  course  obliged  to  enter  info  ail  the  necessary  détails. 
We  are  also  engaged  to  sup])ly  two  Steain  Engines  for  the 
city  of  Hamburgh.  Thèse  Engines  are  similar  to  tliose  at  Mr 
T  h  o  m  a  s  C  u  b  i  t  t's  at  Tliames  Bank  near  Vauxhall  bridge 
and  are  working  with  less  consumption  of  fuel  than  anything 
which  lias  yet  been  effectcd  with  the  double  cylinder  principle. 
Tlieir  average  consumption  of  fuel  being  three  poiinds  per 
liorse  power,  whereas  the  usual  consumption  is  nine  pounds 
and  even  twelve  pounds. « 

You  will  find  mucli  valuable  information  respecting  sup- 
j)lying  cities  economically  and  abundantly  with  water  in  a  Re- 
j)ort  of  the  Commission  appointed  by  the  Government  to  in- 
(juire  into  the  Sanitary  condition  of  the  metropolis.  My  friend 
Mr  C  h  a  d  w  i  c  k  the  reporter  of  the  Commission  lias  kindly 
promised  to  seiid  a  copy  of  the  Report  to  the  Danisli  Ambas- 
sade to  be  forwarded  to  you. 

The  Electric  Telegraj)li  is  being  brought  into  extensive 
use.     Our  Government  lias  just  decided  on  establishing  a  Une 
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between    London    and    Portsmoulh  and  a  commencement  is 
being  niade  in  France  on  thc  Paris  and  Orléans  Railway 

I  rcmain 

M}-  dear  Sir 

Yours  sincerely 

C.   Wheatstone. 


ORSTED    à    WHEATSTONE. 

[Dccbr.    18',9j  i) 

Though  I  seldoni  can  write  to  you,  I  can  assure  you  that 
I  otten  recall  in  my  mind  the  pleasing  hours  I  hâve  passed  with 
you  at  my  two  visits  in  Engiand,  and  I  am  ahvays  much  gra- 
tified,  when  I  hear  that  your  station  in  life  is  happy,  and  I 
feel  myself  happy,  when  I  se  the  discoveries,  with  which  you 
enrich  the  science.  I  take  a  pleasure  in  availing  myself  of  the 
opportunity  of  writing  to  you,  which  is  given  me  by  the 
gentleman,  who  will  présent  you  this  letter.  I  beg  you  to 
permit  to  introduce  to  the  advantage  of  your  acquaintahce  the 
bearer  of  this  letter  Mr  C  o  1  d  i  n  g  inspector  of  the  waterworks 
of  Copenhagen  and  at  the  same  time  a  succesfull  expérimental 
and  mathematical  investigator  of  several  philosophical  ques- 
tions. He  is  a  former  pupil  of  our  DanisJh  p  o  1  y  t  e  c  h  n  i- 
c  a  1  S  c  h  o  o  1,  and  since  many  years  well  known  to  me  as  a 
man  of  the  most  respectable  character.  He  visits  Engiand 
particularly  in  tlie  view  to  be  acfjuainted  with  the  great  im- 
provements  which  are  made  in  your  country  in  regard  to  the 
waterworks,  sewers  and  tubes  of  gasworks;  electromagnetical 
télégraphe  will  likewise  be  an  object  for  his  attention  as  much 
as  his  other  purposes  will  permit  it;  and  in  gênerai  he  will 
take  interest  in  ail  other  Scientific  and  industrial  objects  of 
which  his  limited  time  will  permit  him  to  take  notice. 

1  beg  Ihat  you  will  be  so  kind  as  to  favour  him  with  your 
good  counsels  and  to  recommend  him  to  such  gentlemen,  who 
can  facilita  le  his  pursuits. 

[H  C  0rsted] 


1)   D'après  un  brouillon. 
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[J.  J.  WINTERL. 


Quelques' uns  des  premiers  ouvrages  scientifiques  de  H.  C. 
O  r  s  t  e  d  révèlent  une  grande  influence  de  la  philosophie  na- 
turelle de  son  temps.  Sa  dissertation:  »Dissertatio  de  forma 
metaphycises  elementaris  naturae  externae,  1799«  est  sous  ce 
rapport  caractéristique.  Pendant  la  première  période  de  ses 
études  scientifiques  il  n'ignorait  pourtant  aucunement  le  tra- 
vail expérimental.  Il  existe  par  exemple  plusieurs  comptes- 
rendus  de  recherches  galvaniques,  exécutées  par  O  r  s  t  e  d 
vers  1800.  Mais  si  l'on  se  souvient  de  l'instruction  académique 
d'O  r  s  t  e  d,  on  comprend,  que  l'ouvrage  de  J.  J.  W  i  n  t  e  r  l: 
»Prolusiones  ad  chimiam  saeculi  decimi  noni  I,  1S00<i,  qui  con- 
struisait un  nouveau  système  chimique,  fondé  surtout  sur  des 
spéculations,  faisait  une  grande  impression  sur  Ô  r  s  t  e  d. 

W  i  n  t  e  r  l  supposait,  que  toute  matière  était  formée 
d'atomes  unifermés,  et  que  la  différence  des  qualités  des  ma- 
tières était  due  au  fait,  que  les  atomes  occupaient  le  principe 
des  bases  et  des  acides  —  deux  principes  opposés  l'un  à  l'autre 
—  dans  des  degrés  différents  de  force  et  de  neutralisation.  Le 
dégagement  de  chaleur  produit  par  des  procès  chimiques  est 
dû  à  la  neutralisation  de  deux  principes  contraires.  Comme 
résultat  de  ses  travaux  expérimentaux  Win  te  ri  a  indiqué 
deux  nouveaux  éléments,  A  d  r  o  n  i  a  et  T  h  e  l  y  k  e  d'une 
composition  plus  simple  que  tous  les  autres  éléments  connus 
et  qui  y  entraient  comme  partie  intégrante. 

Pendant  son  séjour  à  Berlin  en  l'hiver  1801 — 1802  O  r  - 
st  e  d  étudiait  à  fond  le  livre  de  W  i  n  t  e  r  l  et  en  fut  tout  à 
fait  captivé.  Il  éprouvait  un  désir  ardent  de  répandre  par- 
mi les  chimistes  la  connaissance  .du  système  de  W  i  n- 
t  e  r  l,  mais  rencontrait  chez  ses  collègues  à  Berlin  un  »préjugé 
terrible«  contre  les  idées  de  Win  t  e  r  l.  Il  réussit  pourtant  à 
persuader  ./.  W.  R  i  t  t  e  r  à  léna  de  lire  le  livre  de  W  i  n  t  e  r  l 
et  il  avait  la  satisfaction  de  voir,  que  R  i  t  t  e  r  prononçait  le 
même  jugement  sur  W  i  n  t  e  r  l  que  lui. 

O  r  s  t  e  d  travaillait  dans  le  laboratoire  de  H  e  r  m  b  - 
s  t  à  d  t  à  la  production  de  certaines  matières  indiquées  par 
W  i  n  t  e  r  l,  et  il  cherchait  partout,  où  cela  était  possible,  à 
intéresser  les  chimistes  en  faveur  du  nouveau  système. 
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V  a  l  e  n  t  i  n  R  o  s  e  avouait  qu'il  ne  pouvait  prendre  goût 
à  W  i  n  t  e  r  l,  mais  Ô  r  s  t  e  d  avait  pourtant  le  plaisir  que 
Rose  et  E  r  m  a  n  lui  demandait  de  faire  un  mémoire  sur 
l'ouvrage  de  W  i  n  t  e  r  l  pour  la  société  philomatique  de  Ber- 
lin, l'original  étant  écrit  en  mauvais  latin  avec  beaucoup  de 
fautes  dans  l'exposition.  O  r  s  t  e  d  fit  un  tel  mémoire  mais 
alla  plus  loin,  en  en  faisant  tout  un  ouvrage  intitulé:  »Materi^ 
alien  zu  einer  Chemie  des  neunzehnten  Jahrhunderts,  1803«. 
Il  y  engage  ses  contemporcdns  à  soumettre  l'ouvrage  de  W  i  n- 
t  e  r  l,  qui  est  empreint  de  la  volonté  la  plus  pure  et  de  l'ob- 
servation la  plus  soigneuse,  à  un  examen  détaillé.  O  r  s  t  e  d 
soutient  que  Lavoisier  n'avait  fondé  son  système  que  sur 
un  seul  fait  en  en  examinant  toutes  les  nuances;  il  était  par 
là  arrivé  à  établir  une  loi  naturelle  qu'il  voulait  employer 
comme  un  but  de  toutes  les  autres  forces.  Lavoisier 
n'avait  traité  que  les  rapports  de  l'oxygène  avec  toutes  les 
autres  substances.  W  i  n  t  e  r  l  au  contraire  avait  établi  un 
véritable  système  de  tous  les  fcdts. 

S  c  h  u  s  t  e  r  donna  vers  le  même  temps  une  traduction 
allemande  d'un  extrait  des  oeuvres  de  Winterl*).  J.  W. 
R  i  1 1  e  r  écrivit  pour  ce  livre  une  préface  enthousiaste  et 
l'intérêt  pour  Winterl  était  à  son  comble.  Pfaff  s'écrie: 
»Ich  ahnde  kaum,  dass  ein  so  grosser  Geist  in  meiner  Biicher- 
sammlung  vergraben  war«  ** ).  Les  efforts  d'O  r  s  t  e  d  avaient 
pour  résultat  que  plusieurs  chimistes  allemands,  R  i  c  h  t  e  r, 
K  a  s  t  n  e  r,  G  e  h  l  e  n,  L  a  m  p  a  d  i  u  s  et  autres  faisaient  des 
recherches  sur  la  chimie  de  Winterl.  Rentré  à  Copenhague 
O  r  s  t  e  d  et  son  compatriote  H.  J.  Jacob  sen  se  mirent  à 
travailler  au  même  sujet. 

Le  résultat  fut  pour  quelques' uns  positif  mens  pour  la 
majorité  négatif,  et  peu  à  peu  l'intérêt  qu'on  avait  pour  W  i  n- 
t  e  r  l  s'affaiblissait,  étant  devenu  évident  que  les  substances 
Andronia  et  Thelyke  .n'étaient  que  des  fantômes.  Les  chi- 
mistes allemands  l'abandonnèrent  peu  à  peu,  les  français 
s'étaient  toujours  montrés  sceptiques,  et  la  sentence  définitive 


*)   J  o  h.    S  c  h  u  s  t  e  r:    Darslellung    der    vier    Bestandtheile   der    anorgnni- 
schen  Natur.  (180A). 
**  )    Gehiens  Neiies  nllgem.  Journal  der  Chemie  V,  p.  107  (1805). 
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en  France  fut  prononcée  sous  la  forme  dun  rapport  officiel 
signé  par  Fourcroy,  G  u  y  t  o  n-M  o  r  v  e  a  u,  B  e  r  t  h  o  l- 
let  et  Vauquelin*).  W  i  n  t  e  r  l  mourut  quelques  mois 
plus  tard. 

O  r  s  t  e  d  qui  dès  le  commencement  voyait  clairement  les 
défauts  de  W  i  n  t  e  r  l,  et  à  qui  l'on  reprochait  souvent  son 
intérêt  pour  lui**),  était  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  per- 
daient pas  tout  à  fait  de  vue  le  système  de  W  i  n  t  e  r  l.  En 
1828  O  r  s  t  e  d  mentionnait  W  i  n  t  e  r  l  comme  un  grand  pen- 
seur qui  n'avait  pas  le  don  de  pénétrer  dans  les  détails.  L'esprit 
perspicace  de  W  i  n  t  e  r  l  avait  dans  la  grande  quantité  des 
connaissances  chimiques  qui  lui  étaient  soumises  la  même 
continuité,  que  les  découvertes  galvaniques  avait  montré  à 
d'autres  chimistes.  Son  système  était  d'après  l'opinion  d'O  r  - 
sted  le  même  que  le  système  électro-chimique;  seulement  il 
était  plus  étendu  et  il  avait  beaucoup  d'excroisscmces.  L'idée 
fondamentale  du  système  électro-chimique  étcdt  engendrée 
dans  plusieurs  tètes  même  avant  R  i  1 1  e  r  et  W  i  n  t  e  r  l,  mais 
ces  deux  Vaivaient  prononcée  chacun  de  sa  manière  indivi- 
duelle dans  une  vaste  étendue*** ). 


W  I  N  T  E  R  L    à    O  R  S  T  E  D. 

Pesth  den   IS  Septemb.   1802. 

Ew.  Wohlgebohren  fûhreii  in  ihrein  schàtzbaren  Briefe 
vom  2ten  September  einige  Ursachen  an,  von  welchen  sie 
glaubten,  dass  sie  den  grôsseren  Theil  der  Naturforscher  zii- 
riickgehalten  haben,  meiner  Schrift  ihre  Aufmerksamiieit  zii 
schenken.  Dièse  Ursachen  bringen  doch  nicht  mit  sich,  dass 
mir  die  iingewohnlichen  Sottisen  gesagt  ^verden  mûssten,  die 
mir  H.  T  r  o  m  ni  s  d  o  r  f  f  iind  H.  W  o  1  f  sagten,  nachdem 
ich   mit   so  wcniger  Anmassung   schrieb,   moine   Schlûsse  mir 


*)   Ann.  de    cliiiii.  S:  pliiis.  LXXI.  j>.  22.5 — 2.5,'/  ( IS(>9:   voir  un   ciirait  dans 
le  Gehiens  Jounwl  IX.  p.  .î(i9-r)7G  (ISIO). 
**)    W  i  n  t  e  r  I  lui  reproche  que  dans  les  y>M(ileri(dien  etc.     il  n  rompu  la 
totalité. 
*=>•*)    H.   A.  Kofod:   <:onoersations-ÎA\ricon    XXVllI.   p.  .52,?-.52//.    (1828). 
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der  besseren  Bearbeitung  grôsserer  und  mehrerer  Gelehrten 
unterwarf,  und  selbst  darauf  so  wenig  baute,  dass  ich  die 
Fortsetzung  der  Prolusionen  nur  in  der  Absicbt  verschob,  uni 
die  folgenden  Tbeile  der  Gestalt  anzupassen,  welche  die  Gegen- 
stânde  des  ersten  Theiles  unter  andern  Hânden  ge\vinnen  \vur- 
den.  In  der  Fortsetzung  Ibres  Briefes  aber  traff  ich  auf  die 
wahren  Ursachen  dieser  sonderbaren  Begegnung:  es  ist  keine 
andere,  als  der  meiner  Angabe  ganz  entgegensetzte  Erfolg,  den 
meine  Hauptversuche  in  Ihrer  und  vielleicht  auch  anderer 
Ghemiker  Wiederholung  hatten.  Ihre  Versuche  sind  in 
Hermbstâdts  Laboratorium  gemacht,  und  konnten  also 
den  Verfasser  der  Berliner  Recension  leiten:  ich  gestehe  gerne, 
dass  gegen  einem  Schriftsteller,  der  das  Publikum  mit  er- 
dichteten  Versuchen  hintergeht,  keine  zùchtigende  Behand- 
lung  zu  iibertrieben  seyn  kônne 

') 

Die  Bestàttigung  meiner  vorigen  Ideen  durch  galvanische 
Versuche  hab'  ich  auch  erhalten:  nur  gewinnen  dadurch  alïe 
meine  vorigen  Erklarungen,  welche  aus  der  Zerlegbarkeit  des 
Wassers  genommen  waren,  eine  ganz  andere  Form,  die  aber 
keine  grosse  Schwierigkeit  hat:  die  brennbare  und  azotische 
Luft  erscheinen  als  basische  Stoffe. 

Der  Entschluss  Ew.  Wohlgeboren,  die  Prûfung  meines 
problematischen  Entwurfes  durch  eine  periodische  Schrift 
mehr  zur  Sprachen  zu  bringen,  iibertrifft  ailes,  was  ich 
wûnschte  und  erwartete:  ich  werde,  wenn  Ew.  Wohlbegoren  es 
erlauben,  Missverstàndnisse  zu  beseitigen,  begriindeten  Ein- 
wiirfen  den  Triumph  zu  sichern,  und  ungegriindete  zu  beant- 
worten,  das  Wenige  beitragen,  was  in  meinen  Kràften  liegt.  Ich 
bewundere  die  Standhaftigkeit  des  Mannes,  der  so  vicies  gegen 
meine  Grunversuche  einzuwendcn  hatte,  und  doch  meine 
Schrift  seiner  Aufmerksamkeit  werth  hait,  die  andere  zu  ver- 
schreien  suchen,  da  sic  kein  gegrûndetes  Wort  dagegen  anzu- 
fûhren  wissen. 

Vor  allen,  denke  ich,  wird  es  nothig  seyn,  E\v.  Wohlgebo- 
ren mit  allen  Abanderungen  bekannt  zu  machen,  die  ich  an 

1)   Dans  la   partie   ]):;ssée  W  i  ii  t  e  r  1   coiitradit   les    remarques    d'O  r  s  t  e  d 
dans  une  lettre  du  2.  se])temhre. 
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einigen  Sàtzen  der  Prolusionen  durcli  die  zwei  Jahre  seit  ihrer 
Erscheinung  zu  inachen  theils  durch  eigene,  theils  fremde 
Versuche  veranlasst  worden  bin:   dies  dieni  docet.  Sie   sollen 

nâchstens  nachfolgen 

^) 

In  der  Zumuthung  Ew.  Wohlgeboren,  dass  ich  Ihnen  mein 
Portràt  iibersenden  soll,  dass  Sie  es  an  die  Spitze  ihres  perio- 
dischen  Werkes  stellen  kônnen,  kann  ich  um  so  viel  weniger 
willigen,  da  ich  wohl  einsehe,  dass  der  giiten  Sache  nichts 
niehr  schaden  wiirde,  als  wenn  ich  niich  aiif  irgend  eine  Art 
breit  machen  wollte.  Es  wird  sich  zeigen,  welcher  der  Mit- 
arbeiter  sich  bis  zur  Vollendung  des  ersten  Bandes  am  meisten 
auszeichnen  wird:  nur  diesem  als  Helden  des  Tages  wird  jener 
Platz  gebûhren. 

Mit  besoîiderer  Hochachtung 

der  Ihrige 

Jos.  Jakob  Winterl. 


W  I  N  T  E  R  L   à   Ô  R  S  T  E  D. 

Pest.  den  12  April  1S03. 

Nach  den  schâtzbaren  Briefen  Euer  Wohlgeboren  vom 
2ten  September  und  Herrn  R  i  1 1  e  r's  vom  dritten  desselben 
hab'  ich  ferner  keine  Nachricht  von  dem  Fortgange  des  Unter- 
nehmens  erhalten,  ausser  dass  ich  im  Intelligenzblatt  der 
A.  L.  Z.  N.  184  die  wûrkiiche  Ankiindigung  unter  so  nach- 
sichtsvollen  Ausdrûcken,  die  ich  niemals  erwartete  zu  finden 
das  Vergnûgen  hatte:  dièse  Nachricht  gebe  ich  nur  deswegen, 
damit,  wenn  Euer  Wohlgeboren  mir  wirklich  inzwischen  ge- 
schrieben  hâtten,  der  Brief  aber  verloren  gegangen  wâre,  die- 
selben  keinen  Grund  haben  mochten,  ûber  die  nicht  erfolgte 
Antwort  unzufrieden  zu  seyn. 

Die  Kritik  meiner  Schrift,  die  ich  so  zuvorsichtlich  hoffte, 
will  den  Gelehrten  bis  auf  Ihr  giitiges  Unternehmen  gar  nichts 


La    i)artio    passôe   lonticn!   un   comjjlc-iiMulu    du    système   chimique   de 
Winterl. 
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behagen:  nach  den  T  r  o  m  m  s  d  o  r  f  f  i'schen  und  W  o  1  f  f  i- 
schen  Recensionen  ist  mir  auch  keine  andere  bisher  zu  Ge- 
sichte  gekominen;  auch  hab'  ich  von  allen  den  Gelehrten,  fur 
die  ich  deni  Wiener  Biichhàndler  118  Ex.  nebst  24  fur  seine 
Miihe  iibergab,  keine  Nachricht  ûber  den  Empfang  erhalten, 
ausser  iiber  Exemplare,  die  ich  besonders  durch  den  Post- 
wagen  absandte;  aber  auch  dièse  Antworten  gaben  mir  keine 
Hoffnung  zu  ciner  Kritik  z.  B.  das  Pariser  Nazionalinstitut 
bat  nur  anbefohlen  das  Buch  in  die  Bibliolhek  zu  stellen. 

Ein  Apotheker  zu  Treysse  in  Hessen,  NahmandRink, 
gab  nur  Nachricht,  dass  er  mein  Buch  iibersetzt  habe;  ich  gab 
mir  aile  Miihe  Ihn  von  der  Herausgabe  abzuhalten,  weil  dièses 
viel  besser  geschehen  kann,  wenn  erst  gewisse  Sâtze  in  der 
Kritik  durch  das  Unternehmen  Euer  Wohlgeboren  eine  bes- 
sere  Gestalt  werden  angenoninien  haben,  und  auch  alsdann 
wird  eine  Uebersetzung  besser  von  einem  meiner  ehenialigen 
Schiller  die  in  nieinen  Grundsàtzen  erzogen  sind,  unternom- 
nien  werden  konnen.  ♦ 

Um  denjenigen  Gelehrten,  die  etwa  indessen  doch  meine 
Kritik  unternehmen  môchten,  unter  die  Arme  zu  greifen,  hab 
ich  inz\vischen  dièse  Kritik  selbst  unternommen:  ich  habe 
mir  dabei  zum  Grundsatze  gemacht,  mit  mir  selbst  auf  die 
strengste  Art  zu  verfahren,  die  Schrift  kommt  nàchster  Tage 
in  Druck,  unter  dem  Titel:  Accessiones  novae  ad  Prol.  I.  II;  so 
wie  einige  Bogen  abgedruckt  sind,  will  ich  mir  die  Freiheit 
nehmen,  sic  Euer  Wohlgeboren  durch  den  Postwagen  zu  iiber- 
senden:  ich  bitte  aber  nur  vorher  die  Anzahl  der  Ex.  zu  be- 
stimmen,  so  viel  Ihrer  fiir  aile  Ihre  kùnftige  Mitarbeiter  noth- 
wendig  seyn  môchten;  dafûr  bitte  ich  auch  mir  von  ihrem 
ersten  Theile  zwei  Ex.  (wenigstens  nur  Correkturbôgen)  zu 
ûberschicken,  weil  ich  sonst  sehr  spât  zu  ihrem  Besitze  gelan- 
gen  môchte;  gewiss  werden  darûber  einige  Erinnerungen, 
Avenigstens  in  Bezug  auf  die  Accessiones  nothwendig  werden, 
die  ich  Euer  Wohlgeboren  zum  Gebrauche  fur  die  Fortsetzung 
in  deutscher  Sprache  einzusenden  mir  die  Freiheit  nehmen 
werde. 

Herrn  R  i  1 1  e  r  mag  meine  Antwort,  in  der  ich  Ihn  als 
einen  reinen  Kantianer  behandelte,  sehr  befremdet  haben:  ich 
bin  von  diesem  Irrthume  ganz  geheilet  worden,  als  ich  in  der 
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Darstellung  iiber  das  Leuchlen  des  Phosphors  folgende  Stelle 
las  :  n  i  c  h  t  t  o  d  t  e  E  1  e  ni  e  n  t  e  n  w  e  r  d  e  n  dann  mehr  mit 
finander  kàinpfen,  in  ihicm  Kam})fe  wird,  wie  ini  Spiele  des 
Lebens,  Leben  scyn  u.  s.  f.  Dièse  Worte  zeigen  eine  so  deut- 
liche  Ahndnng  nieiner  Grundsiitze,  dergleichen  noch  keinem 
Gelehrten  beigegangen  ist:  seien  Sie  also  so  gùtig,  diesem  gros- 
sen  Manne  die  Beschànimung,  die  ich  tùhle,  bekannl  zu 
machen. 

Auch  bitt'  ich  Sie  nm  die  Giite,  mich  mit  den  ûbrigen 
Schriften  des  Herrn  R  i  1 1  e  r's,  auch  denen  des  Herrn  S  c  h  e  1- 
1  i  n  g's  besonders  jenen,  die  auf  meinen  Gegenstand  Einfluss 
baben,  bekannt  zu  machen:  Die  Reitrâge  des  ersteren  und  die 
Zeitschrift  des  letztern,  kenne  ich  schon;  weil  sie  aber  studirt 
seyn  wollen,  so  halv  ich  sie  mit  Durst  zu  geniessen  auf  einen 
Theil  dièses  Sommers  verspart,  den  ich  ganz  einsam  in  meinem 
Ciarten  bei  hoheren  Vergnûgungen  zu  verleben  Willens  bin. 

Ich  empfehle  mich   Ihrer  Gewogenheit 
•  ergebener 

Jakob  Joseph  Wintcrl 
Professor  der  Chemie  und  Botanik. 


W  I  N  T  E  R  L    à    Ô  R  S  T  E  D. 


Pesth  (l  3ten  Iber 
(Jena  den   19  7br.  1803.) 


An  H.  D.  Oersted 


Ich  danke  fiir  die  gûtige  Mittheilung  des  1  Th  der  Mate- 
rialien'):  die  frûhzeitige  Cbersendung  bat  mich  in  Stand  ge- 
setzt,  nun  schon  (wo  erst  die  von  mir  bestellten  Exempl&re  in 
Hungarn  anhingen)  mit  den  fertig  gewordenen  Accessionen 
eine  Abhandking  mitzusenden,  in  der  ich  mich  gegen  die  Ein- 
wiirfe  E.  W.  S.  124  rechtfertige:  dieselben  werden  die  Gûte 
baben,  sie  in  einem  der  folgenden  Theile  (vielleicht  nach  ei- 
nem  Auszug  aus  den  Accessionen)  einzurûcken.  Es  wàre  mir 
lieb  gewesen,  wenne  S.  W.  die  Anzahl  der  Ex.  von  den  Acces- 

ï)   Voir  p.  599. 
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sionen,  die  fiir  Ihre  Mitarbeiler  nothig  sind,  bestimmt  hàtten; 
da  Sie  es  nicht  wolllen,  so  sende  ich  25  Ex.  (ausser  diesen  sind 
auch  auf  anderm  Wege  3  fiir  H.  D.  Richter  und  3  fiir  H. 
Rose  nach  Berlin  abgegangen)  ;  da  vielleiclit  nicht  aile  Mit- 
arbeiler mit  den  Prolusionen  versehen  sind,  so  legte  ich  5  Ex. 
bei,  nebst  jeneni  Manuscript.  Nach  Ihrer  Wcisung  S  XXH' 
glaubte  ich  sie  nach  Regensburg  addressiren  zu  niiissen,  ^vas 
mittelst  des  wienerischen  Biichhandler  Came  s  in  a  geschah; 
Briefe  aber  sende  ich  so  lang  an  H.  R  i  1 1  er  ab,  bis  Sie  mir 
eine  andere  Weisung  geben. 

Ueber  das  giitige  Lob,  das  Sie  mir  in  der  Vorrede  beilegen, 
miiss  ich  z\var  in  so  we'û,  als  es  fiir  Léser  eine  captivatio  be- 
nevolentia?  ist,  danken;  in  so  weit  ailes  in  der  Priifung  ganz 
anders  ausfallen  kann  und  soll,  kein  ^oreiliges  Compliment 
machen.  In  der  Einwendung  zwischen  S.  XX  und  XXI  haben 
Sie  nicht  bedacht,  dass  wir  noch  keinen  einzigen  Kôrper  (ich 
getraue  es  mir  zu  beweisen)  rein  darzustellen  vermôgen;  was 
niitzt  aber  das  geschàftige  Wàgen  und  Messen,  wenn  wir  in 
dem  gewogenen  den  Theil,  der  dem  Stoffe  nur  allein  angehôrt, 
nicht  kennen?  hab  ich  irgendwo  das  Quantitative,  wo  es  in  an- 
derer  Hinsicht  batte -nùtzten  kônnen  anzugeben  unterlassen, 
so  lag  es  doch  in  der  ersten  Prolusion,  ausser  dem  Plan,  der 
sich  blos  auf  das  qualitative  beschrànket;  in  der  zweyten  war 
es  meistens  unmôglich  und  selbst  da,  wo  es  geschah,  vollig  un- 
nûtz. 

^'on  den  Accessionen  nehme  ich  mir  die  Freiheit  E. 
Wohlgeb.  einen  kleinen  Vorbegrif  zu  geben:  in  den  ur- 
sprùnglichen  Prol.  habe  ich  mich  schlechterdings  auf  die  be- 
geistenden  Prinzipien  beschrànkt:  Dièse  sind  aber  nur  das 
Werkzeugiiche  der  Natur;  die  thâtigen  Grundprinzipien  behielt 
ich  fiir  die  Abh.  vom  Leben  zuriick;  allein  der  Begrif  von 
jenen  ist  ohne  diesen  zu  unvollst-àndig,  und  da  die  Erklàrung 
der  Erscheinungen  am  V  o  1 1  a  ischen  Apparate,  welche  weit 
mehr  als  die  Elektrizitat  von  den  Grundpotenzen  abhangen, 
schon  in  die  erste  Prolusion  gehôrt,  so  konnte  ich  die  Darstel- 
lung  der  letzteren  nicht  langer  verschieben:  Leben  ist  mir  aber 
zweyerlei:  vita  universi  und  vita  organicorum:  die  ersteren 
machen  (so  weit  ich  sehe)  zwei  Prinzipien  ans:  das  Bindende 
und  das  Liclit;   folglich  wird  die  ganze  anorganische  Physik 
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(iciitsch  mit  4  einsilbigen  Worten  umfasset:  Stoff,  Geist,  Band, 
Lifht:  das  3te  macht  den  Unterschied  aller  Atonien  aus  iind 
begriindet  die  galvanischen  Erscheinungen,  in  so  weit  sie  sich 
von  den  einfach  elektrischen  iinterscheiden, 

Uber  die  2te  Prol,  bemerken  Sie  S.  XXV  sehr  griindlich 
dass  Sie,  ohne  die  Thelyke  zu  kennen,  kein  ganzes  ausmache; 
ich  musse  mir  also  auch  gefallen  lassen,  aus  der  Abh.  von  ihr 
das  hieher  gehorige  auszuheben;  es  bleibt  davon  immer  noeh 
neues  genug  fur  eine  eigne  Abhandlung  ùbrig. 

Dass  H.  T  h  e  n  a  r  d  aus  der  poonischen  Sâure  die  An- 
dronie  mit  der  bindenden  Substanz  verburtden  (wodurch  sie 
schnell  den  Wàrmestoff  zerlegt)  abgetrennt,  und  H.  G  a  u  t  b  e- 
r  o  t  die  Zerlegung  des  Wàrmestol'fes  zur  Begeistung  des 
V  o  1 1  a  ischen  Apparat  auf  anderen  Wegen  entdeckt  liabe, 
habe  ich  erst  nach  dem  Abdruck  der  Accessionen  erfahren; 
nur  Schade,  dass  die  Erfahrungen  des  letzteren  noeh  nicht  be- 
kannt  sind.  Leben  Sie  fiir  die  gemeine  Sache  lange  wohl;  das 
kalte  Clima,  in  dem  Sie  gebohren  sind,  hat  das  warme  Gefùhl 
fur  Wissenschaft  nicht  beeintrachtigt. 

Ich  bin  ganz  der  ihrige 

WinterL 

N.  S.  Es  wird  Sie  Wunder  nehmen,  dass  ich  mit  der  Che- 
mie  eine  Deitas  herausbringe,  die  Sie  wirklich  S  396  zurûck  in 
der  3ten  H.  antreffen.  Allein  dièse  Stelle  hat  mir  nur  unsre 
strenge  Zensur  verstûmmelt.  Sie  lautete  so:  impellit  Animo 
^]undi,  quiie  cum  qualitatibus  e  revelatione  acceptes  vocatur 
Deitas:  hiervon  blieb  nur  das  erste  und  letzte  Wort  stehen, 
und  gerade  das,  auf  was  die  Anima  Animalium  anspielen  soll, 
ist  her  ausgerissen.  Dass  dièse  Nachricht  ja  nicht  fur  das  Pub- 
likum  gehore,  sehen  Sie  wohl  ein. 
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W  I  N  T  E  R  L   à   O  R  S  T  E  D. 

Pesth  lien  20len  Jiini  i 

Das  Schreiben  Euer  Wohlgebohrn  von  2ten  Januar  ans 
Hamburg  hab  ich  richtig  erhalten;  ich  hoffe  abcr  auf  einc  be- 
sondere  Nachiicht  ùber  das  Schicksal,  \YeIches  die  von  mir 
iùr  die  Fortsetziing  der  Materialien  eingesandte  Abhandiung 
liaben  soll;  erhielt  aber  bisher  keine,  Inzwischen  habe  ich  mir 
die  Freilieit  genohmen  auf  eine  niehr  ôffentliche  Art  mit  Euer 
Wohlgebohrn  zu  sprechen,  indem  ich  Ihnen  die  mitgehendc 
Umarbeitungi)  der  ersten  Prohision  zucigne,  in  der  Erwar- 
lung  dass  Sie  dièse  Pflichtertulhing  mir  zu  gute  halten  wer- 
den.  Das  austûhrliche  Register,  welches  noch  nicht  abgedruckt 
ist,  wird  der  Herr  Verleger  bei  einer  anderen  Gelegenheit  nach- 
senden. 

Es  ^vird  Eu.  W.  bereits  bekannt  seyn,  dass  sich  das  N. 
allg.  Jour.  d.  Ch,  angebotten  hat,  Abhandhmgen,  die  auf  meine 
Prohisionen  Bezug  haben,  aufzunehmen;  dièse  giinstige  Wen- 
dung  hat  G  u  y  t  o  n  s  Ehrenerklàrung  bev^irkt,  die  nun  nebst 
seiner  seichten  Kritik  in  extenso  und  extracto  teutsch  zu  lesen 
ist.  Da  man  nicht  wusste,  ob  und  wann  ein  zweites  Heft  der 
Materialien  erscheinen  soll,  so  hab  ich  jene  Gelegenheit  be- 
nutzt,  um  auf  dièse  zu  antworten:  dadurch  ist  das  abgehaute 
Ohr  wiederum  angeheilt  mit  einigem  Gewinn  fur  die  Wissen- 
schaft  und  einer  Weisung  fiir  kiinftige  Kritiker.  Ich  glaube 
indessen,  dass  Ihre  Materialien  das  Prioritâtsrecht  haben,  der- 
gleichen  Abhandlungen  aufzunehmen,  ich  werde  mich  daher 
immer  an  dièse  halten  (die  Ausforderungen  ausgenohmen,  die 
iii  jenen  geschehen),  v\enn  ich  nur  einmahl  der  gewissen  Fort- 
setzung  gesichert  bin.  Sollen  nicht  die  gelehrten  Dânen  allein 
die  Materialien  fortsetzen  kônnen?  wenn  ich  die  Mânner  von 
Ihrer  Nation,  die  ich  aus  ihren  Schriften  oder  von  Person  ken- 
ne,  betrachte,  so  muss  ich  sie  unsern  deutschen  Nachbettern 
v^eit  vorziehen :  was  fur  ein  origineler  Mann  war  A  b  i  1  d- 
g  a  a  r  d,  was  sein  treflicher  Nachfolger,  den  ich  von  Person 
kenne,  wass  Ihr  gelehrter  Hof  Marschall!-)    auch  D.  G  a  s  t- 


ï)   Accessiones  novae  ad  prolusionem  siiam  primam  et  secundam   (1803). 
-)   Le  grand  niarérhal  de  la  cour,  v.  H  a  u  c  h,  ])hysi(ien  danois. 
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b  e  r  g,  den  ich  jiingst  kennen  lernte  und  ein  hiesiger  Maler  ans 
Kopenhagen,  der  sich  S  t  u  n  d  e  r  nennt  (ein  Meister,  des- 
gleichen  man  weit  nicht  findet),  beslatigen  meine  Erwartung 
von  Ihrer  Nation.  Leben  Sie  wohl,  und  versetzen  mich  diirch 
Fortsetzung  Ihrer  Materialien  bald  in  die  angenehme  Gelegen- 
heit,  mit  Ihnen  in  wissenschaftliche  Konzertationen  zu  tretten. 

Euer  Wolilgebohrn 

schuldigste  Diener 

Winterl. 


[F.  WOHLERJ 

Le  jeune  chimiste  allemand,  Friederich  W  ô  h  l  e  r, 
était  élève  de  J  a  c.  Berzelius  quand  celui-ci  alla  à  Hel- 
singborg  au  mois  de  juillet  1824^  afin  de  recevoir  Alex. 
Brongniart  et  de  l'accompagner  pendant  une  excursion 
géologique  à  travers  la  Scandinavie.  W  ô  hier  prenait  part  à 
l'excursion  et  rencontra  ainsi  pour  la  première  fois  H.  C.  Ô  r  - 
s  t  e  d  qui  accompagnait  Brongniart  de  Copenhague  à 
Helsingborg.  Dès  que  l'excursion  fut  finie,  W  ohlcr  accom- 
pagna Brongniart  à  Copenhague,  où  il  restait  du  26  sep- 
tembre jusqu'au  premier  octobre.  Pendant  ces  jours  il  fré- 
quentait la  maison  d'Ô  r  s  t  e  d. 

Vers  ce  tenjps-là  (')  r  s  t  e  d  était  occupé  de  l'élaboration 
de  sa  méthode  pour  la  production  de  chlorure  d'aluminium 
anhydre,  et  il  croyait  même  avoir  réussi  à  produire  de  l'alu- 
minium métallique  en  traitant  le  chlorure  d'aluminium  à 
l'amalgame  de  potassium  et  en  distillant  le  mercure  de  l'amal- 
game d'aluminium  ainsi  formé. 

Il  est  possible  que  W  ô  h  l  e  r  et  O  r  s  t  e  d  aient  discuté 
déjà  à  cette  occasion  la  question  de  la  jjroduction  d'aluminium 
et  que  W  ô  h  l  e  r  ait  amené  la  discussion  sur  sa  méthode, 
qu'il  a  employée  plus  tard,  de  réduire  le  chlorure  d'aluminium 
par  le  potassium.  On  sait  en  tout  cas  par  une  lettre  de  W  ô  h- 
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1er  à  Berzeliiis,  écrite  à  Lubeck  le  8  octobre  182^,  que 
W  ô  h  l  e  r  et  O  r  s  t  e  d  s'étaient  proposé  de  produire  du  po- 
tassium, mais  qu'ils  furent  empêchés  de  le  faire*). 

W  ô  h  l  e  r  fit  une  nouvelle  visite  chez  Ô  r  s  t  e  d  en  1827. 
À  la  demande  d'O  r  s  t  e  d  il  essaya  à  sa  rentrée  la  méthode 
de  celui-ci  de  produire  de  l'aluminium.  Les  expériences  de 
W  ô  hl  e  r  d'après  la  méthode  d'Ô  r  s  t  e  d  n'eurent  pas  de  ré- 
sultats certains,  sans  que  pourtant  il  osât  prétendre  que  la 
méthode  était  impraticable.  Il  suppose  que  ce  qui  était  con- 
sidéré par  Ô  r  s  t  e  d  comme  un  morceau  d'aluminium  n'était 
autre  chose  que  du  potassiurn  contenant  de  l'aluminium,  mais 
en  réduisant  le  chlorure  d'aluminium  avec  du  potassium 
W  ô  h  l  e  r  réussit  à  produire  de  l'aluminium  métallique.  On 
a  donc  attribué  à  W  ô  h  l  e  r  l'honneur  d'avoir  découvert  ce 
métal,  mais  comme  M.  J.  Fogh  vient  de  prouver,  qu'il  est 
réellement  possible  de  produire  de  l'aluminium  métallique  par 
le  procédé  d'O  r  s  t  e  d,  il  revient  à  celui-ci  une  place  glorieuse 
dans  l'histoire  de  la  découverte  de  l'aluminium. 


WOHLER    à    ÔRSTED. 

Berlin  18  Febr.  182S. 

Ich  ergreif fe  dièse  G.elegenheit,  die  mir  soeben  P  o  g  g  e  n- 
d  o  r  f  f  anzeigt,  um  nachziiholen,  was  ich  schon  tàngst  hàtte 
Ihun  haben,  nàhmiich  Ihnen,  hochgeehrtester  Herr  Professor, 
meinen  herzlichsten  Dank  fur  die  freundliche  Aufnahme  zu 
sagen,  die  ich  bey  meiner  letzten  Durchreise  durch  Copenhagen 
\on  Ihnen  erfahren  habe.  Nichts  habe  ich  mehr  bedauert,  àls 
das  meines  Vergniigen  nur  so  kurz  seyn  konnte. 

Vielleicht  haben  Sie  das  vorletzte  Heft  von  P  o  g  g  e  n  d. 
Annalen  schon  zugeschickt  bekommen.  Sie  werden  darin  ge- 
lesen  haben,  dass  Ihre  giitige  Erlaubniss,  die  von  Ihnen  be- 
gonnene  Aluminium-Arbeit  fortsetzen  zu  dûrfen,  Frûchte  ge- 
tragen  hat,  wiewohl  noch  bei  weitem  nicht  in  dem  Grade  ge- 
reift  wie  man  verlangen  kann  und  wie  es  vielleicht  der  Fall 


*)    Briefwechsel    :u>.   ./.    H  f  r  :  c  1  i  u  s   ii.   F.    W  d  h  l  e  r   L   [>.    11    (1901). 
**)   Briefwechsel  zw.  ./.  Berzclius  u.  F.   W  ô  h  l  e  r  L   j>.   19  ï  (1901).  — 
F.    Wôhler:    l'ehcr    das    Aluininiuni.      Fof/f/endnrffs    Annalen    XI.    p. 
U6-161  (1S27). 
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gewesen  ^^àre,  wenn  ich  solche  Arbeiten,  wenigstens  fur  dieseii 
Winter,  ^vegen  Zeit-Mangel,  nicht  bloss  als  Nebenbeschàftigung 
vornehmen  kônnte,  Auf  jeden  Fall  sieht  man  aus  dieser  Ar- 
beit,  dass  man  nicht  immer  der  Analogie  nach  gehen  kann; 
vom  Aluminium  hàtte  man  erwarten  sollen,  es  werde  sich  dem 
Kalium  analog  verhalten,  wàhrend  es  viel  mehr  sich  dem 
Eisen  nahert. 

Ich  bin  jetzt  mit  einer  kleinen  Untersuchung  beschàftigt, 
die,  wie  mir  scheint,  ein  sehr  kurioses  Résultat  gegeben  hat. 
Ich  habe  nàhmlich  gefunden,  dass  wenn  man  Cyansàure  mit 
Ammoniak  verbindet,  nicht  cyansaures  Ammoniak,  sondern 
Harnstoff  entsteht,  dass  also,  wenn  man  will,  der  Harn- 
stoff  cj^ansaures  Ammoniak  ist  ohne  aber  Cyansàure  und  Am- 
moniak als  solche  zu  enthalten,  wie  au^  seinem  Verhalten  her- 
vorgeht.  Zersetzt  man  z,  B.  cyansaures'  Blei  durch  kaust.  Am- 
moniak, so  scheidet  sich  Bleioxyd  ab  und  aus  der  filtrirten 
Auflôsung  schiest  der  Harnstoff  in  4seitigen  Sâulen  an.  Dièse 
Thatsache  scheint  mir  auch  deshalb  merkwiirdig,  weil  sie  ein 
Beispiel  von  der  Entstehung  einer  organischen  Substanz  aus 
unorganischen  Stoffen  gibt 

Mit  der  ausgezeichnetsten  Hochachtung  und  Verehrung 

Ihr 

Wôhler. 

P.  S.  Ich  kann  nun  auch  hinzufiigen,  dass  nach  der  Ana- 
lyse von  P  r  o  u  t  vom  Harnstoff,  dieser  genau  so  zusammen- 
gesetzt  ist,  >vie  man  das  cyansàure  Ammoniak  mit  1  Atom 
Wasser  nach  der  Rechnung  zusammengesetzt  findet. 


WOHLER    à    ORSTEDO. 

Hochgeehrter  Herr  und  Freund. 

Meinen  herzlichsten  Dank  fiir  Ihr  freundliches  Schreiben, 
fiir  die  fur  mich  so  ehrenvolle  Einladung.  Dass  ich  ihr  doch 

^)  La  lettre  originale  appartient  à  Mlle  P  e  t  r  o  a  S  »•  h  a  r  1  i  n  g.  L'invi- 
tation dans  cette  lettre  s'adresse  au  congrès  des  naturalistes  Scandi- 
naves à  Copenhague   1840. 
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folgen  und  Ihnen  sagen  konnte,  wie  gerne  ich  kainè,  und  dass 
ich  Ihnen  nicht  sagen  mùsste  dass  dies  eine  Unmogliclikeit  ist. 
l'nser  akademische  Semester  dauert  bis  zu  Ende  August,  und 
irùher  kann  Niemand  von  uns  hier  abkommen,  er  musse  denn 
Krankheit  halber  eine  Badereise  zu  machen  genôthigt  sein.  Ich 
habe  tàglich  2  Stunden  Vorlesung  zu  halten,  habe  ausserdem 
den  ganzen  Tag  iiber  die  practischen  Laboiatorien-Arbeiten 
Aon  einem  halben  Hundert  Studirender  zu  leiten  und  zu  be- 
aufsichtigen  und  muss  obendrein  am  Iten  Juli  das  Decanat  der 
niedicin.  Facultàt  ùbernehmen.  Wie  wàre  es  da  moglich,  vor 
dem  Eintritt  der  Ferien  abzukommen  !  Aber  das  Herz  thut 
mir  weh,  dass  es  nicht  môghch  ist,  dass  Ihre  Versammlung 
nicht  zur  Zeit  unserer  Ferien  fàllt.  In  diesem  Falle  hàtte  ich 
mir  ganz  gewiss  nicht  die  Freude  versagt,  Ihrer  giitigen  Ein- 
ladung  Folge  zu  leisten. 

Mit  unverànderlicher  Hochachtung  und  Verehrung 

Ihr 

Wôhler. 


W  Ô  H  L  E  R    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Gôitingen  9  Mârz  18U5  ') 
Hochverehrter  Herr  und  Freund. 

Vielleicht  haben  Sie  vergessen,  dass  Sie  der  Entdecker 
des  Chlorahiminiums  sind  und  dass  man  dieser  Entdeckung 
die  Kenntniss  des  Aluminiums  und  mehrerer  anderer  Metalle 
verdankt.  Um  Sie  wieder  daran  zu  erinnern,  nehme  ich  mir 
die  Freiheit,  Ihnen  die  beifolgende  kleine  Notiz  zu  senden,  die 
Sie  zugleich  als  ein  Zeichen  meiner  Hochachtung  und  Ver- 
ehrung freundlichst  entgegennehmen  môgen-). 

Ihr 

Wôhler. 


D'après  une  copie.    La  lettre  est  déjà  jiubliée  dans  M.  G  o  1  d  s  c  h  m  i  d  t: 
Nord  og  Sgd  1856,  4e  trimestre  p.  288. 

K.  W  ô  h  1  e  r:  Zur  Kenntniss  des  Aluminiums.     Journal  /.  prakt.  Chemier 
XXXI V.  p.  354-357  (1845). 
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JULIUS  V.  YELIN.l 

Quand  an  mois  de  décembre  1822  Orsted  était  à  Mu- 
nich, il  fit  la  connaissance  de  J  u  l  i  u  s  v.  Y  eli  n,  physicien 
de  l'académie  bavaroise.  Celui-ci  s'était  fort  occupé  de  que- 
stions concernant  l'électricité  et  le  magnétisme;  il  avait  dit 
en  1818,  que  ces  deux  forces  naturelles  étaient  soit  identiques 
soit  des  modifications  de  la  même  force  primitive  *  J.  Dès  que 
Yelin  eut  lu  dans  les  »Gôttingische  gelehrte  Anzeigen«*  *  > 
le  compte-rendu  de  T  o  b  i  a  s  M  aij  e  r  de  la  découverte  élec- 
tro-magnétique d'O  r  s  t  e  d,  il  fit  dans  le  délai  de  vingt-quatre 
heures  une  conférence  sur  la  découverte  dans  l'académie. 

Yelin  rejeta  la  théorie  électromagnétique  d'O  r  s  t  e  d, 
tandis  que  de  son  côté  Orsted  démonstrait  la  faiblesse  de 
quelques  assertions  de  Y  e  lin***). 


YELIN    à    ORSTED. 

MCinrheii  ain  2'2.  Augiist  1SI!>. 
Wohlgébohrner  Herr  Professer 
Hochgescliiitztester  Herr  ! 

Ich  benùzze  die  Gelegenheit,  durch  meinen  neuen  Freund 
Herrn  Mûnzwardein  ans  Stockholm  Denenselben  anliegend 
cine  Schrift  von  mir:  iibei-  Electrizitat  iind  Magnetisnius  als 
idenlische  Urkràfte  zum  Zeichen  meiner  Verehrung  und  Hoch- 
^chtung  fur  Ihre  Verdienste  uni  unsere  gemeinschaftliche  Wis- 
senschaft  mit  der  gehorsamen  Bitte  zu  iibersenden,  das 
Werkchen   Ihrer  Aufmerksamkeit  zu   wiedmen  und   mir  ge- 


*)  Ueber  Magnetisnius  und  Electricitât.  Mùnchen  1819.  Cf.  Ueher  Mcujne- 
tismus  und  Electricitât  als  identische  L'rkrdfte.  Gilherts  .Annalen  LXII. 
p.  93—101  (1819). 
**)  Voir  p.  'i:',0. 
=***)  Yelin  fait  des  expériences  médiocres  et  lance  l>e(uicoii/>  de  niensoÊU/rs, 
écrit  H.  C.  Or  sied  dans  une  lettre  de  Munich  du  9.  janvier  /<S2.?. 
Brève  fra  otj  lil   H  a  ii  s   Christian  Orsted   II.   p.    '//.   (1870). 
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legentlich  \vo  iind  wie  es  sei,  die  Freude  einer  kleinen  Antwort 
zu  gônnen.  Sie  sind  einer  von  den  Mànnern,  die  ich  ihrer 
soliden  Kentnisse  und  ihrer  Liebe  wegen,  mit  der  sie  ihre  Wis- 
senschaft  lieben  herzlich  hochaclite  und  darum  bitte  ich  Sie 
aus  der  Ferne  her  um  Ihre  Freundschaft,  die  mir  theuer  seyii 
wird. 

Kann  ich  Ihnen  im  Sûden  von  Deutschland  getâllig  seyn, 
so  reclinen  Sie  auf  meine  stete  Bereitwilligkeit. 

Z  a  m  b  o  n  i's  Saule,  mit  der  ich  in  Folge  einer  umfas- 
senden  Arbeit  ûber  electrische  und  magnetische  Fernwirkung 
seit  langer  Zeit  tôglich  arbeite,  fàngt  an  mir  sehr  wichtig  zu 
werden.  Ich  arbeite  mit  einer  starken  Saule  von  Il/m  Plat- 
ten,  welche  zwar  starke  Funken  giebt,  indessen  noch  keine 
Spur  von  chemischer  Action  hervorbringt.  Eben  baue  ich  in- 
dessen eine'solche  Saule  von  100/m  Platten,  jede  zu  24  Q  Zol- 
len.  Wir  miisseii  meiner  Meinung  nach  dahin  kommen,  tro- 
ckene  Siiulen  von  môglichst  konstanter  Wirkung  zu  erhalten, 
um  der  miihsamen  Aufbauung  der  nassen  zu  entbehren  und 
nur  alsdann  kann  man  auch  schneller  Fortschritte  im  reichen 
Gebiete  der  Electrochemie  gewiss  seyn  und  endlich  den  Func- 
tionen  auf  die  Spur  kommen,  wodurch  die  Mathematik  sicli 
ihren  Weg  auf  Synthets.  Weisse  in  die  Problème  ûber  die 
Zusammenfassung  der  Kôrper  ôfnet  und  dahin  geht  denn  doch 
zuletzt  das  Ziel.  Wir  haben  noch  gar  Vicies  vor  uns  und  wis- 
sen  am  Ende  vor  lauter  Elementen  nicht  wo  aus,  wo  ein?  — 
Ich  schicke  eben  an  Gilberts  Annalen  eine  kleine  Abhand- 
lung  liber  P  a  r  r  o  t  s  Versuche  der  Z  a  m  b  o  n  i  schen  Pendul- 
schwingungen  in  G  i  1  b.  Ann.  XXX  B  Isten  St.  Wer  nur  in 
aller  Welt  also  experimentieren  mag,  wo  kein  Wort  daran 
wahr  ist  und  mit  solchem  Apparate!  —  Dass  heisst  ja  doch  die 
Wissenschaft  bei  den  Fûssen  rùckwârtsziehen  !  — 

Kommen  Sie  doch  einmal  hieher,  wir  sind  wacker  an  der 
Arbeit  und  haben  nun  recht  thàtige  Arbeiter  im  Weinberge. 
Sie  sollten  recht  gut  hier  aufgenommen  seyn  und  Mûnchens 
gewiss  gerne  gedenken;  auch  Hofr.  Vogel  mein  Freund  und 
wackerer  Collège  wiirde  sich  darob  sehr  freuen.  Nehmen  Sie 
die  Versicherung  recht  aufrichtiger  Achtung  gerne  auf  von 
Ihrem 

gehorsamen   Diencr  und  unbekannten  Freunde 
D.  Julius  Ritter  von   Yelin 
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TH.  YOUNG.J 

Dans  une  lettre  de  Th.  Y  o  u  n  g  à  H.  C.  S  c  h  a  m  a  c  h  e  r 
(p.  516)  on  voit,  que  Thomas  Y  o  u  n  g  a  su  estimer  selon 
.so/î  mérite  la  découverte  électro-magnétique  dO  r  s  t  e  d,  et 
sans  doute  il  a  contribué  beaucoup  à  ce  que  la  médaille  de 
C  o  p  l  e  y  fut  décernée  à  Orstedetàla  nomination  de  celui- 
ci  comme  membre  de  la  »Royal  Society«  à  Londres  en  1821. 
Pendant  son  séjour  à  Londres  en  IS^o  O  r  s  t  e  d  fit  la 
connaissance  personnelle  de  Y  o  u  n  g. 


YOUNG  à   ORSTED. 

London  17.  Novb.  1820 


Sir 


I  hope  you  hâve  received  a  message  whieh  I  sent  you  by 
Professer  Schumacher,  on  the  subject  of  your  interesting 
letter  and  its  inclosure.  I  hâve  now  the  pleasure  to  in- 
lorm  you  that  the  Council  of  the  R  o  y  a  1  S  o  c  i  e  t  y  had 
ihought  it  right  to  adjudge  to  you  the  annual  medal,  given  on 
Sir  Godfrey  Copleys  foundation,  to  the  author  of  the 
most  important  experiment  that  has  been  made  in  the  course 
of  the  year,  trusting  that  you  will  consider  it  as  an  honourable 
though  a  small  testimony,  to  the  merit  of  your  discovery  of 
the  connexion  between  electricity  and  magnetism,  which  se- 
veral  of  the  members  of  the  society  hâve  already  verified,  and 
perhaps  in  some  measure  extended  — 

When  the  medal  is  ready,  I  shall  request  M.  deBourke 
to  hâve  the  goodness  to  take  charge  of  it  to  you.    . 
Professor  O  e  r  s  t  e  d  &c.  &c.  &c. 

I  hâve  the  honour  to  be  Sir 

Yours  verj'^  obedient  servant 

Thomas  Young  M.  D. 

For.  Sec.  R.  S. 
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YOUNG   à   ORSTED. 

London  Mardi  1825^) 
My  dear  Sir. 

I  hâve  long  time  been  hoping  to  hear  of  your  inaking 
sonie  additional  progression  in  your  scienlific  investigations, 
I  hâve  however  only  had  the  pleasure,  since  you  left  us,  of 
hearing  frequently  of  the  just  estimation  in  which  your  dis- 
coveries  are  held  in  the  continent;  and  in  particular  when 
your  C  r  ow  n  Prince  was  hère,  he  appeared  to  be  very 
gratified  by  the  attention  which  they  had  very  generally  ex- 
cited.  I  sincerely  hope  that  so  good  a  taste  as  he  has  shown 
in  matters  of  science  may  continue  to  be  nianifested  in  the 
future  stages  of  his  life. 

Hère  we  hâve  Uttle  that  is  new,  except  perhaps  in  practi- 
cally  astronomie:  but  the  purpose  of  my  writing  to  you  at  pré- 
sent is  to  introduce  to  you  a  young  traveller  Mr.  E  a  r  1  e,  whose 
father  is  my  particular  friend,  and  whom  I  trust  you  will  find 
worthy  of  any  information  and  assistance  which  you  can  af- 
ford  him  in  his  pursuits,  which  are  more  those  of  gênerai 
knowledge  than  af  any  department  of  science. 

Believe  me  Dear  Sir 

Very  truly  Yours 

Thomas  Young 

Mrs  Young  begs  her  best  compliments  to  you. 


[ÔRSTED   à   SES    AMIS   ALLEMANDS^).] 

Hiemit  nehme  ich  mir  die  Freiheit  meinen  auswàrtigen 
Treuden  zu  empfehlen  den  Herrn  Candidaten  der  Polytech- 
nik   und    Ordnungsinspector    der    polytechnischen    Schule    zu 


1)  D'après  une  copie. 
^)  La  lettre  originale  appartient  à  Mlle  P  e  t  r  e  a  S  c  h  a  r  1  i  n  g. 
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Kopenhagen  E.  A.  S  c  h  a  r  1  i  n  g  der  eine  wissenschaftliche 
Reise  antritt,  um  seine  chemischen  und  technischen  Kennt- 
nisse  zu  erweitern.  Dièse  Empfehlung  griindet  sich  auf  eine 
vollstândigere  und  genauere  Kenntniss,  als  man  gewôhnlich 
von  seinen  Schùlern  haben  kann.  Herr  S  c  h  a  r  1  i  n  g  trat 
bei  der  Stiftung  der  hiesingen  polytechnischen  Schule,  deren 
Director  ich  wurde,  als  mein  Pra^paralor  und  Gehûlfe  bei  den 
lauffenden  Geschàften  der  Schule  ein,  mit  der  Absicht  aile  von 
diesen  Obliegenheiten  eriibrigte  Zeit  zur  Erweiterung  seiner 
Kenntnisse  zu  benutzen.  Seine  Dienstleistungen  sind  so  be- 
Iriedigend  gefunden  worden,  dass  man  Ihm  nach  und  nach 
niehrere  Gescbàfte  der  Schule  anvertraut  hat,  und  endlich 
ihn  als  Ordnungsinspector  angestellt.  Seinen  erfolgreichen 
Fleiss  hat  er  nicht  bloss  durch  ein  rûhmlichst  bestandenes 
Examen,  sondern  auch  durch  eine  von  der  K  ô  n  i  g  1.  Dan. 
G  e  s  e  1 1  s  c  h,  d.  W  i  s  s.  gekrônte  Abhandlung  dargethan. 
In  den  nun  seit  der  Stiftung  der  Schule  verlauffenen  5  Jahren, 
worin  ich  so  vielfache  Gelegenheit  hatte  ihn  genau  kennen  zu 
lernen,  habe  ich  in  Ihm  seinen  bescheidenen,  wohlwoUenden, 
rechtlichen  und  festen  Charakter  schâtzen  gelernt,  und  habe 
Ihn  nach  und  nach  mit  dem  Vertrauen  und  den  Gesinnungen 
eine  Freundes  betrachtet.  Fur  jedes  ihm  bewiesene  Wohl- 
wollen  werde  ich  mich  verpflichtet  fùhlen. 
Kopenhagen  d.  25sten  Seplembcr  18U.  ^   ^    Qrstcd 


ORSTED  à   SES  AMISO- 

Je  prends  la  liberté  de  recommander  à  mes  savans  Amis 
le  jeune  artisan  Mr.  M  a  d  s  e  n,  qui  fait  un  voyage  pour  se 
perfectionner  dans  les  arts  mécaniques,  particulièrement  dans 
celles  qui  travaillent  le  fer.  Comme  Mr.  M  a  d  s  e  n  est  re- 
commandable  tant  par  le  zèle  avec  lequel  il  cherche  à  s'in- 


^)   D'après    une    cc]ne:    la    lettre    originale    a    ai)])artenu  à    M.    S  i  1  v.    P. 
Thompson. 
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struire  que  par  sa  probité,  je  supplie  mes  amis  de  vouloir  bien 
lui  accorder  leur  protection  et  le  guider  par  leur  bons  conseils 

Copenhague  le  5  Juin  IH^il  ^   ^    0rsted 

Conseiller  d'état  et  de  conférences. 
Direkteur  de  Técole  polytechnique,  Prof,  de 
Phys.,  Secrétaire  de  la  Soc.  Roy,  des  Scien- 
ces, Commandeur  de  l'ordre  de  Danne- 
brog.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

La  lettre  danoise  0,  qui  se  prononce 
comme  Eu  dans  le  mot  Euro  p  e,  ne  se 
trouvant  pas  dans  les  langues  méridiona- 
les, j'ai  été  accoutumé  de  commencer  mon 
nom  dans  ma  correspondance  étrangère 
par  Oe;  mais  comme  cette  variété  dans 
ma  signature  a  eu  des  inconveniens,  je  me 
suis  décidé  à  me  signer  dans  mes  relations 


étrangères  comme  en  Danois 


0rsted 


O  R  S  T  E  D  à  SES  AMIS  ALLEMANDS  O. 

Meinen  Deutschen  Freunden  nehme  ich  mir  die  Freiheit 
einen  vormaligen  Schûler  der  Kopenhagener  polytechnischen 
Schule,  den  Herrn  H  e  1 1  e  r  u  n  g,  zu  empfehlen,  Dieser 
achtungswûrdige  und  tûchtige  junge  Mann  hat  sich  insonder- 
heit  auf  die  Verfertigung  von  Maschinen  gelegt,  und  sich  darin 
schon  brauchbar  bewiesen,  daneben  aber  auch  sich  gute  wis- 
senschaftliche  Kenntnisse  erworben.  Indem  er  jetzt  eine 
Reise  unternimmt,  uni  sich  in  seinem  Fâche  zu  vervollkom- 
men,  bitte  ich  meine  Freunde  ihm  mit  gutem  Rath  und  weitern 
Empfehlungen  zur  Erreichung  seines  Zweckes  behiilflich  zu 
seyn. 
Kopenhagen  d.  16  April  IH',2  ^   ^   0rsted 


1)  La  lettre  originale  appai  tient  à  la  famille  H  e  1 1  e  r  u  n  g  à  Copenhague. 
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NB  Ohnerachtet  der  Anfangslaut  meines  Namens  ira 
Dànischen  durch  eine  eigene  Figur,  0,  ausgediùckt  wird,  habe 
ich  doch  friiher  in  auswertigem  Briefwechsel  dafiir  Oe  gesagt, 
habe  aber  dièse  doppelte  Schreibart  wegeii  dadurch  vor- 
iirsachte  Missverstàndnisse  aufgegeben. 

0rsted 


ÔRSTED  à  SES  AMIS  EN  FRANCE  i). 

Je  prends  la  liberté  de  recommander  à  mes  savans  amis 
en  France  un  jeune  mécanicien  danois  Mr  H  e  1 1  e  r  u  n  g,  qui 
après  avoir  acquis  à  Copenhague  la  pratique  et  les  connais- 
sances théoriques  nécessaires  de  son  art,  a  commencé  un 
voyage.  Après  un  séjour  prolongé  à  Berlin,  où  il  a  eu  l'avan- 
tage de  travailler  dans  le  célèbre  atelier  de  Mr  F  r  e  u  n  d,  il 


1)  D'après  un  brouillon.  Cette  lettre  et  la  lettre  à  P  o  u  i  1 1  e  t  (voir  p. 
489)  étaient  accompagnées  de  la  lettre  suivante,  qui  a])i)artient  à  la  ta- 
mille  Hellerung  à  Copenhague. 

Kjobenhavn  d.  6.  Marts  1843. 
Uagtet  jeg  kun  har  nogle  0ieblikke  at  anvende,  maa  jeg  dog  skrive 
Dem  to  Ord  til.  Den  aabne  Anbefaling  som  hermed  folger,  vil  De  med 
Nytte  kunne  fremvise  lios  mangen  Mand,  som  jeg  ikke  taenker  paa  at 
naevne  Dem.  Skulde  Nogen  for  Orthographiens  Skyld  ikke  kjende  Nav- 
net,  saa  naevn  mig  kun  som  den  der  har  opdaget  Elektromagnetismen, 
det  hjelper  meer  end  aile  Titler.  Det  vil  ikke  skade  at  vise  vor  Minister 
og  vor  Generalconsul  den.  dersom  De  skal  taie  med  dem.  Den  sidste 
er  isaer  velvillig.  Pouillet  til  hveni  jeg  har  givet  Dem  et  Brev,  er 
Directeur  af  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  og  kan  derfor  vaere  Dem 
meget  nyttig.     Viis  ham  ogsaa  Deres  General-Anbefaling. 

Da  jeg  for  naevnte  Orthographien  af  mit  Navn,  burde  jeg  hâve  til- 
foiet,  at  jeg  forhen  i  Brève  til  Udlandet  har  sat  Oe  istedet  for  0,  men 
da  jeg  lier  hjemnie  hverken  kunde  eller  vilde  forandre  mit  Navns  Ortho- 
graphie, gav  det  Anledning  til  Misforstaaelser,  at  jeg  skrev  mig  paa  to 
Maader. 

Lev  nu  vel,  og  lad  mig  bore  fra  Dem. 

Deres  hengivne 

H  C  Orsted 
Herr  Mechanic  us   H  e  1  1  c  r  u  n  g. 
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est  venu  à  Paris   pour  profiler   des  grands  progrès  qu'on  y 
a  fait  dans  tous  les  arts. 

Je  serais  très-reconnaissant  de  tout  ce,  que  mes  amis 
voudront  bien  faire  pour  ce  jeune  homme  aussi  estimable  par 
son  caractère,  que  digne  de  l'attension  des  maîtres. 

[H  C  0rsted] 
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APPENDICE. 


BERZELIUS  à  ORSTED. 

Stockholm  d.  5'/  Maj  1837.') 
Heders-Vàn!  Naturam  expellas  furca,  lamen  usque  recur- 
ret,  âr  et  gammalt  ordsprâk,  hvars  rigtighet  Du  besannat.  Du 
var,  likasom  D  a  v  y,  fôdd  til  poët,  och  skaldesinnet  har  tagit 
ut  sin  ràtt  pâ  gamla  dagar.  Det  âr  nu  jemt  30  Ar  scdan  vâr 
fôrsta  bekantskap  och  jag  minnes,  som  vore  det  sedan  i  gàr, 
huru  Du  dâ  med  liflig  hanryckning  làste  for  mig  àtskilliga 
smàrre  skaldestycken  af  G  ô  t  h  e.  —  Jag  fôrenar  uttrycken  af 
min  tacksamhet  med  dem  af  min  hustrus  for  Luftskibet,  som 
Du  tilsânde  henné  och  som  vi  med  stort  nôje  genomlàst.  Hitta 
nu  pâ  en  method  at  lâta  Frankmann  och  Chalkas  resa  icke 
hvart  det  bâr,  men  hvartheldst  de  vilja,  sa  skola  sedan  min 
hustru  och  jag  begagna  den  for  att  fara  till  Dig  och  din  fa- 
milj  pâ  visit.  — 

Jag  borde  hafva  nâgot  vetenskapligt  nytt  at  meddela  Dig, 
men  det  âr  ganska  litet.  Nâr  man  begynner  blifva  gammal. 
sa  gâr  det  icke  mera  sa  ràskt  med  rechercherna  som  fôrr. 
Jag  har  fôretagit  àtskilliga  mindre  arbeten  for  at  rectifiera 
vissa  punkter  for  den  nya  Uplagan  af  min  Lârbok.  Ett  bland 
dessa  har  likvâl  urartat  til  stôrre  omfâng  an  jag  fôrmodade, 
dâ  jag  bôrjade.  Det  angâr  de  egna  syror,  som  bildas  dâ  oor- 
ganiska  syror  fôrenas  med  organiska  kroppar  til  syror  af 
skiljagtiga  egenskaper  frân  den  oorganiska  syrans.  Det  âr 
uppenbart  at  vinsvafvelsyran  âr  al  betrakta  sâsom  tvâfaldt 
svafvelsyrad  ethyloxid  och  ger  med  andra  baser  dubbelsalter: 
deraf  dess  egenskap  at  af  dessa  mâtta  blott  hâlften  sa  mycket 

*)  D'après   une   copie.      La   lettre   originale   se   trouve  à  la  Bibliothèque  de 
l'Université  à  Amsterdam. 
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som  syran  for  sig  sjelf.  Men  det  âr  â  en  annan  sida  lika 
uppenbart  at  den  af  M  i  t  s  c  h  e  r  1  i  c  h  uptàckta  Benzoesvaf- 
velsyran  àr  i  et  helt  annat  predicanient,  tv  der  miittar  svafvel- 
syran  lika  quantitet  basis,  som  om  ingen  benzoesyra  vore  med. 
Det  ges  sâledes  tvâ  slag  af  dessa  syror:  Den  ena  af  dessa  àr 
analogt  nied  t.  ex.  cremor  tartari,  och  innehâller  en  organisk 
basis,  hit  hôra  alla  de  syror  som  bildas  af  vinether  och  Tràd- 
ether  med  svafvelsyra,  arseniksyra,  phosphorsyra,  YÏnsyra  &c. 
Det  andra  slaget  deremot  behâler  syrans  màttningscapacitet 
och  den  organiska  kroppen  âr  ej  basisk  deri.  —  Nu  àr  frâgan 
til  hvilkendera  af  dessa  klasser  hôra  de  ôfriga  bekanta  sy- 
rorna  af  detta  slag,  t.  ex.  Naftalinsvafvelsyra.  indigosvafvel- 
syrorna,  Isethionsyran  &c  &c.  —  Jag  bôrjade  med  Naftalin- 
svafvelsyran,  men  stôtte  der  pâ  den  svârigheten  at  barytsal- 
tets  analys  aldrig  gaf  lika  résultat,  Sedan  jag  lange  forskal 
efter  orsaken  dertil  fann  jag  at  det  âr  en  blanning  af  tvâ 
salter,  deri  ej  inbegripet  det  af  Faraday  beskrifna  glowing 
sait;  jag  har  nu  ej  mindre  an  tre  naftalinsvafvelsyror,  men 
dessa  bestâ  alla  tre  af  Undersvafvelsyra  och  Naftalin.  Isethion- 
syran bestàr  af  Undersvafvelsyra  och  alkohol.  Indigosvafvel- 
syrorna,  som  nu  begynnt  sysselsâtta  mig  synas  ocksâ  bestâ  af 
indigo  och  undersvafvelsyra  i  skiljagtiga  fôrhâllanden.  Men 
derjemte,  dâ  man  fôljer  fenomenerna  noga,  framkommer  sa 
mycket  nytt  som  ej  bôr  âsidosâttas,  men  som  invecklar  i  el 
haf  af  minutiôsa  undersôkningar,  for  hvilka  jag  ônskade  mig 
Z  e  i  s  e  s  outgrundliga  tâlamod  och  ihàrdighet.  Nâgot  skal 
vâl  dock  klâckas  af  alll  detta,  om  jag  fâr  hâllas. 

Mine  vôrdnadsbetygelser  for  Din  âlskvàrda  fru  och  Din 
familj.  Âfven  et  helsningsord  til  0  h  1  e  n  s  c  h  1  â  g  e  r  at  han 
icke  fâr  glomma  sitt  gifna  lôfte  at  komma  hit  i  sommar.  Du 
kunde  just  sàtta  Dig  pâ  Din  Pegasus  och  fôlja  med. 

Hâlsning  och  hjertlig  vànskap 

Jac.  Berzelius 
Till 
Etatsrâdet  och  Riddaren 
Ô  r  s  t  e  d 
i 
Kôpenhamn. 
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ORSTED  à  GAUSS^). 

Theuerster  Freund, 

Unser  Freund  Schumacher  hat  Ihnen  schon  ange- 
zeigt,  dass  ich  hoffe  die  Freude  zu  haben,  Sie  bald  zu  sehen, 
und  mich  durch  Ihren  eignen  freundschafthchen  Unterricht 
mit  Ihren  magnetischen  Untersuchungen  betraut  zu  raachen 
hoffe.  Nach  dem  die  Sache  Ihnen  so  von  unserm  Frcunde  ver- 
mittelt  worden,  habe  ich  nur  hinzuzufiigen,  dass  icli  die  schône 
Gelegenheit  mit  wahrer  Freude  ergreiffe,  und  d.  14  Kopen- 
hagen  verlassen  werde,  uni  ûber  Altona  nach  Goettingen  zu 
gehen. 

Mit  der  innigsten  Hochachtung 

Ihr 
ergebenster 
Kopenhagen  d  12  Jiili  1H.U  ^  ^   Ocrsted 


ORSTED  à  GAUSSO. 

Theuerster  Freund, 

Wenn  ich  Ihnen  nicht  friiher  geschrieben,  und  fiir  aile 
im  Gôttingen  mir  erwiesene  Freundschaft  gedankt  habe,  so  ist 
dièses  gewiss  nicht  aus  Nachlâssigkeit  geschehen,  sondern  um 
Ihnen  keinen  Brief  ohne  wissenschaftliche  Mittheilung  zu  sen- 
den.  Hiermit  folgen  nun  die  magnetischen  Beobachtungen 
vom  24ten  und  25  Sept.  Noch  hatten  wir  kein  magnetisches 
Observatorium,  sondern  mussten  Ihren  Apparat  in  dem  physi- 
calischen  Cabinet  aufstellen.  Zwar  wurden  wir  da  von  vor- 
beifahrenden  Wagen  beunrubigt;  aber  schon  um  8  Uhr  mor- 
gens  d  24.  Sept,  lies  ich  einige  Fuder  Stroh  auf  die  Strasse 
verbreiten,  und  steuerte  dadurch  einen  grossen  Theil  des 
Ûbels.     Die  angewandte  Uhr,  welche  Einige  der  Observatoren 


1)  Cette    lettre    et    les    suivantes,    qui  se  trouvent  à  l'Observatoire  de  Gôt- 

tingue,  sont  rendues  d'après  des  copies. 
')  Voir  la  note  précédente. 
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mit  P  andere  mit  B  bezeichnet  haben,  war  eine  gemeine,  auf 
der  Insel  Bornholm,  wo  viele  Uhren  gemacht  werden,  verfer- 
tigte  Pendeluhr,  welche  doch  fleissig  mit  einem  Clironomeler 
verglichen  wiirde.  Die  x\ufstelliing  des  Apparats  wiirde  erst 
wenige  Tage  vor  d  24^^11  ganz  vollendet.  Die  Zeit  welche  man 
auf  Einûbiing  anwenden  konnte,  war  daher  etwas  beschiânkt. 
In  den  Tagen  dieser  Vorûbungen  wurden  meine  Augen  ange- 
griffen,  so  dass  ich  weder  so  viel  Stunden  mitnchmen  konnte, 
noch  so  gute  Beobachtiingen  machen  konnte,  als  ich  es  gerne 
gewollt.  Die  Nahmen  der  Beobachter  [werden]  Sie  vor  dem 
ersten  Heft  der  Beobachtungen  finden.  Unter  diesen  Beobach- 
tern  hat  Holmstedt  einen  besondern  Eifer  bewiesen.  Er 
hat  die  Mittelzahlen  angezogen  iind  fur  mich  eine  Copie  aller 
Beobachtungen  gemacht,  und  ist  auch  bei  der  graphischen 
Darstellung  thâtig  gewesen.  Unter  den  senkrechtcn  Strichen 
Averden  Sie  aile  die,  welche  zu  einer  Stunde  gehôren,  grûn  auf- 
gezogen  finden,  unter  den  horizontalen  Strichen  aber  aile  die, 
Avelche  sich  mit  5  dividieren  lassen.  Dièses  macht  dass  man 
die  Punkte  schneller  und  sicherer  eintrâgt. 

Zu  der  Erbauung  eines  Observatoriums  wie  das  Ihrige, 
scheint  es,  dass  ich  vors  erste  kein  Greld  bekomme.  Sollte  dièses 
der  Fall  seyn,  konnte  ich  vielleicht  dazu  Auswege  finden,  ein 
ganz  kleines  im  Hof  der  polytechnischen  Schule  zu  errichten. 
Ich  wûrd  dies  nur  aus  Brettern  aufschlagen  lassen,  und  nur 
halb  so  lang  machen  lassen  wie  das  Ihrige.  Das  meiste  Licht 
wûrde  ich  von  oben  kommen  lassen.  Die  Vergleichungslinie 
wiirde  ich  auf  einem  festen  Pfahl  ausserhalb  des  Gebàudes 
in  der  doppelten  Entfernung  des  Spiegels  von  dem  Objektiv  an- 
bringen.  Die  Seitenflûgel  wûrde  ich,  der  Ersparung  wegen 
weglassen,  aber  fur  die  Intensitàtsversuche  wiirde  ich,  von  dem 
Gestelle  des  Kastens  aus  horizontale,  genau  zu  stellenden  und 
wohlgemessenen  Stâbe  durch  die  Wand  gehen  lassen,  w^omit 
man  deii  die  ubrigen  Messungen  verbinden  konnte.  Ûber  die- 
sen Plan  wiirde  es  mir  lieb  seyn  Ihre  Meinung  zu  hôren.  Es 
verstcht  sich  dass  ich  das  Bessere  nehme,  wenn  es  nur  zu 
haben   seyn   wird. 

Mit  der  innigsten  Verehrung, 

Ihr 
Kopenhagen   d  :i.  Octob  ISSà  ^   ^    0rstc(1 
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ÔRSTED  à  GAUSSO. 

Theuerster  Freund. 

Durch  Schumacher  erfare  ich  dass  Sic  fur  die  Kopen- 
hagener  magnet.  Beobachtungen  vom  ôt*""  und  6**^"  November 
gebrauch  haben.  Es  ist  mir  ein  wahres  Vergnùgen  Ihnen  sie 
hiermit  zu  senden.  Die  Beobachter  haben  den  grôssten  Eifer 
bewiesen,  und  haben  voile  2  mal  24  Stunden  beobachtet.  Die 
Nacht  war  hôchst  unruhig,  das  Wetter  sehr  stùrmisch.  Merk- 
wûrdig  scheint  es  mir,  dass  die  Beobachtungen  in  ihrer  Un- 
regelmâssigkeit  doch  eine  gewisse  Gleichheit  des  Charaklers 
lûr  beide  Tage  zeigt.  Die  Witterung  war  so  ziemlich  in  dem- 
selben  Fall,  Sie  sehen  dass  unsere  Uhr  ausnehmend  schlecht 
ist;  dieser  grosse  Ûbelstand  wird  aber  weggeràumt.  Die  Baro- 
meter  und  Thermometerbeobachtungen  habe  ich  auch  fiir  den 
vorhergehenden  und  nachfolgenden  Tag  setzen  lassen. 

Die  Beobachter  waren 

Capitain  O  1  s  e  n 

Observator  Pedersen 

Cand.  d.  Polytechnik.  H  u  m  m  e  1 

R  a  s  m  u  s  s  e  n 

J  e  r  i  c  h  o  u 

Holmstedt 

Studierender  Polytechniker  Petersen 

Ich  war  selbst  durch  iiberhàufte  Geschàfte  von  der  Theil- 
nehme  diesmal  abgehalten. 

Die  Beobachtungen  vom  2^'"»  und  3  Dec.  sind  von  H  o  1  m- 
s  t  e  d  t.  Die  Beobachtungen  vom  September  sind  an  den 
rechten  Tagen  gemacht,  aber  die  meteorol.  Beobachtungen  aus 
dem  allg.  meteorol.  Tagebuche  nicht  fur  die  rechten  Tage  ge- 
nommen. 

Das  Observatorium  wàrd  bald  fertig  seyn,  so  dass  wir 
regelmâssige  Beobachtungen  fiir  den  angesetzten  Tag  des  Ja- 
nuars  werden  haben  kônnen. 


^)  Voir  la  note  1,  p.  623. 
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Mit  der  ersten  Gelegenheit  hoffe  ich  die  Magnete  von 
W  e  b  e  r  zu  bekommcn,  die  er  mit  so  vieler  Freundschaft  mir 
besorgt.     Darf  ich  bitten  mich  ihm  zu  empfehlen. 

Ganz  der  Ihrige 
Kopenhagen  d.  23  Dec  î83/f  ^    ^    0rstcd 


ORSTEDàGAUSSO. 

Theuerster  Freund. 

Uni  Sie  nicht  langer  als  nothig  auf  eine  Antwort  warten 
zu  lassen,  schreibe  ich  Ihnen  nur  heute  die  erforderliche  Ant- 
wort auf  Ihnen  lezten  Brief.  Die  Magnetnadel,  wovon  wir 
Gebrauch  machen  ist  ein  4-Pfùnder,  den  ich  der  Gûle  unseres 
Freundes  W  e  b  e  r  verdanke.  Die  Entfernung  des  Spiegels  von 
der  Scala  ist  4,780  Meter.  Wir  observiren  heute  ans  allen 
Krâften  in  meinem  neuen  Magnet.  Obs,  Sie  werden  bald  da- 
von  weitere  Nachricht  bekommen.  Wir  werden  ailes  so  aus- 
fûhren  wie  Sie  verlangt  haben. 

Verzeihen  Sie  die  Eile. 
Kopenhagen  d  31  Jannar  iSSU  ^   ^    0rsted 


ÔRSTED  à  GAUSS-). 

Theuerster  Freund. 

Sie  erhalten  hiermit  zwar  etwas  spath  die  Kopenhagener 
Beobachtungen  vom  lezten  Januar,  ich  hoffe  doch  dass  dièse 
Verspàthung  nicht  von  besonderer  Wichtigkeit  seyn  werde, 
da  der  Gang  der  Nadel  sehr  regelmâssig  gewesen  ist.  Die  Beob- 
achtungen vom  3t<""  u.  4^en  peb.  und  S^en  und  4**'"  Miirts  sind 


1)  Voir  la  note  1,  p.  623, 
»)  Voir  la  note  1,  p.  623. 
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noch  hinzugcfiigt.  Ûber  die  lezten  muss  ich  bemcrkon,  dass 
der  Drath,  woran  die  Nadel  hing,  durch  einen  Ziifall,  ^velcher 
Handwerksleiite  hineinfûhrte  eiii  paar  Tage  voiaus  zerriss,  und 
die  neiie  Aulhangung  eine  Verânderung  gemacht  liai.  Unser 
hiesiges  magnctisches  Observatorium  hat  nicht  aile  erwiinschtc 
Vollkoninienheiten;  mag  aber  zur  Beobaclitung  der  Vcrander- 
ungen  des  Magnetismus  vollkonimen  genûgen.  Da  der  An- 
schlag  fiir  ein  M,  O.  \vie  das  Ihrige,  mit  den  von  Ihnen  ange- 
rathenen  Verbesseriingen  sehr  hoch  lief,  Nvollte  der  K(')nig  nicht 
das  Geld  dazu  hergeben.  Ich  liess  daher  in  der  polytechni- 
schen  Lehranstalt,  auf  Kosten  des  physicalischen  Kabinets  ein 
wohlfeileres  bauen,  ^vozu  ich  einen Theil  meines  Gartens  hergab. 
Das  Gebàude  ist  ohngefâhr  11  Ellen  lang  und  etwas  ùber  4 
Ellen  breit.  Es  ist  aus  Brettern  aufgeschlagen,  nur  mit  einem 
Dache  aus  Zink,  Der  Fussboden  steht  auf  Pfâhlen,  so  dass 
keine  Feuchtigkeit  sich  ansamlen  kann.  Es  hat  keine  Fenster, 
sondern  wir  beobachten  immer  bei  Lampenschein,  welches  uns 
eine  sehr  grosse  Deutlichkeit  giebt.  Die  Lampen  sind  aus 
Kupfer.  In  einem  ganz  kleinen  Entrée  steht  eine  Gliihlampe 
zum  anzûnden.  Die  Schnelligkeit  des  Anzûndens  wird  durch 
ein  wenig  auf  die  Dochte  getrôpfeltes  Terpenthinoel  befôrdert. 
Da  wir  kein  fur  den  taglichen  Gebrauch  bequemes  Ziel  ausser 
dem  Hause  in  der  doppelten  Entfernung  des  Spiegels  von  dem 
Objectiv  haben  konnten,  wohin  wir  allenfalls  durch  eine  zu 
machenden  Oefnung  hàtten  die  Fernrôre  zielen  lasscn  kônnen, 
hat  P  o  u  1  s  e  n  bei  dem  Ocular  eine  sehr  sanfte  Verschiebung 
eingerichtet,  so  dass  der  Drath  woran  die  Nadel  hàngt  (es  ist 
ein  ausgegliihter  Kupferdrath)  zur  Vergleichung  dienen  kann. 
Noch  sind  nicht  aile  Sachen  in  diesem  M.  O.  in  der  definitiven 
Verfassung.  Die  Mittagslinie  ist  noch  nicht  genau  bestimmt. 
Auch  ist  die  Fernrôhre  noch  nicht  mit  einem  solchen  Geslell 
versehen  wie  wir  ihr  geben  werden.  Doch  steht  sie  sohon  auf 
einem  soliden  Pfahl,  der  in  der  Erde,  nicht  in  dem  Fussboden 
befestigt  ist.  Wenn  wir  Intensitâtsversuche  machen  wollen, 
denke  ich  die  einwirkende  Nadel  in  abgemessenen  Entfernun- 
gen  von  der  aufgehangenen  in  den  Garten  zu  stellen.  Ein  Paar 
mit  Leder  zu  schliessenden  Lôcher  in  dem  BreMernen  Wiinden 
werden  zu  den  Messungen  Gelegenheit  darbieten. 

Noch  muss  ich  bemerken,  dass  die  bretternen  Wànde  dop- 

40* 
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pelt  sind,  so  dass  man  gar  keinen  Zugwind  in  dem  M.  O.  be- 
merkt,  und  die  Nadel  âusserst  ruhig  ist.  Damit  die  Observa- 
toren  in  den  Winternàchten  nicht  frieren  habe  ich  einen  Stuhl 
dazu  machen  lassen,  der  sehr  wohl  ausgefûttert  isl,  und  mit 
eincm  wohlgefûtterten  ledernen  Fussack  versehen  ist. 

SoAveit  batte  ich  schon  vor  4  Wochen  geschrieben,  als  eine 
Unterbrechung  eintraf,  und  kurtz  darauf  eine  Unpâsslichkeit 
mich  befiel.  Ich  eile  jezt  Ihnen  die  Beobachtungen  zu  senden, 
Avelche  mir  seit  der  lezten  Sendung  an  den  verabredeten  Tagen 
und  Stunden  gemacht  haben. 

Wenn  Sie  niir  wieder  schreiben  bitte  ich,  dass  Sie  niir  ailes 
sagen  was  Sie  an  unsere  Einrichtungen  noch  geiindert  haben 
woUen.  Ich  werde  mich  auf  aile  weise  bemûhen  jede  von 
Ihnen  vorgeschriebene  Verànderung  einzufûhren.  Auch  werde 
ich  nicht  aufhôren  danach  zu  streben  ein  vollstiindigeres  und 
niehr  isolirt  gelegenes  magnetisches  Observatoriuni  hier  zu- 
wege  zu  bringen,  aber  dièses  wird  aber  immer  langsamer  gehen 
als  wir  wiinschten.  Sie  sehen  dass  ich  in  den  hier  mitgetheilten 
Beobachtungen  Avelche  nieistens  mein  eifriger  Gehûlfe  H  o  1  ni- 
s  t  e  d  t  redigirt  bat,  die  vorkommenden  dànischen  Worter 
deutsch  iibersetzt  habe.  In  den  letzten  Beobachhungen  hat  cr 
aber   selbst  versucht  deutsch  zu   schreiben. 

Mit  der  grossten  Verehrung 

ganz  der  Ihrige 

Kopcnbagen,  d.   17  Apr.   1835.  ^    ^    0rsted 

Sr  Wohlgeb. 
Dem  Herrn  Hofrath  und  Prot.  (i  a  u  s  s 
Ritter  u.  s.  \v. 


O  R  S  1^  E  D  à  G  A  U  S  SO . 

Theuerster  Freund. 

Hiermit  erhalten   Sie  die  Beobachtungen  welche  in   dcni 
Kopenhagner  Mag.  Obs.  auf  den  verabredeten  Tag  des  Mais 

'1  Voir  la   note  1,  p.  02:5. 


629 

geniacht  worden  sind,  so  wie  auch  tùr  die  l)oi(lcMi  Al)onde  aii- 
fangs  Jiini.  Ich  hoffc  dass  Sie  die  Sendiing  nicht  friiher  ge- 
braucht  haben,  da  sie  sicher  viele  andere,  aus  entfernteren 
Oertern  bekomnien,  allso  die  Vergleichiing  erst  spiith  anstellen 
k(")nnen. 

Ganz  der  Ibrige 
Kopenhagen  d  l'i  Jiili  1835.  ^    ^'    0rstcd 


Ô  R  S  T  E  D  à  G  A  U  S  S. 

Kopenhagen  d  2  Febr.  ISilJ) 
Unser  Freiind  S  e  h  ii  m  a  c  h  e  r,  der  neuerlich  sehr  krank 
gewesen,  und  noeb  sicb  sebr  schonen  niuss,  bat  micb  bitten 
lassen  Ibre  Anfragen  ûber  die  Wahlgesetze  unserer  DJiniscben 
Ges.  der  Wissenschaften  zu  beantworten,  Abgesehen  von  der 
traiirigen  Veranlassung  zu  dieseîii  Auftrage  iinseres  Freundes. 
ist  es  niir  lieb  einen  Brief  an  Sie  schreiben  zu  mûssen.  —  Icb 
werdë  micb  an  die  Nummern  Ibrer  Fragen  balten.  1)  Die  Ko- 
pcnbagener  Gcsellscbaft  bat  eine  feste  Zabi  fur  ibre  auswar- 
tigen  Mitglieder.  Die  matbematiscbe  Classe  bat  16  auswârtige 
Mitglieder,  die  pbysiscbe  32,  die  bistorische  24,  die  philoso- 
pbische  8.  Wenn  eine  Vacance  eintritt,  scblâgt  die  Classe, 
welcbe  erst  dariiber  discutirt  einige  Candidaten  vor,  wie  es  die 
Comitee  tbut  in  dem  t'ranzosiscben  Institut.  Die  Wahl  ge- 
scbiehet  zwar  durcb  aile  Mitglieder  der  Gesellschaft,  welcbe  in 
der  Versamlung  gegenwârtig  sind,  aber  die  Mitglieder  der 
Classe,  fur  welcbe  die  Wabl  gescbiebet,  bekommen  Wablzet- 
teln  von  eigener  Form,  die  doppelt  zablen.  Frilber  war  die  Zabi 
der  fremden  Mitglieder  unbestimmt,  aber  dièses  veranlasste, 
dass  viele  fremde  Gelebrten  vorgeslagen  wurden,  welcbe  der 
Gesellscbaft  wenig  Ebre  macbten,  und  einige  Mitglieder  trieben 
sogar  einen  Tauscbbandel  mit  solchen  Ebrenbezeugungen.  — 
Fur  die  inlândiscben  Mitglieder   baben  wir  keine  feste  Zabi. 


')  Voir  la  note  1,  p.  ()'J3. 
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Unser  Land  ist  klein;  ^vir  beeilen  uns  ciiiigerniasscn  einen  je- 
den  Wissenschaftsmann  zu  wàhlen,  der  solche  Beweise  von 
Tùchtigkeit  gegeben,  dass  man  von  ihm  thàtige  Mitwirkung 
erwarten  kann. 

2)  Der  Vorschlag  zur  Aufnahnie  eines  inlàndischen  Mit- 
gliedes  geschiet  durch  cin  Mitglied  der  Classe,  geht  erst  an 
dièse  Classe,  welche  darûber  erst  discutirt  iind  dann  ballotirt. 
Der  Vorschlag  niuss  schriftlich  und  motivirt  seyn. 

3)  Aile  Wahlen  geschehen  so  dass  die  Wahlenden  ihre 
Stimme  geheimhalten  kônnen.  Die  aiiswiirtigen  werden,  wic 
schon  gesagt  durch  Stimmzettel,  die  inlàndischen  durch  Ballot- 
tirung  gewàhlt.  Hierbei  ist  noch  zu  benierken,  dass  die  Clas- 
senmitglieder,  welche  schon  in  der  Classe  ihre  Stimmen  ge- 
geben, in  der  Gesellschaft  keine  Stimmkugeln  erhalten,  aber 
aile  in  der  Classe  gegebenen  Stimmen  (bejahend  wie  ver- 
neinend)  werden  doppelt  genommen,  und  so  mitgezàhlt,  Man 
erlaubt  nicht  schriftliche  Stimmen  einzuschikken,  weil 
schwache  Mànner  sich  zur  Einlieferung  solcher  iiberreden  las- 
sen;  nui*  wenn  Jemand  unter  seinen  Nahmen  eine  schriftliche 
und  motivirte  Einrede  senden  will,  kann  er  es  thun.  Mit- 
glieder,  die  in  ihrer  Classe  nicht  bei  einer  Wahl  zugegen  ge- 
wesen,  kônnen  zwar  in  der  Gesellschaft  mitballottiren,  aber 
nur  mit  einfacher  Stimme,  Die  Summe  sàmtlicher  bejahenden 
Stimmen  mûssen  wenigstens  %  ausmachen,  wenn  der  Vorgc- 
schlagene  angenommen  werden  soll. 

4)  Wie  schon  unter  1  gesagt  worden,  mùssen  zu  jedem 
Platz  fiir  fremde  Mitglieder  mehrere  Candidaten  gestellt  wer- 
den; aber  die  inlàndischen  Mitglieder  werden  persônlich  ein- 
zeln  zur  Wahl  gestellt,  und  angenommen  oder  verworffen. 

5)  Wir  haben  zwei  W^ahlterminen  jàhrlich.  Dass  nicht 
zu  jeder  Zeit  Wahlhandlungen  statt  finden  kônnen,  sichert 
mehr  Theilnahme,  und  beuget  manche  Intrigue  vor. 

6)  Ist   hier   unter    1    beantwortet. 

7)  Ich  habe  dièse  Wahlgesetze  gut  gefunden,  nur  wollte 
ich,  wenn  es  die  Umstànde  erlauben,  auch  die  Zabi  der  in- 
làndischen Mitglieder  festgesetzt  wûnschen.  Noch  sind  die  oben 
angegebenen  Grûnde  fur  das  bestehende  als  iiberwiegend  anzu- 
sehen. 
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Sollten  Sie  noch  mehr  Nachrichten  verlangen  werde  ich  sie 
mit  Vergnùgen  geben. 

Mit  inniger  Verehrung 

ganz  der  Ihrige 

H  C  0rsted 


I 
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Ahel,  N.  H.   (1802—1829).  I   138. 

Abildgaard,  P.  C.  (1740—1801),  méde- 
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teur de  l'Imprimerie  lithograi)hique 
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Adierbeth,  J.  (1785—1844),  archéolo- 
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Alinrofh.  X.  V.  (1797—18521,  savant 
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Althaus.  V.,  officier  badois. 


II  468. 


Aeschijlos. 


II    111. 


Amoretti.  C.  (1741—1816),  homme 
d'église  italien,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  — 
II  185,  228,  229,  243. 

Ampère,  A -M.  (1775—1836.  —  I  19, 
122.  II  271,  272,  273,  296,  307,  313, 
316,   335,    410.    469,    .508. 

Andersen,  H.  C.  (1805—1875),  le  con- 
teur danois.  —  II  496,  497. 

Anson,G.  (1697 — 17621.  amiral  anglais. 
—  I  94. 


Ayardh,  K.  A.  (1785—1859),  botaniste 
et  évêque  suédois.  —  I  41,  47,  208. 

Ainj,    G.    B.    (1801—1892),    professeur    Araryo.  D.-F.-./.  (1786— 1853).  —  I  131 


d'astronomie  à  l'Université  de  Cam- 
bridge et  roval  astronomer«.  —  II 
574. 

Alberti,  Mme  (à  Hambourg).  —  II  51. 

Aldini.  G.  (1762—1834),  professeur  de 
phvsique  à  l'Université  de  Bologne. 
—   Il   88.   93,    206. 


Alexandre  I^r  (1777—1825) 


II  585. 


AUan.   R.    (1806—1863),   minéralogiste 
et  banquier   (Edimbourg).  —  Il   278. 

Alkin,  Th.  (1777—1833),  minéralogiste 
et  banquier   (Edimbourg).  —  II  278. 


142,  159.  260.     II  226.  227.  263—270, 
292,  299,  307.  345.   410,  469,  477. 

Aristote.  —  I   103.     II  319. 

.4r;i(;;i.  —  I  103.  II  319.  itroprié- 
taire  allemand,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  — 
II   181. 

Arnold,  G.  D.  (1780—1829),  juriscon- 
sulte et  poète  dialectal  allemand.  — 
II  31. 

A.'ichlund.  A.  (mort  en  1835),  géomè- 
tre danois.  —  I  154. 


Allen.    W.     (1770—1843),    chimiste    et    d'Aubert,    B.     (1768—18321,    militaire 
physicien  anglais.  —  Il  469.  danois-norvégien.   —    I    157. 


•■)  A  la  plupart  des  noms  Téditeur  a  ajouté  la  jjrofcssion  de  la  personne 
citée.  Dans  les  autres  cas  les  renseignements  ont  été  introuvables  on 
l'éditeur  a  jugé  une  telle  indication  inutile. 
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dAiibert.  J.  (1769—1844),  militaire 
danois.  —  I  157. 

dAiibert,  0.  G.  D.  (1809—1837),  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Lycée 
de  Christiania.  —  I   157. 

Autenrieth,  J.  H.  F.  v.  (1772—1835), 
irofesseur  de  médecine  à  l'Univer- 
sité de  Tuhingue.  —  II  25. 


Avof/adro,  A.    (1776 — 1856). 


II  221. 


Bander.  B.  Fr.  X.  o.  (1765—1841), 
philosojjhe  allemand.  —  I  328.  II 
30.  31,  64.  70,  71.  97.  103.  159.  175, 
176.    177,    178,    184,   218. 

Bander,  M.  J.  (né  en  1773),  inspecteur 
des  salines   à  Reichenhall.  —  II   30. 

Bahhaqe.  Chs  (1792—1871),  mathé- 
maticien  angiais.   —   II   389,  589. 

Babinet.  J.  (1794—1872),  professeur 
de  physique  au  Collège  St. -Louis  de 
Paris.  —  I   243.     II  345. 

Bâche,  A.  D.  (1806—1867),  professeur 
de  chimie  et  de  physique  à  l'Univer- 
sité  de   Philadelphi'a.   —   II   579. 

Baco,   Roger    (1241—1294).  —  II   548. 

Baker,H.  (1698—1774),  microscopiste 
anglais,  fondateur  de  la  »Bakerian 
Lecture*  à  la  »RovaI  Society «.  — 
II   212. 


Baldwin,  lihraire  (Londres). 
335,    557. 


II  329. 


BalfuiKjo.    |)seudonyme   d'O.   L.    Bang. 

Bang,  0.  L.  (1788—1877),  professeur 
de  médecine  à  l'Université  de  Co- 
penhague.  —  I   57,   71,    72,   232. 

Barendsz,  W.  (mort  en  1597),  navi- 
gateur hollandais.  —  I  96. 

Barfnd,  P.  F.  (1811—1896),  historien 
danois.  —  I  249,  350. 

Barlow,  P.  (1776—1862),  professeur 
de  mathématiques  à  l'Académie  de 
Woohvich.  —  I  131,  132,  154. 

Barrai,  J.-A.  (1819—1884),  chimiste 
et    agronome    français.    —    II    263. 


Bary  c:  Barry,  A.  (mort  en  1832),  chi- 
miste anglais.  —  II  469. 

Beaumont,  de,  voir  Elie  de  Beau- 
mont. 

Bêcher,  J.  J.  (1635—1682),  chimiste 
allemand.  —  II   420. 

Beck,  H.  H.  (1799— 18(>3),  géologue 
danois.    —    T    343.      11    289,    460. 

Beck,  L.  L.  (1798—1853),  professeur 
de  chimie  au  Collège  d'Albany.  — 
II  409. 

Beckcr,  G.  (1767 — 1845),  |)harmacien 
et  chemiste  danois.  —  11   555. 

Becquerel,  A.-C.  (1788—1878).  —  II 
298,   299.   469. 

Bedemar.  voir   Vargas-Bedemar. 

Bekker.  voir  Bêcher. 

Bendz.  C.  S.  (1797—1843).  professeur 
et  mathématicien  danois.  —  173, 
177,  178,   179. 

Benecke,  G.  F.  (1762—1844),  profes- 
seur de  philologie  à  l'Université  de 
Gottingue.  —  II  377. 

Bennet,  A.  (1750 — 1799),  pasteur  ang- 
lais, auteur  de  mémoires  traitant  des 
sujets  d'électricité.  —  II  99,   237. 

Benzenberg,  J.  F.  (1777—1846),  phy- 
sicien et  astronome  allemand.  —  II 
48,  52,  399. 

Beqiierel,  voir  Becquerel. 

Berens,  voir  Barendsz. 

Berger,  J.  E.  v.  (1772—1833),  philoso- 
phe d'origine  danoise,  professeur 
d'astronomie  et,  ensuite,  de  philoso- 
|.hie  à  l'Université  de  Kiel.  —  Il  252. 

Bering,   V.  J.    (1681—1741).  —  I   92. 

Bcringrai,  prêtre  allemand.  —   11   588. 

Bernoulli,  D.   (1700—1782),  professeur 
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d'astronomie  et  de  botanique  et,  plus 
tard,  professeur  de  physique  à  l'Uni- 
versité  de  Bâle.  —  I   Sô. 

Bernoulli,  J.  (1()67 — 1748),  professeur 
de  mathématiques  à  l'Université  de 
Bâle.  —  I  85. 

Berthier,  P.  (1782—1861),  chimiste  et 
minéralogiste  français.  —  11  298, 
299. 

Berlhollet.  C.-L.  (1748—1822),  profes- 
seur de  chimie  à  l'École  normale  et 
à  l'École  polytechnique  de  Paris.  — 
1  2«2,  319.  Il  126,  142,  213,  226, 
600. 

Berzelius,  J.  J.  (1779—1848).  —  I  1— 
75.  80,  81,  111,  113.  128,  159,  189,  194, 
202,  205,  220,  222,  225,  244,  319, 
323.  II  106,  231,  264,  283,  288, 
292,  295,  297,  302.  307,  312,  313, 
538,    608,    621—622. 

Beseler,  K.  G.  C.  (1809—1888),  juris- 
consulte et  homme  politique  alle- 
mand. —  I   352. 

Bessel,  F.  W.  (1784—1846).  —  I  197, 
229,  231.  237,  278,  245.  II  521,  522, 
524,  525. 

Beifrich,  E.  (1815 — 1896),  professeur 
de  paléontologie  à  l'Université  de 
Berlin.  —  I  359,  360. 

Biddie,  J..  physicien  anglais.  —  II  132. 

Bidoulac,  Joséphine  (1812—1866), 
épousa  en  1845  le  ])oète  norvégien 
.1.  .S.  Welhaven.  —  1  166,  168,  170, 
194,  210,  211,  212,  213,  214,  216, 
217,    219,    222,  227. 

Bidoulac,  Marie  (morte  en  1850), 
mère  de  Joséphine  Bidoulac.  —  I 
194. 

Biduldc,  voir  Bidoulac. 

Bille,  Steeii  (1781—1860),  ministre  et 
consul  général  de  Danemark  aux 
États-Unis  d'Amérique.  —  11  383. 
384. 


Billim/s,  J.,  explorateur  anglais   de  la 
fin  du   XVlIie  siècle.  —  I  92. 


Bindesboll,  M.  G.  B.   (1800—1856),  ar- 
-chitecte   danois.  —  I   24. 

Biot,  J.-B.  (1774—1862).  —  I  115,  116, 
121,  154.  II  4,  5,  41,  55,  70,  76, 
88,  183,  226,  227,  265,  272,  273, 
292,    481. 

Birkheck,  G.  (1776—1841),  président 
de  l'Institut  mécanique  à  Londres. 
—   H    590. 

Blainville,  H.-M.-D.  de  (1777—1850), 
naturaliste  français,  professeur  au 
Collège  de  P'rance.  —  II  271 — 275, 
308. 

Blaneley.  —  II  520,  523. 

Bhimenhach.  J.  F.  (1752—1840).  — 
II  375. 

Blûcher,  G.  L.  (1742—1819),  feldmaré- 
chal  prussien.  —  II  473. 

Bock,  aubergiste  (à  Munich).  —  Il 
108. 

Boda,   voir   Buddha. 

Bode,  J.  E.  (1747—1826).  —  I  88,  90, 
91.      II    16,    17. 

Boeck,  C.  P.  B.  (1798—1877),  profes- 
seur de  physiologie  à  l'Université  de 
Christiania"  dei)uis  1840.  —  I  171. 
181,   182,  203,   225. 


Boecking. 


I   342. 


Bohemann,  C.  H.  (1796—1868),  en- 
tomologiste suédois,  professeur  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm depuis    1841.   —  1   41. 

Bohn,  commerçant  (à  Stuttgart  et 
plus  tard  à  Col)lence).  —  I  271.  347. 
352. 

Bonaparte,  voir   Napoléon  K"". 
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Bonsdorff.  P.  A.  v.  (1791—1839),  pro- 
fesseur de  chimie  à  lUniversité  de 
Helsingfors  depuis  1823.  —  1   18. 

Bopp,  F.  (1791—1867),  professeur  de 
langues  orientales  à  IT'niversité  de 
Berlin.  —  II  .Ï42. 

Borkenstein,  C.  F.  (1779—1839),  offi- 
cier norvégien.  —  I  146,  148. 

fio.scoi'iV/i.    H.    C.    (1711 — 1787).    ma- 
fhémalirieii    l't    ])hilosoi)he   italien.  - 
I   269.   297.   326. 

Bostock.  J.  C.  (1774—1846),  médecin 
et  physicien   anglais.  —  II  338. 

Bôttger.  R.  (1806—1881),  physicien  et 
chimiste  allemand.  —  Il  470.  471, 
472. 

Bournon.  J.-L.  de  (1751 — 1825),  mi- 
néralogiste français.  — -  I   262. 

Boiissingaitlt.  J.-B.-J.-D.  11802— lHH7i. 
chimiste  français.  —  II   313. 

Boyie,  Robert  (1627—1691).  —  II  382. 

Brnhe.  H.  Bille  (1798—1875).  diplo- 
mate  danois.   —  II   396. 


Brnhe.    Tqi/e    (1.i93— 16401. 
II   516. 


I    183. 


Brnnde.  W.  T.  (1788-1866),  profes- 
seur f'e  (  himie  à  la  Royal  Institu- 
tion* de  Londres  depuis  1820.  —  Il 
338.  469. 

Brandis.  Chr.  A.  (1790—1867).  pro- 
fesseur adjoint  de  philosophie  à 
lUniversité  de  Copenhague  et.  plus 
tard.  ])rofesseur  à  celle  de  Bonn. 
—  I   265.     Il   377.   476. 

Brandis,  D.  (né  en  1824).  —  Il  377. 
379. 

Bredsdorf  o:  Bredsdorff,  J.  B.  (1790- 
1841),  naturaliste  danois.  —  I  21(\. 
343.      II   284,   342,   370. 

Breislak,  S.  (1748—1826),  géologue 
italien.  —  I  262. 

Bremer,  Frederika  (1801—1865).  lit- 
fcratrice  suédoise.  —  II   383. 


Bres,    J.-P..    médecin      et     littérateur 

français.   —  II    113. 
Brewster.  D.    (1781—1868).   —   I    127, 

133.     II  265,  272.  275—282,  416.  417. 

Briqgs.  H.  (1556—1630),  mathémati- 
cien  anglais.  —  I   200. 

Brincb.  hijoiiteur  (Christiania I.  —  I 
223,   224. 

Bri.ï:,  A.  F.  W.  (1798—1870).  mathé- 
matiden   allemand.  —  I   222. 

Broch.  O.  J.  (1818—1889).  lecteur  et. 
plus  tard,  professeur  de  mathémati- 
ques à  ITniversité  de  Christiania, 
homme  politique.  —  I  236.  241.  242. 

Brochant  de  Villiers,  .\.-J.-M.  (mort 
en  18401.  minéralogiste  français.  — 
ï  261. 

Bronqninrt.  Adolphe  T.-C.  (1801  — 
1876).  —  I  5.     II  283,  285. 

Brom/niart.  A1e.r.  (1770—1847).  —  T 
4,   .5,    261.      II   283—287,   315,    608. 

Brougton  o:  Brougliton,  W.  R.  (1762 
— 1821),  navigateur  anglais.  —  I  92. 

Brown.  R.  (1773—1858),  botaniste 
anglais.  —  II   296,  458. 

Brugnatelli.  L.  G.  (1761—1818).  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
Pavie.  —   II   125,   177,   183,   185.  218. 

Brun} mer.  ./.  C.  F.  (1768—1836).  li- 
braire  (Copenhague).  —  II  531. 

Bruno,  G.  (1548—1600).  i)hiloso])he 
italien.  —  I  230. 

Bruun.  R.  E.  (1790—1819),  médecin 
danois.   —   1   265. 

Bruun.  S.  (1751 — 1830),  géomètre  da- 
nois. —  1    119. 

Buch.  C.  L.  V.  (1774—1853).  —  I  52, 
53,   346,   353.      II   287—290. 

Buchner.  J.  A.  (1783—1852),  i)rofes- 
seur  de  i)harmacie  à  l'Université  de 
Munich.  —    11    470. 
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Bucholz,  Chr.  F.  (1770—1818),  chimi- 
ste allemand,  pharmacien  (Erfurt). 
—  H.   13,  94,  96,  359,  364,   421. 


Buddhu. 


II  343. 


Bugge  Th.  (1740 — 1815),  i)rofesseur 
d'astronomie  et  de  mathématiques  à 
l'Université  de  Copenhague.  —  1  80. 
108,    119.      II.  512,   555. 

Biilau,  F.  (1805 — 1859),  professeur 
en    droit    à    l'Université    de    Leipsick. 

—  II  551. 

Bull,  G.  ./.  (1785—1854),  président  de 
la  cour  suprême  norvégienne,  mari 
d'une  soeur  de  H.  C.  Orsted.  ■ —  I 
79,   174,  216,   222.   225,   354. 

Bunsen.  R.  W.  (1811—1899).  —  I  53. 
69.     II   429. 

Buntzen,  Th.  (1776 — 1807).  médecin 
danois,  médecin  en  chef  de  l'Acadé- 
mie navale  de  Saint-Pétersbourg.  — 
II  199,   213. 

Biirckhardt.  J.-K.  (1773  1825),  astro- 
nome   français,    d'origine   allemande. 

—  II   19.  i 

I 
Burkhardt.  voir  le   précédent. 

Buch,   A.    L.    (1840 — 1855).    astronome! 
allemand,  directeur  de  l'Observatoire 
à  Kônigsberg  depuis  1846.  —  II  524. 

I 

Biittmann,  P.  (1764—1829).  philolo- 
loeue   allemand.  —  II   318. 


Cabiichet,  magnétiseur  (Lvonl.  —  II 
210. 

Campetti,  F.,  magnétiseur  (Gargnano, 
Italie).  —  II  \hI  185,  188,  193.  195, 
196,  197.  198,  204,  205.  207,  208. 
209,    210.    211,    213,    214,    218. 

Camesina.  A.  libraire  (Vienne).  —  H 
605. 


C.anella.  B..  médecin  italien. 


II  184. 


Canton,     J.      (1718 — 1772),     phvsicien 
anglais.  —   II    102,  281,   297.  532. 

Cantor.  ./.  C.  (1775 — 1815),  prêtre  alle- 
mand. —   II   391. 

Cappel.    J.   D.    (1717—1784),    pharma- 
cien   danois,    fondateur    de    legs.    — 


Careii,    voir   Gemelli-Careri. 

Cari  Johan,  voir  Karl  XIV  Johan. 

Carus.  C.  G.  (1789—1869),  physiolo- 
giste allemand,  médecin  du  roi  de 
Saxe.  —   I   274,   275.      II  290. 

Castherg,  P.  A.  (1780—1823),  médecin 
danois,  directeur  de  l'Institut  des 
Sourds-Muets  de  Copenhague  depuis 
1807.  —  II  607. 

Cavallo,  T.  (1749—1809),  physicien 
d'origine  italienne,  résidant  à  Lon- 
dres. —   II   227,   237. 


Celsius,    A. 
118,    197. 


[1701—1744). 


I    117. 


Cervantes,  M.  de  (1547 — 1616),  écri- 
vain espagnol.  —  II  30. 

Chadwick,  E.  (1800—1890),  hygiéni- 
ste anglais.  —  II   596. 

Chalybœus,  H.  M.  (1796—1862),  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'Université 
de   Kiel.   —   I   362. 

Chaniisso.  A.  v.  (1781 — 1838),  poète 
et  naturaliste  allemand.  —  11  291. 

Charlton,  E.  (1814—1874),  médecin 
anglais  (Ne\vastle-on-Tynei.  —  II 
417. 

Chenevix.  R.  (1774—1830),  chimiste 
anglais.  —  I  259.  II  106,  143,  144, 
158,   176. 


Chevreul  M.-E.   (1786—1889). 
II   271,   291—305,   469. 


I   4, 


Canino,  C.  L.  J.  L.  Bonaparte  prince 
de  (1803—1857).  naturaliste  italien. 
—  I  74,  75. 


Chladni,  E.  F.  F.  (1756—1827).  —  11 
90,  94,  97,  99,  224,  366,  478,  479. 
545.  559,   560. 
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Christian  VIII  (1786—1848),  roi  de 
Danemark  de  1839  à  1848.  —  I  44, 
63,  180,  181,  182.  345.  II  265,  283, 
284.  307,  313.  371,  393,  394,  406. 
407.  408,  409,  457,  458,  459,  460, 
470,  503,   505,  568. 

Christian  Frcilcrik.  voir  Christian 
VIII. 

Christian,  prince,  voir   Christian  VIII. 

Christie.  S.  H.  (1784^18651,  i)role^- 
seur  de  mathématiques  à  l'Académie 
militaire  de  Woolwich.  —  I  131,  132. 

Christiansen,  C.  (1843—1918),  profes- 
seur de  physique  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  I  23.     II  344. 

Claproth,  voir  Klai)r()th. 

Clarence,  duc  de  o:  Guillaume  IV 
(1765—1837),  roi  d'Angleterre  de 
1830  à   1837.  —  II  338. 

Claudius,  M.  (1740—1815),  poète  et 
écrivain   allemand.   —   II    70. 

Cohn    (lapsus   calami   pour   Bohn). 

Colding,  L.  A.  (1815—1888),  physicien 
et  ingénieur  danois.  —  I  67.  11  327. 
597. 

CoUadon,  J.  D.  (1802—1893).  —  I  152. 
II   483,  485,   486. 

CoUet-Descotils,  H.-V.  (1773—1815), 
chimiste   français.  —  Il    96. 

CoUin,  J.  (1776 — 18611,  ])rotecteur  des 
lettres  danois.  —  II   518. 


Colomb,    Christophe. 
411. 
Comiy.  —  M   54  1. 


II    317,    385. 


Compesch  (lai)sus  calami  ])Our  Hom- 
pesch). 

Cornus  o:  Comns-Lcdri],  N.-Ph.  (1731 
— 1807),  ])hvsicien  français.  —  II 
250, 

Confif/liacchi  o:  Confifjliachi,  P.  {Mil 
— 1844),    professeur    de    physique    à 


l'Université  de  Pavie.  —  II   185,  212, 
215,  218. 

Cook.  ./,  (1728—1779).  —  I  85,  92, 
95.   102. 

Cooke.  W.  F.  (1806—1879),  physicien 
anglais,  —  II  594. 

Coopmans,  E.  W.  v.,  homme  d'État 
danois.  —  ï  263. 

Copernicus,  N.  (1473—1543).  —  I  230. 

Coplei),  G.  (mort  en  1709i,  fondateur 
de  la  Coplev  médaille  à  la  Hoval  .So- 
ciety«   de  Londres.     II   307,   614. 

Col  ta.  ./.  F.  (1764—1832),  libraire- 
éditeur  allemand,  —  II  182,  206,  210. 

Cotzebue,  voir   Kofzebue. 

Coulomb,  C.-A.  (1736—1806).  —  1  99. 
II  5,  31,  38,  44,  150,  481. 

Coulon,  voir  Vitringa  Coulon. 

Coulthard  (mort  en  1836),  Anglais,  ré- 
sidant en  Danemark.   —  H   334. 


Co.c,   S.   S. 


II    382. 


Crelle,  A.  L.  (1780—1855),  mathéma- 
ticien  allemand.  —  1   157.     Il  525. 

Cubitt.  Th.  (1788—1855),  constructeur 
anglais.   —   H   596. 

Ciillanl.   voir    Coulthard. 

Cunninyham.  J.  (mort  en  1709),  bota- 
niste et   voyageur   écossais.   —   I   85. 

Curc(ni  de  la  Chambre,  M.  (1594 — 
1669),  médecin  du  roi  de  Fran- 
ce, auteur  de  mémoires  traitant  des 
sujets  de  la  lumière.  —  II   216. 

Cuvier,  G.-L.-C.-F.-D.  (1769—1832).  — 
1   261,  262.    II   292,  296,  354. 

Cuthbertson,  J.  mécanicien.  —  II  102, 
112. 
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Dahlmann,  F.  C.  (1785—1860),  i)ro- 
fesseur  d'économie  politique  à  lÛni- 
versité  de  Gôttingue  et,  ensuite,  pro- 
fesseur à  Bonn.  —  H   563. 

Dahlstrom,  F.  C.  (1815—1894),  préfet 
danois.    —    I    185. 


Dahii  Lnina. 


II   26. 


Dalyas,  J.  A.  (1788—1835),  consul  da- 
nois à  Livourne.  —  II  427,  428. 

Dali,  J.  F.  (1770—1840),  chef  de  bu- 
reau de  poste  (Copenhague).  —  I 
176. 


Dalton,    J. 
114,    141. 


1766—1844). 


H    100, 


Dampe.  J.  J.  11790 — 1867i,  homme  (!o 
politique  danois.  —  II  336. 

Davy,  H.  (1778—1829).  —  I  4,  5,  284. 
II  25,  212,  213.  214,  223.  230,  231, 
264,  282,  305—310,  320,  321.  337, 
446,   447,  448.   449.    452,  528,  621. 

Ddoy,  J.  (1791 — 18681  médecin  ang- 
lais, frère  de  Sir  Humphrv  Davv. 
—II   306. 

DecandoUe,  A.-P.  (1778—1841).  —  II 
264,   266,   524. 

Degen,  C.  F.  (1766—1825),  professeur 
de  mathématiques  à  l'Université  de 
Copenhague.   —  I    109,    116. 

Deichmann,  J.  (1788 — 1853),  libraire 
danois.  —  I   116. 

Delambre.  J.-B.-J.  (1749— 1822 1.  —  II 
310—312,   354,    410. 

Delamétherie,  J.-C.  (1743—1817),  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  au  Col- 
lège de  France.  —  I  80,  111.  II  46, 
126. 

De  la  Rive,  A.-A.  (1801—1873),  pro- 
fesseur de  physique  à  l'Académie  de 
Genève.  —  II  264,  431,   470,  477. 

De   la  Rivière.    —    II    451. 

Delong,  A.  H.  P.  G.  (1798—1865),  con- 


sul   général    de    Danemark    à    Paris. 

—  II    268. 

Deliic,  J.-A.  11727—1817),  d'origine 
suisse,  professeur  de  philosophie  et 
de  géologie  à  l'Université  de  Gôttin- 
gue. —  II   127. 

Denman,  T.  (1779 — 1854),  homme 
d'État   anglais.  —   11   338. 

Denmann,    voir    Denman. 

Desormes,  C.-B.  (1777  à  1862),  fabri- 
cant products  chimiques  et  homme 
j.olitiquo    français.    —   II   31. 

Diemers.  van  (1593 — 1643),  em])loj'é 
et   explorateur  hollandais.  —  I  95. 

Dirking   v.    Holmfeldf,    yoïv   Holmfeld. 

Dollond,  P.  (1730—1820),  fabricant 
d'instruments     physiques     (Londres). 

—  I    134,    141,    182,    184,   187. 

Donner,  C.  H.  (1774 — 1854),  commer- 
çant   (Altona).  —  I    116.    II  513.  514. 

Doppelmayr,  J.  G.  (1671 — 1750).  —  I 
117. 

Dove,  H.  W.  (1803—1879),  physicien 
et  météorologiste  allemand,  profes- 
seur  à  Berlin.  ■ —  I   343. 

Dubois,    J.-A.,    missionnaire    français. 

—  II    534.    542. 

Dubois-Reymond  (1818—18961.  phy- 
siologiste  allemand.   —    H    31(). 

Ducarla  o:  Ducarla-Bonifas,  M.  (1738 
— 1816),  physicien  français.  —  II  30. 

Due,  F.  G.  (1796—1873),  diplomate 
norvégien.  —  I  42. 

Dufay,  C.-F.  de  Cisternay  (1698— 
1739),   savant   français.  —  II  220. 

Dumas,  J.-B.  (1800—1884).  —  I  34, 
53,   64,   346.     II   285,   312—315,   469. 

Durer,  A.  (1471 — 1528|.  peintre  et  gra- 
veur allemand.  —  II  27,  495. 
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DysseL  J.  A.  (1798—1846),  professeur 
de  mécanique  à  l'École  polytechni- 
que de  Copenhague.  —  I  221. 

Englefield  (lapsus  calami  pour  Engle 
fieldi. 

Enrie,  fils  du  médecin  anglais  J.  Earle. 
—   II  615. 

Egeberg,  C.  A.  (1809—1874),  médecin 
norvégien,  initiateur  des  congrès  des 
naturalistes  Scandinaves.  —  I  34. 

Ehlers,  E.  D.  (1812—1893),  ingénieur 
danois,  maire  technique  à  Copenha- 
gue de  1858  à  1885.  —  I  345.    II  526. 

Ehrenherg,  C.  G.  (1795— 1876j,  natu- 
raliste allemand,  professeur  de  mé- 
c'ecine  à  Vl'niversité  de  Berlin.  —  I 
277,   342. 


Eickhoff. 


I   342. 


Eisenschmied  .t:  Eisenschmidt.  J.  C. 
(1656 — 1712),  mathématicien  et  mé- 
decin  (Strassbourgi.  —  I   108. 

Ekeberg,  A.  G.  (1767—1863),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Institut  Carolin 
d'Upsal.  —  II   231. 

Ekstrômer.  K.  J.  (1793—1860),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Institut  Carolin 
de  Stockholm.  —  I  41,  45,  52,  59, 
74,  202. 

Elle  de  Beaumont,  J.-B.-A.-L.-L.  1798 
—1874).  —  II  462. 

Ely,   Dean   of.  —  I   231. 

Engelstoft,  L.  (1774 — 1851),  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de  Co- 
penhague. —  I    15.    II  340,   341. 

Englefield.  H.  C.  (1752—1822),  savant 
et    littérateur   anglais.   —   II    215. 

Epicur.  —  I  326. 

Erdmann,  0.  L.  (1804—1869),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
1  cipsick.  !   63,   64.     II   583. 


Erichsen.  0.  W.  (1793—1860),  officier 
de  la  marine  norvégienne  et  homme 
d'État.  —  I   129. 

Erman.  P.  (1764—18511.  —  I  131.  133. 
260.  266.  269,  343.  II  9.  15.  25.  53, 
86,  187,  212.  218,  316—320.  365. 
369,  470,  599. 

Ermann.   voir   le   précédent. 

Ersiev,  Th.  (1803—1870),  historien  de 
la   littérateur   danoise.   —   1   235. 

Ertel.  T.  L.  v.  (1778—1858).  fabri- 
cant d'instruments  allemand.  —  I 
172,   187. 

Eschricht,  D.  F.  (1798—1863),  pro- 
fesseur de  ph^'siologie  à  l'Université 
de  Copenhague.  —  I  46.  48,  50,  51. 
54,   57,   203.   —  II   409. 

Esmarch  c:  Esmark.  J.  (1763—1839), 
professeur  de  minéralogie  à  l'Uni- 
versité de  Christiania.  —  I  225.  — 
II  333,  334,  335,  343. 

Etelwein.  voir  Eytehvein. 

Euler,  L.  (1707—1783).  —  I  91,  94. 

Eytehvein,  J.  A.  (1764—1848),  ingé- 
nieur   allemand.   —   I    117.      II    522. 

Eyben,  F.  v.  (1770—1825),  ministre 
de  Danemark  à  Berlin  de  1808  à 
1816.  —  I   263. 


Fdbrœus,  O.  T.  (1796—1884),  homme 
d'État  et  cntolomogiste  suédois.  —  1 
41. 

Edher.  P  C.  F.  (1810—1877),  insi;ec- 
teur  de  l'École  polytechnique  de  Co- 
penhague et,  ensuite,  directeur  des 
télégraphes  d'État  danois:  chanson- 
nier. —  I  68.     II  464. 

Fahrenheit,  G.  D.  (1686—1736).  — 
I   199,  206,  207. 

Falle.sen,  L.  S.  (1807—1840).  matiié- 
maticien  danois.  —  II  519. 

Faraday,  M.  (1791—1867).  —  I  28, 
29,    69.    80.      II    264,    307,    318,    319, 
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320—328,    382,    385,    415,    429,    458, 
4(52.    469,    470.   47(i.    (J22. 

Fechner,  G.  Th.  (1801—1887),  physi- 
cien allemand,  professeur  à  l'LIni- 
versité  de  Leipsick.  —  I  280. 

Fehr,  L.,  lithographe  norvégien.  —  I 
153. 

Feilberg  &  Landmark,  maison  de  li- 
brairie   (Christiania).  —  I   229. 

Feuillée,  Le  père  L.  (1660—1732), 
voyageur  et  savant  français.  —  I 
85. 


Fichte,  J.   G. 
II   167. 


'1762—1814) 


I   251. 


Fischer,    E.    G.    (1754—1831),    profes- 
.  seur   de    phvsique    à    l'Université    de 
Berlin.  —  1259,  269. 

Fogh.  J.  B.  (né  en  1865),  chimiste 
danois.   —   II   609. 

Fontana,  F.  (1730—1805),  professeur 
de  physique  à  l'Université  de  Pise 
et,  ensuite,  directeur  du  Musée  de 
Naples.  —  Il  49. 

Forchhammer,  J.  G.  (1794—1865), 
lecteur  de  chimie  et  de  minéralogie 
et,  ensuite,  professeur  de  minéra- 
logie et  de  géognosie  à  l'Université 
de  Copenhague.  —  I  34,  37,  55,  57, 
207,  248,  249,  276,  343,  345,  346, 
359,  364,  367.  II  277,  284,  305,  328 
—343,  346,  347,  370,  376,  378,  438, 
439,  440,  456,  459.  460,  461,  488, 
538,    544. 

Forkenbeck,  v.,  consul  général  de 
Prusse  à  Elseneur.  —  II  441,  443. 

Fnrster,  maison  de  commerce  à  Lon- 
dres. —  II   106,   144. 

Forster,  v.,  baron  allemand.  —  II 
318,    319,    320. 

Fortin,  J.  (né  en  1750),  mécanicien 
français.   —    I    126. 

Fortis,  G.  B.  (1741—1803),  voyageur 
itahen.  —  II  184. 


Fourcroij,  A.-F.  (1755—1809).  —  II 
169,  35(5,  381,  600. 

Fourneaux,  T.  (1735 — 1781),  naviga- 
teur anglais.  —  I  95,  102. 

Franklin,  B.  (1706—1790).  —  II  52, 
579. 

Fraunhofer,  J.  (1787—1826).  —  II 
265,   416. 

Frederik  VI.  —  II  328,   371,   523. 

Fredriksen,  Mme.  —  I  149. 

Frenzel.  —  II  203. 

Fresnel,  A.-J.  (1788—1827).  —  II  265, 
292,   318,   344—345. 

Freund,  J.  F.  (1785—1857),  maitre 
monnayeur  à  Altona.  —  II  521. 

Freund  (à  Berlin).  —  II  618. 

Fieundt,  voir  Freund,   J.   F. 

Frommann,  C.  F.  E.  (1765 — 1837),  im- 
primeur et  libraire  (léna).  —  II  8, 
14,  26,  32,  52,  64. 

Froriep,  L.  F.  v.  (1779—1847),  mé- 
decin   allemand.    —    II    31. 

Fuchs,  J.  N.  V.  (1774— 1856), membre 
de  l'Académie  de  Munich  et  ensuite, 
professeur  de  minéralogie  à  l'Uni- 
versité de  la  même  ville.  —  I  265, 
342.      II    209. 


Gadolin,  J.  (1760—1852),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  d'Abo.  — 
I    64.      II   124. 

Gahn,  J.  G.  (1745—1818),  chimiste 
et  technologue  suédois.  —  I   15. 

Gaill,  domestique  de  la  Galerie  à  Mun- 
ich. —  II   107,   124. 

Gaimard,  J.-P.  (1796—1858),  chirur- 
gien et  naturaliste  français,  chef  de 
l'expédition  scientifique  du  Nord  en 
1838.  —  I   171,   225. 


Galilei. 


I  230.     II  427,  428. 
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Galvani,  L.  (1737—1798) 
432. 


II  46,  205, 


Gambey.  H.-P.  (1787—1847),  fabri- 
cant d'instruments  physiques  (Paris). 
—  I    187,    188.     II   568.    571. 

Gorlieb.  P.  J.  G.  (1787—1870),  hom- 
me d'État  et  géologue  danois.  — 
I   109,  343.     II  284,  340,  558. 

Gassiot,  J.  P.  (1797 — 1877).  physicien 
et  commerçant  anglais.  —  II  345 — 
346. 

Gra/.ss.  K.  F.  (1777—1855)..—  30,  159, 
160.  162.  163,  164,  172,  175,  182, 
183^  229,  232.  II  347—353,  372,  399, 
520,  559,  561,  562,  563,  566,  567, 
569,  570,  572,  573,  574,  575,  577, 
578,   579,  580.   581.  623—631. 

Gautherot,  N.  (1753—1803),  profes- 
seur de  musique  à  Paris,  auteur  de 
mémoires  traitant  des  sujets  de  phy- 
sique.  —  II  38,   527,   606. 

(iay-Liissac,  L.-J.  (1778—1850).  —  I 
262.     II   112,   220,  295,  354,  355.  469. 


professeur    de    zoologie    à    Paris. 
II  293. 


Gérard,  frère  de  F.  Gérard. 


II  449. 


Gazola. 


II   203. 


Gerstner,  F.  ./.  v.  (1756—1832),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'Uni- 
versité de  Prague.  —  1  220. 

Gervimis,  G.  G.  (1805—1871),  histo- 
rien et  homme  politique  allemand. 
—II    550. 

Giœrlôiv  o:  Gierlew,  A.  C.  (1774 — 
1845),  consul  général  de  Danemark 
à   Christiania.  —  I    158,    172,   222. 

Gilbert.  L.  W.  (1769—1824).  —  I  90, 
119.  125,  259,  263.  II  9,  19,  25,  29, 
42.  46,  53,  58,  63.  80,  86.  87, 
90,  91,  92,  94,  97,  98,  100,  103, 
122,  143,  157.  158,  183,  199.  206. 
212,  221,  431,  552,  553,  585,  586. 

Gimbernnt.  C.  de  Imort  en  1834),  chi- 
miste d'origine  espagnole.  —  II  176, 
177. 

Ginge.  A.  (1754 — 1812),  missionnaire 
danois    en    Groenland.    —    I    92. 


Geffchen  (Geffken.  Gefgen)  :>:  Geff-  Giobert,  G.  A.  (1761—1834),  profes- 
cken,  E.,  pharmacien  (Lubeckl.  —  seur  de  chnnie  et  de  minéralogie  a 
I  24,  25,   26. 


l'Université  de  Turin. 


II   126. 


Gehien,  A.  F.  (1775—18151.  chimiste 
allemand,  membre  de  l'Académie  de 
Munich.  —  1  258.  259.  260.  265. 
272.  II  92.  94.  96.  98.  106.  108.  121, 
126.  127,  138.  142,  143.  144.  156,  162, 
163.  171,  173.  176,  183.  186.  187,  207, 
208,  209,  211,  212.  214,  216.  218, 
219.  221,  222,  223,  228,  229,  232, 
242,  243.  245.  246,  252.  253.  256, 
257  259,  260.  355—370.  421,  558, 
589,    599. 

Gehier,  J.  S.  T.  (1751-1795),  éditeur 
du  Physikalisches  "V\'orferbuch.  — II 
30. 

Geiger,  Ph.  L.  (1783—1836).  chimiste 
allemand.  —  II   453. 


Girard,  C.  A.  H.  (1814—1878),  miné- 
ralogue  allemand.  —  I  353. 

Gjœrlow,   voir   Gierlew. 

Glaesel.  —  II   296. 

Gmelin.  C.  G.  (1792—1860),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Tu- 
hingue.  —  I   15,   16,   17. 

Gmelin,  J.  G.  (1709 — 1755K  professeur 
de  médecine  à  l'Université  de  Tu- 
bingue.  —  I  102. 

Gmelin.  L.  (1788—1853),  professeur 
de  chimie  et  de  médecine  à  l'I'ni- 
versité    de    Ileidelherg.    —    II    453. 


Gemelli-Careri,  G.   F.   (env.    1651— env.    GoW-st/inin//.    C.    W.   B.    (1807—1851), 
1725).  voyageur  italien.      -  1  94.  professeur    d'astronomie    à    l'Univer- 

1    site  de  Gôttingue  depuis   1844.  —   Il 
Geoffrey     St.     Hilaire       (1772—1844!.'    348,   579. 
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(iomard,  lapsus   calami    iiour  .loiiiard. 

Cotha,  Dite  (le.  —  II    10,   14.   Ififl. 

(.ôthe,  J.  \V.  i).  (1749—1832).  —  I 
275,   351.    Il    19,    175,    182,   216. 

(.ôltliny,  J.  F.  A.  (1755—1809),  pro- 
fesseur de  chimie,  de  pharmacie  et 
de  technologie  à  l'Université  d'iéna. 
—   II   32. 


Cnilutm.   Th.    (  180ô— 1869). 


11    470. 


Cray,  St.  (mort  en  1736),  physicien 
anglais.  —  II   184,   203. 

(iréyvire.   —    II    446. 

Grefjor  XIII,  pape  de  1572  à    1585.  ^ 

(,ien.  F.  A.  C.  (1760—1798),  profes- 
seur de  chimie  et  de  médecine  à 
l'Université  de   Halle.  —   II   102. 

(irey.   voir  Gray. 

Grimm.  J.  L.  K.  11785—1863)  et  W. 
K.    Grimm    (1786—1859).   —    II    569. 

Grosch,  C.  H.  (1801^1865),  archi- 
techte    norvégien.   —    I    190. 

Gross,  J.  F.  (1732 — 1795),  professeur 
de   i)hysiqiie    à    .Stuttgart.   —   II    145. 


Grosser.  ./.  M.   i>. 


II    102. 


Grave,  W.  R.  (1811—1896),  physicien 
et  jurisconsulte  anglais.  —  II  474. 
475. 

Griinclting.  N.  F.  S.  (1783- 1872u  évê- 
que  et  écrivain  danois.  —  I  202,  231. 

Gninert,  J.  A.  (1797—1872),  i)rofes- 
seur  de  mathématiques  à  l'Universi- 
té  de   Greifswald.   —   II   551. 

Guylielmiui,  G.  B.  (mort  en  1817), 
I)rofesseur  de  mathématiques  et 
d'astronomie  à  l'Université  de  Bo- 
logne. —  II   398,   399. 

Giiylon  de  Morveau.  L.-B.  (1737 — 
1816),  homme  d'État  et  chimiste 
français.  —  II  600,  607. 


Hachette.  .I.-\.-P.  (1769-1834),  géo- 
mètre, professeur  à  l'École  poly- 
technique et,  ensuite,  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Paris.  —  II  31. 

Hàgç/bldd  .>:  Hdyybludh.  .4..  officier 
suédois.  —  I   34.  37,  38. 

Haidinger.  W.  K.  0795 — 1871),  miné- 
ralogiste  et   géologue    autrichien.   - — 

H  278. 

Haies.  St.  I(i77 — 1761 1,  physiologiste 
anglais.  —   II   203. 

Hallay  o:  Halley,  E.  (1656—1742), 
astronome  anglais.  —  1   91,  94,  96. 

Hamilfoii.  Sir  W.  —  H  346. 

Hammerich.  J.  F.  (1763—1827),  li- 
braire (Altona).  —  II  515,  531. 

Hansteen,  Alvilda,  tille  de  Chr.  Han- 
steen.  —  I  241. 

Hansteen.  Chr.  (1784—1873),  profes- 
seur d'astronomie  et  de  mathémati- 
ques appliquées  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I  17,  65,  75—251. 
II  265,  275,  276,  278,  317,  422,  530, 
531,  535,  536,  539,  .540,  541,  543, 
581. 

Hansteen,  Thora,  fille  de  Chr.  Han- 
steen. —  I   244. 

Hansteen  V.,  fils  de  Chr.  Hansteen. 
—   I.    185,   190,    193. 

Hardege.  H.  Z..  médecin  allemand.  — 
II   10.    12. 

Hardenberg.  F.  L.  v.  (dit  Novalis) 
(1772—1801),  poète  allemand.  —  II 

228. 

Harding,  K.  L.  (1765—1834),  profes- 
seur d'astronomie  à  l'Université  de 
Gôttingue.  —   II   423. 

Harring,  H.  P.  (1798—1870),  aventu- 
rier  jjolitique  de   Slesvig.   —   I   247. 

Hartmann,  J.  F.  (mort  en  1800),  em- 
ployé allemand,  auteur  de  mémoires 
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traitant  des  sujets  d'électricité.  —  II 
189,   203. 

Hasie,  S.  A.  P.  (1814—1890),  pasteur 
danois.  —   I   55.   185. 

Hatchett,  C.  (mort  en  1847),  chimiste 
anglais.  —   II   132. 

Hauch,  A.  W.  v.  (1755—1838),  maré- 
chal de  la  cour  et  physicien  danois. 

—  Il   93,   607. 

Hauch.  J.  C.  (1790—1872),  écrivain  et 
zoologiste  danois.  —  I  75,  230.  Il 
438. 

Haiiff.  J.  K.  F.  (1766—1846),  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'Universi- 
té de  Marhourg,  et,  ensuite,  à  d'au- 
tres universités,  finalement  à  celle 
de  Gand.  —  II  87.  92.    180. 

Hausmann,  J.  F.  L.  (1782—1859).  — 
II  371—380,  563. 

Haxtbansen,  F.  G.  (1750—1825),  offi- 
cier   et    diplomate    danois-norvégien. 

—  I  105. 

Haydn,  F.  J.  (1732—1809),  composi- 
teur autrichien.  —  II   103. 

Haûy,  R.  J.  (1743—1822).  —  I  259, 
262,  292,  318,  321.  II  42,  65,  93, 
221,   381—382,  529. 

Hedenborg,  J.  (1787—1865),  voyageur 
suédois.  —   I  27. 

Hegel,  G.  W.  F.  (1770—1831).  —  I 
241. 

Hegewisch,  F.  H.  (1783—1865),  phi- 
losophe  allemand.  —   II  439. 

Heiberg,  J.  L.  (1791—1860),  poète  da- 
nois.   —    I    139,    212,    213,    240,    241. 

Heidmaim,  J.  A.  (1775 — 1855),  méde- 
cin autrichien,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  —  II 
148. 

Hein,   L.    V.    (mort   en    1831).    homme 
d'État  danois;   fut,  pendant  quelques 
années,  le   gouverneur   des   ctahlisse-  ! 
ments   danois  sur  la  côte  de  la   (Jûi- 
née.  —  I   152. 


Heine,   voir   Heyne. 

Heinze.  J.  G.  (1719—1801),  médecin 
allemand,  auteur  de  mémoires  trai- 
tant des  sujets  d'électricité.  —  II 
203. 

Heller.  T.  E.  (1759—1810).  professeur 
de  phvsique  à  l'Université  de  Fulda. 

—  Il   226.   227. 

Hellcning,  J.  H.  (1818—1893),  méca- 
nicien  danois.  —  II   489.  617,  618. 

Henckel,  comte   de.   —   II    447. 

Henckel  C.  F.  Th.  (1801—1853),  li- 
thographe danois.  —  I   153. 

Hennings,  J.  C.  (1731—1815),  profes- 
seur de  philosophie  à  l'Université 
d'iéna.  —  II   56,  63. 

Henningsen,  E.  (né  en  1855),  peintre 
danois.  —  16. 

Henrici,  F.  C.  (1795—1885),  agrono- 
me allemand,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  — 
II  374. 

Henri/.  J.  (1797 — 1878),  physicien 
américain.    —   II    382—384. 

Herder.  J.  G.  v.  (1744—1803),  poète 
allemand.  —  II  52,  111,  116,  159, 
160,    225. 

Herder,  S.  Aug.  W.  v.  (1776—1838), 
administrateur    de    Mines    allemand. 

—  II  85. 

Herholdt,  J.  D.  (1764—1836).  i)rofes- 
seur  de  médecine  à  l'Université  de 
Co])enhague.    —    I    10.     H    365. 

Hermbstâdt,  S.  F.  (1760—1833).  —  I 
341,  342,  343.  II  32,  316,  356,  598, 
601. 

Her.schel.  J.  F.  W.  (1792—1871).  — 
I  88,  229.  II  216,  265,  317,  385—405, 
411,    456,    460,    509,    574,    589,    590. 

Herz,  M»>c  (1764—1847),  Allemande, 
hel-esprit.  —  II   15,   510. 
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Heyne,  C.  G.  (1729—1812),  professeur 
(le  philologie  à  l'Université  de  Gôt- 
tingue.  —  !1    125. 

Hildebrftncl,  ,t:  Hildebrandt,  G.  F. 
(1764 — 1813),  professeur  de  méde- 
cine, de  chimie  et  de  physique  à 
l'Université  d'F>langen.  —  II  27, 
212,  558. 

Hiinley  o:  Himhj,  K.  G.  (1772—18371, 
professeur  de  médecine  à  l'Univer- 
sité  de   Gottingue.  —  II   207. 

Himly,  A.  F.  K.  (1811—1885),  profes- 
seur de  chimie,  de  minéralogue  et 
de  géologie  à  l'Université  de  Kiel  de- 
puis  1846.  —   I   362. 

Hisinger,  V.  (1766 — 1852),  minéralo- 
giste et  chimiste  suédois.  —  18.  II 
106,   231. 

Hjelt,  E.  I.  (né  en  1855),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Helsin;;- 
fors.  —  I   34. 

Hjort,  J.  E.  P.  (1788—1863),  employé 
ministériel  danois.  —  I   139. 

Hochschild,  C.  (1785—1857),  homme 
d'État  suédois.  —  I  32. 

Hoeven,  J.  van  der  (1802—1868).  — 
II  406—409. 

Hoblenberg,  M.  H.  (1797—1845),  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'Université 
de  Copenhague.  —  II  538,  541,  542, 
544,   545,   546,   548,   555. 

(?)  Hohlenberg,  Chr.  (1766—1825),  of- 
ficier de  marine  danois.  —  II  555. 

Hnlm.  —  II  489. 

Holmfeld,  C.  Dirckinck  v.  (1799— 
I88O1,  homme  politique  danois.  —  I 
112. 

Holmstedt,  S.  (1813—1876),  polytech- 
nicien danois.  —  II  624,  625,  628. 

Holst.  F.  (1791—1871),  professeur  de 
médecine  à  l'Université  de  Christia- 
nia. —  I  179,  180,  189,  202,  203, 
232,    233.  ! 

Holten,  C.  V.  (1818—1886),  aide  de 
H.    C.   Orsted   et,   ensuite,    professeur 


de  phvsicpie  à  l'Université  de  Copen- 
haguel   —    I    211,    217. 

Hompesch-BoUheim,  J.  W.  v.  (1761  — 
1809),  homme  d'État  bavarois.  — 
II   218. 

Hoppe,  B.  A.  (1796 — 1865),  médecin 
danois.   —   II    374. 


Hornliiis. 


I  346. 


Horkel.  ./.  (1767 — 1846),  professeur 
de  médecine  à  l'Université  de  Halle 
et,  ensuite,  à  celle  de  Berlin.  —  I 
265,  344.  II  38,  68,  69,  93,  106, 
119,  153,  157,  187,  209,  211,  228, 
365. 

Horkel,   Johannes,    fils   de   J.    Horkel. 

—  I   345. 

(?)  Horn,  F.  (1756 — 1837),  juriscon- 
sulte danois.   —   I    106. 

Hornemann,  J.  W.  (1770—1841),  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Université 
de  Copenhague.  —  I  23,  276.    11  370. 

Hoskins,  S.  E.  (1799—1888),  natura- 
liste et  médecin  anglais.  —  I  36. 

Howitz.  F.  G.  (1789—1826),  médecin 
danois.   —  I   265.    II   538. 

Hoger.  Chr.  (1780—18091,  officier  de 
marine   danois.   —   II   555. 

Hiidson,    H.    C.,    explorateur    anglais. 

—  I   92,  93,  94,   95. 

(?)  HufeUmd,  C.  W.  (1762—1836), 
professeur  de  médecine  à  l'Univer- 
sité  de   Berlin.   —  II   249. 

Humboldt,  F.  W.  C.  K.  F.  v.  (1767  — 
1859).  —  I  30,  56,  85,  103,  107, 
114,  122,  135,  141,  142,  143,  159, 
967'  277,  346.  351.  H  146,  166.  242, 
310!  311,  354,  409—414,  434,  511, 
542,    574. 

Humboldt,  F.  W.  C.  K.  F.  v.  (1767— 
1855),  homme  d'État  et  philologue 
allemand.   —  I    107. 

Hummel,  C.  G.  (1811—1872),  lecteur 
de  mécanique  à  l'École  polytechni- 
que de  Copenhague.  —  1   222,  62.). 
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Ideler,  C.  L.  (1766—1846),  professeur 
d'astronomie  à  l'Université  de  Ber- 
lin.  —   II    542. 

Ingenhousz.  J.  (1730—1799),  physi- 
cien et  chimiste  hollandais.  —  11 
250. 

de  risle,  J.  N.  (1688—1768),  astro- 
nome  français.    —   I    197. 

Islenieff.  J.  astronome  russe.  —  I  92. 

Jacobi,  F.  H.  11742—1819).  physi- 
cien allemand,  président  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Munich.  —  Il 
211.    218.   219. 

Jacohi,  M.  H.  v.  (1801—1875).  physi- 
cien allemand.  mem))re  de  l'Acadé- 
mi  de  Saint-Petersliourg.  —  II  384, 
470,   474. 

Jacohi.  K.  G.  ./.  (1804-18511.  mathé- 
maticien allemand,  professeur  à 
l'Université    de    Kônigsberg    de    1827 


à   1842. 


1   232.    II   524.   525. 


Jacobsen.    H.    ./.,    ]>harmacien    danois. 

—  II   599.  I 

Jacobsen  a:  Jacobsson.  L.  L.  (1783 — 
1843),   médecin   et   zoologiste  danois. 

—  1   54.      II   274.   296.  370. 

Jâger,  K.  C.  F.  v.  (1773—1828),  méde- 
cin et  phvsicien  allemand.  —  II  140. 
210. 

Jahn.  F.  L.  (1778—1852),  auteur  de 
la  gvmnastiquc  allemande.  —  Il  549. 
550." 

Jœger,  \.  H.  (1780—18461,  maire 
d'Arendal  en  Norvège.  —  I   155. 

Jakobi.   voir   .lacobi. 

Jameson,  R.  (1774 — 1854),  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'Université 
d'Edimbourg  depuis  1804.  —  II  331. 

Jefjr/.   libraire   (Londres).  —  II   417. 

Jenseii,  C.  A.  (1792—1870),  peintre 
de   ])ortraits   danois.   —   II    390.    391. 

Jerichau,  E.  B.  11797—1841),  physi- 
(ien   danois.  —   II   2(17.   388.  625.  ' 


Jnhannsen,  J.  C.  G.  (1793—1854),  pa- 
steur holsteinois.  —  II   392. 

Johnston.  J.  F.  W.  (1796—1855).  chi- 
miste anglais,  professeur  de  chimie 
et  de  minéralogie  à  l'Université  de 
Durham  depuis  1833.  —  II  282.  414 
—417. 

Johnstnip.  J.  F.  (1818—1894),  géolo- 
gue danois.  i)rofesseur  de  minéralo- 
gie à  l'Université  de  Copenhague  de- 
puis  1866.  —   I   248.  249.    II  332. 

Jomard.  E.-F.  (1777—18621,  géogra- 
l>he  cl  archéologue  français.  —  !1 
533. 

Jones.  H.  B.  (1814—1873).  physicien 
et  chimiste  anglais.  - —  I  80. 

J o.se j)h   Napoléon.  —  Il   266.  410. 

Joséphine  (1763 — 1814),  impératrice 
de   France.   —   Il    146. 

Joule.  J.  P.  (1818—1889),  phvsicien 
anglais.  —   II   327. 

Juel.  K.  F.  (1766-1847),  minisire  de 
Danemark    à    Paris.   —    II    410. 

Junius,  libraire   (Leipsick).  —  U  51. 

Jûrgensen.  C.  (180.5—1860),  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'Univer- 
sité de  Copenhague  depuis   1857.  — 

I  167,   168.    II   519,  520. 

Jûrgensen,  U.  (1776 — 1830),  fabricant 
de    chronomètres    (Copenhague).    — 

II  361,  513. 

Jûrgensen  (1808 — 1877),  fabricant  de 
chronomètres  (Coi)enhague  et  Locle 
à  la  Suisse I.  frère  du  ])récédent.  -- 
II  593. 

Jorgensen,  S.  M.  (1837—1914).  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
Copenhague.  —   II   425. 


Kabell,   F.    C.    (1808— 1903|,  ingénieur 
danois.  —  II   487. 

Kant,  }.    (1724—18041.   —  I   255.   267. 

275,  281,    282,    283.    288.    290,    291. 

297,  298.    299,    300.    302.    304.    305, 

306.  307,    308,    315,    327,    330,    332. 

337.  II    32,    65.    110.    116.    159. 
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Karl     August      (1768 — 1810),      prince 
royal   de   Suède.  —  13. 

Karl  XIV  Johan   (1763—1844),  roi  de 
Suède.   —   I    107,    129,    220. 


Karsten.    G. 
362.   365. 


(1820—19001. 


I    361. 


Karsten,  H.  (1809 — 1877),  professeur 
de  mathématiques  et  de  minéralogie 
à  l'Université  de  Rostock.  —  I  278, 
352. 

Karsten,  K.  J.  B.  (1782^1853),  métal- 
lurgien  allemand.  —  I  255,  269,  272, 
341,    349,    352.    36.5.     II    15. 

Kastner,  K.  W.  G.  (1783—1857),  pro- 
fesseur de  chimie  à  plusieurs  uni- 
versités allemandes,  finalement  à 
celle  d'Erlangen.  —  I  280.  II  67, 
69,  71,  98,  106,  358.  359,  418—422, 
560,   599. 

Kater.  H.  (1777 — 1835),  phvsicien  ang- 
lais. —  I  133,  142.  II  386,  422—424, 
590. 


versité  de  'iuhingue  de   1796  à   1817. 

—  II   124,  208,  209,  236. 

Kienmaier  ;>:  Kienmayer,  F.  v.  (mort 
en    1802).   homme    d'État   autrichien. 

—  II    194. 

Kiimersley.  E.  (né  en  1712).  médecin 
et  physicien  américain.  —  II  203. 

Kirwan,  R.  (1735— 1812 1,  chimiste 
anglais.   —   II   420. 

Kjeiser,  voir   Keyser. 

Klaproth,  M.  H  (1743—18171.  —  I 
265.     II    121,   340,   421. 

Kleist,  E.  G.  v.  (mort  en  1748),  physi- 
cien   allemand.  —   II   35. 

Knochenhauer,  K.  W.  (180.5 — 1875), 
physicien  allemand.  —  I  361. 

Koch,  J.  H.  (1787—1860),  professeur 
d'architecture  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Copenhague.  —  I  219. 


Kayser.  voir   Keyser. 

Kayser.  H.  H.  (1817—1895) 
nieur  et  industriel  danois.  — 
193. 


Kofod.   H.   A. 


II   600. 


mge- 
I    188, 


Kayser,  lapsus  calami  pour  Kater.  — - 

I  222. 

Keilhau.  B.  M.  (1797— 1858 1.  profes- 
seur de  minéralogie  à  l'Université  de 
Christiania.   —  I   207,   245.    II   288. 

Keir.  J.  (1735—1820),  chimiste  ang- 
lais. —  II   141. 

Keiser,  voir   Keyser. 

Kepler,  J.    (1571—1630).  —   I   2:îl. 

Kessels,  H.  J.  (1781—1849),  horloger 
à  Alloua.  —  II  518. 

Keyser,  J.  J.  (1780—1847),  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  l'Univer- 
sité de  Christiania.  —  I  106,  109, 
111,    112,     117,    121,    123,     125,    225. 

II  343. 

Kiclmayer  o:  Kielmeyer.  K.  F.  (1765 
1844),  professeur  de  chimie  à  l'Uni- 


Kofod-Hanseii,  H.  P.  (1813 — 1893). 
pasteur  et  écrivain  danois.  —  II  274. 

Kôhler,  grand  maître  des  forêts  de  la 
Lithuanie.  —  II   121,    138,   172. 

Kohlrausch,  H.  F.  F.  (1780—1865), 
pédagogue  allemand.  ^  II   16. 

Kolderup-Rosenvinye,  ./.  L.  A.  (1792 
— 1850),  jurisconsulte  danois,  pro- 
fesseur en  droit  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  II   407,   409. 

Koester.  professeur  au  Lvcée  de 
Stralsund.   —   II    411. 

Koestlin,  K.  H.  G.  (1787—1859),  mé- 
decin allemand.  —  II  236,  247. 

Kotzebue.  A.  F.  F.  v.  (1761—1819). 
—  II  7. 

Kraft,  W.  L.  (1743—1814),  profes- 
seur d'astronomie  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg.  —  II  230. 

Krauseneck.  W.  ./.  (1775—1850),  gé- 
néral prussien.  —  I  347,  352. 
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Kreidahl  o:  Kreidal,  A.  (1790—1829), 
mathématicien  et  philosophe  da- 
nois, professeur  au  Lvcée  d'Odensée 
depuis   1817.  —  I    106,   139. 


Laplace,    P.-S.    de    (1749—1827).   —   I 
142,   289.     II   399,   481,   532. 

Lavoisier,    A.-L.     (1743—1794).    —     I 
329.    II   220,   420,  599. 


Kreil,     K.     (1798—1862),      astronome, 

professeur    de    physique    à    VVnher-  Lebrun,  A.  C,  Duc  de  Piacenza.  (1775 

site  de  Vienne  depuis  1851.  —  I  173,  — 1859),    officier    français,    adjutant 

176.  de  l'impératrice  Joséphine.  —  II  146. 


Kroyer,  H.  N.  (1799—1870),  zoologi- 
ste danois.  —  II  409. 

Krumm,  J.  J.,  identique  à  Keyser, 
J.   J. 

Krusenstern,  A.  I.  (1770—1846),  navi- 
gateur et  hydrographe  russe.  —  I 
92. 

Kupffer,  A.  Th.  (1779—1865),  météo- 
rologiste russe,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. —  I  143,  154,  176.  II  570, 
571,  580. 

Lagerheim,  E.  (1791—1864),  homme 
d'État   suédois.  —   I  41,  61. 

Lagerhjelm,  P.  (1787—1856),  physi- 
cien, technologue  et  homme  politi- 
que  suédois.  —  I  59. 

Lagrange.  J.-L.  (1726—1813).  —  I  80. 

Lagrave,  physicien  français.  —  II   76. 

Lamarck,  J.-B.-P.-A.-de  H.  (1744— 
1829),  professeur  de  zoologie  au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris.  —  Il  30. 

Lambert,  J.  H.  (1728—1777),  physi- 
cien allemand.  —  I  82,  83,  84,  91. 

Lampadius,  W.  A.  (1772—1842).  — 
II   359,   421,   599. 

Landriani,  M.  ])hvsicien  italien  du 
XVIIle  siècle.  —  Il  216. 

Langberg,  L.  C.  (1810—1857),  lecteur 
et,  ensuite,  professeur  de  physique 
à  l'Université  de  Christiania.  —  I 
225. 

Langlois,  C.  (1800—1880),  chimiste 
français.  —  I  53.    II  220. 


Legrange.  lapsus  calami  pour  Lagran- 


Lebmann,  M.  C.  G.  (1775—1856),  em- 
plové  ministériel  danois.  —  I  166. 
II  67,  584,  586. 

Lehmann,  P.  M.  Orla  (1810—1870), 
homme  d'État  danois.  —  I  166,  167, 
265.    II  455. 


Lehmann,     J.     W.     H. 
astronome   allemand. 


1800—1863), 
II   582. 


Leibnitz  a:  Leibniz,  G.  W.  (1646— 
1716).  —  I  326.    II  581. 

Leonhard,  K.  C.  v.  (1779—1862),  pro- 
fesseur de  minéralogie  et  de  géolo- 
gie à  l'Université  de  Heidelberg  de- 
puis 1818.  —  II   558. 

Leslie,  J.  (1766—1832),  professeur  de 
mathématiques  et,  plus  tard,  de  phy- 
sique à  l'Université  d'Edimbourg.  — 
II  272. 


Lessing,   G.  E. 
56. 


(1729—1781; 


II    7, 


Leverrier,  U.  J.  J.  (1811—1877),  pro- 
fesseur d'astronomie  à  la  Sorbonne 
et,  ensuite,  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Paris.  —  I  231,  243. 

Levy  o:  Lewy,  B.  C.  (1817—1863), 
chimiste  d'origine  danoise;  pendant 
quelque  temps  il  collaborait  avec  J.- 
B. -Dumas  et  Bossingault  à  Paris.  — 
Il   313,  314,  315,   502. 

Libes,  A.  (mort  en  1832),  i)hysicien 
français.  —   II   589. 

Libri-Carncci  dalla  Sommaja,  G.  B.  /. 
T.  (1803—1869),  mathématicien 
(l'origine  italienne,  remi)lit  de  1833 
à  1848  les  fonctions  de  professeur  à 
la   Sorbonne.  —  II   296. 
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Lichtenberg,  G.  C.  (1742—1799),  pro- 
fesseur de  physique  à  l'Université 
de  Gôttingue.  ~  II  36,  37.  99,  122, 
183,    189,    190,   225,   228,   249. 

Lichtenstein.  G.  R.  (1745—1807),  mé- 
decin et  chimiste  allemand.  —  II  588. 

Liebes  voir   Lihes. 

Liebig,  Justiis  v.  (1803—1873).  —  I 
34,  53,  243,  250.  34r,.  II  425—427, 
445,   470. 

Lindenaii,  B.  A.  o.  (1780—1854),  hom- 
me d'État  et  astronome  allemand.  — 
I  242. 


Linné,  K.  af  (1707—1778). 


I  184. 


Listing.  J.  B.  (1808—1882),  météoro- 
logiste, professeur  de  physique  à 
l'Université  de  Gôttingue  depuis 
1849.  —  II  350,  352. 

Livius.   Titus.  —  I   143. 

Lohrmann,  W.  G.  (1796—1840),  astro- 
nome allemand,  inspecteur  général 
du  Salon  de  mathématiques  à  Dres- 
de.  —   I   349. 

Longman,  Th.  N.  (1771—1842),  li- 
braire-éditeur   (Londres).   —   II    403. 

Lovén,  S.  L.  (1809—1895),  zoologiste 
suédois,  intendant  du  Musée  Natio- 
nal de  Stockholm  depuis  1841.  —  I 
41. 

Lôvenôrn,  P.  (1751 — 1826),  officier  de 
marine  danois.  —  I  135. 

Lôvenskjold.  S.  (1777 — 1856),  homme 
d'État  norvégien.  —  I  243. 

Lowiz,  J.  (1757 — 1804),  chimiste  rus- 
se. —  II  121. 

Lûdiche,  A.  F.  (1748—1822),  profes- 
seur de  mathématiques  à  Meissen.  — 
II    10. 

Lund,  P.  W.  (1801—1880),  naturaliste 
danois,  découvreur  des  cavernes  de 
pierre   calcaire   au    Brésil.   —   I    54. 


Maarum,  van,  voir  van  Marum. 

Mac  Dougan.  G.  C.  (1798—1835),  bi- 
bliothécaire  (Copenhague).  —  II  415. 

Mac  Intosh,  C.  (1766—1843),  chimi- 
ste anglais.  —  II  332. 

Mackenzie,  A.  (1755 — 1820),  explora- 
teur canadien.  —  1    104. 

Madsen,  ouvrier  forgeron  (Copenha- 
hague).  —   II   616. 

Magniis.  H.  G.  (1802—1870).  —  I  4, 
343. 

Mahon,   voir   Stanhope. 

Mairan,  J.-J.-d'O.  de  (1678—1771), 
météorologiste  et  écrivain  français. 
—  1    103.    II   47. 

Malus.  E.-L.  (1775—1812),  officier  et 
physicien  français.  —  I  261,  301. 

iMansa,    J.    H.    (1794—1879),   médecin 
et  historien   de  médecine  danois.  — 
i    I   226,  227. 

Manthey,  J.  G.  L.  (1769— 18421,  phar- 
macien, chimiste  et  technologue  da- 
nois. —  II  3,  53,  56,  57,  62,  63,  67, 
105,  124,  128,  167,  222.  223,  381,  465, 
468.  555. 

Marcet,  A.  J.  G.  (1770—1822),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Académie  de  Ge- 
nève; pendant  quelque  temps  rési- 
dant à  Londres.  —  II  264,  330,  477. 

Marchand,  R.  E.  (1813—1850),  chimi- 
ste allemand,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Halle  depuis  1846.  —  I  63, 
64. 

Maréchaud,  P.  L.  (né  en  1764),  prê- 
tre allemand,  jirofesseur  à  Munich 
depuis  1807,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  — 
II   108. 

Margueritte,  F.,  administrateur  de  la 
Compag.  d.  gaz  à  Paris.  —  II  268. 

I  146, 


Lûnemann,   gérant    (Goltingue). 
374. 


II 


Mariette,  E.  (mort  en  1684). 
147,  148.     II  295,  321,   540. 

Martensen.    H.    L.    (1808—1884),    pro- 
fesseur  de    théologie     à     l'Université 
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de    Copenhague    et,    i)lus    tard,    évê- 
que.  —  I  212.  413. 

Manim,  M.  imn  (1750 — 1837i.  —  II 
5.  12.  25.  46,  57.  100.  101.  102.  145. 
190,   250.    467. 

Marx,  K.  M.  (1794 — 1864).  professeur 
de  chimie  et  de  physique  à  Braun- 
schweig  depuis   1834.  —  II  375. 

Maschnmnn.  H.  H.  (1775—1860). 
pharmacien  et  homme  industriel 
norvégien.   —   I    119,    121.    123,    150. 

Mosuyer.  M.  G.  (1761—1849),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Université  de 
Strasbourg.  —  II   88. 


ste  allemand. 
366. 


I  66,  222,  362,  365, 


Michaelis,  G.  A.  (1798—1848),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Université  de 
Kiel.  —  II  437—440. 


Michel.   Félix,  duc    d'Elchingen. 
266. 


II 


Mathài. 


II   12,   15. 


Matteucci.  C.  (1811— 1868 1.  homme 
politique,  ])rofesseur  de  physique  à 
l'Université  de  Bologne  et,  ensuite, 
à  d'autres  universités  italiennes,  fi- 
nalement à  celle  de  Pise.  —  II  427 
—429. 

Mayer,  ./.  R.  (1814-1878),  médecin  et 
physicien   allemand.  —  II  327. 

Mayer.  J.  T.  (1752—1830).  —  I  115. 
II  109.  4.30—431.  554,  612. 

Mayow.  ,/.  (1645 — 1679),  médecin 
anglais.  —   II   420. 

Meincke,  J.  L.  G.  (1781—1823),  chi- 
miste, professeur  de  technologie  à 
l'Université  de  Halle  depuis  1814. 
_  II  431—432,  527,  540. 

Melloni,  M.  (1798—1854).  —  II  319, 
433—436. 

Mendel,  M.  H.  (1777— 1813 1.  méde- 
cin allemand.  —  II  20.  28. 

Meyer,  Kirstine.  née  Bjerrum  (née  en 
1861).  physicienne  danoise.  — -  I  108. 
II  511. 

Meyersteiih  M.  (1808—1882),  fabri- 
cant d'instruments  (Gôttingue).  —  I 
189.   Il  580. 

Meyn,  C.  C.  L.  (1820—1878),  naturali- 


Midleton  o:  Middleton,  C.  (mort  en 
1770).  officier  de  marine  et  voya- 
geur  anglais.  - —  I  95. 

Minding.  E.  F.  A.  (1806—1885).  pro- 
fesseur des  mathématiques  appli- 
quées à  l'Université  de  Dorpat  de- 
puis   1843.  —   II   525,   526. 

Mitscherlich.  E.  (1794—1863).  —  I  5. 
18.   21,  46,  346.     II   296,   339.   440— 

445.    484,    622. 

Mohr  &  Ziminer,  libraires  à  Heidel- 
berg.  —  II   229. 

Molbech,  C.  (1783—1857),  professeur 
d'histoire  de  la  littérature  à  l'Uni- 
versité   de   Copenhague.   - —   II    407. 

Mojon,  G.  (mort  en  1837).  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Gênes. 
—  T  20.    II  307. 

Mnhlenhawer.  D.  G.  (mort  en  1823i. 
biltliothécaire    danois.    —    I    15. 

Molina.  J.  I.  (1740—1829),  jésuite  el 
naturaliste  chilien.  —  I    103. 

Moll.  K.  E.  V.  (1760—18381,  natura- 
liste allemand.  —  II  223.  2.30.  2.59. 
276,   368,   383. 

Môller,  Engelke  C.  née  Orsted.  tante 
de  H.  C.  Orsted.  —  I  79. 

Mâller.  X.  (1777—1862),  philosophe, 
d'origine  norvégienne.  —  II  19,  20, 
26,  27.  31,  37,  51,  67,  70,  89,  93, 
109,    124. 

Môller.  P.  M.  (1794—1838),  poêle  et 
philosoydie  danois.  —  I  143.  144. 
14.5.   148.  244. 

Mollweide.  K.  B.  (1774—1825),  ma- 
thématicien   et    astronome   allemand. 
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professeur  de  mathématiques  à 
l'Université  de  I.eipsick  depuis  1814. 
—I  90. 

Monrad,  D.  G.  (1811— 1887),  homme 
d'État  et  évêque  danois.  —  I  169, 
170. 

Mona.  J.  B.  van  (1765— 1842i.  —  11 
46,  57,  95,  125,  126,  132.  133,  163, 
446—453. 

Monta(j  &  Weiss.  libraires  iHatis- 
l.onnei.    —    11    28.    32.    421. 

Montyelns.  M.  ./.  comte  de  (1759 — 
1834),  homnio  d'État  bavarois.  —  II 
184. 

Monticelli,  T.  (1759—1846),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Université  de 
Naples.  —  II   434. 


Muncke,    G.    \V 
453—455. 


1772—1842).    —    11 


Morolelli. 


II    187. 


Moryan,  G.  C.  (1754 — 1798),  physicien 
anglais.   —  II   200. 

Morichiui,  D.  P.    (1773—1836),   méde- 
cin et  chimiste   italien.  —  II   424. 


Mitndt,  J.  H.  (1782—1859),  adjoint 
de  l)()urgmestre  et.  ensuite,  bourgme- 
stre de  Copenhague.  —  II  387.  423, 
424,   591. 

Mynster,  J.  P.  (1775 — 1854),  évêque 
danois.  —  1   178,  235,  241,  242,  246. 

Munster,    voir   le   précédent. 

Munster.  E.  R.  (1816—1888),  observa- 
teur et,  ensuite,  professeur  d'astro- 
nomie  à   l'Université   de    Christiania. 

—  1    194. 

Mùnter,  F.  C.  C.  H.  (1761—18301, 
archéologue  et  évêque,  professeur 
de  théologie  à  l'Université  de  Copen- 
hague de  1790  à  1808.  —  11  511. 
534,  536,  537,  539,  540,  541,  542, 
544,  .')54.  .546,  548. 

Murchison,  R.  I.  (1792—1871),  géolo- 
gue écossais.  —  II  456 — 463. 

Musschenbrock,    P.    M.    (1692—17611. 

—  I    117.    II   99. 


Mosander,  C.  G.  (1787 — 1858),  chimi- 
ste suédois,  professeur  de  chimie  et 
de  j.harmacie  à  l'Institut  Carolin  de 
-Stockholm  depuis  1836.  —  I  27,  28, 
29,   64.    220. 

Môsting.  J.  S.  i>.  (1759 — 1843),  hom- 
me d'État  danois.  —  II  340.  341, 
342,   523. 

Mousiiir.  Marquis  L.  (1817—1869), 
homme   d'État   français.   —   II    286. 

Mulder.  G.  ./.  11802— 1880i.  i)rofcs- 
seur  de  chimie  à  l'Université  d'Ut- 
recht.  —  I  244. 

Mulder,  J.  A.  (1807—1847).  médecin 
hollandais.  —  I    71. 

Mûller,  J.  H.  J.  (1809—1875),  profes- 
seur de  physique  à  l'Université  de 
Fribourg  depuis  1844.  —  II  463— 
464. 

Mûller.  W.  C.  (né  en  1752),  profes- 
seur à  Brème.  —  II  221. 


Napoléon    1er. 
146,    310. 


1    270.     11    35.    -i2. 


Narhorouyh.  J.  Imort  en  16881.  navi- 
gateur  anglais.   —  I   96. 

Naumann,  K.  F.  (1797—1873).  —  I 
125,   129. 

Neergaard.  J.  V.  (1775 — 1864),  vété- 
rinaire danois.  —  II  382. 

Newton.  Sir  I.mac  (1642—1727).  —  1 
80,  219.  229.  300,  305,  306,  320.  11 
91.    203,   226,   461. 


Niehubr,    K.    (1733- 
265.    II   405. 


-1815). 


I    260. 


Nienieyer.  A.  H.  (1754—1828),  théolo- 
gien allemand,  chancelier  de  l'Uni- 
versité de   Halle.  —  II   542. 

Mlsson.  S.  (1787—18831.  zoologiste. 
))rofesseur  d'histoire  naturelle  à 
l'Université  de  Lund  depuis  1832.  — 
I  5,  49,   74.    II   289. 
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Nobili,  L.  (1784—1835),  professeur  de 
physique  au  Musée  de  Florence.  — 
I   144.   145. 

A'ofA/ier,  Gebrûder,  maison  de  com- 
merce et  de  banque  (Munich).  —  II 
132. 

Nollet.  J.  A.  (1700—17701.  inotesseur 
de  physique  à  plusieurs  institutions 
de   Paris.  —  II    189. 

yordenskiôld,  N.  G.  (1792—1866),  mi- 
néralogiste   finlandais.    —    I    53. 

Norgaard,  1.  À.  (1801— 1891K  inspec- 
seur  de  l'établissement  d'eaux  miné- 
rales de  Rosenborg  de  Copenhague 
depuis    1833.    —   I   27. 

Novalis,  voir  Hardenberg. 

Nyerup,  R.  (1759—1829),  bibliothé- 
caire  danois.  —  19. 

Nyrup,  voir  le  précédent. 


Ocken    o:    Oken,    L.    (1779—1851) 
I  206,  275.     II  482. 


Odart.  comte. 


II  303.  304. 


Oehlenschlâger,  A.  G.  (1779—1850), 
poète  danois,  professeur  d'esthétique 
à  l'Université  de  Copenhague.  —  I 
38,  74,  79,  90,  157,  178,  225,  227, 
2.Ô8,   351.      Il    221,  320,   622. 

Olbers,  H.  W.  M.  (1758—1840),  astro- 
nome allemand,  médecin  à  Brème. 
—  II  399. 

Olsen,  F.  C.  (1802—1874),  pédagogue 
et  écrivain  danois.  —  I    144. 

(?!  Olscn,  0.  N.  (1794—1848),  officier 
danois.  —  II  625. 

Olsen.  R.  (1818—1864),  jurisconsulte 
et  publiciste  norvégien.  —  I  241. 

Olshausen,  J.  (1800—1882),  orientali- 
ste  allemand.  —  II   342. 


Olufsen,  C.  F.  R.  (1802—1855),  pro- 
fesseur d'astronomie  à  l'Université 
de    Copenhague.  —   I   209,   340,   341, 

358,  363,   367. 

Orsted,  A.  S.  (1778—1860),  frère  de 
H.  C.  Orsted:  jurisconsulte  et  hom- 
me d'État  danois.  —  I  13,  219.  227, 
255.      11   291,   418,   528. 

<)r.sted.  Barbara  Albertine  (1783 — 
1869),  soeur  de  H.  C.  Orsted  et  fem- 
me  de  J.   G.   Bull.   —   I    174. 

Orsted,  Anna  Dorothea  Marie  (1818 
—  1850),  fille  de  H.  C.  Orsted  et  fem- 
me de  S.  N.  P.  Hasle.  —  I  55,  185. 

Orsted.  Hans  Christian  (né  en  Rud- 
kobing  14  août  1777,  mort  en  Co- 
|)enhague  le  9  mai  1851),  ])rofesseur 
de  ihysique  à  l'Université  de  Copen- 
hague. 

Orsted,  Inger  Birgitte,  née  Ballum 
(1789—1875),  femme  de  H.  C.  Or- 
sted. —  I  68.    II  330,  332,  339,   514. 

Orsted  Karen  (1815—1892),  fille  le 
H.  C.  Orsted  et  femme  de  E.  A. 
Scharling.  —  I   185. 

Orsted,  Mathilde  Elisabeth  (1824— 
1906),  fille  de  H.  C.  Orsted.  —  I 
293,  346,  490,  493,  500,  502.     II  356, 

359,  366,   367. 

Orsted.  N.  R.  (1782—1813),  frère  de 
H.  G.   Orsted,  officier.  —  II  251. 

Orsted,  S.  C.  (1812—1895),  médecin 
danois.  —  Il  505. 

Orsted,  Sophie  W.  B.  (1821—1889), 
fille  de  H.  C.  Or.sted  et  femme  de 
F.   C.   Dahlstrom.  —  I   185,   195. 

Oertling,  J.  A.  D.  (1803—1866).  fa- 
i)ricant  d'instruments  (Berlin).  —  I 
69. 

Osbeck,  K.  G.  (176(5—1841),  médecin 
suédois.  —   I    11. 

Oscar  1er  (1799—1859),  roi  de  Suède 
et  Norvège  depuis  1844,  —  I  56,  59, 
129,    189,   216.   246. 
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Ostivdld,    W.    (né   en    185;3). 
144. 


II   57.    Pelouze.   T.-J.    (1807—1867). 
.    Il  464. 


I    53. 


Otto,    C.    (1795 — 18791.     médecin     da-    Pennet,   sourcier    français, 
nois,  professeur  de  médecine  à  l'Uni-      184. 
versité    de    Copenhague    de     1840    à 
1862.  —   II   308,   374. 


II    154. 


Oetzel.  F.  A.   1 1783     1850),   officier  el 
géographe    allemand.   —   I    276. 


Pachiani  a:  PaccInuni,F.  G.  M.  (1771 
— 1835),  professeur  de  physique  à 
l'Université   de  Pise.   —   II    126,   162. 

Palmstedt.  K.  (1785—1870).  technolo- 
gue  suédois,  directeur  de  l'École  in- 
dustrielle de  Gothembourg.  —  I  23, 
37,  38,  186,   193. 

Pappenheiin,  M"^^  (à  Munich).  —  II 
193. 


Paracelsiis    (1493—1541). 


II   420. 


Panot.  G.  F.  (1767—1852),  professeur 
de  physique  à  l'Université  de  Dor- 
pat.  —  I  219.  II  84.  177,  181,  567, 
613. 

Parrot,  J.  J.  F.  W.  (1792—1840),  pro- 
fesseur de  physique  à  l'Université  de 
Dorpat.    —    II    613. 

Parnj,  W.  E.  (1790—1855),  officier  de 
marine  et  explorateur  anglais.  —  I 
135. 

Parys.  van.  —  II  453. 


Perkins.  J.  (1766 — 1849),  ingénieur  et 
physicien  anglais,  d'origine  améri- 
caine. —  II   281. 

Peron,  F.  (1775 — 1810),  médecin,  na- 
turaliste et  explorateur  français.  — ■ 
II   116. 

Person,  voir  Pearson. 

Persoz,  J.-F.  (1805—1868),  professeur 
de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Strasbourg  depuis  1833  et,  ensui- 
te, professeur  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  de  Paris  depuis  1852. 
—  I  53. 

Perthes  &  Besser,  maison  de  libraire 
(Gotha).  —  II  533. 

Perthes  (à  Hambourg).  —  II  365,  369. 

Peters,  Chr.  H.  F.  (1813—1890),  astro- 
nome en  SIesvig,  établi  successive- 
ment à  Naples,  à  Palerme  et  à  Clin- 
ton, N.  Y.  —  Il  319. 

Petersen.  C.  L.  (1813-1870),  profes- 
seur et  sous-principal  du  Lycée 
d'État  de  Copenhague.  —  I  66.  II 
625  (?L 

Petetin,  J.-H.-D.  (1744—1808),  méde- 
cin  et  physicien  français.  —   II   210. 


Partsch.  P.  M.  (1791  —  1856),  minera- i  ^^yo"««'  ■'•-^•-^•-<^<'  ^-"  (1741—1788), 
logiste  et  géologue  autrichien.  —  I  «fficier  de  marine  et  explorateur 
.3.50.   .351.  français.  —  I  85,  92. 


350.   351. 

Passow,  K.  F.  R.  (1798—1860),  phi- 
lologue et  pédagogue  allemand.  —  1 
271,   347,   352. 

Paulsen.   voir    Poulsen. 


Pfaff,  C.  H.  (1773—1852),  professeur 
de  médecine,  de  physique  et  de  chi- 
mie à  l'Université  de  Kiel.  —  I  349, 
361.  II  69,  122,  148,  212,  213,  369. 
464 — 176,   531,  599. 


i  Phillips.  —  II  343. 
Pearson.   G.    (1751—1828),  chimiste  et 

médecin   anglais.  —  II   102.  Pictet.   M.-O.    (1752—1825).  —  II    121, 

132.   264,  431,   477—482,  553. 
Pedersen,  P.   (1806—18611,  astronome 
danois.  —   I    190,   209.   211.     II    577,    Pingel.  C.   (1793—1852).  géologue  da- 
578,  579,   581,   625.  nois.  —  I   152,  358,  364. 
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Pistor.  R.  Ph.  H.  (1778—1847).  fabri- 
cant d'instruments  physiques  (Ber- 
lin i.  —  I   260,  262,  263.  264. 

Pirii.  fabricant  d"instrunients  (Paris). 
—   II   344. 

Place.   P.-S.-de  la.   voir   Laplace. 

Plantamour,  Ph.  (1816— 18518 1,  chimi- 
ste suisse.  —  I  42. 

Platen,  A.  v.  H.  (1796— 1835i.  lioètc 
allemand.  —  II   425. 

Platzmann  et  Sôhne,  maison  de  com- 
merce iLubeckl  (F.  W.  Platzmann 
(1780—1852),  consul  général  de  Da- 
nemark   à   Lubeck(.    —   II    376. 

Plôssl.  S.  (1794—18681.  opticien  au- 
trichien.  — •  I   172. 

Pocci.  F.  (mort  en  1844 1,  militaire  et 
homme  d'État  bavarois.   —   TI    146. 

PoyqendoTff.  J.  C.  (1796—1877).  —  I 
152.  229,  361.  H  349.  350.  399.  473. 
474,  476,  482—489,  493,  538,  611. 

Poisson,  S.-D.  (1781—1840),  profes- 
seur de  mécanique  à  l'École  poly- 
technique et  à  la  Faculté  des  Scien- 
cese  de  Paris.   —  I   160. 

Poncelet,  J.  V.  (1788— 1867 1,  physi- 
cien et  général  français.  —  I  222. 

Pontecoulant,  Ph.-G.-De.  de  (1795  - 
1874),  militaire  et  astronome  fran- 
çais. —   I   161. 

Pontin,  M.  M.  af  (1781— 1858 1.  méde- 
cin et  écrivain  suédois.  —  I  3.  8,  10, 
11,  26. 

Poppius,  Elisabeth  Johanna  (1811 — 
1884),  femme  de  Jac  Berzelius.  —  I 
32. 

Pouillet,  C.-S.-M.  (1790—1868).  —  II 
454.  469,  489,   490,   618. 

Poulsen,  H.  (1794—1863),  mécanicien 
danois,  chef  des  ateliers  de  l'École 
polytechnique  de  Copenhague.  —  I 
190,  192,  193,  195.  II  374,  518,  561. 
627. 

Prévost,  P.  (1751—1839).  professeur  à 
Genève.  —  II  264. 


Priestley,   J.    (1733— 1804J. 
215,   216. 


II    145, 


Proust.  J.-L.  (1755—18261.  chimiste 
anglais.  —  I  319.    II   121. 

Proiit.  \V.  (1786—18501.  médecin  et 
chimiste  anglais.  —  II  610. 

Pryt:,  P.  K.  (né  en  18511,  professeur 
de  i)hysique  à  l'École  polytechnique 
de  Copenhague.  —  I  108. 

Puygaard.  H.  C.  W.  (1823— 1864 1, 
géologue   danois.  —   II   402. 

Quetilet.  (/.,  .\vocat  à  la  cour  d'appel 
de  Bruxelles,  petit-fils  de  L.-A.-J.- 
Quetelet.  —  II  490.  493.  496,  497. 
501. 

Quetelel.  L.-A.-J.  (1796—1874).  —  II 
490—502. 

Rafn.  C.  C.  (1795 — 1864).  archéologue 
danois.  —  I  356. 

Rafn,  C.  G.  (1769—18081,  naturaliste 
et  économiste  danois.  —  242,  365. 

Rninmehherq.   K.  F.    (1813—1899).    - 

I  348.  349,  353. 

Rammohitn-Roy.    bramin     savant.    — 

II  534. 

Ramus.  C.  (1806—1856).  mathémati- 
cien danois,  professeur  extraordinai- 
re à  rrni\ersité  de  Copenhague  de- 
puis 1834  et  professeur  titulaire  de- 
puis 1850.  —  II  519.  520. 

Rask.  R.  C.  (1787—18321,  linguiste 
danois.  —  II   343. 

Rasmiissen.  R.  (1808—1882),  poly- 
technicien   danois.  —   II  625. 

Rathke.  .1 .  (1769 — 1855),  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I  225. 

Réamur.   R.-A.-F.  de   (1683—1757).  — 

I  197.   199,  201,  206,  207. 

Reclam,  K.  H.,  libraire    (Leipsick).   — 

II  127,    134,   156,    157. 

Reck  (H.  H.  Beck?).  —  II  610. 

Ref/nault,  H.-V.  (1810—1878).  —  II 
502—506. 
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Reich,  F.   1 1799— 1882),  expert  de  mi-  Reventlow,  F.  D.  (1792—1851),  diplo- 

nes  et  physicien  allemand.  —  II  327,  mate  danois,  ministre    de  Danemark 

399.           "  à   Londres.   —   II   458,   459. 

Reichenhach.   G.    v.    (1772 — 1882).    fa-  q.  ,  .         ,     „    /,-co     ion-            n   no 

,•.,.■     ,             .       11  ™      ^          1  Richter,  J.  B.   (1/62 — 180/1.  —  II   92, 

bruant  d  instruments  allemand.  — ■  I  ,„^     ,'_„     ,^o     „^«     .^.n    <>n- 

127. 


123,    172,    198,    360,    599.   605. 


Reichenbach.    K.    11788—1869). 
506—508,   558. 


URidolfi.      C.     marquis      (1794—1865), 
physicien  italien.  —  II  477. 


Reiersen,  N.  L.  (1742 — 17951.  employé 
danois,  fondateur  de  la  fondation 
Reiersen.  —  I  65. 

Reiffenberg,  de,  bil)liothéiaire  à 
Bruxelles.  —  II   492,  495. 

Reil.  J.  C.  (mort  en  1813),  professeur 
de  médecine  à  l'Université  de  Halle 
et,  ensuite,  à  celle  de  Berlin,  —  I 
344.    II   68. 

Reimer,  G.  A.  (1776—1842),  libraire 
(Berlin,  Realschulbuchhandlung'  \. 
—  II   229,   433.   434. 

Reinhard  v..  officier  allemand.  —  II 
320 

Reinhardt.  J.  C.  H.  (1776— 1845i.  pro- ' 
fesseur    d'histoire    naturelle   à    l'Uni- 
versité de  Copenhague.  —  I  23,  370. 
409. 

Reinhold.  J.  C.  L.  (1767—1809),  mé- 
decin allemand,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  —  II 
19,   25,   218.  245. 

Reiset,  J.  (1818—1896),  chimiste  et 
agronome  français.  —  I  53. 

Rennie,  G.  (1791—1866),  ingénieur 
anglais.  —  II   596. 

Repp,  T.  G.  (1794—1857),  linguiste 
islandais-danois.  —  I  217. 

Repsold,  J.  G.  11770—1830),  fabricant 
d'instruments  astronomiques  et  géo- 
désiques   (Hambourg).  —  172,  177. 

Retzius.  A.  A.  (1796— I86O1,  ])rofes- 
seur  d'anatomie  à  l'Institut  Carolin 
de  Stockholm.  —  I  25,  41,  42,  52, 
59,    189,   202,   205,   232, 

Retzius,  M.  C.  (1795—1871),  médecin 
du  Roi  de  Suède.  —  I  41,  42,  59, 
71,   72,   73. 


Ringheini,  D.  G.  (1787—1875),  vété- 
rinaire-major  danois.   — •  I   63. 

Rink.  N..  pharmacien  allemand.  —  II 
358,   6O0. 

Ritfer.  J.    \V.    (1776—1810),  physicien 

allemand.    —    I    258,  260,  267,  284. 

II    3—260,    305,    306,  307.  355,  356, 

358,    359,    363,    365,  367,  368,  369, 

381,    418,    420,    421,  422,  481,  482, 

526,    528,    5.30,    586.  598.  599,  600, 
602,  603,  604.  605. 

Ritfer,  J.  W.,  fils  du  précédent.  —  II 
144,   175. 

Ritter,  K.  (1779—1859).  —  I  46.  II 
580. 

Ritter,  Olivia,  fille  de  .1.  W.  Ritter. 
—  II   187. 

Robert,  L.-E..  géologue  français.  — 
II  284. 

Robiquet,  P.-J.  (1870—1840)  phar- 
macien et  chimiste  français.  —  H 
449. 

Rochon,  A.-M.-de  (1741—1817),  astro- 
nome et  physicien  français.  —  II 
216. 

Rogers,  Woodes  (mort  en  1732),  na- 
vigateur anglais.  —  I  94. 

Romagnosi,  G.  D.  (1761 — 1835),  juris- 
consulte italien,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  —  I 
20.     II  307. 


Rômer    Ole    Chr.    (1644—17101. 
108,   136.     H  522. 


I 


Rose,  G.    (1798—1873). 
346.   355. 

Rose,  H.   (1795—1864. 
46,   344    345,    3.55. 


I  277,   341, 


I   5,    18.   21. 
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Rose,  M'»<^.  —   I  277,  355. 

Rose,  Valentin  (1762—1807).  pharma- 
cien à  Berlin.  —  II  355,  364,  421, 
599,   605. 

Rose,  Valentin  (né  en  1829),  fils  de 
G.   Rose.  —  I  277. 

Rose.  Wilhelm,  pharmacien  à  Berlin. 
—  I   354. 

Rosenstiel.  docteur  en  médecine  alle- 
mand. —  I  352. 


Rosenvinge, 
vinge. 


voir      Kolderup-Rosen- 


Ross,  L.  (1806—1859),  archéologue 
allemand.  —  II  550. 

Rossel,  E.-P.-E.-de  (1765—1829),  of- 
ficier de  marine  française.  —  I  114. 

Rossi,  F.  (mort  en  1841),  savant  ita- 
lien.  —   II   126. 

Rothe,  V.  (1814—1891),  employé  mi- 
nistériel danois  et,  ensuite,  directeur 
des  chemins  de  fer  séelandais.  —  I 
65. 

Rougemont  de  Lôwenberq,  hanquier 
à   Paris.  —  II   210. 

Rubo,  jurisconsulte  allemand.  —  II 
468. 

Rudolfi.  lapsus  calami  pour  Rolnquet. 

Rûhlmann,  C.  M.  (1811—1896),  pro- 
fesseur de  mécanique  et  de  mathé- 
matiques appliquées  à  l'École  poly- 
technique de  Hannovre.  —  I  222. 

Rumford,  comte  de  (Benjamin 
Thompson)  (1753—1814).  —  I  170. 
II   30,    121,    123,    124,   252,   357. 

Ruolz.  H.-C.-C.-de  (1808—1887),  chi- 
miste et  com|)osifeur  français.  —  I 
55. 

Ruprecht,  A.  v.,  savant  de  mines  au- 
trichien. —   II    220. 


Sabine,  E.  (1788— 1883),  physicien  et 
explorateur  anglais.  —  I  142.  II 
402,  403,  508—510. 


Sack,    F.    W.,   jurisconsulte   allemand. 
—  II   21. 

Sagen,  L.   C.   (1111 — 1850),  pédagogue 
norvégien.  —  I   149. 

Salis-Marschlins,    K.    U.    (1762 — 1818), 
naturaliste   suisse.  —   II   228. 


Salm. 


II   9,    15. 


Sarloriiis  von  Wfdtershausen.  \V. 
(1809 — 1876),  minéralogiste,  profes- 
seur à  l'Université  de  Gottingue  de- 
puis   1847.   —  II   350,   352. 

Sauer.  —  II   16,   26. 

Saussure,  N.  Th.  de  (1767—1845).  — 
II   121,   264. 

Savart,  F.  (1791—1841),  physicien, 
conservateur  au  Collège  de  France. 
—  1   293.    II   273. 

Saxtorph.  J.  (1771 — 1850),  pédagogue 
danois,  directeur  du  Lycée  d'Oden- 
sée  depuis    1818.  —  II   122. 

Scarpa,  A.  (1752—1832),  anatomiste 
itahen.  —  II   185. 

Schâffer,  A.  0.  H.  (mort  en  1835), 
Danois,  conseiller.  —  II  343. 

Schâffer,  J.  C.  (1718—1790),  théolo- 
gien allemand,  auteur  de  mémoires 
traitant  des  sujets  d'électricité.  —  II 
154,    184,   203. 

Schafiinsky  o:  Schaffrinski/.  G.  (1765 
— 1843),  mécanicien  (Berlin).  —  1 
262,    263.      II    522. 

Scharling,  E.  A.  (1807—1866),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Université  de  Co- 
penhague depuis  1847.  —  I  36,  38, 
46,  50,  54,  55,  57,  61,  67,  68,  174, 
185,  196,  213,  221,  226,  249,  356.  Il 
285,    286,    299,    505,    563,    567,    578, 

579,  582,  594,  616. 

Scharling,  Petrea,  petite-fille  de  H.  C. 
Orsted.  —  II  310,  450,  488,  510,  521, 

580,  610,   615. 

Scheerer,  C.  J.  A.  Th.  (18i:{— 1875), 
lecteur  de  minéralogie  A  l'Université 
de  Christiania  de  1841   à  1847  et,  en- 
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suite,  professeur  de  chimie  à  l'Aca- 
démie de  Freilierg.  —  1  ()4,  244.  II 
220,  488, 

Schelling,  F.  W.  J.  (1775—1854).  —  I 
265.  Il  20,  21,  30,  37,  119,  185,  186, 
210,    211,   586,   604. 

Schelver,  F.  J.  11778—78321,  profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie  à 
l'Université  d'Jéna  de  1803  à  1806  et 
dejiuis  professeur  de  médecine  à 
Heidelberg.   —   II   8,   37. 

Schenk,  J.  H.  v.  (1748—1813),  homme 
d'État   bavarois.  —  II    184. 

Scherer,  voir  Scheerer. 

Scherer,  A.  N.  v.  (1771  —  1824),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Académie  medico- 
chirurgicale  de  Saint-Pétersbourg.  — 
II  220,  488. 

Scbiellerup,   voir   Skjclderup. 

Schimmelmann,  H.  E.  comte  de  (1747 
— 1831),  homme  d'État  danois.  —  I 
108.      II    55,    56,    63,    65,   328,   337. 

Schiôdte.  J.  M.  Chr.  (1815—1884), 
zoologiste   danois.   —   II   408. 

Schlegel,  Fr.  o.  11772— 1829|.  —  II  8, 
31,  40,  41,  43,  44,  45,  51,  57,  116, 
207. 

Schleiermacher,  E.  C.  F.  A.  (1755 — 
1844),  homme  d'État  hessois.  —  Il 
425,  426. 

Schleiermacher,  F.  D.  E.  (1768—1834). 
—  II  318,  510,  511. 

Schlotheim,  E.  F.  v.  (1764—1832),  pa- 
léontologiste et  homme  d'État  alle- 
mand. —  II  15. 


Schoiitcn,  W.  C,  navigateur  hollan- 
dais. —  I   94. 

Schoitw,  J.  F.  (1789—1852),  profes- 
seur de  botanique  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  1  46,  47,  57,  62,  151, 
180,  202.  II  279,  370,  372,  388,  407, 
408,   409. 

Schra;/,    J.    L..    libraire    (Nuremberg). 

—  II   531. 

Schrôder,  Jhs.  (né  en  1811),  médecin 
allemand.  — -  II  469. 

Schuhart  5:  Schuhart,  E.  L.  (1797— 
1868),  professeur  de  chimie  à  l'Uni- 
versité de  Berlin.  —  I   343. 

Schubert,  F.  T.  (1758—1825),  astro- 
nome russe.  —  I  92,   122. 

Schubert,  G.  H.  v.  (1780—1860),  i)ro- 
fesseur  d'histoire  naturelle  à  l'Uni- 
versité d'Erlangen  et,  ensuite,  à  cel- 
le de  Munich.  —  I   265.    II   177. 

Schulz,   voir    (Hir.    Sulzcr. 

Schumacher,  H.  C.  (1780—1850),  di- 
recteur de  l'Observatoire  de  Mann- 
heim  de  1813  à  1815  et,  ensuite, 
professeur  d'astronomie  à  l'Universi- 
té de  Copenhague,  résidant  à  Altona. 

—  I  38,  116,  138,  159,  162,  173,  199, 
237,  345.  II  281,  284,  309,  337,  347, 
348,  351,  410,  423,  ol  1—526,  614, 
623,   625,   629. 

Schuster,  J.  (1777—1838),  chimiste 
hongrois,  professeur  à  l'Université 
de  Festh  depuis  1809.  —  H  52,  106, 
108,    130,   358,   599. 

Schwach,  libraire.  —  II  540. 


Schweigger,  J.  S.  C.   (1779—1857).  — 
Schmidt,  G.   C.    (1740-1811).  mécani-      J    »2,    18,    ^    80_91     in     120     121, 
cien   à  Jéna.  —  II    145.  3   ^fL  ^\t'J^  l}'^^:!^'':..}^     *'!' 


Schmidt,  J.   A.    (1759—1809),   oculiste 
autrichien.  —  II  208. 


405,    430,    432,    451.    469,    482,    483, 
526—552.   558,   560. 


Scott,  Waltcr. 


II   275. 


Schmidt,  0.   M.   (1784—1851),  hommo    Seebeck,    Emilie,    fdle    de    T.    J.    See- 
d'Etat   norvégien.   —   I   215.  beck.  I   352. 


von    Schmidten,    H.    G. 
mathématicien  danois. 


I199—lfi3\),  \Seeheck.    L.    F.    W.    A.     (1805— 1849i. 
-  II  264,  519.      physicien      allemand,      directeur      de 
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lÉcole  i)ulytechnique  de  Dresde  et, 
ensuite,  professeur  de  physique  à 
l'Université  de  la  même  ville.  —  1 
274.  348,  349,   351.      11   489,   581. 

Seebeck,  K.  J.  Mûrit:  (1805—1884), 
pédagogue  et  homme  d'État  alle- 
mand. —   I   352.    11   265. 

Seebeck,  Malvine,  fille  de  T.  J.  See- 
beck. —  I   347. 

Seebeck,  Rusaline,  fille  de  T.  J.  See- 
beck. —  I  271. 

Seebeck,  Sidonie,  fille  de  T.  J.  See- 
beck. —  1   271,  347. 

Seebeck,  T.  J.  (1770—1831).  —  I  122, 

268,    269,    270,    271,    272,    277,  279, 

280.    301,    332,    333.    342,    345.  346. 

347,  351,  352,   355.     II   38,   122,  217. 

Seebeck,  Mm*"^  femme  de  T.  J.  See- 
beck, —  I   352,   355. 

Seeligmann,  maison  de  l)anque  h  Mu- 
nich. —  II   132. 

Seetzen.  U.  J.  (1767—1811),  médecin 
et  voyageur  allemand.  —  II  547, 
548,  549. 

Sefstrôm,  N.  G.  (1787—1845),  chimi- 
ste  suédois.   —   I   41,   52,    53,   59. 

Seidel,  F.  W.  (Schweigger-Seidel) 
(1795 — 1835),  médecin  allemand, 
éditeur  du  «Schweiggers  Journal». 
—  II   537,   544. 

Seidelin,  S.  C.  (1787—1861),  pharma- 
cien danois.  - —  I  9,   11,   14. 

Seiffert  o:  Seyfferi,  ./.  H.  (né  en  1751), 
physicien  allemand.  —  II  20. 

Senebier,  J.  (1742—1809),  naturaliste 
suisse,  hil^liothécaire  à  Genève.  —  II 
216. 

Serres,  P.- Marcel  T. -de  (1783—1862), 
géologue  français.  —  II  6,  276,  292, 
306. 

Sibbern,  F.  C.  (1785—1872),  profes- 
seur de  philosophie  à  l'Université  de 
Copenhague.   —   1    139,    143,    268. 


Sibbern,  G.  N.  (1782—1850),  archi- 
tecte et  maître  maçon  danois.  —  I 
219. 

Siltinutn,  B.  (1772 — 1864 1,  professeur 
de  chimie  à  la  »Yale  university«  de 
New   Ila\en.  11   383. 

Simon,  P.  L.  (1767—1815),  architecte 
et  physicien  allemand.  —  Il  9,  25, 
219,  421. 

Skjelderup.  M.  11769  1852),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   109,   224. 

Skôldberg,  S.  E.  (1806—1884),  méde- 
cin suédois.  —  I  73. 

Sinidt,  voir   Schmidt. 

Smith,  J.  H.  (1759—1821),  médecin  et 
fabricant  d'instruments  (Copenha- 
gue). —  I   119. 

Sokrate.   —   Il    405. 

Sôderbaum,  H.  G.  (né  en  1862),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Académie  agri- 
culture de  Stockholm.  —  I  15.  Il 
264,   422. 


Soleil,    N.     (17<)8— 1878) 
et  physicien  français.  - 


mci  anii  ICI 
I  69. 


Somerville,  Mary  (1780—1872),  phy- 
sicienne anglaise.  —  Il  390,  423,  424. 

Sômmeriiuj,  S.  T.  (1755 — 1830),  mé- 
decin allemand.  —  II  107.  125,  132, 
145,    147,    180,  552—553,    586. 

Sôrensen,  N.  B.  (1774—1857),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Université  de 
Christiania.   —   I    109. 

South,  J.  (1785—1867),  astronome 
anglais.  —  II  389,  589. 

Spandei,  N.  M.  (1788—1858),  juris- 
consulte et  homme  politique  danois, 
—  I  245. 

Spencer,  G.  J.,  Earl  (1758—1884), 
homme  d'État   anglais.   —   Il   309. 

Spencer  Th.,  inventeur  de  la  galva- 
noplastie. —  II  476. 
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Spies.  J.  O.  F.  (1780  1844),  homme 
d'État   slesvirois.   —   II   5115,    514. 

Stahl,  K.  D.  M.  (1771—183:5),  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  i)hysi- 
que  à  plusieurs  universités  alleman- 
des. —   II    193,  420. 

Stninhaimer,    voir    Steinheim. 

Sl(inli()i>e.  Lord  Charles,  (dit  M.nhon) 
(1753 — 1816),  homme  politique  et  sa- 
vant  anglais.   —   II    227. 


Sfas,  J.   S.    (1813— 1 891 
506. 


I   53.    II 


Sljcri}jclni  ,y.  Sticmliielm.  G.  (1598 — 
16721,  poète  et  savant  suédois.  —  I 
67. 

Slôhrer,  E.  (1813—18901,  mécanicien 
à  Leipsick.  —  I   69.    II   583. 

Stôhser,   lapsus   calami    pour   Stohrer. 

Stolberg,  F.  L.  (1750—1819),  poète 
allemand.  —  II  111. 

Stnhi},  ./.  J.  (1781  —  1821),  pédagogue 
allemand.  —  II   182,  206. 


Stransky. 


II    16,   26.    27. 


Steen,  A.  (1816—1886),  professeur  de 
mathématiques  à  l'Université  de  Co- 
penhague. —  I   161.    II  499. 

Steenhioch,  C.  E.  (1773—1836),  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   145. 

Steenbuch,  H.  L.  N.  (1774—1839), 
))rofesseur  en  droit  à  l'Université  de 
Christiania.  —   I   225. 

Sleffens,  H.  (1773—1845),  philosophe, 
fl'origint'  norvéï^icnne.  —  I  122. 
II  52,  56,  57,  62,  65,  66,  67,  68,  69, 
93,   109,    124,  172,  192,  252,  421,  511. 

Steinhncli,  J.  G.  (1770  1818),  méde- 
cin  allemand.  —  II  203. 

Steinhâuser  J.  G.  (1768—1825),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'Uni- 
versité de  Wittenherg  de  1806  h 
1876  et,  ensuite,  professeur  de  miné- 
ralogie  à   Halle.  —   II   38,    171. 

Steinheil,  K.  A.  (1801—1870),  profes- 
seur de  jihysique  et  de  mathémati- 
ques à  l'Université  de  Munich  depuis 
1802.   —   II   526,   563,    572. 

Steinheim,  S.  L.  (1789—1866),  méde- 
cin à  Altona.  —  I  50,  202. 

Stella,  P.,  professeur  d'Udine.  —  II 
203. 

Stenersen.  Johanne  A.,  née  Brccdc 
(1798 — 1884),  femme  du  professeur 
de  théologie  à  l'Université  de  Chri- 
stiania  S.   J.  Stenersen.  —  I   208. 


Strecker,  A.  (1822—1871),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Christia- 
nia et,  ensuite,  professeur  à  Tuhin- 
gue  et  à   Wurtzbourg.  —  I  250. 

Strom,  C.  L.  (1771—18.59),  poète  et 
pédagogue  danois.  —  I  206. 


Stromeijer.  F.   (1776—1835). 
—554. 


Il  553 


Sfiinder.  J.  J.  (né  en  1759),  peintre 
danois,  résidant  en  Hongrie.  —  II 
608. 

Sturm,  C.  (1803 — 1855),  professeur  de 
mécanique  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Paris  depuis  1840.  —  I  152. 
H    483,   485,   486. 

Siilzer.  Chr.,  prosecteur  à  Strassbourg. 

—  I  54. 

Sundevall,  C.  J.  (1801  —  1875),  zoolo- 
giste suédois.  —  I   41. 

Svanberg,  A.  F.  (1808—1857),  profes- 
seur de  phvsique  à  l'Université 
d'Upsal.  —  I   59. 

Svanberg.  G.  (1802—1882),  professeur 
d'astronomie    à   l'Université   d'Upsal. 

—  I   59. 

Svanberg,  L.  F.  (1805—1878),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Université  d'Up- 
sal. —  I  71,  72. 

Sverdriip,  G.  (1770  1850),  homme 
politique  norvégien,  ])rofesseur  de 
philologie  à  l'Université  de  Christir- 
nia.  —  I   105. 
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Swartz,  O.  (1760—18181,  professeur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle 
à  l'Institut  Carolin  de  Stockholm.  — 

I  16. 

Sivindcn,  J.  H.  ixm  (  174()--182;5l,  l'hy- 
sicien  hollandais.  —  11  46,  47,  467, 
554—455. 

Talleirand  o:  Talleijr<ind-Périr/ord,  C- 
M.  (1754—1838),  homme  d'État  fran- 
çais. —  Il    146. 

Tasman.  A.  J.    (1602—1659).  —  I   95. 

TcgiUT,  E.  (1782—1846).  —  I  45.  11 
320. 

Ten  Eijsk,  collabora  avec  M.  J.  Hen- 
ry. —   Il  383. 

Tenimnt.  S.  (1761—1815).  —  II  96, 
332. 

Teyler  von  dcr  Hiilsf.  P.  (1702— 
1778),  fondateur  de  l'Institut  Teyier 
à  Haarlem.  —  II  34,   145,   150. 

Tbaulow,  M.  C.  J.  (1812—1850),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   243. 

Thcining,  K.  A.  (1791  —  1848),  méde- 
du  Roi  de  Suède.  —  I  220. 

Thenard,  L.-J .   (1777—1857).  —  I  262. 

II  220,    313.   381,   469,   606. 

Thim,  voir   Timm. 

Thompson,  Sihmmis  Ph.  (1851—1916). 

—  I   23.     II  290,  385,   616. 

Thomsen.     H.     P.     ./.     Julius     (1826 
1909),   ])rofesseur  de  chimie  à   l'Uni- 
versité  de   Copenhague   depuis    1866. 

—  I    249. 

Thomson,  Th.  (1773—1852),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Université  de 
Glasgow.  —  I  121.  II  290,  330,  334, 
338,  449,  556—557. 

Thorlacius.  B.  H.  (1775—1829),  pro- 
fesseur de  jihilologie  à  l'Université 
t'c  Copenliague.  —  I   15,   145. 


Thonvencl,  P.  (1747 — 1815),  jibysicien 
français.  —   II   203. 

Thune,  E.  G.  F.  (1785—1829),  i)rofes- 
seur  de  mathématiques  à  l'I'niver- 
sité  de  Copenhague.  —  I  106,  109, 
132,    133,    151,    152. 

Tieck,    J.    L.    (1773—1853).    à    II    212. 

Tiedcmann,  F.  (1781 — 1861),  ]irofes- 
seur  d'Anatomie  à  l'Université  de 
Heidellerg.  —  Il   370,  525. 

Timm.  G.  F.  (mort  en  1829),  maître 
forgeron    (Cojienhague).  —  II  334. 

Tittmann,  J.  A.  (1774—1840),  méde- 
cin et  botaniste  allemand.  —  I  270, 
271.  272. 

Tode,  J.  Clemens  (1736—1806),  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  I   70. 

Tondu.  M.  (1762—1835)  professeur  de 
minéralogie  à  l'I'niversité  de  Nap- 
les.   —   II   220. 


Toscana    Grand    Duc    de. 
428. 


II    427, 


I 


Thorvaldsen,    B.     (1770—1844). 
351.      ir  343,   509. 


Trail  H'.  (1747—1831),  professeur  de 
mathématiques  à  l'Université  de 
Glasgow.   —   1    133. 

Tralle  o;  Tnûles,  J.  G.  (1763—1822). 
—  11  318,  526. 

Trémery.  J.-L.  (1773—1851),  ingé- 
nieur de  mines  français.  —  II  183, 
187,    189,   192,  203. 

Trepka,  C.  F.  (1779—1864),  officier 
danois.  —  I    116,    134. 

Treschow.    N      (1751  —  18331,    h(unme 
d'État,    professeur    de    philosoi)hie    à 
l'Université  de  Christiania.  —  I  111, 
176,   218. 

Trolle-Wdchtmeister,  H.  G.  (1782— 
1871),  homme  d'État  et  naturaliste 
suédois.  —  I  71. 

Tromsdorf  o:  Trommsdorff.  J.  B. 
(1770 — 1837),      pharmacien,     profes- 
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seur    à    l'Université    d'Krfurt.    —    II 
421,  600,  (iO:?. 

Turiier,  E.  (1798 — 18^7),  prol'esseur 
de  chimie  à  l'Université  de  Londres. 
—   II  469. 


Vlloa,  de  (1716—1795),  officier  de 
marine  et  savant  espagnol.  —  I   XQ?,. 

Unzelmann,  l-ricdcrika  A.  K.  licth- 
mann-  (1760 — 1815),  actrice  alleman- 
de. —  II   7. 

Ursin,  G.  F.  K.  (1 797  — 184'.)),  mathé- 
maticien  danois.  —   I   161. 

Vssing,  J.  L.  (1820—1905),  profes- 
seur de  philologie  romaine  et  d'ar- 
chéologie à  l'Université  de  Copenha- 
gue  depuis   1840.  —  II  269. 


Vancouver,   G.  (1758— 1798).  —  I   92. 

Vnrgas-Bedemar.  E.  F.  (1770—1847), 
minéralogiste  d'origine  es])agnoIe, 
résidant  en  Danemark  depuis  1809. 
—  î  343.     II  279,  284. 

VassaUi-Eandi,  A.  M.  (1761—1825), 
professeur  d'astronomie  à  l'Univer- 
sité de  Turin.  —  II  138,  172,  186, 
190,   247. 

Vatkins,  voir  Watkins,  F. 

Vauquelin,  L.-N.  (1763—1829).  —  ! 
64,   356,   381.      II   600. 

Vego.  G.  v.  (1756—1802),  officier  e» 
mathématicien  autrichien.  —  I  117, 
160. 

Venturnli,  G.  (1768—1846),  mathéma- 
ticien   italien.   —    I    160. 

Vermehren,  J.  B.  (1774—1803),  au- 
teur allemand.  —  II  51,  57. 

Vihorg,  E.  N.  (1759—1822),  vétérinai- 
re  et  botaniste  danois.  —  I    10. 

Villarsi.  —  II   224. 
Vinkler,  voir  Winkler. 


Vitringn.  Goidaii  J.   (1767 — 1843),  mé- 
decin   hollandais.  II    216. 


Vitriiu. 


11    159. 


Vogel,  H.  A.  (1778— 1867 1,  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Munich 
depuis   1826.  —  11  529,   5."  8,  613. 

Vogel,   Ubroire    (Leipsick).  —    11   541. 

Vogler,  G.  J.  (1749—1814),  abbé,  mu- 
sicien  allemand.   —   Il   260. 

Voigt,  J.  H.  (1751  —  1823),  professeur 
de  mathémati(|ues  et  de  physique  à 
l'Université  d'iéna.  —  II  29^  52,  63, 
îiO,  94,   98,   99,    100,    102,    249,   366. 

Volta  A.  (1745—1827).  —  II  3,  5,  6, 
9,    10,    11,    13,     15,    35,    41,    45,    61, 

79,    87,    93,    95,    117,    121,    125,  126, 

127,    1.38,     148,    150,    152,    162,  165, 

172,    177,    178,    185,     188,    192,  202, 

206,    212,    215,    218,    221,    305,  319, 
3{"0,    461.    475,    481,    605,    606. 

Vries.  W.  H.  de  (1806  1862),  profes- 
seur de  botanique  à  l'Université  de 
Leyde   depuis    1845.   —   II    408. 

Wachtmeister,  voir  Trolle-Wachtmei- 
ster. 

Wagner,  J.  J.  (1775—1841),  philoso- 
phe  allemand.   —  Il   27. 

Wallach,  0.  (né  en  1847),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Gottin- 
gue.  —  I   34. 

Wallich,  N.  (1786—1854),  botaniste 
anglais,  d'origine  danoise.  —  II  460. 

WnHis.  S.  (1728—17951,  officier  de 
marine  et  explorateur  anglais.  —  I 
92. 

Wnpfurus.  J.  E.  (1812—1879),  profes- 
seur de  géogra]ihe  et  de  statistique 
à  l'Université  de  Gottingue.  —  II 
379. 

Wnrberg.  O.  (1759—1821),  mathéma- 
ticien danois,  jiendant  quelque  temps 
directeur  de  la  Monnaie  danoise.  — ■ 
II   334. 
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Wntkins.  F.,  physicien  anglais.  —  11 
469. 

Wcher.  W.  E.  (1804—18911.  —  1  30. 
182.  Il  327.  347.  348,  349.  352,  353. 
544,  559—584.  626. 

Weigel  C.  E.  (1748—1831).  profes- 
seur de  botanique  et  de  chimie  à 
l'Université   de   Greifswald.    —    1    26. 


WciiiKir.  Grand  Duc  de. 


I  265. 


Wcinhold.  K.  A.  (1782—18291.  i  roles- 
seur  de  médecine  et  de  chirurgie  à 
riUiiversité  de  Halle  depuis  1817.  — 
11    533,  535. 

Wris.  A.  S.  (1815—1889).  ancien  élè- 
ve  de    l'École    polytechnique   de    Co- 

I  cnhague.  —  Il  324. 

Weisbach,  A.  /  (1806—1871),  profes- 
seur de  mathématiques  apidiciuées  à 
l'Académie    de    Freiberg.    —    1    222. 

Weiss,  C.  B.  (à  Stettin).  —  I  274. 

UVi.s.s,  Clémentine,  fille  de  C.  S. 
Weiss.   —  1   359,  360,   361,  366,  367. 

Weiss.  C.  S.  (1780—1850),  professeur 
de  minéralogie  à  l'Université  de 
Berlin    depuis    1810.    —    I    255—367, 

II  40,  51,  65.  93.  105,  107,  115,  118, 
127,  128,  132,  134,  143,  144,  153, 
156,  157,  182,  184,  206,  208,  210, 
221,  228,   247,   248. 

Weisshdih.    voir    Wcisl  ach. 

Welhfwen,  J.  S.  C.  (1807—18731,  l^oè- 
te  norvégien,  professeur  de  i)hiloso- 
l)hie  à  l'I'niversité  de  Christiania.  — 
1   2.30,   242. 

Welh(ii>en.  .M'"*",   voir  Hidoulac 

Welkcr    o:     Welcher.    K.    Th.     (1790 
1869),    jurisconsulle   et    homme    i)oIi- 
tique   allemand.    —    II    550. 

Wrndler,  élève  de  C.  S.  Weiss.  —  II 
132. 

Wcndlowj.  —  I  259. 

Wrn/eland,  H.  A.  (1808—1845),  poète 
norvégien.  —  I  227. 


Werlnuff.  E.  C.  (1781-1871),  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de  Co- 
jienhague.  —  I    156. 

Wernehiir;/.  J.  F.  C.  (1777 — 1851),  ma- 
thématicien allemand.  —  II  30,  584 
—586. 

Werner,  A.  G.  (1749—1817).  —  I  255. 
II   331. 

Wessel  J.  H.  (1742—1785),  poète  nor- 
végien-danois.  —   I   206. 

Wcsselhôft.  J.  K.  (1767—1847),  im- 
primeur   (lénai.   —    II    105,    1.30.    142. 

Westnunh,  J.  F.  (1751  —  1819).  —  II 
586—588. 

U>.re/,s.  W.  A.  (  1 797— 18()6),  pasteur 
norvégien.  —   I   245. 

Whealstone,  C.  (1802—18751.  —  Il 
389,   400,    588—597. 


Wheivell.    W.    (1794—1866) 
231.      II    .551. 


I    230, 


Wilke,  J.  C.  (1732—1796),  phvsicien 
suédois.  —  I  20,  90,  91,  92,  103. 
II   35,   95. 

Wilkinson.    C.    H.,    chirurgien     (Lon 
dres).  —    II    165. 

Willemoe.t.  F.  W.  (1778—1860).  mé- 
decin  danois.  —  Il   72,  421. 

Willmoes,   voir  le   précédent. 

Wilnians.  Hhrairc-éditeur  (P'rancfort- 
sur-le-Mein).  —  II   40. 

W'ilson,  B.  (mort  en  17881,  savant 
anglais,  auteur  ('c  mémoires  traitant 
des    sujets    d'électricité.    —   H    216. 

Winckcininnii.  S.A.  flTSO  1K10K  mé- 
decin   allcmaiid.   -      H    26,    119.    1.59. 

Winkriiiuinii.    voir    le    précédent. 

Winkler.  B.  O.  (1779— 184 5K  ihirur 
gien   danois.   —   I  90. 

Wintcr.  .S.  .S.  (1810-1847),  .sculpteur 
danois.  —   I  350. 
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WintcrI,  J.  J.  (1732— 1809 ,i,  profes- 
seur de  inédecine,  «e  cliimie  et  de 
l)oluiii(jue  à  rUniversilé  de  Pesth. 
—  1  259.  11  G,  7,  9,  14,  20,  25,  27, 
28,  29,  32,  52,  50,  04,  07,  71,  83, 
84,  100,  108,  121,  143,  102,  103,  173, 
170,  177,  305,  300,  310,  355,  350, 
357,  358,  359,  418,  419,  420,  421, 
405,    528,    588,    598     008. 

Wleugel.    P.    J.    (1700—1835),    officier 
de   marine   et    inathématicien   danois. 
1    I  10,    124,    132,   209. 

Wuliler,  F.  (hSOO  1882).  ^  I  4,  34, 
44,  53.  II  283,  288,  312,  445,  483, 
484,   542,   008—011. 

Wôldiche  o:  Wôldike,  J.  (1730— 
1813),  professeur  de  mathématiques 
à  l'Université  de  Coi)enhague.  —  I 
118. 

Woltf,  F.  B.  (1700—1845),  physieien 
allemand.   —   Il    (iOO,   003. 


Wolfhagen. 


II  440. 


Wullaslon,  W.  H.  (1700-1828).  —  1 
333.  11  49,  90,  102,  100,  144,  183, 
205,  282,  321,  330,  330,  337,  380, 
388,  390,  5^)0. 

Woodes,  voir   Rogcrs. 

Wrede,  1\  ./.  (1802  1893),  officier  et 
physicien  suédois.  —  I  41,  42,  40, 
48,"  49,   51,   59,   202. 

Wiimch,  C.  E.  (1744—1828),  i)rofes- 
seur  de  mathématiques   et   de  physi- 


(|ue   à  l'Université   de   Francfort-sur 
iOdcr.  11   215,   210. 

Wiitlifi,  J  /•■.  C.  (1783-18:0),  pro- 
fesseur de  chimie,  à  l'Université  de 
Kasan  de  1808  à  1812  et,  ensuite, 
résidant   à    Merlin.   —   Il    421. 


Yi'lin,  ./.  A',  i).  (1771  1820),  i)hysicien 
allemand.   —    1    121.    il   .j...>,   t.PJ,   (il.S. 

Yniiiiy,  Th.  (1773—1829).  —  11  205, 
282,' 422,  517,  553,  014—015. 

Zuhrtmann,  C.  C.  (1793— 1853),  offi- 
cier de  marine  danois.  —  II  392, 
473. 

Zamboni,  G.  (1770 — 1840),  physicien 
italien.  —    H   013. 

Z<iii(i:<ir.  —   I   20. 

Zchndnei ,   voir   Zentner. 


Zeise,     H. 
(Altona). 


(1793—1803) 
—  I   202. 


pharmacien 


Zeise,  W.  C.  (1789 — 1847),  jjrofesseur 
de  chimie  à  l'Université  de  Copen- 
hague depuis  1822.  —  I  4,  29,  34, 
54,   57.      II   292,    295,    330,   370,   425, 

488,   538,   549,   022. 

Zentner,  G.  F.  v.  (1752—1835),  hom- 
me   d'État   bavarois.   —    II    70. 

Zimmermnnn,  E.  A.  W.  v.  (1743 — 
1815),    naturaliste    allemand.    —    II 

532. 


ERRATA. 

TOME  I. 

page       6,  27e  1.:  (iothcnbourg,  lisez  Gotheml)ourg. 
»  9,  30e  1.:  organiska,  lisez  oorganiska. 

»        47,  31e  1  :  langues,  lisez  langues. 
»        53,  37e  1.:  Nordenskjold,  lisez  Nord  en  ski  ôld. 
»        54,  31e  !.:  Schulz,  lisez  Sulzer. 
»        69,  16e  1,:  Stôhsersk,  lisez  Stôhrersk. 
»        80,  30e  1.:  Legrange,  lisez  Lagrange. 

»  103,  18e  1.:   Mairon,  lisez  Mairan. 

»  200,  16e  1.:  158,  iise2  ,50 

7>  231,  34e  1.:  Perifeliet,  lisez  Perilieliet. 

!>  271,  32e  1.:  Cohn,  lisez  Bohn. 

»  340,  20e  1.:  und,  lisez  um. 


TOME  II. 
pnge  215,  38e  I.:  Eaglefield,  li-ez  Englefield. 
»      218,  39e  1.:  Compesch,  lisez  Hompesch. 
»      533,  33e  1.;   Gomard,  lisez  Jomard. 
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suite,  professeur  de  chimie  à  l'Aca- 
démie de  Freiberg.  —  I  04,  244.  II 
220,  488, 

Scbelling,  F.  W.  J.  (1775—1854).  —  I 
265.  II  20,  21,  30,  37,  119,  185,  186, 
210,   211,   586,  604. 

Schelver,  F.  J.  (1778—7832),  profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie  à 
l'Université  d'Jéna  de  1803  à  1806  et 
depuis  professeur  de  médecine  à 
Heidelberg.  —   II   8,   37. 

Schenk,  J.  H.  v.  (1748—1813),  homme 
d'État  bavarois.  —   Il    184. 

Scherer,  voir  Scheerer. 

Scherer,  À.  N.  v.  (1771—1824),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Académie  aiiedico- 
chirurgicale  de  Saint-Pétersbourg.  — 
II   220,  488. 

Schiellerup,   voir   Skjelderup. 

Schimmelmann.  H.  E.  comte  de  (1747 
— 1831),  homme  d'État  danois.  —  I 
108.      Il   55,   56,   63,   65,   328,   337. 

Schiôdte,  J.  M.  Chr.  (1815—1884), 
zoologiste   danois.   —  II   408. 

Schlegel,  Fr.  v.  (1772—1829).  —  II  8, 
31,  40,  41,  43,  44,  45,  51,  57,  116, 
207. 

Schleiermacher,  E,  G.  F.  A.  (1755 — 
1844),  homme  d'État  hessois.  —  Il 
425.   426. 

Schleiermacher,  F.  D.  E.  (1768—1834). 
—  II  318,  510,  511. 

Schlotheim,  E.  F.  v.  (1764—1832),  pa- 
léontologiste et  homme  d'État  alle- 
mand. —  II  15. 

Schmidt,  G.  G.  (1740—1811),  mécani- 
cien  à  Jéna.  —  II    145. 

Schmidt,  J.  A.  (1759—1809),  oculiste 
autrichien.  —  II  208. 

Schmidt,  0.  M.  (1784—1851),  homme 
d'État   norvégien.  —   I   215. 


Schouten,  W.  G.,  navigateur  hollan- 
dais. —  1   94. 

Schouiv,  J.  F.  (1789—1852),  profes- 
seur de  Itotanique  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  I  46,  47,  57,  62,  151, 
180,  202.  11  279,  370,  372,  388,  407, 
408,    409. 

Schra;/,    J.    L.,    libraire    ( Nuremberg |. 

—  Il   531. 

Schrôder,  Jhs.  (né  en  1811),  médecin 
allemand.  —  II  469. 

Schubfirt  5:  Schulxirt,  E.  L.  (1797 — 
1868),  professeur  de  chimie  à  l'Uni- 
versité de  Berlin.   —   I   343. 

Schubert,  F.  T.  (1758—1825),  astro- 
nome russe.  —  I  92,   122. 

Schubert,  G.  H.  v.  (1780—1860),  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'Uni- 
versité d'Erlangen  et,  ensuite,  à  cel- 
le de  Munich.  —  I  265.    II   177. 

Schulz,  voir   Chr.    Sulzer. 

Schumacher,  H.  G.  (1780—1850),  di- 
recteur de  l'Observatoire  de  Mann- 
heim  de  1813  à  1815  et,  ensuite, 
professeur  d'astronomie  à  l'Universi- 
té de  Copenhagxie,  résidant  à  Alloua. 

—  I  38,  116,  138,  1.59,  162,  173,  199, 
237,  345.  Il  281,  284,  309,  337,  347, 
348,  351,  410,  423,  ol  1  —  526,  614, 
623,    625,   629. 

Schuster,  J.  (1777 — 1838),  chimiste 
hongrois,  professeur  à  l'Université 
de  Pesth  depuis  1809.  —  11  52,  106, 
108,    130,  358,   599. 

Schwach,  lil)raire.  —  11  540. 

Schweigger,  J.  S.  G.  (1779—1857).  — 
I  12,  18,  23,  80,  91,  111,  120,  121, 
122,  144,  146,  147,  149,  265.  II  164, 
405,  430,  432,  451,  469,  482,  483, 
526—552,   558,   560. 


Scott,  Walter. 


II   275. 


Seebeck,    Emilie,    tille    de    T.    J.    See- 
beck.  —  I  352. 


von    Schmidten,    H.    G.    {\199— 1831).  \  Seebeck,    L.    F.    W.    A.     (1805—1849), 
mathématicien  danois.  —  II  264,  519.  ;    physicien      allemand,      directeur      de 
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1  École  polytechnique  de  Dresde  et, 
ensuite,  professeur  de  physique  à 
l'Université  de  la  même  ville.  —  1 
274,  343,  349,  351.     11   489,  581. 

Seebeck,  K.  J.  Moriiz  (1805—1884), 
pédagogue  et  homme  d'État  alle- 
mand. —  I   352.    II   265. 

Seebeck,  Malvine,  illle  de  T.  J.  See- 
beck. —   I   347. 

Seebeck,  Hosaline,  lille  de  T.  J.  See- 
beck. —  I  271. 

Seebeck,  Sidoine,  fdle  de  T.  J.  See- 
beck. —  1   271,  347. 

Seebeck,  T.  J.  (1770—1831).  —  I  122, 
268,  269,  270,  271,  272,  277,  279, 
280.  301,  332.  333,  342.  34o,  346, 
347,   351,  352,   355.     II   38,   122,  217. 


Seebeck,   M'"p,    femme   de   T, 
beck.  —  1    352,   355. 


J.    See- 


Seeligmann,  maison  de  banque  à  Mu- 
nich. -—  II    132. 

Seetzen,  U.  J.  (1767—1811),  médecin 
et  voyageur  allemand.  —  II  547, 
548,  549. 

Sefstrôm,  N.  G.  (1787—1845),  chimi- 
ste  suédois.   —  I   41,   52,    53,   59. 

Seidel,  F.  \V.  (Schweigger-Seidel) 
(1795—1835),  médecin  allemand, 
éditeur  du  »Schweiggers  Journal». 
—  11   537,   544. 

Seidelin,  S.  C.  (1787—1861),  pharma- 
cien danois.  —  I  9,   11,  14. 

Seiffert  o:  Seyfferi,  J.  H.  (né  en  1751), 
physicien  allemand.  —  II  20. 

Senebier,  J.  (1742—1809),  naturaliste 
suisse,  bibliothécaire  à  Genève.  —  II 
216. 

Serres,  P.-Marcel  T.-de  (1783—1862), 
géologue  français.  —  II  6,  276,  292, 
306. 

Sibbern,  F.  C.  (1785—1872),  profes- 
seur de  philosophie  à  l'Université  de 
Copenhague.   —   1   139,    143,    268. 


Sibbern,  G.  N.  (1782—1850),  archi- 
tecte et  maître  maçon  danois.  —  I 
219. 

Siliinuin,  B.  (1772 — 1864),  i)rofesseur 
de  chimie  à  la  »Yale  university»  de 
New   Ha\en.     -  11   3.S3. 

Simon.  P.  L.  (17()7 — 1815|,  architecte 
et  physicien  allemand.  —  11  9,  25, 
219,  421. 

Skjelderup,  M.  (1769—1852),  profes- 
seur de  médecine  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   109,   224. 

Skôldberg,  S.  E.  (1806—1884),  méde- 
cin suédois.  —  I  73. 

Smidt,  voir   Schmidt. 

Smith,  J.  H.  (1759—1821),  médecin  et 
fabricant  d'instruments  (Copenha- 
gue). —  I   119. 


Sokrafe. 


Il   405. 


Sôderbaum,  H.  G.  (né  en  1862),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Académie  agri- 
culture de  Stockholm.  —  I  15.  Il 
264,   422. 

Soleil,  N.  (1798—1878),  mécanicien 
et  physicien  français.  —  I  69. 

Somerville,  Mary  (1780—1872),  phy- 
sicienne anglaise.  —  Il  390,  423,  424. 

Sommering,  S.  T.  (1755 — 1830),  mé- 
decin allemand.  —  II  107,  125,  132, 
145,    147,    180,   552—553,    586. 

Sôrensen,  N.  B.  (1774 — 1857),  i)rofes- 
seur  de  médecine  à  l'Université  de 
Christiania.   —   I    109. 

South,  J.  (1785—1867),  astronome 
anglais.  —  II  389,  589. 

Spandet,  N.  M.  (1788—1858),  juris- 
consulte et  homme  politique  danois. 
—  I  245. 

Spencer,  G.  J..  Earl  (17.58—1884), 
homme   d'État    anglais.   —   11    309. 

Spencer  Th.,  inventeur  de  la  galva- 
noplastie. —  11  476. 
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Spies,  J.  O.  F.  (17H0-1844),  homme 
d'État   slesvioois.   —   Il    51. '5,    514. 

Stahl,  K.  D.  M.  (1771  1«:?H),  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physi- 
que à  plusieurs  universités  alleman- 
des. —   II    193,   420. 

Stainhaimer.    voir    Steinheini. 

SIdnhopc,  lord  (.httrics.  (dit  Mnhon) 
(1753 — 1816),  homme  politique  et  sa- 
vant  anglais.   —   II    227. 


Stas,  J.   S.    (1813- 
506. 


18911 


1    53.    II 


Steeih  A.  (1816—1886),  professeur  de 
mathématiques  à  l'Université  de  Co- 
penhague. —  I   161.    Il  499. 

Steenbloch,  C.  E.  (1773  1836),  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   145. 

Steenbuch,  H.  L.  N.  (1774—1839), 
])rofesseur  en  droit  à  l'Lhiiversité  de 
Christiania.   —   I   225. 

Sleffcns.  H.  (1773—1845),  philosophe, 
d'origine  norvégienne.  —  I  122. 
II  52,  56,  57,  62,  65,  66,  67,  68,  69, 
93,   109,   124,  172,   192,  252,  421,  511. 

Steinbuch,  J.  G.  (1770—1818),  méde- 
cin  allemand.  —  Il   203. 

Steinbâuser  J.  G.  (1768—1825),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'Uni- 
versité de  Wittenherg  de  1806  à 
1876  et,  ensuite,  professeur  de  miné- 
ralogie  à   Halle.  —  II   38,    171. 

Steinheil,  K.  A.  (1801—1870),  profes- 
seur de  physique  et  de  mathémati- 
ques à  l'Université  de  Munich  depuis 
1802.   —   II   526,   563,    572. 

Steinheim,  S.  L.  (1789—1866),  méde- 
cin à  Alloua.  —  I  50,  202. 

Stella,  P.,  professeur  d'Udine.  —  II 
203. 

Stenersen.  Johanne  A.,  née  Hrerdr 
(1798 — 1884),  femme  du  professeur 
de  théologie  à  l'Université  de  Chri- 
stiania S.   J.  Stenersen.  —  I   208. 


Sfjcrnjelm  a:  Slicnihielm.  G.  (1598 — 
1()72),  |)oèle  et  savant  suédois.  —  I 
67. 

Sldhrcr,  E.  (1813—1890),  mécanicien 
à   Leipsick.  —   I   69.    11   583. 

Stôhscr,   lapsus   calami   pour   Stôhrer. 

Stolberg,  F.  L.  (1750—1819),  poète 
allemand.  —  II  111. 

Stohij,  J.  J.  (1781—1821),  pédagogue 
allemand.  —  II   182,  206. 


Stranskif. 


II    16,   26,    27. 


Strecker.  A.  (1822  1871),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Christia- 
nia et,  ensuite,  professeur  à  Tubin- 
gue  et  à   Wurtzhourg.  —  I   250. 

Strem,  C.  L.  (1771—18,59),  poète  et 
pédagogue  danois.  —  I  206. 


Stromeyer,  F.   (1776 — 1835) 
—554. 


II  553 


Stunder,  J.  J.  (né  en  1759),  peintre 
danois,  résidant  en  Hongrie.  —  II 
608. 

Stiirm,  C.  (1803 — 1855),  professeur  de 
mécanique  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Paris  depuis  1840.  —  I  152. 
H    483,   485,   486. 

Siilzcr.  Chr.,  ])rosecteur  à  Strassbourg. 

—  1  54. 

Sundeooll.  C.  J.  (1801  —  1875),  zoolo- 
giste suédois.  —  I  41. 

Svanberg,  A.  F.  (1808—1857),  profes- 
seur de  physique  à  l'Université 
d'Upsal.  —  I  59. 

Soanberr/,  G.  (1802-1882),  professeur 
d'astronomie    à   l'Université   d'Upsal. 

—  I   59. 

Svanberg,  L.  F.  (1805—1878),  profes- 
seur de  chimie  à  l'Université  d'Up- 
sal. —  I  71,  72. 

Sverclrui).  G.  (1770—1850).  homme 
politique  norvégien,  professeur  de 
philologie  à  l'Université  de  Christia- 
nia. —  I   105. 
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Swartz,  0.  (1760—1818),  professeur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle 
à  l'Institut  Caroliii  de  Stockholm.  — 
I    16. 

Swinclen,  J.  H.  van  (1746—182^1,  j-hy- 
sicien  hollandais.  —  II  46,  47,  467, 
554 — 455. 

Talleinmd  o:  Talleijruml-Périfjord,  C- 
M.  (1754—1838),  lionime  d'État  fran- 
çais. —   II    146. 


Tosman,  A.  J.    (1602—1659). 


I   95. 


Tegnér.  E.  (1782—1846).  —  I  45.  Il 
320. 

Ten  Ei/sk,  collabora  avec  M.  J.  Hen- 
ry. —   Il  383. 

Tennant,  S.  (1761—1815).  —  II  96, 
332. 

Tcfiler     van     der     Hulst,     P.     (1702- 
1778),   fondateur   de  l'Institut  Teyler 
à  Haarlem.  —  H  34,  145,   150. 

Tbaiilow,  M.  C.  J.  (1812—1850),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
Christiania.  —  I   243. 

Thelning,  K.  A.  (1791—1848),  méde- 
du  Roi  de  Suède.  —  I  220. 

Thenard.  L.-J.  (1777—1857).  —  I  262. 
II   220,    313,   381,    469,   606. 

Thim,   voir   Timm. 

Thompson,  SUvaniis  Ph.  (1851—1916). 

—  I   23.     H   290,  385,    616. 

Thomsen,     H.     P.     J.     Jiiliiis     (1826- 
1909),   i^rofesseur  de  chimie  à   l'Uni- 
versité  de   Copenhague   depuis    1866. 

—  I    249. 

Thomson,  Th.  (1773—1852),  i)rofes- 
seur  de  chimie  à  l'Université  de 
Glasgow.  —  I  121.  II  290,  330,  334, 
338,  449,  556—557. 

Thorlacius,  B.  F.  (1775—1829),  i)ro- 
fesseur  de  philologie  à  l'Université 
f'e  Copenhague.  —  1   15,   145. 


Thoiivenel,  P.  (1747 — 1815),  physicien 
français.  —   II   203. 

Thune,  E.  G.  F.  (  178.'i— 1829).  ])rofes- 
seur  de  mathématiques  à  l'Univer- 
sité (!e  Coi)enhague.  —  I  106,  109, 
132,    133,    151,    152. 

Tieck,   J.    L.    (1773—1853).    à    II    212. 

Tiedcmann,  F.  (1781—1861),  jtrofes- 
scur  d'Aiiatomie  à  l'I^niversité  de 
Hcidellerg.  —  !I   370,  525. 

Timm,  G.  F.  (mort  en  1829),  maître 
forgeron    (Co|ienhague).  —  II  334. 

Tittmann,  J.  A.  (1774—1840),  méde- 
cin et  botaniste  allemand.  —  I  270, 
271,  272. 

Todc,  J.  aie  mens  (1736—1806),  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'Université  de 
Copenhague.  —  I   70. 

Tondfi.  M.  (1762  1835)  professeur  de 
minéralogie  à  l'Université  de  Naj)- 
les.   —   II   220. 


Toscana    Grand    Duc    de. 
428. 


II    427, 


Thorvaldsen,    B.     (1770—1844). 
351.     Il  343,  509. 


Trail  W.  (1747—1831),  professeur  de 
mathématiques  à  l'Université  de 
Glasgow.   —   I    133. 

Traite  à:  Traites,  J.  G.  (1763—1822). 
—  II  318,  526. 

Trémery,  J.-L.  (1773—1851),  ingé- 
nieur de  mines  français.  —  II  183, 
187,   189,   192,  203. 

Trepka,  C.  F.  (1779—1864),  officier 
danois.  —   I    116,    134. 

Treschow,    N      (1751  —  1833),     homme 
d'État,    ])rofesseur    de    philosophie    à 
l'Université  de  Christiania.  —  I  111, 
176,   218. 

Trotte-Wachtmeister,  H.  G.  (1782— 
1871),  homme  d'État  et  naturaliste 
suédois.  —  I  71. 

Tromsdorf  o:  Trommsdorff,  J.  B. 
(1770 — 1837),     pharmacien,     profes- 
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seur    à    l'Université    d'Krfurt. 
421,  600,  «0:5. 


II    Vitringa,  Coulon  J.  (1767—1843),  mé- 
!    dccin  hollandais.  —  II   216. 


Tiirner,  E.  (1798  -18:?7l,  prolosseur 
de  chimie  à  l'Université  de  Londres. 
—   II  469. 


Vlloa,  de  (1716—1795),  offiiicr  de 
marine  et  savant  espagnol.  —  I   lO.'î. 

Unzelmann,  Fricdcrika  A.  K.  Bcth- 
mann-  (1760 — 1815),  actrice  alleman- 
de. —  II   7. 

Ursin,  G.  F.  K.  (1797-18491,  mathé- 
maticien  danois.  —  1   161. 

Ussing.  J.  L.  (1820—1905).  profes- 
seur de  philologie  romaine  et  d'ar- 
chéologie à  l'Université  de  Copenha- 
gue  depuis   1840.  —  II   269. 


Vancouver,   G.  (1758— 1798).  —  I   92. 

Vargas-Bedemar.  E.  R.  (1770—1847). 
minéralogiste  d'origine  espagnole, 
résidant  en  Danemark  depuis  1809. 
—  ï  343.     II  279,  284. 

Vassalli-Eandi,  A.  M.  (1761—1825), 
professeur  d'astronomie  à  l'Univer- 
sité de  Turin.  —  II  138,  172,  186, 
190,   247. 

Vatkins,  voir  Watkins,  F. 

Vauquelin.  L.-N.  (1763—18291.  —  ! 
64,   356,    381.      II   600. 

Vega.  G.  v.  (17.Î6— 18021,  officier  et 
mathématicien  autrichien.  —  1  117, 
160. 

Vcnlurnli.  G.  (1768—1846),  mathéma- 
ticien  italien.   —   I    160. 

Vermehren,  J.  B.  (1774—1803),  au- 
teur allemand.  —  11   51,  57. 

Viborg,  E.  N.  (1759—1822),  vétérinai- 
re et  botaniste  danois.  —  I   10. 

Villarsi.  —  II   224. 
Vinkler,  voir  Winkler. 


Vitruv. 


II    159. 


Vogel.  H.  A.  (1778—18671,  jjrofcsseur 
de  chimie  à  l'Université  de  Munich 
depuis   1826.  —  II  529,   558,  613. 


Vogcl.   libraire    (Leipsick) 


II    541. 


Vogier,  G.  J.  (1749— 1814 1,  abbé,  mu- 
sicien  allemand.   —   II   260. 

Voigt.  J.  H.  (1751  —  1823),  professeur 
de  mathématiques  et  de  physique  à 
l'Université  d'iéna.  —  II  29",  52,  63, 
S,0,  94,   98,   99,    100,    102,   249,   36b. 

Volta  A.  (1745—1827).  —  II  3,  5,  6, 
9,  10,  11,  13,  15,  35,  41,  45,  61, 
79,  87,  93,  95,  117,  121,  125,  126, 
127,  138,  148,  150,  152,  162,  165, 
172,  177,  178,  185,  188,  192,  202, 
206,  212,  215,  218,  221,  305,  319, 
360.    -16!,    475,    481,    605,    606. 

Vries,  \V.  H.  de  (1806-1862),  profes- 
seur de  botanique  à  l'Université  de 
Leyde   depuis    1845.   —   II    408. 

Wachtmeister,  voir  Trolle-Wachtmei- 
ster. 

Wagner,  J.  J.  (1775—1841),  philoso- 
phe  allemand.   ■ —  II   27. 

Wallach,  0.  (né  en  1847),  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Gottin- 
gue.  —  I   34. 

Wallich,  N.  (1786—1854),  botaniste 
anglais,  d'origine  danoise.  —  11  460. 

Wallis,  S.  (1728—1795),  officier  de 
marine  et  explorateur  anglais.  —  I 
92. 

Wapfiœiis,  J.  E.   (1812—1879),  profev 
I    seur    de   géographe   et   de   statistique 
à    l'Université    de    Gottingue.     —     II 
379. 

Warberg.  0.  (1759—1821),  mathéma- 
ticien danois,  pendant  quelque  temps 
directeur  de  la  Monnaie  danoise.  — • 
II  334. 
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Wntkins,  F.,  physicien  anglais.  —  11 
469. 

Weber.  \V.  E.  (1804—18911.  —  I  30, 
182.  11  327,  347,  348,  349,  352,  353, 
544,  559—584,  626. 

\r«'jV/p/.  C.  E.  (1748—1831),  profes- 
seur de  botanique  et  de  chimie  n 
l'Université   de   Greifswald.    —   1    26. 


W'vimur.  (iraud  Duc  de. 


1  265. 


Weinhold.  K.  A.  (1782—1829),  |  rotes- 
seur  de  médecine  et  de  chirurgie  à 
l'Université  de  Halle  dejuiis  1817.  — 
11    533,   535. 

Weis.  A.  S.  (1815—1889),  ancien  élè- 
ve  de    l'École    polytechnique   de    Co- 

I  cnhague.  —  II  324. 

Weisbach.  A.  /  (1806—1871),  i)r(.lcs- 
seur  de  mathématiques  a|)pli(iuées  à 
l'Académie    de    Frciberg.    —    I    222. 

Weiss.  C.  B.  (à  Slettin).  —  1  274. 

Wcisa,  Clémentine,  fille  de  C.  S. 
Weiss.   —   I   359,   360,   361,  366,  367. 

Weiss.  C.  S.  (1780—1850),  i)roiesseui 
de  iminéralogie  à  l'Université  ('c 
Berlin    deiniis    1810.    —    I    255     367, 

II  40,  51,  65,  93,  105,  107,  115,  118, 
127,  128,  132,  134,  143,  144,  153, 
156,  157,  182,  184,  206,  208,  210, 
221,  228,   247,   248. 

Weisshdch.    voir    Weishach. 

WeilKwen,  J.  S.   C.   (1807—1873),  i:oè- 
te   norvégien,   professeur  de   i)hiloso- 
phie  à  l'Université  de  (^irisliaiiia. 
I    230,   242. 

Wclhancn.  M""',   voir  Hidouliu  . 

Welker    ;i:     Welcher,    K.    Th.     (1790 
18691.    jurisconsulle   et    homme    poli- 
tique  allemand.    —    11    550. 

Wendler,  élève  de  (1.  .S.  Weiss.  —  11 
132. 

Wendlong.  —  I  259. 

WenjcUind.  H.  A.  (1808  1845),  poète 
norvégien.  —  I  227. 


Werhniff.  E.  C.  (1781—1871),  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de  Co- 
jienhague.  —  I   156. 

Wenu'biir;/.  J.  F.  C.  (1777—1851),  ma- 
thématicien  allemand.   —    II   30,   584 

—586. 

Werner.  A.  C.  (1749—1817).  —  I  255. 
11   331. 

Wessel,  J.  H.  (1742—1785),  poète  nor- 
végien-danois.  —   I   206. 

Wesselhoft.  J.  K.  (1767—1847),  im- 
Itrimcur    (lénal.   —    Il    105,    1.30,    112. 

Westnimb.  J.  F.  (1751  —  1819).  —  11 
586—588. 

Wexels.  \V.  A.  (  1 797— 18()6),  pasteur 
norvégien.  —   I   245. 

Wheatstone.  C.  (1802—1875).  —  11 
389,   400,    588—597. 

WheweU.  W.  (1794  1866).  —  I  230, 
231.      II    551. 

Wilke.  ./.  C.  (1732—1796),  physicien 
suédois.  —  1  20,  90,  91,  92,  103. 
11    35,    95. 

Wilkinsan,  C.  H.,  chirurgien  (Lon 
dres).  —    II    165. 

Willemoes.  F.  W.  (1778  1860),  mé- 
decin  danois.  —  II    72,   421. 

Wilhnnes,  voir  le   précédent. 

Wilmnns.  lihraire-édifeur  (Francfort- 
sur-le-Mein).  —  II   40. 

U'//.so;j,  B.  (mort  en  1788),  savant 
anglais,  auteur  r'e  mémoires  traitant 
des   sujets   d'électricité.      -   11    216. 

Wiiukelnumii.  S.A.  f17S0  IXIOK  mé- 
decin   allemand.  ~-    II    26.    119,    159. 

Winkelnuniii.    xoir   le    précéi'cil. 

Winkler.  B.  ().  fl779  1845).  chirur- 
gien  danois.  I   90. 

Winter.  S.  S.  (1810—1847),  sculpteur 
danois.   —   I   350. 
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Winterl,  J.  J.  (1732  -1809 .,  profes- 
seur ce  médecine,  (le  thiinie  et  de 
holanique  à  rUniversité  de  Pesth. 
1  259.  II  6,  7,  9,  14,  20,  20,  27, 
28,  29,  32,  52,  5G,  64,  67,  71,  83, 
84,  106,  108,  121,  143,  162,  163,  173, 
176,  177,  305,  306,  316,  355,  356, 
357,  358,  359,  418,  419,  420,  421, 
465,    528,    588,    598—608. 

Wleugel,  P.  J.  (1766—1835),  officier 
de  marine  et  mathématicien  danois. 
—  I    116,   124,    132,   209. 

Wôhler,  F.  (1800-1882).  —  I  4,  31, 
44,  53.  II  283,  288,  312,  445,  483, 
484,   542,   608     611. 

WôMiche  a:  Wôldike,  J.  (1736— 
1813),  professeur  de  mathématiques 
à  l'Université  de  Copenhague.  —  I 
118. 

Wollf,  F.  B.  (1766—1845),  physicien 
allemand.  11    600,   603. 


Wnlfhagen. 


II   446. 


WoUasion,  W.  H.  (1766—1828).  —  1 
333.  II  49,  96,  102,  106,  144,  183, 
265,  282,  321,  330,  336,  337,  386, 
388,  390,  590. 

Wooiles,  voir   Rogers. 

Wrede,  F.  J.  (1802—1893),  offuier  et 
physicien  suédois.  —  I  41,  42,  46, 
48,"  49,   51,   59,   202. 

Wûnsch,  C.  E.  (1744—1828).  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physi- 


que  à  l'Université   de   Francfort-sur 
l'Oder.  —  II   215,  216. 

Wiittif/,  J  F.  C.  (1783—18:0),  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Université  de 
Kasan  de  1808  à  1812  et,  ensuite, 
résidant   à    Herlin.  —   Il   421. 


Yelin,  ./.  K.  i>.  11771      1826),  physicien 
allemand.   —    1    121.    U   j.jo,   612,   61.i. 

Young,    Th.    (1773—1829).   —    II    265, 
282,   422.   517.   553.  614—615. 


Zahrimann,  C.  C.  (1793— 1853),  offi- 
cier de  marine  danois.  —  II  392, 
473. 

Zaïnhoni,  G.  (1776 — 1846),  physicien 
italien.   —    !!   t)13. 


Zaïuizar. 


1  20. 


Zehndner,   voir  Zentner. 

Zeise,  H.  (1793—1863),  pharmacien 
(Altona).   —  I   262. 

Zeise,  W.  C.  (1789-1847).  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  Copen- 
hague depuis  1822.  —  I  4,  29,  34, 
54,   57.      II   292,    295,    336,   370,   425, 

488,   538,   549,   622. 

Zentner,  G.  F.  v.  (1752—1835),  hom- 
me   d'État    bavarois.   —    II    70. 

Zimmermonn,  E.  A.  W.  v.  (1743 — 
1815),  naturaliste  allemand.  —  II 
532. 
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TOME  I. 
(lothcnboiirg,  lisez  Gothembourg. 
organiska,  lisez  oorganiska. 
langues,  lisez  langues. 
Nordenskjôld.  lisez  Nord  en  skiold. 
Schulz,  lisez  Sulzer. 
Stôhsersk,  lisez  Stôhrersk. 
Legrange,  lisez  Lagrange. 
Mairon,  lisez  Mairan. 
158,  iise2  15". 
Perifeliet,  lisez  Periheliet. 
Colin,  lisez  Bohn. 
und,  lisez  um. 


TOME  II. 
page  215,  38e  1.:  Eaglefield,  li-ez   Englefield. 
»      218,  39e  1.:  Compescli,  lisez  Hompesch. 
»      533,  33e  1.:   Goniard,  lisez  Jomard. 
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